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toutes  lespanies  de  la  Femme  qui  fervent  à  la  génération  :  Le^ 
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Ouvrage  très-utile  eux  Chirurgiens ,  d"  necejpiire  a  toutes  les  Saines- 
femmes  ,  pur  df pendre  k  bien  frmc[uer  l'Art  des  accouchemens, 

Compofé  par  François  Mauriceau,  Maiftr  e  es  Arts,  &  an- 
cien Prevoft  &  Garde  de  la  Compagnie  de^  Maiftrcs  Chirur- 
giens Jurez  de  la  Ville  de  Paris. 

TROISIEME    EDITION. 

Corrigée  far  V  Auteur  y  é*  augmentée  de  plufieurs  Figure  s -,  cf  de  toutes 
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A  MESSIRE 

ANTOINE    DAQJJIN 

CONSEILLER  DV    ROY 

EN  SES    CONSEILS, 
êc  premier  Médecin  de  Sa  Majefté. 


ONSÎEVK 


fomme  TEnnjie  fait  ordinMrement  tous  fes efforts^our  tèr-^ 

nirU  remtation  des  zAuteurs  fXfi^ans  ^  0*  que  je  frenjoyois 

bien  que  faurois  fu  efire  du  nombre  de  ces  infortune?:^)  donP 

les  Ounjrages  ne  font  eftime'^quafrés  leur  mort  ^fay  eflé  con- 

vraint  de  rechercher  ta^fuj  d'une  ^erfonne  de  crédit  c>  d'auto- 
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EPISTRE. 

rîtéi^our  garantir  le  mien  durant  ma  ^ie  des  traits  de  cette 
redoutable  ennemie  de  la  njertu  j  qui  font  toujours  d  autant 
plus  en'-venime'^que  le  fujct  quelle  en'-uifage,  a  de  mérite ,  ainjî 
que  Catien  mefme  ^  tout  incomparable  qutl  efioit  y  dit  tanyoir 
de  *  hienéfrouTfé  en  fa  propre  perfonne.  Veluti  enim  in  dics  glo- 
^^'^^j'ia  j  (ic  pari  quoque  pafTu  augebatur  invidia.  C'eji^  Mon- 
^  ''■•  SIEUR  y  ce  qui  marvoit  obligé  cy-deijant  de  njous  fupplier  a'-uec 
trut  lerefpeSî  que  je  ^vous  dois  y  de  me  permettre  de  faire  parois 
tre  aupublic  la  féconde  Edition  de  ce  Li^re  fous  njofire  Hom^ 
qui  feul  luy  a  fer^ut  d'une  fujffante  approbation  >  c^  dune 
proteSiïon  afjurée  contre  tous  les  jaloux  de  la  réputation  de  fon 
Auteur )  lequel  s' e fiant  mis  par  ce  moyen  a  couqjert  de  l'en^vie 
quils  luy  portoient,  a  bien  ofé  leur  dire  ces  paroles  de  Ciceron. 
Invidia  virtutc  parta^gloria,  non  invidia  aeftimanda.^;? 
^oicj_i  Monsieur  j  une  troifiéme  que  '^ ay  augmentée  z^  re-^ 
Bifiée  le  mieux  quil  ma  eflé  poffible ,  pour  la  rendre  digne  de 
rvoflre  approbation»  Mais  quoy  que  cette  troifiéme  Edition  foit 
beaucoup  plus  achetée  que  les  deux  premières  (  pofteriores 
enim  cogitationes  fapientiores  elle  foîent  )  ce  nefl  pour- 
tant qu'avec  uîie  efpece  de  confufion  que  je  prends  la  hardieÏÏè 
de  n^ous  la  dédier  :,  quand  je  fais  reflexion  fur  le  peu  de  pro^ 
portion  qt^'ily  a  de  mon  petit  efprit  à  la  fcience  incomparable 
que  ^ous  pojfede^  jufquâ  un  fi  haut  point  y  que  cefi  de  ^z/ous 
qu  on  peut  dire  [ans  doute  ,  non   plus  ultra.  C'efi  y  Mo]:^- 
«lEUR  j  une  nj^rité  qui  eft  connue  de  toute  la  Vrance ,  0*  qui 
71  a  pas  eu  befoin  £  autres  preunjes  quelejufîe  choix  quenofire 
î?î^incible  MONARQyE  ,  (  qui  efifi  connoijfant  en  toutes 
chofes)  a  fait  de  ijoftre  perfonne  y  pour  t honorer  de  la  Char- 
ge de  fon  premier  Médecin  i  fâchant  bien  qi^e  hdous  ^fliez^ 
plus  capable  qu  aucun  autre  de  ^tjous  en  acquiter  dignement  ^ 
comme  <-uous  faites.  On efl  ajfe'^perfuadé  ^  Monsieur, que 
les  intrigues  de  la  Cour  y  6^  les  brigues  de  la  farceur  n'ont  au- 
jCHnement  contribué  à  ';yous  proçuïcr  ce  grand  .a^^ntage  dés  l^ 


EPISTRE. 

fleur  de  njos  dnSy  ^referMemeut  à  tous  les  flus  célèbres  7)-?- 
Sieurs  de  njoflre  nohlepofejjîon  :  car  tout  le  monde  fiit  que  et 
71  il  efté  que  njoflre  fropre  mente  qui  nj^us  a  fait  ?nonter  ati 
heu  ou  ijous  efles  sXs^  qu'à  [exemple  des grmds  Capitaines  qup 
n'obtiennent  de  leur  Grince  le  commandement  (gênerai  d'une  Ar- 
mée  y  au  après  s'eflre  bien  acquite?;^  de  tous  les  autres  em^lois^ 
militaires  y  O^  meflme  de  la  fonSlion  d'un  fimple  floldxt  y  njous 
71  efles  parnjenu  à  cette  éminente  Charge  de  premier  Médecin 
du  plus  puijptm  e>  du  meilleur  de  tous  les  Rois  y  qu'après  luy 
ari;oir  donné  une  infinité  de  prewves  très-certaines  de  njoflre 
fidélité  incorruptible  y  ^  de  njoflre  grande  capacité  dans  la 
Chargé  de  Médecin  ordinaire  de  la  Keine  y  Cs^  dans  celle  de  fon 
premier  Médecin  y  lefquelles  njous  arue^exercées  a^vsc  uîie  ap^ 
prohation  aujji  uni'-uerfelle  que  celle  que  méritent  njoflre  fiage 
conduite  c>  ^os  bons  confieils  y  aufquels  toute  la  Trance  fiera 
étemellefnent  redenjahle  du  parfiait  r établi jjement  d^i  la  fre- 
cieufie  fiante  de  Monseigneur  le  Dauphin  ,  qui  auroitnjray^ 
fiemblablementfiuccombé  à  U  danger eufie  maladie  dont  ilfiut  der^ 
nitrement  attaqué  y  s' il  nanjoit  eflé  afiji fié  dans  ce  preffiant  be^ 
fioin  d'un  aufii  prudent  Médecin  que  njous.    Ce  font  là  y  Mon- 
sieur ,  les  chemins  que  njoBrefieule  '-vertu  njous  a  tracent  fout 
ruous  fiaire  arrinjer  à  ce  fiupréme  degré  d'honneur  O  de  gloire  y 
qui  njous  fait  triompher  de  l'Ennjie  s  laquelle  bien  lomde  njous 
attaquer  y  nofiepas  mefme  paroitre  denjant  njous  que  dans  une 
profonde  humilité.  C'efl  pourquoy  y  Monsieur  y  njoyant  bien 
au  il  rn€  fier  oit  impoffihle  de  trounjer  aucune  autre  pefionne  que 
njous  y   qui  pût  dompter  entièrement  cette  monftrueufiè  fiune  _, 
que  \e  crains  fiur  toute  chofie  y  je  r^ous  reïtere  la  tres-humble 
fiupphcation  que  je  njous  ay  déjà  fiaite  y  de  me  donner  une  fau^ 
nje^g^rciepour  mon  ounjra^e  contre  tous  mes  ennjieux  y  qui  no- 
fier  ont  jamais  m  attaquer  fi,  njous  m  accordc'^njoflre  proteoîioiiy 
laquelle  outre  cela  fiera  capable  d'augmenter  telle. ^ent  ce  que  je 
puis  m'eflre  acquis  de  réputation  en  £  Art  des  accoucheras  » 

~'^'^  a  iij     ■ 


EPISTRE. 
dont  je  fuis  u7if  frofeJSionfarticuhere  depuis  n:^ingt-troi  s  ans  y 
anuec  un  ^JJ^K^  heureux  fncce'^^  que  je  fou^rray  leur  dire  dans 
feur  de  tems  y  en  marcha?2t  Cous  r^os  farvorables  au  foi  ces  ^^ 
Rumpcre  livor  cdax-,  magnum  jam  nom.cn  habemus: 
Majus  erit  i  tantum ,  qiio  pedc  cœpit^  car. 
C' efi   l' infiante  prière    que    't;o?^s  fait  celuy  qui  sefimeroit 
heureux  durant  toute  fu  ^^le  :>  s'il  powz/ott  trourucr  quelque 
occafion  de  mériter  ^ofire  bien-^eillance  )  c>  U  grâce  que 
^ous  demande , 


MONSIEFR,. 


Voflre  treS'humble  &*  tres^heïffant 
Ser'uiteur  y 
François   Mauriceau. 


A  FIS    A  y    LECT  EFK. 

Mr  Lecteur,  comme  vous  fçavez  que  latroifîémc  Edi- 
tion d'un  Livre  &  la  traduction  que  les  Eftrangers  en 
font  en  leur  langue  vulgaire  ,  font  des  marques  ordi- 
naires de  l'eftime  qu'on  en  fait  3  je  crois  qu'il  ne  me  fera 
pas  difficile  de  vous  perfuader  que  celuy-cy  que  je  fis 
imprimer  pour  la  première  fois  en  l'année  i^éS.&pour 
Ja  féconde  fois  en  Tannée  1675.  a  eftéaflèz  bien  reçu  du  Public  ;  puif- 
que  le  grand  nombre  des  exéplaires  que  j'en  avois  fait  tirer,tant  en  la 
première  Edition  qu'en  la  féconde,  a  eflé  entièrement  diftribué>il  y  a 
déjà  dutems:&que  MonfieurChamberlen,  Médecin  duFLoy  d'Angle» 
terre,  le  plus  renommé  qu'il  y  ait  en  la  ville  de  Londres  dans  l'Art  des 
accouchemens,  l'a  jugé  digne  de  la  peine  qu'il  a  prifeluy-inefme  de 
le  traduire  en  Anglois,  &  de  le  faire  imprimer  dés  l'année  ^^72.  C'cft 
ce  qui  m'a  obligé  de  travailler  à  vous  donner  cette  troilîéme  Edition 
qui  eftant  beaucoup  plus  ample  ,  &  incomparablement  plus  achevée 
que  les  deux  premières,  doit  affurément  vous  fatisfairc,  fi  vous  la  li- 
iez entièrement  dans  le  fèul  deffein  de  vous  inftruire.  Ceft  pourquoi 
je  vous  prie  que  fî  vous  defîrez  faire  quelque  profit  de  fa  ledure,  vous 
l'examiniez  fans  aucune  envie  de  critiquer  mon  Ouvrage,  &  détaché 
de  toute  forte  de  préoccupation  qui  vous  pourroit  empêcher  de  re- 
connoiftre  la  vérité  des  chofes  que  je  pretens  vousenfeigner.  le  crois 
que  j'ay  lieu  d'efpercr  que  vous  m'accorderez  fans  peine  la  prière  que 
je  vousfais,  puifqu'elle eft  pour voftrc  feule  utilité.  Cependant quoy 
que  mon  intention  foit  de  vous  faire  connoiftre  icy  tout  ce  qui  con- 
cerne la  groffefïè  &  l'accouchement  des  femmes,  je  ne  veux  pas  vous 
détourner  de  la  lecture  de  quantité  d'Auteurs  qui  ont  traité  de  cette 
^matière  avant  moy  ;  je  vous  avertis  feulement,  que  la  plus  grande 
partie  d'eux,  n'ayant  jamais  pratiqué  l'Art  qu'ils  nous  ont  voulu  en- 
feigner,  reflemblent  à  ces  Géographes,  qui  nous  font  la  dcfcription 
de  plufieurs  terres  qu'ils  n'ont  jamais  veuës ,  pour  nous  en  donner  (  à 
ce  qu'ils  s'imaginent  j  une  parfaite  connoiffance  :  mais  il  eft  tres-diifi- 
cile  {'pour  ne  pas  dire  impoilîble  ;  qu'ils  y  puiffent  fi  bien  reulfir  que 
ceux  qui  ont  elle  eux-mêmes  fur  les  lieux  pour  les  vifiter -.  car  il  eil 
certain, comme  Piutarque  a  fort  bien  remarqué,  que  la  partie  fpe- 
culative  des  Arts  eft  inutile  Scinfruclueufe,  quand  elle  eit  deftituée 
de  l'adivc.  Vous  pourrez  donc  pour  cette  raifon  vous  fier  au  chemin 
que  je  vous  montre  jpuifque  pour  vous  y  conduire,  je  vous  fais  un 


"âfis  av  incTEvt. 

fîdel récit  detontceqne  j'ay  remarqué  déplus  particulier  avec  un 
affez  heureux  fuccez  ,  depuis  vingt  trois  ans ,  dans  la  pratique  des 
accouchemensi  avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide,  une  exade 
defcription  &:  reprefentation  de  toutes  les  parties  de  la  feriirne  qui 
fervent  à  la  génération  3  afin  que  vous  puifliez  mieux  rechercher  la 
cau^e  des  maladies  des  femmes  grofles  &  accouchées ,  jufques  dans 
Icurfource,  pour  en  obtenir  enfuite  plus  facilemêtla  gi;enron:&  quai 
que  félon  le  dire  d'Hypocrate,  au  Livre  des  Articles  ,  il  foit  très-diffici- 
le d'écrire  parfaitement  la  curation  qu'on  fait  parla  main  3  mais  qu'il 
la  faut  imaginer  de  ce  qui  eft  écrit  ;neantmoins  je  crois  avoir  fi  exa- 
ctement enfeigné  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique 
de  ces  opérations,  que  vous  pourrez  avecalTez  de  facilité,  mettre  en 
ufage  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C'eft  pour 
cefujctque  je  vous  communique  gratuitement  fans  aucune  rcfer- 
ve,  en  cette  troifiéme  Edition  ,  tous  les  fecrets  les  plus  cachez  de 
*Ego  t'*»'»  l'Art.  ^  Au  refte  ne  me  blâmez  point  pbur  eftre  d'un  fentiment  con- 

cupio  in  te         -       \     t    r  •    •  •  il  •      .^^ 

oiLnta  qujt  trane  a  plulieurs  opinions  communes /car  je  vous  déclare  que  je  me 
jao  tr^-aj   fuîs  fculemcnt  attaché  à  vous  faire  connoître  la  vérité  ;  de  quoy  j'ef- 
^""ntirZ-  P^^^  ^^^^  v°"^  aurez  plus  de  fatisfaclion,  &  que  vous  me  feaurezplus 
dcoaii^uid  de  gré,  que  fi  j'avois  toujours  aveuglément  fuivy  la  penfée  àcs  au- 
j//?<rre,  1//  j.j,g5^  l'ay  auffi  tâché  de  ne  me  pas  étendre  endifcours  fuperi!us,afin 
ScnelTad  dc  me  rendre  plus  intelligible  aux  jeunes  Chirurgiens,  &  à  toutes  les 
Lucii.ep.6.  Sages-femmes ,  à  qui  ce  Livre  fera  (Çi  je  ne  me  trompe  )  auili  utile 
qu'aucun  autre,  pour  apprendre  à  bien  pratiquer  FArt  des  accouche- 
mens,  &  principalement  à  tous  ceux  qui  font  obligez  d'entreprendre 
ces  opérations  à  la  Campagne,  où  l'on  ne  trouve  que  très  peu  de 
perfonnes  capables  de  les  bien  faire.  C'efl  pourquov  je  n'ay  pas  vou- 
lu imiter  beaucop  d'Auteurs ,  qui  remplifTent  leurs  Livres  d'un  grand 
nombre  de  longues  receptes, qui  fervent  feulement  à  groffir  un  volu- 
me, &.qui  ne  font  qu'embarallèr  l'efpritdes  Ledeurs  dans  l'incerti- 
tude du  choix  de  tant  de  difFerens  remèdes,  compofez  d'un  fatras  de 
drogues  inutiles  qui  leurfontle  pluslouventinconnuësim'érantfim- 
plement  contenté  de  leur  enfeigner  les  meilleurs,  dont  on  fe  fcrt 
ordinairement.  De  plus,  je  l'ay  orné  dequantitédc  Figures  defignces 
aunatureU  6c  tres-correclemient  gravées,  afin  de  leur  faire  mieux  con- 
cevoir les  chofes.  Mais  fi  dans  tout  cela  vous  trouvez  que  quelques- 
unes  de  mes  opinions  né  vous  fatisfàliént  pasentiereneut,  fbuvenez- 
vous  que  comme  parmy  le  meilleur  bled  on  void  pi efque  toujours 
fiaiilre  de  l'ivroye,  ou  quelqu'autre  mauvais  grain  ;  de  mefme,  qu'il  fe 
rencontre  peu  de  Livres,  dont  la  doclrine  foit  fi  pure  ,  qu'on  n'y 

pu*" 


AVIS  AV  LECTEVR, 
paiflTe  rien  trouver  à  redire  i  &  que  fi  j'elpere  quelque  eflime  de 
Vous  pour  recoippenfe  de  tout  mon  travail ,  (  qui  par  les  peines ,  les 
veilles,  &  la  dépenfe  qu'il  m'a  coufté,  me  femble  alTez  confiderable; 
ce  n'eft  qu'à  proportion  de  celle  que  vous  pouvez  avoir  poiu- plu- 
fieijrs  autres,  qui  n'ont  jamais  eu  en  cette  occafion  un  plus  grand  de- 
fir  que  moy  de  rendre  fervice  au  Public.  le  veux  bien  néanmoins 
vous  avertir,  que  je  crois  en  avoir  efté  ftiffifamment  recompenfé  par 
l'honneur  que  le  Roy  me  fit  dernièrement  à  Verfaiiles  en  me  com- 
mettant prcferablement  à  tous  autres  de  ma  profeilion ,  pour  affilier 
de  mon  Art  dans  le  befoin  Madame  la  Dauphine  ,•  6c  que  le  confidera- 
ble prefent  dont  il  me  gratifia  enfuite  ,  eft  une  preuve  manifeile  de 
Teflime  que  fa  Majefté  a  eue  pour  moy  en  cette  occafion. 

PRir  I  LEGE    Vr    ROT. 

GUIS    PAU  LA  GRACE  DE    DIEU  ROY  DE    FRANCE  ET  DE    NAVAîlRE. 
A  nos  Amez,  5c  Féaux  .les  Gens  tanans  nos  Cours  de  Parlement, /-.aift.  es  des 
Reque/tes  ordinaires  de  noilre  Hoftel  j  Baillifs  :,  Sénéchaux  j  Prevofls,  leurs  Lieu- 
lenans,  ôc  à  tous  autres  nos  JuiHciers  8c  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut  :  Notre 
cher  (5c  bien  amé  François  Mauriceau,  Maître  Chirurgien  Juré  en  nôtre   Ville  de 
Paris  ,  nous  a  fait  tres-humbleiTient  remontrer  qu'ayant  en  l'année  mil  f.x  cent  foi- 
xante-hiùt  obtenu  noftrepermilîion  défaire  imprimer  un  Livre  par  li;y  compcfe 
touchant  l'^rt  des  acconchemens  0-  mahdui'dei  femmes  grojj'c^  &  accouchées ,  &c.  en 
coiifequence de  laquelle  jCrmiffiori,  il auroit fait  imprimer  ledit  Livre  j  &   icelur 
donne  au  Pubiic  ;, mais  comme  les  derniers  feins,  ôcles  dernières  penféesfcnt  les  plus  tpurées,&  par 
ce  fequent  les  meilleures  &  les  plus  utiles,  rExpofantaivantjepalTépardeiics  ion  Ouvrage,  il  auroitefti-i 
me  tres-a-propos  d'y  a;oûter  encore  beaucoup  de  choies  iies-curie.  fes  accompagnées -de  pîufieurs  bel- 
les figures  ires-itiles  5c    très -necelïaires,  quenous  luy  aurions  a.  ffi  pern.is  de  faire    rnprimer  &c- 
donner  au  Public  par  nos  Lettres  du  3.  May  1674.  pendan;  l'efpace  de  dix  années  ,  5c  bien  que  le  tems 
deiadite  permilîîon  ne  foit  pas  encore  expiré,  attendu  que  tous  les  Exemplaires  ont  eilé  débités  ,& 
que  i'Expofanta  encore  travaillé  avec  le  dernier  foin  &  toute  l'application  pcfilble  à^céi  O-vrage, 
qu'ii  aaugmentédebeaucoup  d'Obfervations  particulières  6c  de  pîufieurs  nouvelles  ïigrjies  très  uti- 
les qui  ont  efté  examinées  par  notre  premier  Chirurgien,  &  foi.Jraitercit  d'eu  faire  imprimer  une  troi- 
fîeme  Edition,  comme  auflî  une  première  de  la  Tradudion  latine  qu'il  a  fait;  du  mefme  Livre  fur  la  cop- 
pie  de  la  troifiéme  Edition  ainiï  corrigée  &  augmentée,  fi  nous  avons  la  boiitédeluy  en  oftroyer  le 
Privilège paj  nos  Lettresfur  ce  neceffaires,  qu'il  nous  a  tres-humblemenc  fait  fupplier  luy  vouloir 
accorder.  ACES  CAUSES,  defirant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous_luy  avons  permis  & 
permettons  par  ces  prefentes.de  remiprimer  ou  faire  réimprimer  ledit  Livre  avec  lefdites  augmen- 
tations-de  difcoursôc  de  nouvelles-Figurés,,  cnfeinble.  ceiuy  delà  rraduftion  latine  qu'il  en  a  faitCj 
en  tel  ou  tels  Volumes,  marges,.,&  crrafleres  ,  autant  de  foi'-.  ,  6c  par  tels  de  noslmpiimeurs  refervez 
que  bon  Juy  femblera,  pendant  vingt  années  confecuiives ,  à  commence  L-  du  jour  que.  ladite  troifiéme 
Edition  fera  achevée  d'eftre  rcimprimée, ce  que  la  Tradufticnlnrine  fera imprim.ée  pour   la  première- 
fois,  iceux  Livres  vendre  &  débiter  par  tout'noftre  Pvoy:-;ume  :  faifant  deffenfes  à  tous  Libraires-Im- 
primeurs, &,  autres,  d'imprimer  ,  faire  imprfirier  ,  vénale  &  diftribuer  lefdits  Livres,  fous  prétexte 
d'augmentation,  correftioii,  chaiigement  de  titre,  d'raipreffion  eftrangere  fur  les  anciennes  copies, 
nyaiiticment^,  en  quelque  mainere  que  ce  foiî ,  préjudiciables  à  l'Expofant,  fans  fon  confentemcnt 
ou  de  fes   Ayans  caufe, fur  peine  de  confifcation des  Exemplaires  contrefaits,  mille  livres  d'amande, 
dépens  ,  dommages  &,  iuterefts,  à  la  charge  de  mettre  dejx  Exemplaires  de  chaque  Livre  en  nôtre 
liibliotheijue  pL,bîique;  de.x  en  notre  Cabinet. des  Livres  de  nôtre  Château  du  Louvre,  &  detx  en 
celle  denotre  très-cher  ,&    féal  Chevalier,  lé  lieur  le  Teilier ,  Chancelier  de  France,  à  ^eine  de" 
nullité  àQS  prefentes,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  faire  jouïr  rExpofant&;  fes 
Ayans-caufe,  pleincm.ent  &  paiiiblcmenr,  faiianr  cefiér  tous  tror blés  ôc  empêchem.ensà  cécontrairesj 
•lia  charge  par  ledit  Mauriceau,Ge  faire  imprimer  ledit  Livre  fur  de  bon  papier  ,&  en  beau    cara- 
ftere.,  fiiyqntce  qui  elt  porté  par  le  règlement  fait  pou ij a  Librairie  &  Imprin.erie  le  premier  Juin 
léiS.  regiftr'é  en  nôtre  Cour  de  rarlement  le  p.-.  Juin  enfiivant,  à  peine  de  nullité  des  Prefentes. - 
Vouions  qu'en  menant  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres  l'Extrait  des  ^Prefenies,  elles 
fcient  tenues  pour  deuëment  fignifiées,  6c  qu'aux  copies  d'icelles  collationnées  par  l'un  de  nos  Amez 
&  Féaux  Confeiîlers  Secre!:r.ire"s,foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Ma>don.   au   premier  nôtre' 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  faire  pour  l'e.vecution  des  prefentes,  tous  Exploits ô;  Aftes  requis 


&  nccelTairCi^fans  demauJer  auti-J  pemiifiîon.nonobftaut  clameur  de^Haro ,  Chartie  Normande, 
ik  Lettres  a  ce  contraires.  Car  tel  eft  noftre  plailir.  Donne*  à  Verfailles  le  quatrième  jour  de 
Juillet,  l'en  de  grâce,  lôSr.  &  de  noftre  Règne  le  trente  huitième.  Signé  par  le  Koy  en  fon  Con- 
ieil ,  GAMAP  T  ,  Se  fcelle  du  grand   Sceau  de  cire  jaune. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  é^  Imprimeurs  de  Paris  le, ^. 
'Aoufl-\(<%x.  juivant  l'Arrefl  du  Parlement  du  %•  Avrtl\(,sy  &  celuj  du  Canjeil  privé  d(* 
Koy  du  vingt-fefttéme  février l66^.  Signé  AjSGOT^  SjndtC' 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  dernier  jour  d'GftobrenïSr. 

Les   Exemplaires  fortoa.  par  le  Privilège  ont  efié  fournis. 


Approbation  de  Monfieur  le  -premier  Médecin  du  Roy, 

'Oiis  fous-figné,  Gonfeiller  du  Roy  en  Tes  Confeils ,  premier  Médecin  de 

[Sa  Majefté  ',  certifions  avoir  Id    &  examiné  avec  foin  le  iivre  intitulé, 

gratté  des  maUdies  des  Femmes  grojfes  j&  de  celles  qui  font  accouchées '-,  Compofé 

par  François    MauriCeau,   Maiftre  ChiruL-gien  Juré  à  Paris  ,  dans 

lequel  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  ne  foit  très-utile  &  digne  d'eftre  donné 

au  Public.  A  S.Germain  ce  premier  Novembre  1674.  Signé  DaQUIN. - 

Iiilaudem  FRANCISCI  MAURICEAU,  utiliffimum  de 
mulieram  partu  Librum  fcribencis. 

T-Çll^  AM  auxiliïs  inopem  jam  ahfifiite  matres.^ 

^ _i        Vmtuhus  ut  ^r<s.fit ,  'voce  ^locure  VEAM  : 

Nam  vos  5  0  gmvida  ,  meiius  ither  ijie  ]uvahït  ; 

Et  proli -,  c^'vobisy  hoc  duce  -parta  Jalus,, 
Çedite  feriptores  ,  quibus  ejt  dare  verba  ziolupta-s  5 

^^u^od  bene  fro  morbis  fr&cifit  i  ille  fficit^ 

FRANC.  PriAfRENS, 
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ANATOMIQUE 

DES    PARTIES   DE  LA  FEMME 

qui  fervent  à  la  génération. 

Uisau'iL  eft  trc s  certain,  comme  Hipocrate  a  fort  bien  ob- 
fcrvé  5  que  la  matrice  eft  caufe  de  la  plupart  des  maladies 
des  femmes,  j'ay  cru  qu'ayant  deffein  de  traiter  de  celles 
des  femmes  grofles  &  accouchées,  &  démontrer  la  véri- 
table méthode  de  les  bien  aider  &:  fecourir  en  leurs  accouchemens , 
il  eftoit ,  pour  ce  fujet ,  très-utile  &c  neceflaire  que  je  fiffe  avant 
cela  une  defcdption  de  la  matrice ,  ^  de  toutes  les  autres  parties 
<le  la  Femme  qui  fervent  à  la  génération.  C'eft  pourquoy,  à  l'e- 
xemple de  Femel ,  qui  delfend  la  ledure  de  les  œuvres  aux  igno- 
rans  de  l'Anatomie,  je  diray  qu'il  eft  impo/îible  de  bien  concevoir 
toutes  les  chofes  que  je  pretens  enfeigner  cy-aprés,  fî  on  ne  connoift 
parfaitement  ces  parties.  J'en  parleray  le  plus  fuccîntement  que 
je  pourray ,  afin  que  les  Sages-Femmes  en  puillent  plus  facilement 
profiter;  ne  les  voulant  pas  rebuter  par  quantité  de  controverfes 
anatomiques,  que  j'obaiettray  àleur  confideration,  parce  qu'elles 
leur  font  entiererhenî:  inutiles  :  néanmoins  la  defcription  que  j'en 
feray ,  quoy  que  briéve ,  fera  fi  exade ,  qu'eftant  jointe  aux  figures 
que  j'en  ay  faic  reprefenter ,  elle  ne  laiflêra  pas  de  leur  en  donner 
une  fujfîifante  connoiflknce,  pour  fe  bien  comporter  dans  l'art  des 
accouchemens.  On  appelle  ordinairement  celles  de  la  femme  ; 
auftî  bien  que  celles  de  l'homme  ,  pi^rties  honteufes  :  mais  difons 
avec  TenuIUe?^ ,  que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l'explica- 
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tion  ncceffaire  de  ces  parties  naturelles ,  qui  méritent  noftrc  ad~ 
miration  ,  ny  de  l'expofition  de  leurs  figures  ;  &  mefaieque  les 
perfonnnes  les  plus  chaftes  &  les  plus  fcrupuleufes,  les  peuvent 
confiderer  au/ÏÏ  bien  que  nous  ,  fans  rougir,  pourvu  que  cefoit  à 
defTein  d'en  faire  un  bon  ufage  ,  puifque  fans  connoîcre  ces  par- 
ties nous  ne  pouvons  pas  remédier  aux  maladies  qui  leur  arrivent» 
2sle  itaque  fudeat  ficceffarU  interfretationis.  Nature  veneranda  efi-> 
non  erubcfcenâo'.  Concuhïtum  iïhUo  ->  non  conàitio  fœdavit  drc.  Ter- 
tul'  lïh.  de  Anïm-  c^p.  13. 

Ces  parties  font  les  vailTeaux  fpermatiques ,  tant  les  préparans> 
que  les  déferans  ou  éjaculatoires  ,  les  tefticules  ,  &l  la  matrice? 
avec  plufîeurs  autres  parties  qui  en  dépendent.  Examinons-les 
chacune  en  particulier  ,  &c  parlons  premièrement  des  vaifleaux 
fpermatiques  >  appeliez  préparons. 

EXPLICATION     DE    LA     PREMIERE 

Figure  ^  qui  montre  l'origine  &  la  tiiilribution 
des  vaiffeaux  fpermatiques. 

A'  A.  A.  A'  montrent  les  mufdes  du  ventre  >  &  le  péritoine ,  qm  font 
renverfez,  en  dehors ,  pour  faire  voir  les  parties  qui  fuivent* 

A.  A.  Lefoye. 

B.  La  veine  umhtltcale, 

C.  Le  ligament  fufpenfiire  du  foje, 

D.  La  vefie  du  fiel, 
E»         La  vetne  cave. 

F.  La  groffe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  ô*  les  artères  émutgentes. 
H  H.   Les  reins. 

I.  I.  Les  veines  fpermatiques ->  dont  la  droite  n ai ft  du  tronc  de  î^ 
vehie  cave-,  (^  l.^ gauche  vient  de  l' émtdgente. 

K.  K-  Les  deux  artères  fpermatiques  >  qui  prennent  origine  de  la  grojp 
artère  y  d^  fe  vojit  join^dre  fi'uecles  veines  de  chaque  coflé. 

L»  L.  Veux  branches  des  vaijfeaux  ffetnatiquesy  qui  déferlent  vers 

les  cofi:ez>  de  la  matrice  j  ou  efiant  >  chacune  fc  dtvife   en  trois 

rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  foîids  de  la  înatriccy 

le  fécond  fe  dijiribu'è  par  tout  le  ligament  large  ,  &  le  troiféme 
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eji  conduit  le  long  du  cofiè  de  la>  mMrïce  j  ô*  vient  fe  terminer 

'vers  fon  col ,  proche  de  V orifice  interne. 
M.  M.  Les  'veines  d"  les  artères  f^ermdttcjues-,  qni  ejlant  jointes  en^ 

femble ,  'uo?^  aux  tejllcules. 
N.  N.  Les  tefiïcules. 
O.  O.  Les  'vatjfeaux  e'jaculatoires  »  ^ui  vont  des  tejiicules  À  la  ma-^ 

trice, 
P.  P.  Les  vaïffeaux  qu'071  croit  ordinairement  efire  les  'véritables  é ja- 
culatoires ,  aufcfuels  Fallope  a  donné  le  nom  de  trompes. 
0.^0^ e  morceau  déchiré  •>  fui  n'eji  autre  chofe  cpi'une  ^rodu^ion  dm 

ligament  large ,  (^uï  faroifl;  déchiquetée  en  fon  extrémité, 
l^.K.K.K.  Les  ligamens  larges. 
S.  S.  Les  Ugamens  ro?ids. 
>T.     La  matrice. 
V.      La  've^ie. 

X.  X.  X.  X.  Les  uretères ,  qui  viennent  s'inférer  derrière  la  vefie. 
[Y.  Y.  Les  os  pubis  qui  font  fepare^  c^  écartez,  lun  de  Vautre  ,  pur 

mieux  faire  'voir  lafituation  de  la  vefsie  qui  eJi  poCée  fur  la  ma^ 

trice. 


î.  I.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  -,  qui  font  un  paé 
V       écartées  l'une  de  Vautre. 

2.  Le  clitoris. 

3,  3.  Les  deux  nymphes-,  entre  lefquellesparoifi  le  conduit  de  Vurine -,  dr 

plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules  ,  qui  font  autour 
de  Ventrée  du  vagina  ;  toutes  lefquelles  parties  Ço?H  très-bien  rs-. 
prefentées  cy-aprés  en  la  cinquième  figure. 


qui  fer'vent  à  la  génération,  $ 

EXPLICATION     DE     LA    SECONDE 

Figure  j  qui  reprcfcnte  les  mermes  parties  que  la  premiè- 
re -,  mais  en  cette  féconde „  ces  parties  font  plus  grofles, 
6c  entièrement  feparées  du  corps  ^  afin  d'eftre  mieux  con- 
fiderées  ;  elles  font  aulïî  accompagnées  de  toute  la  ma- 
trice, &  de  fts  ligam.ens  y  afin  qu'on  y  remarque  plus 
exadement  la  diftribution  des  vaiiTeaux. 

A.  A'  montrent  les  mufcles  au  ventre  -,  ef  le  peritome  qui  font  renver^ 

feZ  en  haut. 
K.K.  Lefoye. 

B.  Ld  veine  umbilicale. 

C.  ,     Vne  petite  portion  du  ligament  fijfer^feire  dufoye. 

D.  La  vefsie  du  fiel. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  grojje  artère. 

G.  G.C.  G.  Les  veines  &  les  anefes  émulgentes, 
H.  H.  Les  reins. 

I.  I.  Les  veines  fi^ermatïq^ues  ,  dont  la,  droite  vient  du  tronc  de  la 
veine  cave-,  ô'  la  gauche  naiji  de  V émulgente. 

K.  K.  Les  deux  artères  fiermatiques  ,  qui  toutes  deux  fTennent  orï-^ 
gine  du  tronc  de  la  grojfe  artère  ■>  ô'  fe  vont  joindre  au  milieu 
de  leur  progreT-,  avec  les  veines  de  chaque  cofié. 

L.  L.  Veux  branches  des  vaijfeaux  fpermatiques ,  qui  dépendent  verg 
les  coJieZde  lu  matrice  ^  ou  ejlant  ^  chacun  fe  divife  en  trois  ra-^ 
me  aux  •>  dont  le  -premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  matrice ,  le 
fécond  fe  dijlrihue  far  tout  le  ligament  large ,  ç^  le  troiftéme  efi 
conduit  le  long  des  cofiez,  de  la  matrice  ,  jufques  vers  fon  col  y  00 
il  vient  fe  terminer  poche  de  V  orifice  interne. 

M»M.  X^i  veines  d^  les  artères  ffermatiques  ,  qui  ejîant  jointes  m- 
femble  ,  vo?^t  aux  tefiicules,  . 

N'N.X^J  tefticules. 

O.  O.  Les  vatjfeaux  é jaculatoires  ?  qui  vont  des  tefticules  a  la  m^^ 
trice. 

P.  P.  Les  vaiffeaux  quon  croit  ordinairement  eflfe  les  véritables  éja-^ 
culapoires  ?  qui  fs  vont  rendre  aux  cornes  de  la  matrice  ;  cefon$ 
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vaijfeaux  au/^ffâls  Vi^llopc  a  dotmé  le  nom  de  trompes^ 

QXX^Le  morceau  déchiré ,  qui  n'ejlfeulernent  qu'une  froduBhn  duli' 
gamcnt  large ,  qui  faroijl  mnfi  déchiquetée  en  [on  extrémité, 

R.  R.  R.  R.  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds  ,  qui  fe  continuent  depuis  les  cornes 
de  la  matrice  ]ujques  fiux  aînés  ,  dr  à  la  partie  fuferieure  des 
cuijfes  ,  ck  ils  viennent  s'attacher  ^ar  une  ^roduotiçn  memhra-^ 
neufe. 

T.    Le  ^rof records  de  la  matrice. 

V.    Le  viigina ,  ou  col  de  la  matricC' 

X.  X.  Deux  ramifications  de  'veines  &  d'artères  ,  quinaiffant  des 
hy^ogdjlriques ,  'vont  montant  de  bas  en  haut  ,  fe  terminer  À  la 
rencontre  des  rameaux  des  fpermatiques  qui  defeendent  ,  avec 
lejquels  ils  ont  communication. 

Y.  Y.  Les  deux  lèvres  de  l(t  partie  hontcufe  ;  qui  e^ant  entrouvertes 
font  voir  l'entrée  du  vagina. 

2.  2.  Z.  Z.  Les  uretères. 

a,     Le  col  de  la  vefsie  coupé  -  en  travers^ 


CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Vaijjeaux  ^ermatiques  ^ppe/Z^j^Préparans, 

LEs  VaifTeaux  fpermatiques ,  qui  font  2.^^t\lç:z  préparans ,  parce 
qu'ils  apportent  &  préparent  aux  tcfticules  le  fang  dont  lafe- 
mence  ell  engendrée  ?  ne  font  point  differens  aux  femmes,  en 
nombre ,  en  origine  »  &  en  office  de  ceux  des  hommes  ;  mais  bien 
en  infertion,  &  en  la  manière  de  leur  diftribution;  car  elles  ont, 
comme  eux ,  deux  veines  &  deux  artères,  qui  naiilent  des  mefmes 
endroits,  &:  qui  font  les  mefmes  fondions. 

Ces  Vaifîeaux  font  deux  de  chaque  cofté  ;fçavoir  une  veine,  &: 
une  artère  :  la  veine  du  cofté"  droit  fort  du  tronc  delà  veine  cave; 
&  celle  du  cofté  gauche  vient  toujours  de  rémulgcnte  :  mais  les 
deux  artères  naiifent  de  la  grofle  artère,  au  délions  des  émulgen- 
tes.  La  Ytine.  &  Fartcre  eftant  aifez  diftantes  l'une  de  l'autre  dans 
leur  commencement ,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrés,  pour  fe  porter  enfemble  autefticule  ;  mais  avant  que  d'y 
arriver,  elles  produifcnt  unram,eauaii*e2coniiderable;quidefccnÉl 
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du  cofté  de  la  matrice  ;  où  eftant,  il  fe  fepare  en  trois  branches^ 
dont  la  première  eft  conduite  vers  fon  fond,  pour  l'évacuation  des 
menftrues  lors  que  la  femme  n'efl  pas  grolTe ,  &  pour  la  nourriture 
de  l'enfant  pendant  qu'il  eft  dans  la  matrice  ;  la  féconde  fe  diftri- 
buê  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large ,  donnant  au/fi 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond ,'  &  latroifiémc  branche  fe 
gii{fe  le  long  du  cofté  de  la  matrice  3  &  vient  fe  terminer  vers  fon 
col ,  pour  fervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  eft  groiîe, 
s'il  arrive  qu'elle  en  ait  befoin,  par  une  trop  grande  rcpletion  de 
fang.    L'autre  portion  des  vaiffeaux  fpermatiques  va  toute  entière 
aux  tefticules  ;  &  s'approchant  d'eux ,  la  veine  &  l'artère  font  tel- 
lement jointes,  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  plus  qu'un  feul  vaif- 
iêau  9  paroiflant  pour  lors  fi  confufès  entr'elles ,  qu'on  ne  peut  pref- 
que  les  feparer  l'une  de  l'autre  fans  les  rompre  ,'  ce  qui  a  efté  fait 
(  fi  nous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçût 
plus  facilement  dans  ce  paflkge  labyrintique  >  quelque  difpofition 
à  eftre  converry  en  femence  par  le  tefticule  ?  avant  que  d'y  arri- 
ver.   Mais  fi  nous  examinons  de  bien  prés  cette  union  prétendue 
de  la  veine  &  de  l'artère  fpermatique  ?  nous  trouverons  que  ce  n'cft 
feulement  qu'une  jondion  par  proximité,  laquelle  fe  fait  parle 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  enfemble  ;  & 
nous  reconnoiftrons  qu'il  ne  fe  fait  point  de  mélange,  ny  aucu- 
ne confufion  du  fang  qu'elles  contiennent.    C'eft  ce  qui  fe  peut 
aifément  remarquer  par  l'ouverture  du  corps  d'une  femme  nou- 
vellement morte;  car  pour  lors,  ces  vaifleauxqui  ne  font  pas  def- 
fechez  (  comne  il  arrive  quelque  temps  enfuite  )  font  beaucoup  plus 
évidens  :  mais  ils  paroifient  encore  bien  plus  diftinélement ,  fi  on  les 
fait  enfler,  foufflant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  cela;  ce 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  des  extremicez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques ,  ou  bien  dans  les  hypogaftriqucs ,  lefquel- 
îes  ne  font  pas  plutoft  pleines  d'air ,  ou  de  quelque  liqueur  poufice 
dans  leur  capacité,  qu'elles  font  en  mefme  temps  enfier  les  veines 
ipermatiques ,  avec  Icfquelles  elles  font  plufieurs  anaftomofcs  ,  &: 
ont  une  communication  réciproque  { femblables  à  celles  que  les  ar- 
tères fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogaftri- 
qucs) &  font  paroiftre  par  ce  moyen  plufieurs  rameaux,  &  tous 
ces  détours  labyrintiques ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati- 
ques ,  &  non  pas  aux  artères,  qui  fe  conduifent  jufques  au  tefticule 
par  un  fimple  canal ,  qui  feul  y  porte  le  fang  deftiné  à  la  généra- 
tion de  la  femence  ;  le  fuperfiu  duquel  eft  enfuite  reporté  par  les 

veines 


qui  pr'nyent  à  U génération.  9 

veines  fpcrmatîques  ,  pour  circuler  ^  retourner  au  cœur ,  de  la 
liierme  manière  qu'il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du  corps. 

Ondoitobferver  que  non  feulement  ces  vaifleaux  fpermatiques ,' 
mais  auffi  tous  ceux  de  la  matrice,  qui  viennent  tant  de  ceux-cy  ,, 
que  des  hypogaftriques ,  font  beaucoup  plus  gros  lors  que  les  fem- 
mes ont  leurs  menftruès,  oiii  qu'elles  Ibnt  fur  le  point  de  les  avoir; 
mais  principalement  durant  la  groflefle  ,  auquel  temps  tous  ces 
vaifTeaux  grofîifl'ent  à  proportion  que  la  groflefle  s'avance;  en  forte 
que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus  amples 
qu'à  l'ordinaire  >  à  caufe  de  l'abondance  du  fang  dont  ils  font  rem- 
plis. 


CHAPITRE     IL 

Des  TefttŒks. 

Toutes  les  femmes  ont  aiiflî  bien  que  les  hommes  deux  tefticû- 
les  )  qui  ont  pareillement  le  mefme  ufage  j  qui  elè  de  convertir 
en  femence  le  fang  qui  leur  efl:  apporté  par  les  vaifleaux  prépa=- 
rans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  parler;, 
lîiais  ils  différent  de  ceux  des  hommes,  en  fltuation ,  en  figure,  en 
grofleur,  en  fubftance,  en  température ,  &  en  compofition; 

Les  Teflicules  àts  femmes  font  fltue2;  au  dedans  du  ventre,  vers" 
chaque  coflé  de  la  matrice ,  diflans  de  fes  corncis  de  la  largeur  d'un 
poulee  ou  environ  ;  Ils  ont  eu  cette  fituation  intérieure,  afin  que 
leur  chaleur  en  fût  augmentée  ;  &  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligartiens  larges  delà  matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachez  du  coflé  qu'ils  reçoivent  les  vaifleaux 
préparans.  Leur  figure  nous  montre  qu'ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  deshommes  ,ny  fi  gros;  car  ils  font  bien  plus  petits,  &  plats 
en  quelque  façon ,  par  devant  &  par  derrière ,  àc  la  fuperficie  des 
t^fticules  des  femmes  eft  plus  inégale  que  celle  destefticules  des 
hommes.  Leur  fubflance  ne  patoît  pas  fi  molle  ;  mais  e'eft  feulement 
à  eau  e  de  la  diireté  de  leur  membrane  ;  &  comme  le  tempérament 
des  femmes eft  plus  froid  6c  plushumide  que  celuy  des  hommes, 
auflila  chaleur  de  leurs  tefticules  efl  plus  débile.  Leur  compofition 
efl:  encore  bien  différente ,  car  ils  n'ont  aucun  epididyme,  ôc  ne  font 
revêtus  que  d'une  feule  membrane;  ôc  leur  corps  eft  compofé  de  plu^ 
fleurs  petites  glandes,&  de  petites  vefllcs  jointes  les  unes  aux  autres, 
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krquelles  paroiiTent  pleines  d'une  femence  qui  eft  bien  plus  aqueufe 
que  celle  des  hommes.   Ces  petites  veiïies  ,  dont  la  iubltance  des 
teilicules  des  femmes  eft  prefque  entièrement  compofée,  ont  don- 
né lieu  à  quelques  modernes  d'avancer  depuis  peu  une  opinion  tout 
à-fait  extraordmaire  ;  qui  ell  que  les  femmes  ont  des  œufs  aufîî  bien 
que  les  animaux  volatils  >  &  que  l'enfant  en  eft  engendré ,  de  la  mef- 
me  manière  que  l'cft  un  poulet  de  l'œuf  dont  il  eft  formé  ;  foute- 
nans  avec  opiniâtreté  5par  de  prétendues  expériences,  bc  par  des 
autoritez,  que  ces  petites  veflies  ne  font  autre  chofe  que  des  œufs 
fans  coquille,  couverts  d'une  {impie  membrane,  lefquels  fe  déta- 
chant de  la  propre  fubftancc  des  tefticules,  quelques  jours  enfuicc 
du  coït  (  par  lequel  ils  ont  efté  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  glifter, 
&  à  tomber  dans  la  matrice  ,  par  les  vaiileaux  appeliez  âéfemns 
€  jaculatoire  s-,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  fuivant.  Van-Home, 
Kerkr'ing^  Gmaf^  Suummerddm^  &  quelques  autres  font  decefen- 
timent,  qui  ne  doit  pas  (  fi  je  ne  me  trompe  )  eftre  aucunement 
fuivi  par  les  gens  connoiflans ,  pour  plufîeurs  raifons  qu'ils  fçavenc 
aufti  bien  que  moy ,  &  que  je  n'allegueray  pas  en  ce  lieu ,  afin  de 
ne  point  palier  les  bornes  que  je  me  fuis  propofécs  :  mais  je  diray 
feulement  en  pafiant ,  que  fi  on  demandoit  à  ces  Meilleurs  le  fujec 
pour  lequel  ils  ont  tâché  d'appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire; 
je  croy  que  s'ils  vouloient  avouer  la  vérité  d'aufiî  bonne  foy  que  fit 
Tythagore ,  metamorphofé  en  ce  coq,  c^c  Lucien  fait  parler  dans  fes 
Dialogues ,  chacun  d'eux  feroit  la  mefme  réponfc  que  le  coq  fit  à 
fon  Maître  Myàlle  .c^ui  luy  demandoit  eftant  en  conférence  fami- 
lière avec  luy ,  la  raifon  pour  laquelle  il  avoir  inventé  fa  Metempjy- 
cofe  extravagante  :  le  nen  eus  jitmaïs  aucune  bonne  ny  val  Me , 
luy  dit-il  ingeniUTient  5  maïs  comme  je  fçavoU  bien ,  c[ue  fi  je  n'euffe 
enfieigné  a^ue  ce  q^ue  les  autres  hommes  avoient  accoutumé  d'en feigner, 
on  ne  ferait:  pd s  grand  cas  de  moy  j  dr  c^u' au  contraire  plus  mes  fropofi 
fions  feraient  étranges  ô'  inconnues ,  leur  nouveauté  me  rendrait  d' au- 
tant plus  admirable  '■,  ce  fut  pour  ce  fujetque  jefirmay  le  dejfein  d'in- 
venter quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  qui  pût  étonner  tout  le  monde 
par  fa  nouveauté. 

Les  tefticules  font  donc  naturellement  difpofez  comme  nous 
avons  dit  :  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  groftiflént  fi  extraor- 
dinairement  par  plufieurs  indifpofitions  aufquelles  les  femmes  font 
fujettes ,  telles  que  font  les  fuppreftions  des  menftrues ,  les  fuffoca- 
tions  de  matrices  &  autres  pallions  hyfteriques ,  qu'on  en  voitex-» 
céder  lagrofteur  du  poing ,  &  eftre  fchyrreux  ,  &  pleins  de  plufieurs 
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lîiatîeres  étrange  s,  lemblables  à  du  pus,  à  du  plâtre ,  &  à  du  Tuif, 
avec  des  c(]pcctsd'hydaùdc'S  de  différente  grolibur,  le  fque  lie  s  font 
quelquefois  pendantes  ,  &:  d'autres  fois  jointes  &  attachées  à  la 
fubftancedestefticules.  Schenkius  en  rapporte  plufîeurs  exemples, 
au  quatiiéme  livre  de  fcs  Obfervations ,'  &r  Vefmle  parle  d'un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable ,  qui  eft  d'une  femme  mor- 
te en  fuite  d'une  prodigieufe  hydropifie  de  matrice ,  dont  les  glan- 
des du  tefticule  droit  eftoient  fi  groiles,  qu'elles  refiémbloient  à 
neuf  ou  dix  œufsd'oye,  qui  auroient  elle  enfermez  en  une  mem- 
brane, lefquelles  étoient  pleines  d'une  humeur  femblabic  en  quel- 
que façon  à  du  blanc  d'œuf  mais  qui  efloit  un  peu  plus  épaiffe,. 
Ces  vices  de  conformation  des  tellicules  font  fî  communs  aux  fem- 
mes ,  à  caufe  de  l'abondance  des  humeurs  qui  regorgent  vers  ces 
parties  dans  le  dérèglement  Ô^:  la  fupprelTion  de  leurs  menftruèSj 
que  fouvent  on  trouve  par  l'ouverture  de  leurs  corps  après  leur 
mort,  quelque  difpofition  exaaordinaire  de  quelqu'un  de  leurs  te- 
llicules,  &  quelquefois  même  de  tout  deux,  d'où  procedoient  plu- 
iîeurs  incommoditez  qu'elles  rcffentoient  durant  leur  vie.  Or  la  fe- 
mence  des  femmes  ayant  eilé  élaborée  &  perfedionnée  dans  leurs 
tefticules,  &  y  ayant  reçu  fa  vertu  prolifique,  elle  eft  portée  dans; 
les  vaiflèaux  éjaeulatoires  de  la  façon  que  nous  allons  dccrire. 


CHAPITRE    ni. 

Des  P^aijfeaux  déferans  ]  autrement  dits  éjaeulatoires,. 

CEs  Vaiiïeaux  font  deux ,  qui  font  attachez  dans  toute  leur  éten- 
due par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large  de  la- 
matrice  :.  Ils  ne  naiilent  pas  des  tefticules  comme  font  ceux  des- 
hommes ;  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d'un  bon  travers 
de  doigt  ;•  ce  qui  fait  qu'ils  n'en  fucccnt  &  n'en  reçoivent  la  fe- 
mence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles  ,  quii 
eftant  difpofez  en  manière  de  veines  mefaraïques  ladées,  fe  traî- 
nent le  long  de  cette  diftance  membraneuse  ,  qui  eft  entre  eesvaif- 
feaux  déferans  ,  &  les  tefticules.  Leurfubftance  eft  comme  nerveu-- 
fe  &  médiocrement  dure  :  Ils  font  ronds ,  caves ,  &  aflez  gros  &  lar- 
ges en  leur  extrémité ,  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  matrice.  FaU 
lofe  veut  toutefois  qu'ils  foie nt  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui; 
re^garde  le  tefticule,  &  qu'ils  foient  greftes  j  &  s'étreciftenc  à  me-^ 
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fure  qu'ils  approchent  de  la  matrice.  C'cft  ainfî  que  quelques  mo^ 
dernes  nous  les  ont  décrits ,  &  reprefentez  par  des  figures,  comme 
ont  tait  depuis  peu  Graaf^  Suummcrâam  :  mais  dans  les  dirpofî- 
tions  naturelles  cela  ne  le  rencontre  pas  cjè  la  forte,'  parce  qu'ils 
reliemblent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite ,  avec  laquelle 
on  dépeint  ordinairement  la  Renommée  ;  cir  d'une  extrémité  étroi- 
te, ils  vont  peu  à  peu  en  s'élar giflant  î  jufques  à  ce  qu'iTsTinfererït^ 
au  cofté  de  U  matrice  ;  où  eftant  ,  Vulmrens  nous  allure  avoir  re- 
marqué par  plufieurs  fois  qu'ils  fe  feparent  en  deux  conduits ,  dont 
l'un  plus  gros  &  plus  court ,  vient  s  ouvrir  dans  le  cofté  du  fond 
de  la  matrice,  &  l'autre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opi- 
nion veulent  eftre  feulement  quelque  artère  )  étant  plus  étroit  &: 
plus  long,  va  fe  terminer  au  commencement  de  fon  col,  prés  de 
ibnoriiîce  interne,*  Il  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femen- 
ce  par  le  premier  au  fond  de  la  matrice  ,  lorfqu'elles  ne  font  pas 
grofles,'ce  qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond,  quand  el- 
les font  enceinte  s;  dautant  qu'après  la  conception,  l'orifice  interne 
eft  étroitement  fermé;  à  quoy  on  peut  ajouter  que  ce  paflage  eft 
exadement  bouché  dans  la  fuite  par  le  ^lacentfi>  de  l'enfant  :  de  là 
vient  que ,  félon  fon  fentiment,  les  femmes  grofles  reçoivent  plus  de 
plaifir  dans  l'adionducoït  que  les  autres;  à  caufe  que  la  femence 
fait  pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  eftre  déchargée;  mais  plu- 
fieurs ne  font  pas  de  ce  fentiment:  c'eftpourquoy  chacun  peut  (  fi 
Bon  luy  femble  )  confulter  les  femmes  fur  ce  fujet,  pour  en  connoître 
la  vérité  par  leur  bouche.  L'autre  extrémité  de  ces  VailTeaux  défe- 
rans  n'eft  pas  vifiblement  cave;  &reflemblant  prefque  à  l'appen- 
dice de  l'inteftin  cœcum^ç^iç,  n'eft  attachée  à  aucune  partie;  mais  elle 
cil  vague  &:  flotante  de  cofté  &  d'autre;  elle  eft  aulfi  plus  menue, 
plus  ondoyante  &  plus  tortueufe  que  l'autre ,  afin  que  par  ces  pe- 
tits contours ,  la  brièveté  du  chemin  foit  recompenfée.  On  voit 
en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites  appendices  membraneufes ,  flo- 
tantes  pareillement  deçà  &  delà  ,  qui  paroiftcnt  déchiquetées , 
comme  fi  elles  avoient  efté  rongées  de  vers ,  lefquelles  fervent  en 
fe  repliant  &  fe  joignant  l'une  à  l'autre  (  à  ce  que  prétendent  ces 
modernes  dont  nous  avons  parlé  au  précèdent  Chapitre  )  à  faciliter 
le  paflage ,  &  à  conduire  les  petits  œufs  des  tefticules  de  la  fem- 
me dans  l'extrémité  de  ces  vaifléaux  éjaculatoires  ;  mais  cet  ufagc 
n'eft  fondé  que  fur  une  imagination  chimérique  (  au  moins  à  ce  que 
je  croy  )  lailTant  à  un  chacun  la  liberté  d'en  juger  comme  il  luy 
plaira. 
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Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  ces  vaifTeaux  défcrans ,  que  quelques 
Auteurs  alTurent  eâte  deftinez  à  un  ufagetout  particulier ,  qui  cil 
de  fervir  comme  d'une  efpece  de  cheminée  pour  l'expiration,  &: 
pour  le  pafl'age  de  quelques  vapeurs  de  la  matrice ,  qui  s'élèvent 
(  fi  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l'homme  &  de  la  femme  en  la  conception ,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  groflefTe,  auquel  temps  fon  orifice  interne  doit  eftrc 
cxadcnient  fermé ,'  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l'opinion  com- 
mune )  de  refervoirs  à  la  femence  delà  femme ,  &  de  conduits  pour 
la  décharger  au  temps  du  coït  dans  la  matrice  :  neantmoins  leur 
origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufage  ;  dautant  qu'ils  ne  la 
prennent  point  du  tefticule ,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune  ma- 
nière :  c'eft  ce  qui  fait  que  je  croy  bien  plus  volontiers ,  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre  vaifleau,qui  duteâicule  va  dire- 
ctement aboutir  au  cofté  de  la  matrice  prés  de  fa  corne ,  lequel  plu- 
sieurs foûtiennent  eftre  feulement  un  ligament  >  dautant  qu'il  ne 
paroît  pas  manifeftement  cave,  quoy  qu'il  foit  aflez  gros  ;  mais  il 
n'efl  pas  neceffaire  qu'il  y  ait  une  cavité  fenfîble;  car  la  femence, 
qui  ell  toute  pleine  d'efprits  tres-fubtîls ,  peut  fort  facilement  paf- 
fer  à  travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  def- 
cription  de  la  matrice,  &  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent,  ^ 

EXPLICATION   DE  LA  TROISIEME  FIGURE, 

qui  reprefente  la  jfituatioii  naturelle  de  la  matrice. 

A' A.  A.  A.  montrent  les  mufcles  àa 'Ventre  ,  d"  le  ^eritûiue  qui  font 
renverfe:^en  dehors, 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umhilicale. 

C.  Le  ligament  fuffet^ foire  du  foye. 

D.  La  vefie  du  fiel. 

E.  Le  pancréas. 

F      /^»r  portion  de  la  ratte. 

Cj.Qt.Lesrems. 

H.    Le  lieu  oh  le  mefentere  efioit  attachL 

I.       Uintejlin  redum. 

L.  l^.Les  tejitcules. 

M,  M.  Les  vaijjèau.x  éjamUtolres  »  ^ui  vont  àes  tefiicules  0  <'<*  f^^frice,. 
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K-N.  Les  vaijfeaux  qtion  croit  oràinmemcnt  ejire  les  vYdïs  êldmla^ 

toires. 
O.  O.  Vne  froâufHon  au  ligament  large ,  cj^ui^aroijl  àéchicjnetée, 
p.  P.  P.  P.  Les  ligamens  larges, 
(^lXX:JLes  ligamens  ronds^ 
R.    La  matrice ■. 
S.     La  vefie. 
T.    Vouraque. 
V.  V.  Les  artères  umhïlicales. 
X.      Vumbilic  ,  ok  font  attachées  les  âeux  artères  umbilicales  & 

l'ouraque  >  c[td  avec  la  veme  umbilicale  fervent  feulement  afrés 

la  naifknce  de  fuffenfoires  de  la  vefïe  é^  dufoye. 
Y.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  fartte  honteufe  ,  entre  lef^uelles 

on  voit  la  grande  fente^ 

EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 

qui  repreftnte  les  mefmes  parties  que  la  troifiéme  h  mais 
en  cette  quatrième,  la  matrice  eft  montrée  toute  en- 
tière Se  fcparée  du  corps  ,  avec  fes  quatre  ligamens  3  ô^ 
la  veflîe, 

A.    montre  le  corps  de  la  matrice^ 

B.B,  Les  te^icules, 

ce.  Lesvaiffeaux  éjacdatoires ,  qui  vont  des  tefiicdes  i  U  matrice. 

D.  D.  Les  vaijfeaux  que  flufieurs  ejîiment  eftre  les  feuls  &  véritables 
é jaculatoire  s  ■>  décrits  far  V  alloue  fous  le  nom  de  trompes. 

E,E.  Le  morceau  déchirée  qui  n'eji  autre  chofe  qu' une  produ5l(on  du  li- 
gament large  ,  quiparotfl  déchiquetée  enfin  extrémité  ,  €omm€ 
fi  elle  efioit  rongée  de  vers. 

F .  F .  F .  F.  F .  F.  Les  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds  ,  qui  fe  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  matrice  ■>  jufque s  aux  aînés  &  h  U  partie  fuperieufe 
des  cuiffes ,  oh  Us  viennent  s'attacher  par  une  produ^ion  memr^ 
hraneufe. 

H.    Le  Vagina  ,  ou  col  de  la  matrice, 

LL  Les  deux  lèvres  delà  partie  honteufe. 
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K.    L^  vefh  y  qui  efluntvuUe  famt^ente  &  ridée  t  comme  elle  efi 

déteinte  en  cette  figure. 
L.    Le  col  de  /^  vefie ,  qui  e fiant  fort  court  aux  femmes  ,  vient  s'at-i 

tacher  ô"  aboutir  au  dejjus  de  l'entrée  du  col  de  la  matrice. 


CHAPITI\E   IV. 
De  la  Matrice. 

LEs  vaîfTeaux  fpermatîques  •>  &  les  tefticules  des  feiiifnes ,  dant 
nous  avons  parlé ,  n'ont  elle  faits  que  pour  la  Matrice ,  qui  eft; 
le  lieu  propre ,  &  comme  la  terre  deftinée  à  recevoir  la  iemence 
quiis  luy  préparent  &perfe6lionnent , laquelle  y  eftant  reçue  avec 
celle  de  l'homme, fert  à  la  génération  de  l'enfant.  Nous  compa-^ 
rons  avec  jufte  raifon  la  matrice  à  une  terre  fertile  ;  car  comme 
nous  voyons  que  les  femenees  des  plantes  ne  produifent  aucun 
fruit ,  &  mefme  qu'elles  ne  peuvent  germer ,  fî  elles  ne  font  mi- 
i^s  en  une  terre  propre  à  exciter  U  réveiller  leur  vertu  vegetati-* 
ve  ,  qui  efl  aflbupie  &  comme  enfevelie  dans  la  matière  ;  de  meC 
me  les  femenees  de  l'homme  &:  de  la  femme ,  qui  contiennent  pai: 
puiiiance  en  elles  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  de  l'en- 
fant qui  en  doit  élire  engendré  >  ne  produiroient  jamais  un  fî  admi- 
rable eftcc  5  fî  elles  n'étoient  verfées  dans  ce  champ  fertile  de  la: 
nature,  c'efl-à-dire,dans  la  Matrice;  laquelle  les  ayant  reçues  toutes- 
deux ,  les  embrafl'e  étroitement ,  &  gar  fa  chaleur ,  qui  a  une  pro- 
priété particulière  (fe  Servant  des  efprits,  dont  ces  femenees  fonc 
remplies,  lesquels  recevant  dans  ce  mefn^e  infiant  un  mouvemenc 
divin,  deviennent  les  véritables  ouvriers  de  la  génération  )  elle  eu; 
débrouille  auiîî-tofl  le  chaos;  après  quoy  elle  en  ébauche  en  mef« 
me  temps ,  &  trace  toutes  les  parties  du  corps  de  i'enfant ,  qu  'eîe* 
perfeâionne  enfuite  ,  nourrit ,  &;  conferve  jufques  au  temps  de 
l'accouchement, 

Q^ç^^  pour  ce  fujet  que  l'Auteur  de  la  nature  a  fîtué  la  Matrice 
dai  s  le  ventre  de  la  femme  ,  afin  que  fa  chaleur  fût  continuelle- 
ment entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  ell  en- 
tourée. Elle  a  elle  placée  au  milieu  de  Vhy^ogaflre ,  entre  la  vciîîe: 
&le  reclum.Q^ilwy  fervent  comme  de  couiîîncts,  fur  lefquels  elle: 
efl  m  élément  appuyée,  afin  qu'elle  ne  fût  point  blefléc  par  ladu- 
xetédesosqui  forment  la  cavité  de  l'hyfogafire  '^  ces  os,  outre  ce- 
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la  5  luy  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  àt^  injures 
extérieures.  Elle  efl  ainfi  fituée  dans  la  partie  inférieure  du  ven- 
tre, pour  la  commodité  du  coït ,  &  afin  que  Xcfçetus  pût  plus  faci- 
lement eftre  mis  dehors  au  temps  de  l'accouchement.  Dans  cette 
fîtuation  elle  a  une  entière  Hberté  de  s'étendre  durant  toute  la 
grolTelfc  ;  ô:  elle  n'en  efl  aucunement  empêchée  par  le  ventre  > 
qui  étant  tout  charnu ,  prefte  &  obcïc  autant  qu'il  eft  nccefi'aire  à 
la  diftcnfionde  la  Matrice. 

Elle  eft  d'une  figure  ronde  un  peu  oblongue ,  femblable  en  quel- 
que façon  à  celle  d'une  grofie  poire;  car  d'une  baze  large  qui  cil 
fon  fond,  elle  vient  peu  à  peu  fe  terminer  en  pointe  à  fon  orifice 
interne,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur cft  néanmoins  un  peu  applatic 
par  devant  &  par  derrière  ;  ce  quia  elle  fait?  afin  qu'elle  ne  va- 
cillât pas  fi  facilement  de  coflé  &  d'autre ,  Si  qu'elle  fat  plus  ftable 
dans  fa  fituation  Quand  nous  difonsque  la  Matrice  eft  dune  telle 
figure ,  cela  fe  doit  entendre  de  fa  principale  partie  >  qui  efl  Ton 
propre  corps  feul>  fans  y  comprendre  fon  col,  autrement  dit  Itva- 
çina.  On  y  remarque  aufîî  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux 
petites  éminences  ,appellées  Us  cornes  delà  Matrice ,  à  cau'e  qu'el- 
les reflemblent  aucunement  aux  petites  cornes  qui  commencent 
à  poufler  aux  veaux  >  auquel  lieu  les  vaifl'eaux  éjaculatoires  vien- 
nent fe  terminer. 

La  longueur  ,  la  largeur ,  &  lepaifîeur  de  la  Matrice  font  dif- 
férentes,  félon  rage,  &  félon  la  difpofîtion  du  corps;  car  les  filles 
qui  n*ont  pas  atteint  l'âge  de  maturité  ,  l'ont  fort  petite  en  tou- 
tes fes  dimenfions  ;  &  les  femmes  qui  ont  leurs  menftruës  en  abon- 
dance, &  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coït  ,  l'omit  bien  plus 
groflé  que  celles  qui  en  ont  modérément  ,  &  que  celles  qui  font 
vierges;  celles  qui  ont  eu  des  enfans  l'ont  encore  plus  grolléque 
les  autres ,  &  principalement  lorsqu'elles  font  nouvellement  accou- 
chées; car  en  ce  temps  elle  efl  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  : 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille,  &  qui  font  bien  formées,  fa  lon- 
gueur depuis  l'entrée  de  la  Partie  honteufe  jufques  à  fon  fond  i  efl 
ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ  ,  ôr  non  de  onze  (  com- 
me la  plufpart  des  Anatomifles  l'ont  écrit  après  Gdien)  d>c  celle  de 
fon  propre  corps  efl  de  trois  pouces ,  &  à  peu  prés  de  pareille  lar- 
geur vers  fon  fonds  ,  dz  d'un  petit  travers  de  doigt  d'épaifléur, 
quand  la  femme  n'eil  pas  groffe.  Ce  fond  pour  lors  ne  monte  pas 
plus  haut  que  l'os  ficrum  ;  mais  quand  la  femme  efl  enceinte ,  la 
Matrice  s'étend,  6c  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe  ,  qu'elle 
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remplit  dans  les   derniers  mois  de  la  grofieile ,  la  plus  grande  par- 
tie du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomifles ,  &r  une  infinité  d'autres 
Auteurs  >  nous  adurcnt  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la  na- 
ture ,  qui  eft  admirable  par  deflus  cous  les  autres  )  devient  d'au- 
tant plus  épaiiie  qu'elle  s'étend  &  fe  dilate  ,  depuis  le  jour  de  la 
conception  jufques  au  temps  de  l'accouchement  :  Mais  je  m'étonne 
que  Vulaurens  ?  Rïoian  i  &  Barholïn  ,  ces  précieux  flambeaux  de 
TAnatomie,  ayent  eux-mefmeseu  {i  peu  de  lumière  en  cette  oc- 
cafîon,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  faufl'eté ,  qu'ils^ 
nous  ont  débitée  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  qui  ks  ont  pré- 
cédé.   Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  lachofe, 
comme  j'ay  fait  ,  quand  i'occafion  s'en  prefentera,  remarqueront 
aifémcnt  le  contraire;  car  il  efl  très-certain  j  que  plus  la  Matrice' 
fe  dilate  dans  la  groilefle ,  plus  elle  devient  mince  &  déliée  r  par- 
ce que  (comme  dit  fort  bien  Gdten  en  termes  exprés ,  au  huitiè- 
me chapitre  du  livre  de  la  diil'eélion  de  la  matrice  )  Ion  épaifleur 
en  ce  temps  eft  confumee  par  fa  grande  extenfion  ,*  ce  qui  fait 
qu'acné  efttres-foible  pour  lors  :  Voiçy  fes  paroles  :  I^w  verb  n)tiU- 
nja  ^7^  j/rwcipio  co?îC€ptîf.s ,  cr^^ffa  :  quum  propè'  tempus  p arien ât  dcceàit^^ 
ma'orqmdem-,fed  tenuis  e  va  ait  y  crafStPudo  emm  m  longitudme^n  ex-^ 
tenja  abfumitur:  in  reliquo  mtcrcedë?i'te  temfore  pro  mtione  magnitu- 
âinis  crafiiudinem  habet  :  &  au  14.  chap.  du  14.  livre  de  i'ufage 
âcs  Parties ,  il  répète  encore  la mefme  choie  en  ces  termes  :te?imf 
finiA  €?iim  omninb  Matrices  Çunt  ■>  quo  tempore gerunt ,'  nempe  ,.  quod 
profunditas  in  longttudinem  fit  abfumpta  ,  eoque  imbeciUimA.  La  Ma-* 
îrice,  dit-il,  eft  epaifîe  dans  le  commencement  de  laconception? 
mais  lors  queletempsde  l'aecouchennent  approche?  elle  eft  à  la  ve-^ 
rite  plus  grande,  mais  elle  eft  bien  plus  mince,  &  beaucoup  plus^ 
foible;  car  fon  épailleur  eft  eon fumée  parfon  extenfion,  &  entre- 
ces  deux  temps  cette  épaiileur  diminue  à  proportion  qu'elle  s'é- 
tend,  &  qu'elle  devient  plus  grande.  Avicenne  lib.  ■^.fol.  îi.traÛ:  2. 
eap.  I  .dit  encore  la  meime  choie.    Mi^trix  attenuatur  cummagni-" 
îud'me  embrvomsyô'  €:us  dilatatio  ejl  Çecundum  âl^tatioîtem  corporis- 
embryoms.  JEzius  tetr.  4.  ferm.  4.  ^.ï.  eft  du  meime  fentiment,  & 
compare  la  diftenfion  de  la  Matrice  en  la  grofiéiie ,  à  celle  de  la 
veiTiC    J^bi  've  0  fœtus  adcLevit -,  ac  -am  punendi  tempus  adefi ,  tinuif- 
'  Jjmus-  evadtt  utérins  :  attenuatur  autem  velut  vejicài,  jlatu  replets  fou- 
lent ,  crafttudine  îT^longitud'mem  abcunte.  Ve<a;e5  &  Charles  Eftien- 
nS)  ont  auiîîxfté  avec  jufteraifon  de  cette  opinion  ,  pui :  qu'elle  elE 


lo  Bes  Tartie^  de  U  Vemme 

véritable  :  car  il  arrive  aiuû  que  nous  le  voyons  à  la  veiTie  de 
l'urine,  qui  bien  qu'elle  nous  paroiife  avoir  lepailleur  d'un  demy 
travers  de  doigt  lor 'qu'elle  eii  tout-à-faic  vuide  ,  devient  moins 
épaifle  à  mefurc  quelle  s'étend  pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue, 
ou  l'air  qu'on  peut  fouiller  dedans  ;  en  telle  forte  qu'étant  entiè- 
rement pleine  Se  étendue  ,  elle  eft  fi  miace  ,  qu'elle  eft  presque 
tran^parante  ;  puis  en  fuite  venant  à  fe  vuider ,  elle  devient  dere- 
chef plus  épaille  à  proportion  en  fe  contradant  &  fe  ramaf- 
fant  en  foy  ;  de  mefme  la  Matrice  qui  eil  fort  épaifle  étant  vui- 
de ,  perd  peu  à  peu  cecte  épaifleur  à  mefure  qu'elle  s'emplit  > 
&  qu'elle  s'étend  dans  la  groftefle  ;  &:  elle  devient  fl  mince  dans 
toute  fa  circonférence  5  &  principalement  en  fa  partie  antérieure? 
que  vers  les  derniers  mois  ,  elle  Fefl:  prefque  autant  que  iavelîie 
étendue,  excepté  feulement  le  lieu  où  l'arriere-faix  luy  eft  atta- 
ché, auquel  endroit  elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaifle  &:  plus 
fpongieu  e  ;  mais  incontinent  après  l'accouchement  elle  rerrend 
fa  première  épaifleur ,  en  contraèiant  &  ramaflant  en  elle  fes  mem- 
branes ,  qui  étoient  grandement  étendues  dans  la  groflefle  ;  &  elle 
paroît  mcfme  plus  épaifle  en  ce  temps  qu'en  d'autres  ,  dautanc 
que  pour  lors  elle  eft  abreuvée  (  comme  j'ay  dit  )  de  quantité  d'hu- 
miditez,  qui  s'écouient  peu  à  peu  par  les  vuidanges ,  après  quoy 
elle  demeure  dans  fon  épaiiieur  ordinaire. 

Ce  fentiment  que  je  viens  d'avancer,  touchant  la  di'pofition  de 
la  fubftancc  de  la  Matrice  durant  la  groflefle  (  comme  j'ay  déjà 
fait  dés  l'année  i<^8.  en  la  première  împreflion  de  ce  prefent  Li- 
vre )  a  fait  connoîcre  à  pluîleurs  pcrfonncs  depuis  ce  temps-là, 
l'erreur  dans  laquelle  ils  étoient,  après  avoir  eux-mefmes  examiné 
la  chofc ,  &  en  avoir  veu  des  expériences  qu'ils  ont  trouvées  conJ 
formes  ,à  ce  que  je  viens  de  dire ,  ainfl  que  m'ont  témoigné  M.  Rvf- 
ficoà  Se  M.  Vdfferat  ,  &  plufîeurs  autres  de  mes  Confrères  ;  mais 
comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opiniâtreté,' 
je  veux  bien  pour  les  defabufer  leur  apporter  quelques  raifons , 
afin  de  les  convaincre  de  cette  vérité  ,  en  attendant  qu'ils  ayent 
les  occaflons  de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  chofes  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  fe  diiatoit  dans  lagrofl'effe,  plus  fa  fub- 
ftancc devenoit  épaifle.  La  première  eft  ,  qu'ils  fe  font  fiez  à  ce 
que  tous  les  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux-me^mes  la  cho- 
fe.  La.  féconde  eft,  qu'ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l'ouvertu- 
îc  des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
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ont  tOLijours  cffedivement  vu.  fa  fubllance  épaifle  d'un  ou  de  deux 
travers  de  doigc  ou  environ  ,  &  que  par  l'ouverture  de  quelques 
autres  femmes  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé  dans  la 
Matrice  ,  ils  ont  reconnu  qu'el  e  étoit  fort  épaiil'e ,  fans  s'informer 
ny  coniidcrer  quelle  en  pouvoir  eftre  la  caufc.  Mais  quoique  la 
Matrice  foit  épaiiî'e  de  la  forte  incontinent  après  l'accouchement , 
il  ne  faut  pas  inférer  de  là,  qu'elle  avoir-  la  mefme  épaiileur  lors 
que  l'enfant  &  fes  eaux  •>  qui  eltoient  contenues  en  elle  avec  le  p/^- 
centfi^  en  faifoient  une  grande  difteniîon  :  car  elle  n'acquiert  cette 
épaiileur  que  par  la  contradion  de  la  vafte  étendue  de  fa  fubllan- 
ce ,qui  vient  à  s'épaiiîîr  aufïi-toft,  &  à  proportion  qu'elle  e  rcuiit 
en  fey-mefme  ;  ce  qui  arrive  immédiatement  après  l'accouche- 
ment = 

Mais  aiin  de  conjedurer  plus  facilement  quelle  pouvoit  eftrc 
fbn  épaiileur  avant  l'accouchement  ,  nous  n'avons  qu'à  prendre 
une  maffe  de  cire  ,  ou  d'autre  matière  capable  d'extcniion  ,  qui 
fbit  proportionnée  en  grofl'eur  &  en  figure  à  celle  dont  la  matrice 
nous  paroift  incontinent  après  l'accouchement  (  qui  eil  environ 
égale  à  la  groiîeur  du  poing ,  ou  un  peu  davantage  )  ^  étendre 
cette  mauiere  en  telle  forte ,  que  nous  la  rendions  ruffifante  pour 
environner  &  contenir  l'enfant ,  le  fUcenta  ■>  &  les  eaux  qui étoienc 
en  la  matrice;  après  quoy  nous  jugerons  bien  facilement  par  Véi~ 
paiiiéur  de  cette  matière  ainfi  étendue  en  une  grande  circonfé- 
rence ,  quelle  pouvoit  élire  celle  de  la  }A^tncc  avant  l'accouche- 
ment. 

On  ne  doit  pas  auflî  conclure  que  la  fubllance  de  la  Matrice  foit 
cres-épaiiîé  en  toutes  les  femmes  durant  la  grofieilé  ,  à  cau'e  que 
l'on  l'a  quelquefois  trouvée  de  la  forte  ,  en  faisant  l'ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre  ,•  parce  c^cramnot^  Çunt  finis  j  pour  lors  cette  dif- 
pofition  n'ell  pas  naturelle;  car  ainli  que  nous  en  eigiie  très  bien 
^ri/?£?/^  au  premier  livre  de  la  génération  des  animaux,  ;^u£  m^gns 
ex  farte  fi  unt,  en  maxime  fiecunàumnMuram  funt.  Ce  qui  eft  naturel 
arrive  le  plus  fouvent ,  &  non  pas  rarement ,  comme  cette  di  po- 
sition qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie  comme  par 
Inflammation  &  fluxion  d'humeurs  fur  cette  partie  ;  procédant  âufll 
tres-fouvent  du  détachement  de  quelque  partie  de  l'arriere-faix, 
ou  des  douleurs  de  Tagitation  d'un  m.auvais  travail  durant  plufeurs 
jours,  toutes  lefquelles  choses  font  groflîr  la  -'ubUance  de  la  Matrice 
il  extraordinairement ,  que  je  l'ay  quelquefois  y  eu  excéder  l'épaif- 
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fcur  de  quatre  travers  de  doigt,  &;  principalement  vers  Confond; 
à  caufe  de  l'abondance  des  vailleaux  qui  (ont  en  cet  endroit .  mais 
pour  bien  examiner  la  chofe  y  ii  eft  necefiaire  que  ce  foie  par  l'ou- 
verture d'une  femme  grolle  à  terme  ,  &  morte  fans  avoir  fouffert 
aucune  akcracion  en  cette  partie  ,  &  que  les  eaux  de  l'entant  ne 
foie  it  point  écoulées  de  la  Matrice:  car  fi  elles  écoient  évacuées, 
pour  iors  ©n  trouveioit  la  lubllance  un  peu  plus  épailîe  ;  à  caufc 
qu'elle  Te  eroic  contradée  après  leur  évacuation  :  &  comme  on 
trouve  rarement  des  occafioiis  de  femmes  mortes  de  la  forte  ,  on 
peut  en  attendant  faire  dautres  expériences  par  l'ouverture  du 
corps  des  animaux  vivans,  comme  par  exemple  d'une  brebis,  ou 
de  ici  autre  animal  qu'on  voudra  choifir  ;  car  fî  on  ouvre  le  v^en-^ 
tre  d'une  brebis  qui  fuit  pleine  ,  &  daFS  le  temps  qu'elle  ell  bien 
roft  prefte  à  faire  Ton  pecit  >  on  recoimoicra  d'aboi d  que  la  Matrice 
eft  {î  mince ,  qu'on  voit  en  que  que  façon  Idpetit  qu'elle  contient 
à  travers  fa  fubltanee  ;  ce  qui  eft  à  peu  prés  de  merme  en  la  femme, 
dont  ia  fuftance  de  la  Matrice  eft  ordinairement  fi  mince  &  lifoi- 
ble  vers  les  derniers  mois  de  la  grofléffe ,  qu'il  s'en  eft  vu  aufquel- 
les  on  atvouvé  après  la  mort,  leur  enfant  eftre  tombé  dans  la  ca- 
pacité du  ventre ,  au  milieu  des  inteftins  ,  &  eftre  entièrement 
forty  de  la  Mattiee,  qui  s'étoit  crevée  tout  d'un  coup,  àcaufe  de 
fa  trop  grande  diftenfion.  Guillemeau  en- fin  z.  livre  de  ï (vccouche- 
ment;  Schenkius  ^u  4.  livre  de  fies  ohfervat.  &  Fabrici  us  Hildanus. 
en  l^  6^  ér  65.  ohfirvat.  âe  fia  i.  Ccfiî..  rapportent  des  exemples 
tres-conûderables  de  cette  nature  mous  en  avons  vu  auill  nous- 
me!'mes  quelques-unes  à  Paris  de  la  forte. 

Je  prévois  bien  qu'on  me  peut  objeder  qu'il  n'eftpasde  mefme  de 
la  femme  que  des  autres  animaux- aufquels  la  chofe  Te  peut  rencon- 
trer cornme  je  le  dis,'  mais  que  ceux  qui  en  doutent ,  fe  donnent  la 
peine  de  confuker  toutes  les  femmes  grofiésfur  cefujet;lerquelles. 
voyant  la  manière  donc  elles  Tentent  mouvoir  manifeftement  leur 
enfant  dans  leur  ventre ,  en  mettant  la  main  defiiis  durant  les  der-^ 
iiiers  mois  de  leur  groflefïe,  les  ailiireront  que  Ja  Matrice  eft  cer- 
tainement tres-mince  en  ce  temps;  pui  que  nonobftant  l'interpo- 
fîtion  de  tous  les  tegumcns  5c  des  mufcles  du  ventre,  elles  fentent: 
fort  prés  ,  &  diftinguent  me  me  'ou vent  les  membres  de  leur  en- 
fant, dans  les  mouvemens  diiîerens  qu'il  fait  ;  ce  qu'elles  ne  pour- 
roient  pas  hiire  ,  ii  elle  avoir  pour  lors  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  d'épaiftéur  ,  comme  plufieurs  f-  le  ont  imaginé  contre  lai 
veiicé.  Qu]on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erieur,  dontpref- 
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^^uc  tout  le  monde  cil  infatué;  &  qu'on  ne  croyepasquc  la  Matrice 
foit  épaifîe  de  deux  grands  travers  de  doigt,  dans  les  derniers  mois 
de  la  grolleile  ;  pui  qu'il  eft  très- véritable  qu'elle  n'eft  jamais  fî 
mince  qu'en  ce  temps ,  bi  principalement  en  toute  fa  partie  anté- 
rieure, où  elle  l'cft  extrêmement ,  ainfî  que  j'ay  expliqué  pour  ap- 
puyer le  fentiment  de  Gaiien ,  qui  a  bien  connu  cette  veiité. 

Or  la  Matrice  a  erté  faite  d'une  fubftance  membraneuse  ,  afin 
qu'elle  pût  plus  facilement  s'ouvrir ,  ^  le  fermer  i;rcontinent  après 
pour  la  conception ,  s'étendre  &  fe  dilater  pour  raccroiiicment  du 
fœtm  ^  &  fc  contrader  &  re  errer  pour  le  faire  fortir  hi  l'aniere- 
£aix,  dans  le  temps  de  l'accouchement ,  6^  pour  fe  retirer  &  fe  re- 
mettre après  cela  en  fon  premier  état  ;  comme  aulîi  pour  expui- 
fer  les  corps  étrangers  j  qui  peuvent  quelquefois  élire  contenus 
en  elle. 

Sa  compofition  ell  de  plufieurs  parties  fimilaîres  ,  qui  font  ^es 
Itiembr ânes , Tes  veines,  les  artères,  ôc  fes  nerfs.  Ses  membranes 
font  dcux,qui  composent  la  principale  partie  de  fon  corps,  l'ex- 
térieure defquellcs  eft  la  commune  ,  qui  naiil  du  péritoine  ;  elle 
cfl  tres-mince  &  fort  polie  par  dehors ,  &  inégaie  par  dedans ,  peur 
mieux  adhérer  à  l'autre  ,  qu'on  appelle  la  membrane  propre  de  la 
Matrice,  qui  cft  comme  charnue,  &  la  plus  épaille  de  toutes  cel- 
les quife  rencontrent  au  refte  du  corps,  lors  que  la  femme  n'eil 
îi'eft  pas  grolfe ,  ainfi  que  f  ay  dit  cy-delîus  ;  elle  eft  entretiliue  de 
coure  forte  de  fibres  ,  afin  qu'elle  puifiè  (  fans  élire  en  danger  de 
fe  crever  )  ibuffrir  l'extenfion  que  l'enfant  &  fes  eauxluy  caufent 
pendant  la  groiTeiTe  ;  &  afin  qu  elle  puilfe  auffi  fe  rCiCrrer  plus  fa- 
cilement de  tous  collez  après  l'accouchement. 

Ses  veines  &  fes  artères  viennent ,  partie  des  vailTeaux  fpcrma- 
tiques,  &  partie  des  hypogailriques  ;  ces  vaiifeaux  vont  tous  s'in- 
fcrer  &  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice  :  les  ar- 
tères y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture  •>  lequel  y  étant  en  trop 
grande  abondance,  tranfude  au  travers  de  fa  fubftance,  6c  diftille 
en  manière  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond  ,  d'où  proccdenc 
ksmcnflruësdansle  temps  que  la  femme  pas  n'ell  grojQé  ,  ô£le  fang 
qui  fert  de  nourriture  ^wfjstus  durant  toute  la  grolleile.  Je  dis  que 
ies  artères  y  portent  ce  fang ,  dautant  que  le  mouvement  circulai- 
re qu'il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans ,  nous 
montre  qu'elles  feules  font  capables  de  le  faire  ;  ce  que  ne  peu- 
vent pas  les  veines  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
-çeluy  qui  na  pas  elle  évacue  de  la  forte  par  la  Matrice ,  ny  con- 
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^umé  ,  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  fœtus  ^ 
quand  la  femme  eft  grolie.  Les  rameaux  qui  naiilent  des  fperroati- 
"  ques,  singèrent  de  chaque  co^i  au  fond  de  la  Matrice ,  &  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogaflriques  ,  lefquels 
vont  arroufer  toute  fa  iubftance.  Il  s  y  rencontre  encore  de  petits 
vaiiieaux,  qui  naiiïlins  des  uns  &  des  autres  ,  fe  coadui  ent  ju  ques- 
à  loriHce  interne,  par  le  quels  les  femmes grofles  e  purgent  quel- 
quefois de  la  up  rfluiîé  de  leurs  mcnftri.es,  quandil  arrive  qu'elles 
ont  plus  de  ''ang  que  leur  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nour- 
riture; ce  que  ia  nature  fage  &:  prudente  a  fait,  afînquekMatiice 
ne  fu..  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  groffeile  ,  pour  iaill'er 
palier  ces  excrétions  ,  qui  autreiiient  caureroicnt  fort  fouvent  l'a- 
vortement. 

Ses  nerfs  viennent  de  la  {îxîéme  paire  du  cerveau ,  laquelle  ea 
fournit  à  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre;  c'ell  d'où  vient 
qu'elle  a  une  (i  grande  ympathie  avec  l'eftomac  (  qui  en  reçoit  auiîi 
de  très-  coniiderables  dé  cette  me^me  lixiéme  paire  )  qu'elle  ne  peut 
eftreaflPiigée  d'aucune  douleur,  qu'il  ne  s'en  reifente  auffi-toft  ,•  ce 
qui  fe  remarque  par  les  nauees  &:  par  les  frequens  vomiiîemens 
qui  luy  airivent  pour  lors  Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui 
naiiîent  de  la  medulie  pinale,  vers  les  Ïambes  Ôcfos-^acré,'  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  eft  doiiée  d'un  fentiment  tres-exquis  ,  qui  in- 
citant la  femme  au  dcfîr  du  coït  ,  luy  caufe  dans  Ton  adion  un 
treiTaillement  voluptueux  de  tout  (on  corps  :  c'eft  ce  qui  a  fait 
dire  ■kflaton  en  fon  Tmée\  que  la  Matrice  eftoit  fi  furieusement 
avide  de  ce  delir^qu'elle  eftoit  comme  un  animal  fans  raiiOn,qui  ne 
cclfe  jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies  j 
jufquesà  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  efté  cultivé  par  l'homme, 
&que  les  emences  yayent  efté  répandues  pour  la  génération  de 
i'enfa:it.H?"^ofr<^/^^  eftoit  au fti  de  ce  fentiment;  car  au  livre:  intitulé: 
De  genitum ,  il  dit  que  lesfemmcs  qui  u^ent  du  coït  faut  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n'en  u^ent  pas  ,  dont  il  allègue  plufieurs 
raiions.  MuUeres  J}  cum'vms  co'èant ,  magts  ^an^funt  :  (i  non  ,  mmus,. 

Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  composition  de  la  Ma- 
trice, elle  a  encore  quatre  ligainens  ,  qui  éi  vent  àlatCiit  en  état 
dans  a  fttuation  ,  &  qui  empe'chent  qu'elle  ne  ^oit  perpétuelle- 
ment agitée  par  le  mouvement  continuel  des  inteftins  dont  el  e  eft 
entourée  ;  deux  de  ces  ligamens  'ont  fuperieurs  :.6^:  ies  deux  autres 
font  intérieurs.  Les  Supérieurs  font  appeliez  Itgamens  larges  ,  à 
caufe  de  leur  ftruélure  large  àc  naembraaeule  :  ce  n'eft  autre  chofe 
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que  des  productions  du  péritoine ,  qui  naillant  à  cofté  des  lombes 
«vers  les  reins  ,  vont  s'inférer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice  r 
afin  d'cmpécher  que  ion  corps  ne  s'affaille  iur  ion  col,  &  qu'il  ne 
s'en  fafie  une  descente ,  ou  une  précipitation  ,  comme  il  arrive 
lorfque  ces  ligamens  font  trop  relâchez;  leiquels  feryent  encore  à 
contenir  les  tcfticulcs ,  &:  à  conduire  leurement ,  tant  les  vailleaux 
fpermatiquespiéparans,  que  les  éjaculatoires,  qui  fe  vont  fendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inférieurs,  qu'on  appelle  Itgmneri'S  ronds ^ 
prennent  leur  origine  du  collé  de  la  Matrice  prés  de    es  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  ju  ques  aux  aînés  en  palî'ant  avec 
la  produ6lion  du  péritoine  qui  les  accompagne ,  au  travers  des  an- 
neaux, ou  trous  des  mu fcles obliques  &  tranfver'es  du  ventre;  oiV 
éta  itiis  s'élargiliént  en  forme  de  patte  d'oye ,  &:  fedîvi  ent  en  plu- 
fieurs  petites  branGhes,dont  quelques-uns  s'in'erentauxospubis,& 
au  clitoris  ,  &  les  autres  vont  ie  perdre  &  fe  confondre  avec  les- 
membranes,  qui  revêtent  la  partie  uperieure  &:  antérieure  de  la- 
cuiilc;  c'elldeià  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  &  les  dou- 
Icu  s  que  les  femmes  reilentent  aux  cuiilës  durant  lagrolleiTe.  Ces: 
deux  ligamens  font  longs  ,  ronds ,  nerveux  ,  Valiez  gros  dans  leur 
comme  icement  proche  de  la  Matrice.  Columbm  &  Riolan  difent- 
meime  avoir  remarqué,  qu'il  font  caves  en  leurfortie,  &  par  tout- 
le  chemin  qu'ils  font  jufques  aux  os  pubis,  auquel  endroit  ils  font 
un  peu  plus  petits  ,  &:  s'applatiïlent  pour  s'inierer  comme  nous 
venons  de  dire  :   Ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  demon-- 
ter  trop  haut.  Or  quoy  qu'elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  iîtua- 
tion  naturelle,  par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens,  elle  a  néan- 
moins la  libercé  de  s'étendre  fuffifammeut  dans  la  groffefl'e ,  a  caufe* 
qu'ils  font  tres-lâches  >  pour  lequel  fujet  ils  preftent  &  obeiiient: 
facilement  à  fa  dillenfion.  Outre  ces  ligamens.,  qui  tiennent  la  Ma- 
trice ainfî  bridée  en  haut  6^  en  bas,  elle  ell  encore  attachée  pouc 
plus  grande  fureté  par  fon  col  à  la  velTie  ,  &  au  refhîm ,  entre  ief- 
quels   elle  cft  fituée  ;  c'ell:  d'où  vient  que  quand  il  iuy  furvienc 
quelque  inflammation  ,  elle  la  communique  auili-tofl  à  ces  parties» 
voilînes. 

Son  adion  propre  confifce  à  recevoir  &  à  retenir  les  feiiiencesde^' 
l'homme  &  de  la  femme  ,  &  à  ïqs  réduire  de  puiilance  en  aéle; 
par  fa  chaleur,  pour  la  génération  de  l'enfant:  c'eit  rourquoy 
elle  eft  abfolume  icnecellaire  pour  la  confervarion  de  l'efpece.  Elle- 
fert  encore  outre  cela  par  accident  ,  pour  recevoir  &  pour  expuL^ 
fer  eniuite.  les  impuretez  de  tout  le  corps  ,  comme  il  arrive  auifC 
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femmes  qui  vuidenc  quantité  de  fleurs  blanches,  &  pour  purger  de 
temps  en  temps  la  fuperfluité  du  fang,  ainfî  qu'il  fe  £iit  ordinaire- 
ment tous  les  mois,  par  1  évacuation  des  menftruès ,  quand  la  femr 
nie  n'eft  pas  grolié.  Or  comme  par  le  nom  de  Matrice  en  général, 
nous  entendons  tout  ce  qui  efl  compris  depuis  la  partie  honteu'e 
ju'ques  à  fon  fond,  qui  cft  le  lieu  où  le  fait  la  conception,  ce  n'eft 
pas  allez  que  nous  ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  fîmilaires 
de  la  Matrice,  &  que  nous  l'ayons  examinée  au  dehars  ;  car  il  eft 
neceilkire  pour  en  donner  une  parfaite  connoiflance  ,  de  faire  la 
de'cripiion  de  es  parties  diffimilaires ,  qui  font  quatre;  fçavoir  fon 
fond,  fon  orifice  interne,  fon  col,  &  fon  orifice  externe ,  vulgaire- 
ment dit  la  f^me  honteufe.  C'efl  ce  qu'il  faut  à  prefent  exami- 
ner, commençant  par  cette  partie  honteufe,  à  caufe  que  c  'eft  l'en- 
trée qui  nous  doit  conduire  auj  dedans  de  ces  autres  parties,  afin 
d'en  bien  conliderer  l'admirable  ftrudure. 

EXPLICATION    DE    LA   CINQjlE'ME   FIGURE, 
qui  reprefente  la  Partie  honteufe. 

cette  figuré  farottrft  feut-ejire  aux  yeux  chdfies  eti  une  fofiure  inde^ 
cente^wais  ils  lu  doivent  fouffrir,  puifqu'elle  efiau/ï  ne  ce  (faire  quelle 
€fi  commode  ,  four  faire  <voir  flufieurs  particules  c^ui  font  cachées 
fous  cette  Tartie  hottteufc. 

Ne  itaque  pudeat  necelTari^e  demonftrationis. 

'A.  montre  le  pubis ,  qui  ejl  tout  garny  de  poils, 

B.  B.  Les  deux  grandes    lèvres  écartées  Vune   de  Vautre  ,  lefquelles 

font  pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  ^  mais  en  leur  partie 
interne  elles  font  fans  aucun  poil. 

C.  Le  clitoris. 

D.  La  couverture  du  clitoris  >  qui  reffemhle  k  uneefpece  de  prépuce. 

E.  E.  Les  deux  nymphes. 

F.  Le  conduit  de  l'urine. 

G.  La  fourchette. 

H.    La  foffe  naviculaire. 

1. 1. 1. 1. 1.  Les  caruncules  myrthiform€S  ,  tntre  lefqueUes  on  'Voii  /V/^- 

trée  du  vagîna. 
Kv     Z'ajius» 


qm  feffvent  àU  giMrKtîon. 
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CHAPITRE     Y. 

l>e  [entrée  extérieure  de  la  Matrice  appellée  ordinairement 

/^Partie  honteuie. 

POur;  bien  connoître  cette  Partie  ,  il  faut  que  nous  en  coniide-^ 
rions  piufieurs  autres  qui  s'y  rencontrent ,  dont  les  unes  paroif- 
fent  d'eiies-mefmes  à  l'extérieur  ,  &  les  autres  font  cachées  fous 
ce*;  premières  ;  &  ne  fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  deux  gran- 
des iévres  l'une  de  l'autre  î  &  en  ouvrant  un  peu  l'entrée  de  la  Par- 
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îie  honteufc.  Celles  qui  fe  montrent  d  elles- mermes  font  le  penîl  ; 
la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres ,  &  la  grande  fente  qui  eft  au  mi- 
lieu. Celles  qui  font  cachées  deflbus ,  &  qui  font  entre  celles-là , 
font  le  clitoris ,  le  conduit  de  furine,  les  deux  nymphes,  &  les  qua- 
tre caruncules  myrthiformes. 

Le  penil  eft  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufc ,  fîtué  en 
la  partie  antérieure  des  os  ^ubis.  Et  la  motte  eft  cette  partie  char* 
nue  qui  paroilt  élevée  comme  une  petite  colline  au  delius  des  gran- 
des lèvres;  qui  pour  cela  eft  appellée  le  Mont  de  Venm.  Ce  penil 
&  la  motte  font  tout  revêtus  de  poils  frifez,  qui  commencent  ordi- 
nairement à  naiftrc  aux  femmes,  auill-bien  qu'aux  hommes  ,  dés 
V2.gc  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  deux  portions 
de  la  peau  redoublée,  qui  de  chaque  cofté s'approchant  &:fe  joi- 
gnant l'une  contre  l'autre;  forment  la  grande  fente,  Ces  lèvres 
font  pareillement  revêtues  de  poils  ,  &  garnies  de  beaucoup  de 
graiife ,  qui  les  rend  fort  èpaiifcs  &  fpongieu^es  :  elles  ^ont  affcz 
fermes  aux  jeunes  filles  &:  aux  vierges;  mais  elles  font moUailes  & 
pendantes  à  celles  qui  ufent  tres-fbuvent  du  coït,  &:  encore  plus 
à  celle  qui  ont  eu  des  enfans;  à  eau  e  de  la  grande  difteniion  qu'el- 
les reçoivent  en  l'accouchement.  Elles  fervent  à  garantir  des  in- 
jures externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

La  jonâion  de  ces  deux  lèvres  (comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  troidéme  figure  )  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande  fente  ,  parce 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du  col  de  ia  ma- 
trice qui  reçoit  le  membre  viril  ,  qu'on  nomme  la  petite  fente  ,  la 
comparant  à  celle-cy.  Or  tai'ant  un  peu  éloigner  les  cuiiies  de  la 
fernme  l'une  de  l'autre,  en  écarttant  les  deux  lèvres  de  lavulve9 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  ètoient  cachées.  On  remarque 
en  fa  partie  la  plu  s  élevée ,  juftement  au  deflus  du  conduit  de  l'u- 
rine ,  une  petite  partie  rondelettte,  appellée  par  P  allope  ,  clitoris , 
laquelle  eft  couverte  d  une  petite  portion  de  la  peau  redoublée, 
femblable  à  unee'pece  de  prépuce.  Coli^mbus  nomme-ce  clitoris 
(  dont  il  s'attribue  la  première  découverte  )  amor,  vel  dulcedo  Veneris-, 
c'eft-â-dire  l'amour,  ou  la  douceur  de  Venus  ;  parce  que  c'eft-là 
{  comme  il  dit  fort  bien  )  le  principal  fiege  du  plaifir  &  de  Tappetit 
vénérien  aux  femmes  ;  cat  elles  y  fentent  une  fi  grande  volupté, 
que  Cl  on  leur  chatouille  doucement  cette  petite  partie,  lorfquelles 
ont  efté  long-temps  fans  uC.  r  du  coïr,  elles  en  font  aifèment  excitées 
à  décharger  leur  iemeiice  ;  ce  que  les  plus  luxuricuies  i"e  font  fou- 
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îvcnt  eJIcs-mciincs  ,  ou  réciproquement  l'une  à  l'autre  j  po^ur  le 
ibulager  un  peu  de  la  rage  d'amour.  Avicenne  li^.  i^.fen.  zi.tm^.  4. 
Paul  JEgiriQt  lib.  6.  r.îp.  70.  &  plufîeurs  autres  ont  parlé  de  cette 
partie  avant  Columbus  ,  qui  le  glorifie  mal  à  propos  de  l'avoir  dé* 
couverte  le  premier ,  &  nous  ont  auifi  enfeigné  les  moyens  de  la 
retrancher  ,  quand  il  arrive  quelquefois  que  par  fa  longueur  ex- 
ceffive  elle  eft  difforme  >  &  incommode  la  femme  en  l'u'age  du 
coït.  Bifocrate  mefme ,  au  livre  des  maladies  des  femmes  ,  en  a 
parlé  avant  tous ,  fous  le  nom  de  ColumeUn. 

Ce  clitoris  ne  paroît  pre  que  point  aux  femmes  mortes ,  parce 
■qu'il  elt  fort  petit  ;  mais  ii  eil  plus  gros  à  CilIes  qui  ont  vivantes , 
&  il  s'enFie  &  devient  dura  me  ure  qu'elles  entrent  en  appeiirdu 
coït ,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  'axg  &:  des  e'piits ,  dont  il  'c 
remplit  dans  cette  aôdon  5  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l'homme 
dans  réredion :  c'eft  pour  cela  que  quelques-uivs  font  appelle  Ift 
verge  féminine ,  vouLans  qu  il  luy  reilcrable  en  qtelque  façon,  tant 
par  a  figure  1  que  par  fa  compofiticn.  11  y  a  des  femmes  qui  ont  ce 
clitoris  excrémemeat  long  ;  &:  ju^ques -là  me  nie  qu'on  dit  -,  qu'il  s'en 
trouve  qui  en  abu  ent  avec  d'autres  femmes  ,  aiofi  que  fai  bit  cette 
B.ziffli  Tnbade  >  dont  parle  Marml  au  i.  livre  defes  ^pg-  à  laquelle 
ïJdit, 

Ejfe  videb^ris  ^ff^,ieoY^  Lucretîd  nobii: 
At  tu  ,  po  facinus ,  'Bn^^  i  futti:oreras, 

înter  Ce  gemïnos  mides  committere  cimnes  > 
Mentttûrc^ue 'vifum^Yodigtofa  Venus. 
Au  deflbus  du  clitoris  j  on  voit  paroitre  le  trou  du  conduit  de 
l'urine  ,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celuy  des 
îiommes  3  ce  qui  fait  qu'elles  piflent  fort  gros.  On  voit  auiîi  en 
mefme  temps  aux  colitez  de  ce  conduit  de  Furine  ,  deux  petites 
appendices  m:  mbraneu'es ,  appellées  les  nymphes  ,  un  peu  plus  lar- 
ges en  haut  qu'en  bas,  d<i  allez  longuettes,  qui  naiiient  de  la  par- 
tie interne  des  grandes  lèvres  immédiatement  au  delTous  du  ciico- 
ris ,  &:  qui  reilemblent  en  quelque  façon  a  ces  crêtes  que  les  pou- 
les ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  d.*  furine  , 
pour  prcferver  la  veffie  de  l'air  froid  ;'  ô^lorfque  la  femme  pille, 
elles  ié  contrarient  de  telle  forte ,  en  s'approchant  l'une  de  l'au- 
tre, qu'elles  conduisent  l'urine ,  fans  qu'elle  fe  répande  le  long  de 
la  Partie  honteuie  ,  &:  fouvent  mefme  fans  qu'elle  en  mctii  le  feu- 
lement les  lèvres,  c'eft  pour  cefujet  qu'on  appelle  ces  petites  ai- 
les membraneufes  les  nym^hs,  à  caufe  qu'eles  prefident  aux  eaux 
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de  la  femme ,  c'eft-à-dire,  à  l'urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  fi  grandes 
&  allongées  qu'elles  'ont  obligées  de  s'en  faire  retrancher  la  par- 
tie qui  excède  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fis  il  y  a  quelques  an- 
nées cette  opération  à  une  D-moirelle  qui  m'en  requit  fortement, 
tant  parce qu'eftant  obligée,  à  ce  qu'elle  me  dit,  daller  fouvent  à 
cheval,  l'allongement  de  ces  nymphes,  qu'elle  avoittres-grandes, 
luy  caufoî:  par  leur  froilTement  une  douloureufe  cuiflbn ,  que  par- 
ce que  cette  iadeccnce  luy  déplailoic  extrêmement  auflîbien  qu'à 
fon  mary .  Elles  font  fort  rouges  aux  vierges ,  &  elles  le  foûtiennenr 
allez  ai  ement  ,•  mais  elles  font  livides  &  beaucoup  plus  mollaces  & 
pendantes  en  celles  qui  uTent  du  coït ,  &  aux  femmes  qui  ont  eu 
des  en  fan  s. 

Apres  avoir  confîderé  toutes  ces  parties,  il  faut  regarder  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  grande  fente,  où  on  voit  paroître  (  en  écartant 
les  grandes  lèvres  )  une  folle ,  ^.ip^cWécUfojfendvicdmrcc^ici^ 
formée  par  la  jondionde  ces  lèvres,  qui  fait  comme  une  espèce  de 
fourchette ,  furquoy  s'appuye  la  verge  de  l'homme  ,  quand  elle  efl 
introduite  dans  le  coi  de  la  Matrice  ;  lequel  commence  en  ce  lieu. 

En  fuite  de  cela,  on  voit  à  l'entrée  de  ce.  col  quatre  petites émi- 
aences  charnues  dipofées  en  rond  ,  qu'on  a.  pelle  ordinairement 
cdmncules  mynhtformes  j  outre  le  quelles  on  en  remarque  une  autre 
petite  en  la  partie  fuperieure,  juiteinent  au  de  (Tous  du  conduit  de 
l'urine.  Elles  font  rougeâtres  &:  relevées  aux  vierges  ,  &  fe  joignent 
l'une  à  l'autre  en  leurs  parties  latérales  ,  par  le  moyen  de  quelques 
petites  membranes ,  qui  les  tenant  ainfi  îujettes ,  les  font  refiem- 
Bler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  dcmy  épanoiiy.   Une 
celle  di  pofition  de  ces  caruncules  eft  la  plus  véritable  marque  de 
la  virginité  (  car  ce  feroit  inutilement  qu'on  la  voudroit  chercher 
plus  loin,  ou  s'en  informer  d'autre  manière )&:  c'eft  de  là  que  ve- 
nant à  eftre  froillées  ,  &:  ces  petites  membranes  qui  les  joignent 
l'une  à  l'autre  étant  forcées  &  rompues  dans  le  premier  coït    il 
fe  fait  quelquefois  efîulion  de  fang  (  ce  qui  n'arrive  pas  au/ïï  tou- 
jours) apr^s  quoy  elles  relient  feparées,  fans  pouvoir  plus  jamais 
reprendre  leur  première  figure,  qui  fe  perdenfuite,  d'autant  plus 
que  les  femmes  ufent  fouvent  du  coït  &:  s'applacit  &:  s'efface  pref- 
que  tout  à-tait  en  celles  qui  ont  eu  des  enfans  ,•  à  caufe  delà  gran- 
de diilenfîon  que  ces  parties  reçoivent  en  l'accouchement.    Elles 
fervent  à  rendre  l'entrée  du  col  de  !a  Matrice  plus  étroite,  pour 
empêcher  que  l'air  froid  ne  la  puiile  incommoder ,  comme  auiîi: 
pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans  l'aclion  du  coït;  c^r  ces  ca- 
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mncules  eftant  dans  ce  temps  foru  groiîies  ,  &:  remplies  de  faiig& 
d'efprirs ,  ierrent  agréablement  la  verge  de  l'homme  >  de  laquelle 
la  femme  eft  au/fi  bien  mieux  chatouillée  par  ce  moyen.  J'ay  dit 
qu'il  n'arrivoit  pas  toujours  ,  que  dans  le  premier  coït  il  fe  fit  un 
«panchement  de  fang,  qui  procède  ordinairement  de  l'eftort  que 
foufFrent  ces  caruncules  par  Tintrodudion  de  la  verge  ,*  dautanc 
.  que  cela  dépend  entièrement  de  la  di'poGdon  &  de  la  proportion 
des  parties  de  l'homme  &:  de  celles  de  la  femme ,'  comme  fait  auflî 
la  ï.2iQi]iti  ou  la  diliicuké  de  cette  première  introdudion  :  car  il  y 
a  des  gens  fi  fots,  qu'ils  ne  croiroient  pas  avoir  eu  le  pucelage  de 
leur  femme  fans  cette  marque ,  qu'ils  eftiment  eihe  certaine ,  fon- 
dez peut-eftre  fur  ce  pallage  de  rEciiture  'âXiDeuter.  cha^.  21.  qui 
fait  mention  d'une  coutume  que  le  père  &  la  mère  de  la  mariée 
dévoient  avoir,  qui  eftoit  àc  montrer  aux  Anciens  de  la  ville  les  vê- 
temens  de  leur  fille ,  où  eftoicnt  (  à  ce  qu'ils  s'imaginoient  )  impri- 
mées les  marques  de  fa  virginité  •>  pour  la  juftifier  contre  la  faufl'e 
iiccufation  que  fon  mary  luy  pouvoit  impofer  ?'  prétextant  ,  pour 
avoir  lieu  de  la  répudier,  qu'elle  n'étoit  pas  vierge  quand  il  l'avoic 
ipoufée;  laquelle  coutume  s'obferve  encore  prefentement  parmy 
quelques  Nations ,  qui  le  lendemain  des  nopces  montrent  à  tous 
les  conviez  la  chemife  de  la  mariée,  tachée  du  fang  de  fon  pucela- 
ge :  mais  ceux  qui  font  de  ce  fentiment  méritent  bien  d'eftre  trom- 
pez par  les  femmes  ,  de  la  manière  qu'on  fçait  allez  qu'elles  peu- 
vent faire.    C'eft  à  peu  prés  tout  ce  qu'on  peut  dire  touchant  cet- 
te Pattie  honteufe  ,  &  les  autres  qui  s'y  rencontrent  ;  mais  fi  on 
defire  en  avoir  une  plus  particulière  connoiflance  ,  les  plus  curieux 
pourront  (  fi  bon  leur  femble  )  conférer  la  copie  que  je  leur  en  don- 
ne fur  l'original  vivant ,'  piUrque  ce  font  des  parties  qui  ie  peuvent 
facilement  voir  fans  dilieâion.  Montrons  maintenant  ce  que  c'eli 
^ue  le  col  de  la  Matrice  ?  appelle  ordinairement  le  V^^g^f^^^ 

EXPLICATION     DE     LA     ?ÎXIEME 

6c  de  la  Septième  Figure, 

La  fixiéme  Figure  reprefente  le  propre  corps  dé  la  Matrice  en  fa 
partie  extérieure, &  le  vtigmd^  ou  col  de  la  Matrice  ouvert 
en  toute  fa  longueur ,  juf  ques  à  l'orifice  interne. 

^    montu  U  coYp  (k  la  MMt$ce^ 
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B.  B.  peux  f  eûtes  emminces  c[uifent À  chaque  ccfie  du  fone[ de  la-M'fi- 
trice ,  af Reliées  les  cornes  ,•  c'ejl  oh  Les  njdifjeaux  éjacul^ttoiresë 

'vont  abouttry.  d>*  oh  les  ligamens  ronds  viennent  s'att^her. 
Cl,     L'orifice  interne. ^ 
D.D.D.  D.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  ^four  voiries  ridesï 

de  pi  i^urtie  interne., 
E.  E.  E.  E.  Les  quatre  cnruncules  mjrthiformes ,  qui  font  au  cammcn^ 

cernent  du  vagina. 
F«      Vne  chair  grMJjeufe ,  coufée  tout  proche  le  vagina. 
La  feptiéme  Figure  montre  la  mefme  cliofe  pour  ce  qui  efl du  1^454 

gma-i  mais  elle  repreiente  la  Matrice  entieiement  ouverte. 
G.    montre  la  cavité  de  /^  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit: 

uni  fim^le  petite  ligne  félon  f  loîigueur^  é"  quelques  petits  fores  t, 

a  travers  Ufquels  tranÇude?ît^  ô"  diflilcnt  les  menjtrues  dans  le 

temps ,  comme  auft  le  fang  qui  afflue  dans  le  placenta  jpo«r  la: 

nourriture  de  l'enfmH  durant  la  g^offefe. 
H-  H.  H.  La  frofre  fuhjlance  de  la  Matrice  qui  c  fi  fort  évaife, 
L    L'orifice  iuter^^e  ouveru.  Les-^ 
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Les  quatre  Figures  pr^ccdentesreprcfentent  des  Matrices  de  plu» 
iîeurs  diflfe^'^ns  animaux ,  pour  faire  voir  comme  leur  gru^tur© 
cil  bien  différente  de  celle  de  la  femmea, 

£a  première  efl:  celle  d'une  chienneJ 

A,  A.  montrent  les  deux  cojle'i^de  la  MMce  j  ^ul  reffèmbUnt  fréjque 

fi  un  ïmejim.  Ces  deux  f orties  vont  faîtasher  far  Uw  0Mr€mi^ 
té  fiH  deffoMS  des  rems. 

B.  Vnefortion  du  Y2igmz  fendu  vers  le  bas» 
La  féconde  efl  celle  d'une  lapine, 

G.  C.  montrent  les  deux  coJie'H^de  la  MMrke:>c[m  Vont  t^Yeille ment  s^ at^ 
tacher  ■parleur  extrémité  vers  les  reins.  On  voit  k  chacun  dg  ce4 
ffoJie:^<^uel^ue  trace  des  cellules  ok  fi  logent  les  petits. 

E 
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D.     y  ne  portion  du  vagin  a  owvert  'vers  le  bas, 
La  troifiéme  figute  eft  celle  dune  brebis, 

E.E.  Les  deux  cujîez.  qui  re^rejintent  fort  bien  la  figure  des  corner 
d'un  bélier. 

F.  Le  cor^'S  de  la  Matrice. 

G.  V^e  petite  j^ortion  du  vagina  ouvert ,  où  aboutit  l'orifice  interne 
qui  faroît. 

La  quatrième  figure  reprefente  la  Matrice  d'une  lapine  pleine  de 
huit  petits  ,  chacun  de^queis  a  ia  cellule  particulière  i  dans  la- 
quelle il  eft  logé.  J'ay  remarqué  mie  chofe  particulière  dans 
la  Matrice  de  ces  lapines  ;  qui  eil  qu  elles  y  ont  deux  orifices 
internes  bien  figurez  ,  qui  aboutifibnt  tous  deux  l'un  proche 
de  l'autre  dans  le  vagina. 


CH  A  PI  TR  E     VI. 

Du  Vagina  ^  ou  col  de  la  Matrice, 

^Ousle  col  de  la  Matrice,  nous  comprenons  tout  ce  long  &:lar-' 
jt3gc  efpace membraneux  ,  quieft  couché  au  devant  d'elle,  depuis 
les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites  ,  jufques  à  l'orifice 
interne  ,  &  qui  dans  raction  du  coït  luy  iert  à  loger  la  verge  de 
i'homme  ,  comme  dans  un  fourreau,  qui  la  conduit  jufques  à  cet 
orifice  interne ,  afin  qu  elle  y  puiile  éjaculer  fa  femence  ;  c'ell  pour- 
quoy  on  l'appelle  communément  du  nom  de  Vagina  ?  qui  veut  dire 
une  guain^. 

Ce  col  eft  d'une  fubftancç  nienibraneufe ,  afin  c[u'il  ^e  puilTe  éten- 
dre fuffi'amment  pour  donner  paliage  à  l'enfant  dan»  r accouche- 
ment. Ileftcompoé  de  deux  membranes,  dont  l'interne  eft  blan- 
che .  nerveufe  &  ridée  en  travers  comme  un  palais  de  bœuf;  ce 
qui  a  efté  ftiit ,  afin  qu'il  pût  ié;  dilater  ou  le  relerrer,  ëc  s  allonger 
ou  s'acoi;rcir  ,ielon  qu  il  elt  neceliaire  >  pour  fe  proportionner  toiH 
jours  jifftement  à  la  groûéur  &:  à  la  longueur  de  la  verge  de  Ihom- 
nie,  8v  afiii  que  par  la  collifion  qui  s'en  fait  dans  l'aélion  du  coït, 
le  pL.ifir  en  fût  mutuellement  augmenté  .  mais  ia  membrane  ex- 
teneiae  e|l  rouge  ô:  charnue  du  coilé  de  la  partie  honteufe  ,com- 
fne  u.iï  fphiKcier^  qui  entoure  la  première,  afin  que  la  verge  en  'c\t 
C  core'inieux  errée  :  c'efl  par  ce  moyen  que  ce  col  adhère  for- 
fcuiex.c  au  col  de  la  veille,  &:  au  refium.'àvcc  le^'quels  ;  &  prÏLcipa- 
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ieftierit  avec  le  reôium  ,  il  femble  ne  corapofer  qu'une  membrane 
commune  à  tout  deux;  ce  qui  fait,  que  fî  l'un  d'eux  vient  à  eftre 
déchiré  ou  percé  dans  l'opération  de  quelque  violent  accouche- 
ment, ou  corrodé  dans  la  fuice  par  quelque  ulcère ,  les  excremens 
paflent  facilement  de  l'un  à  l'autre,  fans  que  la  femme  les  puiilè 
retenir.  Sa  membrane  interne  eft  afl'ez  molle  &  douillette  aux  ;eu- 
nes  filles;  mais  elle  devient  plus  ferme  aux  femmes  qui  u^ent  fou- 
vent  du  coït;  &  elle  fe  rend  li  dure ,  qu'à  force  de  fervir  à  ce  mé- 
tier, les  vieilles  l'ont  prefque  cartilagineufe. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  pores," 
dont  les  plus  confiderables  font  du  collé  de  la  partie  honteufc,  au- 
■quel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  eft  plus  épaille  &  plus  fponcrfeu- 
ie,  6c  principaleilicntversle  col  de  ia  vefrîe,aux  environs  du  con- 
duit de  Turine,  par  lefquels  une  efpece  de  pituite  fereufe  fuinte 
continuellement ,  qui  fert  à  hume6ter  toute  la  partie  intérieure  de 
ce  col ,  afin  d'entretenir  toujours  fon  paifage  libre ,  &  qui  eft  expri- 
mée ,  &:  s'écoule  en  fi  grande  abondance  dans  l'adiondu  coït,  par 
la  contradion de  cette  partie,  qu'on  la  prend  ordinairement  pour 
la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n'en  foit  pas  eftedivement. 
C'eft  l'abondance  de  cette  humidité)  qui  s'écoule  toujours  au  de- 
hors dans  le  temps  du  coït  ,  ou  du  moins  incontinent  après  )  qui 
a  fait  c^  Arïflote  a  crû  que  la  femme  ne  fourniftoit  aucune  femen- 
ce pour  la  génération ,  mais  feulertient  le  fangmenftruel,  quiétoic 
vivifié  par  la  propre  vertu  de  la  femence  de  l'homme  ;  &  c'eft 
auftî ,  fans  doute  >  cette  mefme  humidité  qui  a  fait  croire  à  Bero- 
fhile-,  &à  pkifieurs  autres  ,  que  les  vaiileaux  fpermatiques  de  la 
femme  alloient  s'inférer  au  col  de  la  veffie  aufÏÏ-bien  que  ceux  de 
l'homme  ,  &  qu'elle   déchargeoit  fa   femence    par  cet  endroit , 
laquelle  étoit  en  fuite  fuccée  par  la  matrice  avec  celle  de  l'hom- 
me :  mais  Gdïen  fait  bien  voir  Terreur  de  cette  opinion  au  2.  livre 
de  Ifi  femence.     Néanmoins  ce  qui  eft  de  particulier  eft,  que  je 
croy  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement  couler 
en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorrhées,  tant  fimples  que 
vénériennes  (aurquelles  elles  font  fujettes  aulîi  bien  que  les  hom- 
mes) procède  certainement,  non  pas  du  propre  corps  de  la  ma- 
trice ,  comme  om  croit  ordinairement,  mais  des  parties  voifines  du 
col  de  la  veifie  ^  ê<^  de  cette  fubftance  fpongieule  du  vaginii^  la- 
quelle  ert  aux  femmes  en  quelque  façon,  comme  les  glandes pro- 
ftates  font  aux  hommes;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  femmes  reflen- 
tciit  pour   lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu  qu'au 
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propre  corps  de  la  matrice  ,  d'où  procèdent  bien  les  fleurs  blaiï» 
ches,  &non  point  ces  efpecesde  gonorrhées;  ce  qui  fe  peut  faci- 
lement prouver  par  le  ligne  qui  fait  precifément  diflinguer  ces 
deux  maladies  l'une  d'avec  l'autre  ;  qui  cft  ,  que  la  matière  des 
o-onorrhées  nelaiile  pas  de  couler  dans  le  temps  que  la  femmeafes 
nienllruës  ?  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches  >  qui  ne  pa- 
roiflent  pas  pour  lors  ;  à  caufe  qu'elles  procèdent  feulenient  du 
fuintement  des  humiditez  qui  s'écoulent  des  liiefraes  vaiiîeaux  qui 
dégorgent  les  menftruës  ,  &:  qui  refudent  de  la  propre  fubftance 
de  la  matrice  ;  ce  qui  fait  bien  connoître  que  ces  deux  maladies 
différentes  ont  leur  fiege  en  difl^erentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfansj  ce  col  de  la  ma- 
trice n'a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de 
longueur  (  puifqu'au  travers  de  luy  on  peut  prefque  toujours  tou- 
cher du  doigt  l'oriflce  interne  de  la  Matrice  où  il  va  finir)  &  un 
pouce  &  demy  de  largeur,  ou  environ;  mais  en  celles  qui  ont  une 
fois  accouché  vil  ell  beaucoup  plus  large,  coriimeiaufl[i plus  court; 
c'eft  ce  qui  fait  qu'on  leur  touche  bien  plus  airémcnt  avec  le  doigt 
rorifîce  interne  :  néanmoins  il  eft  compofé  d'une  fubftance  fi  com- 
mode aux  ufages  aufquels  il  eft  deftiné  ,  qu'il  fe  proportionne  de 
foy-merme  ,  &:  s'accommode  facilement  à  toutes  les  efpeces  de 
verges ,  de  quelque  petitefife  ou  grofiTeur ,  &  de  quelque  longueur 
&  figure  qu'elles  puiflent  eftre  ;  en  telle  forte  qu'il  attire  &  fait 
approcher  le  corps  de  la  matrice  au  devant  de  la  petite ,  il  s'étend 
pour  céder  a  la  longue  ,  il  fe  dilate  pour  recevoir  la  grofle ,  &  fc 
contrade  pour  embrafller  étroitement  la  petite  ,  fervant  par  ce 
moyen  (  s'il  faut  ainfi  dire)  de  chaufllu-e  à  tous  pieds,  Sa  largeur 
€ft  prefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l'autre  à  l'exception 
de  fon  entrée  extérieure ,  qui  eft  un  peu  plus  referrée  à  l'endroit 
4ies  caruncules  myrthiformes  ;  &:  on  ne  trouve  aucun  hymeri'  enfoîi 
milieu,  comme  ont  voulu  plufieurs  Autheurs,  qui  di'ent  qu'il  s'y 
rencontre  une  membrane  fituée  en  travers ,  &  percée  feulement 
d'un  petit  trou,  pour  laifiTer  écouler  les  mois,  &  les  autres  fuper- 
âuitez,  laquelle  refte  ainfi  tendue  jufques  à  ce  que  par  le  coït ,  ou 
autrement,  elle  vienne  à  eftre  forcée  ^  déchirée;  à  quoy  on  peut 
reconnoitre  que  la  femme  eft  vierge  ,  ou  qu'elle  ne  l'eftpas:  mais 
c'eft  un  pur  abus ,  &  fi  (  comme  dit  fort  bien  Vulmirens  )  cette 
membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes,  il  eft  très  certain  que 
c'eft  contre  le  dcfiéin  de  nature  ,  pui'qu'elle  ne  fe  recontre  pas 
|7.?.eîme  2X\  fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  aflurer  pour  en  avoir 
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difTequé  un  gFând  nombre  )  ny  à  toutes  les  filles  Ôîï  FeffiSes  de 
quelque  âge  qu'elles  foient ,  lesquelles  n'ont  aucune  marque ,  par 
laquelle  on  puifle  conjedurcr  de  leur  virginité ,  que  la  dilpofîtioii 
de  CQS  caruncules  myrthiformes  ,  que  nous  avons  fait  connoîtr® 
cy-devant,  qui  étant  lîtuées  à  l'entrée  du  col  de  la  matrice  5  ren-j 
dent  le  palTage  de  ce  col  plus  étroit.  Je  dis  feulement  conjedu-^ 
rer ,  &  non  pas  connoître  ;  car  fouvent  la  trace  ôi  la  voye  dumeni-' 
bre  viril  eft  au/fi  difficile  à  reconnoître  en  la  femme ,  que  celle  de 
ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  fiu  30.  chm,  dti 
livre  des  froverhes  >  qui  font  ,*  Via  aqmlA  in  cœlo  ,  via  colubri  fuper 
-petmm ,  via  navis  in  medio  mari  s  la  voye  d'un  Aigle  en  l'air  ,  la 
voye  dune  couleuvre  fur  une  pierre,  la  voye  d'un  Navire  au  nii- 
licu  de  la  Mer.  C'eft  pourquoy  il  eft  dit  enfutte  ,  tdis  efi  &  'vi(& 
mulierïs  adultérés,  ,  Telle  eft  aulîi  la  voye  de  la  fenime  adultère.' 
J'ay  pourtant  vu  il  a  quelques  années  deux  filles  ,  dont  Tune  qui 
étoit  âgée  de  dix-fept  ans ,  n'étoit  aucunenient  perforée  en  la  par- 
tie extérieure  de  la  vulve  ;  &  l'autre  âgée  de  quatre  ans  feule- 
ment, n'y  avoit  qu'un  petit  trou  ,  delà  grofteur  du  tuyau  d'une 
plume  de  pigeon  ;  J'en  ay  rapporté  les  hiftoires  cy-aprés ,  au  pre-.| 
mier  chapitre  du  premier  livre  en  parlant  de  la  fterilité  des  fem-- 
mes  ;  mais  ces  dirpofitions  procedoient  d'un  défaut  de  nature 
qui  arrive  très  raremento  Yoyons  à  prefent  quelle  eft  la  ftrudure 
de  l'orifice  interne. 


CHAPITRE     VIL 

De  ï orifice  Interne  de  U  Matricel 

L'Orifice  interne  n'eft  autre  chofe  que  raboutifTement  du  corps 
de  la  Matrice  au  fond  du  vagina  ,  reflemblant  au  mufeau  d'un 
petit  chien  nouveau  né  ,  au  milieu  dequoy  on  voit  un  conduit 
fort  étroit ,  qui  s'ouvrant  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  eftre 
reccu  dans  la  Matrice ,  ou  à  lailTer  fortir  ce  qui  en  doit  eftre  ex- 
pulfé.  Il  eft  appelle  onpce  interne ,  pour  le  diftinguer  de  l'entrée 
extérieure  du  col  de  la  Matrice ,  qu'on  nomme  l'orifice  exter?ie. 
Les  Sages-femmes  rappellent  le  couronnement  ,  parce  que  dans  le 
temps  de  i'accou  hement ,  il  ceint  la  telte  de  Tenfant ,  U  Tentou^ 
rc  comme  une  couronne ,  quand  il  fe  prefente  pour  fortir  natu-" 
relie  ment. 

E  iij 
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Cet  orifice  cft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  ex- 
térieure i  il  eft  aflez  petit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu 
d'enfans ;  mais  celles  qui  en  ont  eu,  l'ont  plus  gros ,  &  d'une  figu- 
re ronde  un  peu  inégale  :  il  eft  prefque  toujours  fermé  ;  car  il  ne 
s'ouvre  que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  pailage  à  la  (c- 
mence  de  l'homme ,  qui  par  ce  moyen  eft  dardée  ju^u'au  fond 
de  la  Matrice ,  &  pour  donner  ifluë  aux  menftruës ,  dont  elle  fe 
purge  tous  bs  mois  ,  comme  aufti  pour  l'expulfion  des  faux  ger- 
mes ,  &  des  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  engendrer  :  mais  quoy 
qu'il  foit  tres-exadement  fermé  après  la  conception ,  &  durant  la 
grofléfle,  il  s'ouvre  néanmoins  fi  extraordinairement  à  l'heure  de 
l'accouchement ,  que  l'enfant  pafle  à  travers  pour  fortir  de  la  Ma- 
trice ;  {auquel   temps  cet  orifice  difparoît  ,  &  la  Matrice  femble 
alors  n'avoir  qu'une  grande  cavité ,  également  large ,  comme  celle 
d'un  fac ,  depuis  fon  fond  jufques  à  l'entrée  de  fon  col  ;  c'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Gdie?î-  du  1 5.  lïv.  de  l'ufage  des  ^^rties  ;  que  nous  pou- 
vons bien  admirer  cette  merveilleufe  opération  de  la  nature,  mais 
non  pas  concevoir  comment  ellefe  fait. 

Quand  la  femme  n'eft  pas  grofle ,  il  eft  un  peu  plus  longuet ,  êr 
d'une  fubftance  un  peu  dure  ,  referrée  ;  rnais  dans  le  temps  de  la 
grolTefleil  s'amolit  &:  grofîît  peu  à  peu  jufques  au  fixiéme  mois  ou 
environ  ;  après  cela  il  s'accourcit  ordinairement ,  &  fon  épailieur 
commence  à  diminuer  à  proportion  de  la  diftenfion  de  la  Matri- 
ce; de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  grofleffecct  orifice  pa« 
roît  prefque  tout  applany ,  &  comme  confus  avec  le  globe  de  hi: 
Matrice,  &  non  pas  allongé ,  ainfi  qu'il  eftoît  quand  la  femme  n'é- 
toit  pas  greffe,  &  dans  les  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  la  o-rofreflé,  il  eft  enduit  d'une  humeur 
glaireufe  &  vifqueufe ,  femblable  à  de  la  morve  ,  laquelle  provient 
des  humiditez ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l'en* 
fant ,  acquièrent  cette  confiftance  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu , 
&  par  le  fejour  qu'elles  y  font,  &  fuintent  enfuite  ,  &  découlent 
de  cet  orifice  5  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s'entrouvrir, 
&  à  s'amolir  par  ces  glaires  ,'  ce  qui  eft  un  figne  alfuré  que  l'en- 
fentement  arrivera  bien-toft. 

L'adion  par  laquelle  l'orifice  interne  s'ouvre  &fe  ferme ,  fuivant 
les  différentes  neceffitez ,  eft  entièrement  naturelle ,  &  nullement 
volontaire?"  ce  qui  a  efté  fait  fort  à  propos;  car  fi  le  mouvement 
de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes  lily  en  a  beau- 
^çoup ,  <jui  par  ce  moyen  s'empécheroient  de  concevoir  >  en  ufanc 
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du  coït  ,*  &:  plufîeius  feroienc  aflez  méchantes  pour  cxpulfer  Zc 
rejettcr,  quand  elles  voudraient ,  la  femence  qu'elles  auroienc  con- 
çue ;■  afin  de  s'exempter  des  incom.modîtez  de  la  groflefle  •>  &  d'eftre 
toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  defîr  infatiabie  do 
cette  partie  .  dont  il  eft  parlé  en  l'Ecriture  au  30.  chap.  du  Livre 
des  prov^erbes.  Trmfunt  infaturabilm...  mfcinus  ,  dr  os  vul'U£, 
cf  term. 


CH  APIT  R  E     VIII. 

iDu  fropre  corfs  3  c>  du  fond  ie  la  Matrice. 

Prés  avoir  cy-devant  fait  connoître  toutes  les  parties  quidé-i 
pendent  de  la  Matrice  ,  il  ne  nous  refte  plus  rien  à  confîde- 
rer  particulièrement,  que  ce  que  nous  appelions  (on prowe  corfs^ 
qui  eft  cette  partie  principale,  la  plus  large  &  la  plus  élevée ,  dans 
laquelle  fe  fait  la  conception  Ce  corps  s'étend  en  s'élargifïant  tou- 
jours ,  depuis  l'orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice  ;  il  eft 
couché  fous  ie  fond  de  la  veftie ,  &  appyué  furie  reBum ,  fans  eftre 
attaché  à  l'un  ny  à  Fautre  ;  mais  il  eft  libre  par  devant  &  par  der- 
rière, afin  de  pouvoir  s'étendre  &  fe  re^errer  quand  il  eft  necef- 
faire  :  il  eft  néanmoins  tenu  fujet  en  quelque  façon  ,  par  le  moyen 
des  ligaiTiens  de  la  Motrice,  qui  viennent  s'y  attacher  de  chaque 

Le  corps  de  la  Matrice  refiemblc  ,  comme  nous  avons  déjà  dit 
cy-devant,  à  une  groffe  poire.  Il  eft  roiid  ,  mais  un  peu  applaty 
par  devant  &  par  derrière  >  afin  qu'il  foit  plus  ftable  dans  fa  fitua- 
îion.  Toute  la  partie  extérieure  de  "on  fond  eft  fort  unie  &  po- 
lie ,  fi  ce  n  eft  aux  deux  coftcz  ,  où  l'on  remarque  de  petites  émi^ 
nences  >  qu'on  appelle  Us  cornes  de  la  Maurice  où  les  yailleaux  eja- 
culatoires  viennent  aboutir  de  chaque  cofté ,  auquel  lieu  les  iiga- 
mens  ronds  vont  aufti  s'attacher.  L  eft  d'une  fubftance  membra- 
neuse ,  épaifi'e  d'un  bon  travers  de  doigt  ;  ce  qui  fait  qre  ^a  capa- 
cité intérieure  eft  afiez  petite ,  afin  qu'elle  puifté  embralTer  étroit 
tement,  &  toucher  de  toutes  parts  la  emencc  après  la  conception. 
Ce  corps  de  la  Matrice  eft-  compofé  de  deux  mem.branes  ;  l'une 
extciieure,  appel' ée  la.  membrane  co?nmune  ,  qui  vient  du  ^eritomei 
€lle  eft  trcs-miixe  ,  &'  paroift  lice  &:  polie  par  dehors  ;  mais  q[\q. 
eft  inégale  du  cofté  qu'elle  adhère  à  l'autre  membrane  de  la  Ma- 
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trice,  nommée  U  fropre  :  celle-cy  ell  tres-épaîiTc  ;  k  d'une  fub- 
ftance  fpongieufe  ,  entretifluë  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle 
félon  JEfifis  fe  peut  encore  feparer  en  deux,  à  caufc  de  fon  épaif- 
feur  fono-ueufe  :  c'elV  elle  qui  compofe  proprenient  ce  que  nous 
appelions  le  corps  de  Ifi  HatYtce, 

La  plulpart  des  autres  animaux  (  comme  on  peut  voir  dans  les 
difterentes  figures  que  j'en  ay  fait  reprefenter  cy-devant  en  la  pa- 
ge 33.  )  ont  leur  matrice  partagée  en  deux  parties  ,  l'une  droite  &: 
l'autre  gauche?  dans  chacune  defquelles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu'ils  peuvent  porter  de  petits  d'une  mefme  ventrée;  cha-^ 
Gun  defquels  y  a  aufiifes  eaux  &;  fes  vaille  aux  feparément,  &:y  eft 
envelopé  de  fes  membranes  particulières  ^'-mais  celle  de  la  fem- 
me, bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  enfemble ,  n'efl 
pas  ainfi  difpofée  ;  car  il  ne  s'y  rencontre  jamais  qu'une  feule  & 
mefme  cavité ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n'ont 
pas  encore  eu  d  enfans  une  petite  ligne  tres-legere,  femblable  à 
celle  qu'on  remarque  au  defïbus  du  fcrotum  de  l'homme  ;  ce  qui 
fait  qu'H^pocmte  divife  ordinairement  cette  cavité  en  partie  droi« 
te  ôc  en  partie  gauche,  voulant  outre  cela,  que  les  mâles  foienc 
plûtoil  engendrez  en  cette  partie  droite  ,  Se  les  femelles  au  con^ 
traire  en  la  gauche  ,*  c'eft  ce  qu'il  nous  veut  faire  croire  par  l'a- 
phorifme  48.  du  5.  Livre ,  où  il  dit ,  fie  tas  mmes  dextrâ  uteri  feirte  , 
fœmïnA  fmïftm  m^igis  gefldntm.  Mais  à  vray  dire  ,  la  caufe  de  la  dif- 
férence dufexcne  procède  pas  delà  Matrice,mais  bien  de  lafemen- 
ce,  qui  tant  en  l'homme  qu'en  la  femme  eft,  ou  mafculine  ,  ou 
féminine  ,  comme  a  remarqué  le  mefme  Btpocmte  au  livre  intitulé 
de  Genitum.  Voicy  fes  paroles  :  £t  efl  tum  m  vïTo  fuemineum  ïtem- 
que  mdficdum  femen  ,  ttim  ïnàem  m  muliere.  Il  répète  encore  la  mef- 
me chofe  au  Livre  de  U  Diene  ;  c'eft  ce  que  fait  au/îî  Gdien  (tu 
Livre  de  lu  femence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  au- 
cunement de  la  Matrice ,  qui  ne  peut  pas  changer  l'cllence  desfe- 
mences  qu'elle  reçoit,  &  qui  n'a  qu'une  feule  cavité  dans  le  mi- 
lieu de  laquelle,  tant  les  mâles  que  les  femelles ,  font  toujours  na- 
turellement fituez.  On  n'y  voit  pas  auilî  ces  petites  éminences 
qu'il  appelle  cotyledo:^s,  lefquels  ne  fc  trouvent  ordinairement  que 
dans  la  Matrice  des  beftes  à  corne  ;  car  celle  de  la  femme  eft  allez 
unie  intérieurement;  ou  au  moins  fort  peu  inégale,  dans  la  cavité 
de  laquelle  on  ne  remarque  autre  chofe  que  ceçte  petite  ligne  que 
nous  venons  dédire ,  &  quelques  petits  pores,  qui  paroiflent  eftre 
Ics.extremitez  àcs  orifices  des  vaiû'eaux  qui  viennent  y  aboutir, 
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pour  récoulement  des  menflrucs  quand  la  femme  n'eft  pas  groilc; 
bc  contre  lefquels  l'arricre-faix  eft  attaché  pendant  la  grollëile  ,  afin 
qu'il  en  puiiie  recevoir  le  fang  de  la  mère  ;  lequel  (  par  une  admi- 
rable providence  de  la  nature  )  y  afflue  continuellemenc ,  pour  fer- 
vir  enÉuite  à  la  nourriture  &  à  l'accroillement  de  l'enfant  -,  durant 
tout  le  tem.ps  qu'il  fejourne  dans  la  Matrice, 

Or  ayant  jufques  icy  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu'on 
peut  confiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra- 
tion, pour  en  avoir  une  parfaite  connoiffance  ?  laquelle  nous  doit 
fervir  de  guide  &  de  flambeau,  pour  nous  conduire  &:  nous  éclai- 
rer aux  difficulrez  qui  fe  rencontrent  dans  la  connciiïance  &  dans 
la  curation  des  maladies  des  femmes  grolles  &:  accouchées;  il  fe^ 
roic  tem.ps  d'entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma- 
ladies, &  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien  comporter  dans  leur 
curation;  mais  avant  que  de  le  faire  ,  ajoutons  encore  deux  Cha- 
pitres à  ce  petit  Traité  1  pour  parler  des  deux  principesiiiateriels 
de  la  génération,  qui  font  lafemence  &:  le  fang  menftruel. 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  Semence. 

A  feîîicnce  &'  le  fang  menftruel  font  reconnus  de  tout  îe  mon- 

de  pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l'homme;  mais 

bien  différemment;  car  Anjiote  foutient  ,  qu'il  n'y  a  que  l'homme 
qui  fournifle  de  la  femence  pour  la  génération  ;  &  outre  cela , 
qu'elle  ne  fert  que  de  principe  agifl'ant  ;  aflurant  que  la  femme 
n'y  contribue  autre  chofe  que  le  fang  menftruel,  qui  en  eft  (  à  ce 
qu'il  croit  )  k  feul  principe  matériel  .  mais  cette  opinion  n'eft  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a  efteélive- 
ment  de  la  femence  auffi  bien  que  l'homme ,  fans  la  matière  de  la- 
quelle la  génération  ne  fe  pourroit  jamais  faire.  Gdien  au  1.  livre 
de  U  Semence ,  réfute  aftez  amplement  cette  opinion  èi  Arïfiote  ^  & 
prouve  très. bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence  ,  puif-> 
qu'elle  a  des  vaifleaux  fpcrmatiqucs ,  &  des  tefticules  ,  qui  fans 
doute  font  deftinez  aux  mefmes  ufages  que  ceux  des  hommes;  à 
quoy  il  ajoute  encore  plulieurs  autres  raifons  tres-convainquan- 
tes. 
La  femence  n'eft  autre  chofe  qu'une  matière  humide ,  qui  pro^ 
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ccdc  d'une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  de  tout  le  corps, 
converty  dans  la  fubftance  des  tefticuJes  par  leur  chaleur,  en  une 
humeur  blanche  &:  vi  queufe,  ccumeufe  ,  &  pleine  de  quantité 
d'efprits ,  pour  fervir  à  la  génération  ;  ou  bien,  pour  mieux  parler 
à  la  façon  des  modernes ,  nous  dirons  que  la  femence  eft  un  afleni- 
blac^e  confus  de  quantité  de  petits  atomes  ,  qui  ont  une  idée  na» 
turclle  de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  efté  extraits , 
lefquels  font  feparez  du  refte  de  la  malTe  du  fang  artériel  en  paf- 
fant  dans  la  fubftance  des  teilicules,  pour  fervif  enfuite  à  la  géné- 
ration; qui  n'eft  proprement  qu'un  paifait  arrangeraementde  tous 
çeS    petits  differens    atomes ,  au  lieu  qu'ils  doivent  eftre. 

Il  îulîira  d'expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la  fé- 
conde encore  plus  intelligib  e  ,  &  pour  donner  une  fuffifante  con- 
noiilance  de  la  femence  :  Je  dis  donc  que  la  caufe  matérielle  de  la 
femence  eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  ;  car  le  mouve- 
men:  circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  les 
animaux  viv^ans,  nous  fait  allez  connokre  qu'il  n'y  a  que  les  artè- 
res qui  foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  teilicules  ;  ôc  il 
paroir  bien  qu'il  eft  une  porâon  du  plus  pur  de  tout  le  corps,  par 
Fufage  auquel  il  eft  deftiné.  qui  eft  la  génération  ,'  laquelle  ne 
pourroit  pas  fc  faire  naturellement  ,  s'il  ne  portcic  avec  luy  la 
vertu ,  &  (  s'il  faut  ainft  dire  )  une  espèce  de  quinteflénce  de  tou- 
tes les  parties  du  corps ,  dans  lesquelles  il  a  circulé  pluficurs  fois , 
avant  que  d'efcre  feparé  pour  eftre  envoyé  aux  tefticules. 

Cette  explication  que  le  fais  ain(j ,  peut  fervir  à  nous  faire  con^ 
ce  voir  flicilement  la  penfée  <XHifo£'Me,  qui  dit  /.  de  aer.  dq,  é* 
îoc.  Ççmen  gerHt/ile  ab  omnibus  corpcris  membris  pdccdtt  ,  #  fo" 
ms  quidem  f^nutn  >  À  morbtdts  moïhofum  ,  fitque  ut  e^  cdvis  cdvi  gi^^ 
frn^?uur  &c.  La  femence  procède  de  tous  les  m+embres  du 
corps  ;  c'cft  d'où  vient  que  les  fains  engendrent  des  fains  ;  les  ma- 
lade?, des  malades;  &les  chauves  des  chauves  ,  êce.  Ce  que  nous 
devons  entendre  de  ce  fang  plein  d'e'prits,  qui  en  eft  la  matière 
future  -.  U  non  pas  de  la  femence  déjà  foite ,  qui  ne  procède  que 
àcs,  tefticules  >  dont  la  propre  chaleur ,  qui  a  une  vertu  toute  par- 
ticulière pour  laconveriion  de  fang  en  lemcnce  ?  luy  iert  de  cau- 
fe eftlciente.  Sa  caufe  formelle  dépend  de  quantité  d'efprits  pro- 
liîqyes  dont  elle  animée;  ^  fpn  ufage  çft  de  fervir  (comme  nous 

vons  dit)  à  la  parfaite  génération  de  ranimai, 

Jl  n'eft  p^s  bQ,i\  d^'fticiie  ,  ce  m,  femble  ,  après  l'explication  que 
\^  ^\cn%  ic  faire  dç    cepalihge  à^ldimmç,  de  trouver  la  r-ù^pr* 
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pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  aficz  fouvent  des  enfans  boi- 
teux, ainfi  qu'avoir  fait  entr'autrcs  un  certain  Maiflre  d'Ecole,  nom- 
mé Monfieur  D//y^j/j,che2qui  j'étois  en  penfion  en  la  ville  d'or-- 
leans  dans  le  temps  de  ma  jeunefTe  ,  lequel  étoit  tres-connu  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  ville,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il 
avoir  feulement,  étoient  tous  trois  boiteux  de  nailiance  au/Tibien 
queluy,  &:  qu'une  feule  fille  qu'il  avoir  auffi,  qui  étoit  très-bien 
faite  pour  lors ,  reilembloit  à  fa  femme ,  qui  n'étoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  ;  parce  que  la  femence  de  la  mère  avcic 
apparemment  dominé  celle  defon  père  dans  le  temps  qu'elle  en 
avoit  cilé  engendrée  :  mais  la  diiïicuké  confifleà  fçavoir  comment 
un  homme  &:  une  femme  quiferoient  tous  deux  boiteux  d'une  me'- 
me  jambe,  comme  par  exemple  de  la  droice  ,  pourroient  engen^ 
drer  des  enfans  parfaits ,  &  bien  formez  de  cette  partie  ,  ainfi  qu'il 
s'eft  fouvent  vii  j  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de  la 
femence  ,  qui  eft  ce  fang  artériel,  ne  contiendroit  pas  en  foy  ,  com- 
me nous  avons  dit  ,  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  du 
corps,  puis  qu'eftant  ainfi  ,  les  boiteux devroient  toujours  engen- 
drer des  boiteux  ,  &  les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  ré- 
pondray  à  cela  avec  diilinélion  ;  car  fi  l'homme  &  la  femm.e  étoient 
tous  deux  boiteux  naturellement,  &  dés  leur  première  formation 
dans  la  matrice  ,  je  croy  qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que  des 
boiteux,  comme  avoit  fait  ce  Monfieur  Vufrys ,  dont  je  viens  de 
parler  ;  m.ais  s'ils  ne  l'eftoient  que  par  accident ,  ils  pourroient  fa- 
cilement faire  des  enfans  ,  qui  ne  participeroient  aucunement  à 
leur  defiiut  ;  à  caufe  que  tout  leur  ^^ang  ne  laide  pas  de  renfermer 
en  puiiTance  dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle, 
&  une  entière  idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s'effa- 
ce pas  toujours  aufii-^tofl:  par  le  défaut  accidentel  de  quelques- 
unes, nymefme  parleur  total  retranchement, quand  elle  y  a  été  une 
iois  bien  imprimée;  laquelle  ^e  peut  aufii  perpétuer  durant  tout  le 
coursde  la  vie;cn  fe communiquant  aunouveaufang  qui  s'engendre 
tous  les  jours  ,  de  la  mefme  manière  que  fait  la  lumière  d'un 
flambeau,  qui  fe  peut  communiquer  à  une  infinité  d'autres,  fans 
fe  diminuer.  Mais  n'entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière, 
de  crainte  que  nous  ne  faffions ,  comme  on  dit  ordinairement,  de 
la  glofe  d'Orlf/f^m ,'  qui  feroit  plus  ob'cure  que  nôtre  texte. 

Anjioteau  l.  3.  ch.  ii.  de  l^hifl.  des  an  m.  dit ,  que  l'homme ,  à  pro~ 
portion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  Çcmo^ncc  que  les  autres  ani- 
maux ,•  &;  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  eil  plus  vifqueufç 
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que  celle  àc^  autres  (  auffila  femme  qui  a  moins  de  poil  que  1  hom: 
jne,  a-t-elJe  fafcmence  plus  aqueufe)  il  dit  outre  cela,  quefacou- 
leur  naturelle  eft  blanche  en  tous  ,  pour  railbn  dequoy  il  réfute 
l'opinion  ridicule  dHerodotey  qui  croyoit  que  celle  des  /Ethiopens 
eitoic  noire. 

Plufieurs  qui  fui  vent  le  fentiment  du  mefme  Arijîoteau  15».  ch.  du  ù 
L  de  U gêner,  des  anim.  veulent  que  la  femence  ne  foit  qu'un  ex- 
crément >  procédant  du  refte  du  fang  qui  a  efté  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture; Scdifent  pour  adoucir  cette  pensée  ,  qui 
femble  eftre  contre  le  bon  lens,que  c'eft  une  efpece  d'excrément 
utile:. mais  c'eft  une  abiirdité  de  croire  quececte  noble  humeur, 
qui  eft  abjDlumentneceflaire  pour  la  propagation  de  refpeceC  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l'individu  )  doive  eftre  plûtoft 
qualifie'e  du  nom  à' excrément ,  que  le  fang  ,  qu'on  pourroic  dire 
par  la  mefme  raifon,  eftre  un  excrément  procédant  au/Ti  du  re- 
lie de  la  nourriture  du  cœur.  C'eft  pourquoy  Pythagorey  au  rapport 
de  DiGgene  tierce  ,  répondit  fort  bien  à  celuy  qui  liiy  demandoit , 
en  quel  tems  on  devoit  ufer  du  coït  avec  la  femme.  Çum  tu  voles ^ 
inqmtyte  ipfo  fieri  deterior.  C'eft,  dit-il,  dans  le  tems  que  tu  voudra^ 
devenir  plus  foible  ,  &  pire  que  tu  n'es  pas  ;  faifant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe  ,  que  c'étoic  une  partie  de  la  plus  noble  lub- 
ftance  du  corps  qui  s'écouloit  en  cettç  aclion  :  mais  ne  nous  ar- 
reftons  pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverfes,  &ne  di'pu- 
tons  pas  des  mots,  pourvu  que  la  chofe  foit  bien  comprife  ; 
pour  ce  fujet  demeurons  feulement  d'accord,  que  la  fernence  ne 
doit  eftre  qualifiée  àwnonxdi  excrement^(]u&  lorfqu'elle  eft  décheue 
de  fa  di'pofîtion  naturelle,  &  que  la  mefme  chofe  peut  eftre  dite 
du  fang&  de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps. .Paflons  mainte- 
nant à  l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération  ,  qui  eft 
le  fans  menltrueL 


C  H  A  P  I  T  R  E     X. 
T>iî>  Sang  menflrueL 

E  fang  menftruel  eft  ainfî  appelle  ,  à  caufe  qu'il  s'évacue  pé- 
riodiquement tous  les  mois ,  fi  la  femme  n'eft  pas  grolle,  ou 
pourriçe  ,  &:  qu  elle  foit  d'âge  convenable  &  en  bonne  fanté.  Les 
irxenftriiçs  font  encore  appeliées  les  purgations  de  la  femme  ,  paf- 
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cequc  toute  l'habitude  de  fon  corps  eft  purgée  par  leur  moyen  y 
de  lafuperfluitc  dufang.  Elles  fe  nomment  auffi  les  fleurs  des  fem» 
mes  ,  à  caufe  qu'à  l'exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits ,  s'ils  ne  font  précédez  de  fleurs ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  greffe  d'enfant  devant  que  d'avoir  eu  fes  fleurs. 
Ne  nous  arrellons  point  davantage  à  leur  nom ,  qui  eft  allez  connu 
de  tout  le  monde  ,•  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoiftre  U 
chofe.  Jriftote  m  Vw.  7.  àe  Vhifl:.  des  anim.  dit ,  que  la  femme  en- 
cre tous  les  animaux  acettc  forte  de  purgation  en  plus  grande 
abondance  :  ^?lme  m  liv.  j.  ch.  i').  de  fon  hiftoire  mt.  allure  que 
de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  la  femme  qui  ait  des  menftruès; 
mais  il  641  faut  excepter  certaines  Guenons.  L'évacuation  périodi- 
que du  fang  menftruel  eft  une  chofc  fi  commune  &  fi  ordinaire  aux 
femmes,  qu'iln'y  aperfonne  qui  l'gnore;  mais  tout  le  monde  ne 
demeure  pas  d'accord  touchant  la  nature  de  ce  fang ,  &  touchant 
les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge  ,  &  les  caufes  de  fon  évacua^ 
tion  périodique  :  c'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  pLulîeurs  Auteurs  qui  ont  fuivile  icn- 
timentde  Hine,  difent  après  luy  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  mon- 
ftrueux  que  ce  fang,  puifque  par  fa  vapeur  >  ou  par  Ton  feul  attou- 
chement, les  vins  nouveaux  s'aigriflent ,  les  femences  deviennent 
fteriles ,  les  greffes  des  arbres  meurent ,  &  les  fruits  en  tombent 
tout  deffechez,  les  jeunes  plantes  enfont  brûlées ,  la  glace  des  mi- 
roirs fe  ternit  à  leur  feul  afped,  la  pointe  du  fer  en  eft  émoufsée, 
la  beauté  de  l'yvoire  effacée ,  les  abeilles  en  meurent  ,  le  cuivre 
&le  fers'enrouillentaufricoft,l'airen  eftinfedé,  &les  chiens  qui  en 
goûtent,enragent;&:c.Sitoutcelaeftoit  vray,  les  hommes  fiiiroient 
aiilirémentplusqu'rls  ne  font  la  compagnie  des  femmes  ,'&  à  confî- 
derer  ce  récit,  je  me  figure  voir  les  excrétions  de  la  matrice  d'une 
impudique  verolée  au  dernier  degré;  mais  on  peut  facilement  ré- 
futer cette  opinion  de  Vline  par  une  fimple  diftindion  ;  qui  eft 
.que  le  fang  menftruel  de  la  femme  peut  bien  avoir  quelques- 
imes  de  ces  mauvaifes  qualitez  ,  quand  il  eft  décheu  de  lon  état 
naturel ,  mais  non  pas  autrement  ,•  car  il  ne  diffère  orduiaire- 
ment  en  aucune  manière  de  celuy  qui  eft  au  refte  du  corps  de  la 
femme,  hors  duquel  il  n'cft  rejette  que  par  ce  qu'il  eft  (implement 
fuperftu  ;  &  fi  on  remarque  quelque  altération  en  fa  fubftance  &  en 
fa  couleur  ,  cela  ne  procède  que  du  mélange  de  quelques  ex- 
écrerions de  la  matrice ,  lefquelles  il  entrai fne  avec  foy  ,  6  de  quelque 
fejour qu'il  peut  faire  dans  la  cavité  de  cç,itc  partie,  à  caufe  de  la 
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fîtuation  du  corps  de  la  femme  ,  qui  Tempe'che  quelquefois  de 
s'écouler  auiTi-toft  qu'il  eft  fortyde  Tes  vailfeaux;  C'eftpourquoy 
fuivons  pluroft  en  cela  le  fenciment  à^BifocrMe  -,  qui  au  Livre  pre- 
mier des  maladies  des  femmes,  nous  a  très-bien  déclaré  les  condi- 
tions que  doit  avoir  naturellement  le  fang  menftruel  aux  femmes 
iaines.  Procedit  autemÇangms  velut  k  vifiimâ  ,  d^  ciib  congé l atur  ^  fl 
fana  fuerit  fnulier.  Ce  iang ,  dit-il  >  eft  femblable  à  celuy  d'une  vidÀ- 
me?  &  fe  caille  promptement  {î  la  femme  eft  faine.  Or  on  (cdit  que 
c'eft  la  marque  d'un  bonfang,  de  fe  cailler  promptement  ,&  que 
celuy  des  vidimes  eftoictres-beau>  parcequ'on  ne  choifiUcit  guc 
les  animaux  les  plus  fains  pour  iervir  aux  iacrifices  qu^  les  An- 
ciens faifoienc» 

Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  ,  font  encore  con~ 
teftées  :   car  les   uns  veulent  ,   comme  Columbus  ,  &:  Primerofe  ^ 
que  ce  foit  toujours  par  les  vaifteaux  qui  fe  terminent  au  coi  de  la 
matrice  ,  ce  que  Columhus  dit  avoir  remarqué  devant  plufîeurs  per- 
fonnes ,  en  fanatomie  d'une  femme  nommée  Sainte  ■>  qui  avoic  Tes 
menftruës  dans  le  temps  qu'elle  fut  pendue  ,  pour  avoir  défiit  fon 
enfant  ;  ayant  trouvé  les  vaifteaux  qui  fe  terminent  en  cet  endroit 
tout  remplis  de  fang ,  &  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutiifent 
au  fond  de  la  matrice,  ^t  les  autres  fouticnnent  au  contraire  avec 
bien  plus  deraifon ,  quecefaii^   vient  ordinairement  ,  quand  la 
femme  n'eft  pas  grolfe ,  des  vaifteaux  qui  fe  diftribuënt  au  fond  de  la 
matrice  ,  &  feulement  de  ceux  qui  font  à  fon  col ,  quand  la  femme 
eft  grofle  ?  s'il  arrive  qu'elle  ait  (es  menftrqtfs  :  c'eft  ce  que  j'ay  re- 
marqué plufieurs  fois .  &  fait  ob'erver  devant  plufieurs  de  mes  Con- 
frères ,  le  II.  Janvier  r^yi.  (  ayant  l'honneur  pour  lors  d'eftre  Prevcft 
de  la  célèbre  Compagnie  des  Maiftres  Chirurgiens  Jurez  de  cette 
ville  de  Paris  )   ce  fut  en  la  diftedion  d'une  femm.e  qui  avoir  auill 
cfté  pendue  pour  un  pareil  crime  dans  le  temps  qu'elle  avoir  aduel- 
lement  i^  menftruës,  furie  cadavre  de  laquelle  M.  'De'uaus  le  fils 
faiibitfon  chef-d'œuvre  anaromique.   On  voyoit  manifeftement  en 
cette  femme  le  contraire  de  ce  que  diîcntPrimervfi  au  lAhJe  s  mala- 
dies des  femmes  î  'àc  Columbus  au  6.  liv.de  fon anac.  car  toute  la  cavité 
du  fond  de  fa  matrice  écoit  enduite  de  petits  grumeaux  de  fang  caillé , 
&  fes  vaifteaux  beaucoup  plus  grbs  queceuxducol  j  ôcmcimetout 
pleins  de  ce  fang  caillé  ?  vers  les  orifices  qui  fe  dégorgent  dans  le  fond 
de  la  matrice.  Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s'é- 
coulent aufli  quelquefois  par  ce  col  en  mefme temps  que  par  le  fond 
de  la  matrice,  quand  la  femme  n'cft  pasgroftey  mais  je  foutiensfeu-^ 


qui  ferment  à  la  génération»  47 

Icment  que  l'opinion  de  C^?/»?»^^^  ?  fondée  fur  une  fîmple  cxpcricn- 
ce  ,n'eftpas  véritable  ordinairement  :  car ,  comme  dit  Ariftote ,  ^^ 
magna  ex ^arte  fiunt')  ea>  maxime  fecundumnaturam  fimt.  Les  chofes 
qui  font  naturelles  fc  font  le  plus  fou  vent.  Or  ç^ù.-i\  qu'il  eft  naturel 
pour  cette  raifon,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  matrice. 

La  di-pute  n'eft  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l'évacuation  pe« 
riodique  des  menflruès  ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  &  les 
voyes  par  le 'quelles  il  s'écoule  j  que  nous  avons  expliquées.  Les  uns 
avec  Anfiote  rattribuent  à  la  Lune ,  qui  a  grande  domination  fur  tous 
les  corps  humides  ,  comme  eft  celuy  de  la  femme  ,  que  l'on  dit  en 
raillant  eftre  lunatique  à  caufe  de  cela.  C'eft  ce  qui  a  fait  donner 
crédit  à  ce  vers. 

Luna  vêtus  vetulas  ,  juvcnas novalunarepurg^J. 
D'autres  qui  font  du  {entimcni  de  Gulkn  ,  am.  Ivv.  de  lafcmenc^  ,  & 
({.u  14.  del'ufagedesparttes ,  rapportent  cela  au  temperamment  froid, 
&  à  la  vie  ledentaire  de  la  femme  ?  laquelle  ne  pouvant  conmmer 
pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu'elle  engendre ,  il  arrive  qu'étant  en 
trop  grande  abondance ,  la  nature  s'en  décharge  de  temps  en  temps 
far  les  parties  génitales  de  la  femme  >  qui  font  les  parties  les  plus  foi- 
bles  de  fon  corps  ;  &  d'autres  (  avec  allez  de  raiibn  cerne  lèmble) 
veulent  que  la  principale  caufe  de  cette  évacuation  foit  une  certaine 
fermentation  qui  fe  fait  dans  toute  la  malle  du  fang ,  laquelle  jointe  à 
fon  abondance ,  le  fait  fortir  par  les  voyes  les  plus  dilpo  ées  à  le  laliier 
ccDuier  ,  comme  font  celles  de  la  matrice  ;  ainfî  que  nous  voyons 
que  fait  le  vin  nouveau  ,  qui  dans  le  temps  de  fa  fermentation  ,  vient 
à  le  faire  pail'age  de  à  forcir  par  les  plus  foibles  endroits  du  tonneau 
•q'uile  contient. 

Les  femmes  n'ont  pas  pour  l'ordinaire  ce  flux  menftruel  devant 
râgcde  treize  ans  ,  non  plus  qu'après  celuy  de  quarante  cinq  ans  : 
toutefois  quelques-unes  l'ont  devante:  après  ces  deux  âges;  mais  cela 
cil  rare.  Schenckimau  4.  li'v.  des  fes  obferv.  rapporte  piulieur-s  exem- 
ples de  l'une  &r  de  l'autre  forte ,  &:  entr'autres  d'une  femme  qui  avoic 
iesmenftruës  àrâge  de  105.  ans;  mais  ces  fortes  d'évacuations  ne  doi- 
vent pas  eftre  qualifiées  du  nom  de  menftruès  aux  femmes  qui  ont 
pafte  l'âge  de  55.  ans  :  car  pour  l'ordinaire ,  ce  font  plûtoft  des  pertes 
de  fang  qui  leur  viennent  par  ruialadic  fans  aucune  règle  j  &  qui  font 
pour  lors  prefque  toujours  fymptomatiques ,  auilî  bien  que  font  cel- 
les qui, continuent  durant  plulieursmois  ,  &  mefme  durant  plulieurs 
Années  fans  aucune  interruption  >  comme  écoic  le  fluxde  fang  de  cçt^ 
te  feqime ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fainte ,  laquelle  après  dou- 
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ze  années  de  cette  fâchcufe  maladie ,  fut  guérie  miraculeufement  par 
Jesus-Christ.  Cette  évacuation,  pour  eftre  naturelle  jdoit  durer 
trois  ou  quatre  jours  tout  au  plus,  &  s'augmenter  depuis  Theure  qu'el- 
le commence  jufques  à  la  moitié  de  ce  temps  &  diminuer  à  propor- 
tion jufques  à  ce  qu'elle  cedè  entièrement.  Les  femmes  qui  l'ont 
moins  de  deux  jours  ,  ou  plus  de  quatre  ,  nefe  portent  pas  ordinai- 
rement fi  bien  que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation  ,  Çi 
XionscnctoyonsBîfocrate  ^uliv^  des  maladies  des  femmes  ,  doit  eftre 
en  tout  de  deux  hemines  ,  ou  environ  ,  quand  la  femme  fe  porte  bien , 
{l'hemïne  étoit  une  mefure  des  Anciens  ,  quitenoit  environ  neuf  ou 
àix  onces  )  mais  la  quantité ,  ny  le  temps  auquel  les  menflrucs  arri- 
vent ,  ne  peuvent  pas  eftre  jugement  déterminez  ;  car  cela  dépend 
entièrement  de  1  âge ,  du  temperamment ,  de  l'habitude  du  corp  s , 
de  la  région  5  de  la  faifon,  du  régime  de  vivre  ,  de  l'exercice  ôcde 
plu  (leurs  autres  chofes  qui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  faic  pas* 
la  Lune  ,  àla  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation ,  la- 
quelle eft  iouvent  retardée  ou  avancée,  félon  ces  différentes  dipo- 
fîtions.  Pour  ce  qui  eil  de  l'intervalle  du  temps  d'une  évacuation 
jufques  à  l'autre  ;  il  cÇt ,  comme  chacun  fçait ,  d'un  mois  pour  l'ordi- 
naire,  ou  de  quelques  jours  de  moins,  y  comprenant  ceux  de  l'éva-- 
cuation.  Ces  menllruès  font  principalement  deftinécsde  la  nature 
pour  Q^rvir  de  matière  àla  génération  de  l'enfant ,  6^  à  fa  nourriture , 
durant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  niere;  &  par  accident,  à  repurger 
toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  de  lafuperfluitédu  fangen 
d'autres  temps  ^' car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en  parfaite 
fanté ,  que  lors  qu'elles  font  bien  réglées  en  cette  évacuation  natu- 
relle. Mais  fans  nous  arrêter  davantage  fur  une  chofe  qui  eft  ft  com- 
mune ,  que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  leçons  aux  Phi- 
lofophes ,  finiffons  noftre  Traité  des  Parties  de  la  Femme  qui  fervene 
à  la  génération  ,  pour  examiner  les  maladies  des  femmes  groftes  §>c 
Recouchées ,  &  pour  enfeigner  les  moyens  d'y  remédier. 

Vin  du  Traité  des  Tantes  de  la  Vemme  qui  Cernent 
à  la  génération, 
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D£5'  MALADIES,  ET  DES  DIFFERENTES 
diffofttions  des  Femmes  grojfes  ^  depuis  le  moment  de  I4 
conception  ^  juj^uat^  terme  de  r accouchement. 

Lpeut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d'indifpofitioiis  àc^ 
i  puis  le  moment  de  la  conception  jufqu'au  terme  de  l'ac^ 
|couchemcnt ,  à  caufe  que  pour  lors  elles  font  fujcttes ,  non 
feulement  à  celles  qui  font  caufe  es  par  la  groàefle  ,  maif 
aulTi  à  celles  qui  leur  viennent  en  d'autres  temps.  C'eft  de  là  que~ 
nous  pouvons  bien  eonnoître  que  la  condition  des  femmes elî  très- 
mal-heureufe ,  puifqu'elles  ne  font  pas  feulement  fu jettes  à  toutes 
les  indirpofîtions  des  hommes,  mais  encore  à  une  infinité  d'autres  > 
dont  les  hommes  font  exempts.  Mon  deflèin  n'étant  pas  de  m'é- 
tendre  allez  amplement  pour  les  examiner  toutes ,  je  ne  m'arrêtera)^ 
qu'aux  principales  &  aux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompagneiit 
fouventia  grofleire,&:  qui  ont  durant  fon  cours  quelques  inciication s 
particulières  pour  leur  curation;  car  pour  ce  qui  elt  de  celles  qui 
n'ont  que  les,  indications  générales  ,  &  qui  peuvent  arriver  à  \z 
femme  indifféremment  en  tout  temps,  on  peut  facilement  les  eon- 
noître,  &  y  remédier  par  les  voyes  communes  ,  pourvu  que  cepen- 
dant on  ait  toujours  égard  à  ladifpofîtionde  lagrofîefl'e  ;  pï\rceque' 
comme  Bi^&crate  a  très-bien  obfervé  mi-ltv,  des  mal^iàïe  s  âe  s  fem- 
mes ,  la  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  grandement  de  la- 
curation  de  celles  des  hommes  ;  c'cftcc  qui  fait  que  les  Médecins- 
qui  traitent  les  unes  comme  les  autres  ^.  fans  s'informer  exa6iemenr 
de  leur  caufe  ,  font  une  grande  faute  ,  dont  il  dit  avoir  veu  plufieurs^ 
exemples  ;  c'eil:  pourquoy  nous  devons  à  plus  forte  raifon  ufe^ 
d'une  bien  plus  grande  précaution  en  traitant  les  maladies  de^ 
femmes  groiïes. 

Ilferoitaifezà  propos ,  pour  bien  confidercr  ,  fuivant  noiïre  ia- 
tention  >  toutes  les  circonAances  de  la  groifefl'e ,  de  commencer  par 
i^expiieation  de  la  conception  dont  elle  doit  eilre  précédée  ;  maif» 
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comme  clic  ne  le  peut  faire  que  par  la  femme  féconde  >  je  vèuX 
avant  que  d'en  parler  ,  afin  de  connoître  la  chofe  désfon  origine, 
faire  quelques objervations  des  plus  confiderables  fur  la  fécondité, 
&  fur  ia  fterilité  des  femmes  j  car  la  ftcriiité  procède  tres-fouvent 
de  leur  part  ,  plutoft  que  du  cofté  des  hommes  ;  parce  qu'il  fe  re- 
marque en  elles  beaucoup  de  conditions  ,  dont  n'ont  pas  bcfoin 
les  hommes  ,  qui  ne  doivent  fouriiir  que  quelque  peu  de  leur  fe- 
mence  ,  &  une  feule  fois  pour  la  génération  ;  mais  les  femmes  , 
outre  la  leur  ,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  &  les 
conserver  toutes  deux,  tel  qu  eft  la  Matrice  bien  difpofée;  de  plus, 
une  matière  deftinée  à  la  nourriture  de  l'enfant ,  durant  tour  le 
temps  qu'il  y  iejourne  comme  eft  le  fang  menftruel  :  c'eft  ce  qui 
fait  que  pour  un  homme  impuilTant  ,  il  fe  rencontre  ordinaire- 
ment plus  de  trente  femmes  ilerilcs.  Voyons  donc  avant  toutes 
çho'cs  quelles  font  les  marques  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité 
des  femmes. 


CHAPITRE     L 

Des  /ignés  de  la  fécondité  &>  de  la  fierilité  des  Temmes. 

PAr  la  fécondité  de  la  femme  ,  f  entens  une  dirpofîtion  natu» 
reile  de  fon  corps,  &  principalement  de  la  mati  ice  :>  a^  moyen 
de  laquelle  ,  avec  l'aide  de  l'homme  ,  elle  peut  engendrer  fon 
femblable;  &  par  la  fterilité  qui  en  eft  le  contraire,  j'en  conçois 
i'impuift'ance  ,  qui  provient  des  défauts  &:  des  vices  qui  fe  rencon- 
trent en  tout  ibh  corps ,  ou  en  quelques-unes  de  fes  parties.  Fai- 
fbns  quelque  recherche  des  figues  les  plus  notables  de  l'une  &de^ 
l'autre ,  &  principalement  de  ceux  qui  nous  paroiflent  à  la  veuç 
&:  au  toucher,  par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que 
par  quantité  d'autres ,  qui  le  plus  fouvent  ne  font  pas  trop  certains  ; 
car  ceux  qui  fe  tirent  des  diiïerens  temperamens  ,  nous  peuvent 
facilement  tromper ,  dautant  qu'il  le  rencontre  quelquefois  des  fem- 
mes tres~mal  habituées  &  cacochymes ,  qui  ne  iaîiïent  pas  d'engen- 
drer ,  &  d'autres  qui  bien  qu'elles  ayent  une  fanté  très- parfaite , 
ifont  néanmoins  fteriles  ,  6i  tiennent  en  cela  quelque  chbfe  de  la 
nature  des  mules  >  qui  le  font  toutes  pour  l'ordinaire.  Je  dis  pour 
l'ordinaire,  car  on  a  veu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré , 
comme  Ar/Jiote  nous  le  témoigne  au  2.1.  ch.  âpt  6.  Ih.  delhjl.  des 


^dnimmx  ,  où  il  fait  mention  d'une  qui  fit  mefme  deux  pctics  en 
une  feule  fois  ,  &:  au  24.  chapitre  du  mefme  Livre  ,  il  dit  qu'en 
Syrie  elles  engendrent  toutes.  ?lme  nous  certifie  auffi  la  mefme  cho- 
fe  au  44.  ch»  du  8.  Ih.  de  l'hïfi,  nat.  mais  cela  cfl  très-rare  en  ce 
païs-cy. 

Nous  dirons  donc  preiîiierement  que  la  Matrice  eft  abfolumcnt 
neceflaire  pour  la  fécondité  ,  &  qu'elle  eft  la  principale  partie 
qu'on  doit  examiner  pourenbien  juger  :  mais  comme  nous  voyons 
que  toute  forte  de  terre  n'eft  pas  propre  à  rapporter ,  &  qinly  en 
a  de  tres-ingrates  qui  ne  produifent  rien  ,  auffi  n'cft--ce  pas  afîez 
que  la  femme  ait  une  matrice  pour  elbe  capable  de  concevoir  ; 
car  il  s'en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous  avons  cy^ 
devant  montré  fort  exadement  quelle  doit  eftre  fa  compofition 
&  fa  ftrudure  naturelle?  pour  pouvoir  fervir  aune  fi  admirable  fia 
qu'eft  la  génération  ;  c'eft  pourquoy  nous  n'ajouterons  rien  à  ce 
que  nous  en  avons  dit  en  ce  lieu  5  auquel  on  aura  recours  pour 
en  avoir  connoiflance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  gênerai,  que  les  {ïgnes  de  lafecondf- 
té  de  la  femme  font ,  qu'elle  ait  fa  matrice  bien  difpofée  >  qu'elle 
foit  d'âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans  ,  &^u  plus  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  pour  l'ordinaire  ,  quoy  qu'aucunes  (tou* 
tefois  rarement  )  conçoivent  plutofl  ou  plus  tard ,  félon  leur  difteren- 
te  nature  &difpofition;  qu'elle  foit  de  bon  tempcranient,  &  mé- 
diocrement fanguin  ;  qu'elle  ait  pendant  ce  temps  fes  purgations 
d'un  fang  bon  &  loiiabie  en  couleur ,  quantité ,  qualité  &  confiflance 
&  règlement  de  mois  en  mois,  à  une  feule  fois  fans  interruption , 
depuis  qu'elles  commencent  à  couler  jufques  à  ce  que  l'évacuation 
foit  parfaite.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puillé  arriver  ,  ainfi  (\\i  Arifiote  a 
tres-bien  remarqué  au  1.  ch,  du  y.  Irj.  de  Ihift.  des  anim.  que  àQS 
femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menftruës  ,  comme 
font  celles  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  une  fi  grande  abondance 
de  fang  que  la  nature  en  faffe  une  évacuation  fenfible  au  dehors, 
elles  en  ont  toutefois  autant  qii'il  en  refte  ordinairement 
après  l'évacuation  des  menftruës  à  celles  qui  les  ont.  Schenekius  i^u 
4.  iïv.  de  fes  ohfcfv.  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  la  forte  >  &: 
j'en  ay  aufîi  vu  quelques-unes  de  cette  nature. 

Nous  difons  que  ces  purgations  doivent  eftre  d'un  fang  hon 
&  louable  ,  parce  qu'aux  femmes  qui  ne  font  pas  grofles,  &  qui 
font  d'âge  à  le  pouvoir  devenir  ,  ce  n'eft  qu'un  regorgement  & 
une  évacuation  naturelle  de  ceiuy  qui  eft  feuiemciii*  fEjperfluik,: 
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quel  n'a  en  foy  aucune  maugiiicé  ,  coinme  piufieurs  s'imaginenc 
fauirement  ;  car  aux  femmes  bien  faines  ,  ii  ne  doit  prefque  pas 
différer  en  couleur  ,  en  coniiftance  >  &  en  qualité  j  de  celuy  qui 
relie  daiis  les  vailTeaux ,  (înon  par  le  peu  d'altération  queluycau- 
fe  la  chaleur  des  iieux  d'où  ii  brc  ,  &c  par  le  mélange  de  quelques 
humiditez  dont  la  matrice  eft  toujours  abreuvée.  Cette  évacua» 
tion  le  doit  faire ,  pour  le  mieux  ,  tous  les  mois  une  feule  fois  , 
quoyque  quelques  femmes  l'ayent  tous  les  quinze  jours,  ou  au  bout 
;4es  trois  ièmairies  ,  lelon  quelles  font  plus  oumoinsfanguines,ou 
l^ilieu.res  ,  &  qu'elles  ont  le  fang  échauffé  :  elle  fe  doit  faire  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  coniecutifs  au  moins  •>  ou  pendant  cinq  on 
iix  au  plus  >  &  peu  à  peu  fans  interruption  ,*  &  encore  plus  ou  moins  j 
félon  la  différence  des  temperamens  particuliers.  Si  la  femme  en 
a  moins ,  comme  quand  elle  vient  fur  Page  avancé  5  elle  devient  fte^ 
rile  ;  dautant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l'enfant  quandl 
Il  eft  au  ventre  de  la  mère  ;  &  pareillement  fi  elle  en  a  plus  ;  par- 
ce qup  la  femme  en  reftc  trop  débile  ,  &  fa  matrice  en  efl  refroidie, 
îi  y  a  néanmoins  quelques  femmes  qui  en  vuident  plus  en  deux  on 
trois  jours ,  que  d'autres  ne  font  en  huit.  îj  doit  couler  peu  à  peu  ?  fans 
Interruption  ,&  non  tout  à  coup;  car  les  grandes  &:fubites  évacua- 
rions  font  grande  diffipation  dcs  efprits ,  qui  font  neceflâires  en 
quantité  pour  la  génération  ;  &:  l'interruption  de  cette  évacuation 
nous  lignifie  quelque  empêchement  à  la  nature  >  011  quelque  vice  & 
piauvaife  diipofition  de  la  matrice, 

$i  tous  ces  lignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vray-femblable- 
ment  dire  que  la  femme  eft  féconde  ;  je  dis  vray-fernblablcment , 
icar  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufquellesils  fe  trouvent,  qui  n'en- 
gendrent pas ,  quoy  qu'elles  faffent  leur  po/fiblc ,  &  qu'elles  ufent  du 
coït  avec  des  hommes  tres-feconds ,  &ob!'ervent  pour  cela  toutes 
ies  conditions  requifes  &  necefiaires ,  comme  nous  dirons  ey-aprés  r 
Onenyoit  aufîiquelques-unes,qui  bien  qu  elles  n'ayent  pas  toutes  ces 
conditions ,  ne  laillént  pas  pourtant  d'eftre  fécondes.  Mais  fî  toute$ 
fes  choies  fufdites  fe  remarquent  en  une  femme,  fans  qu'elle  puif- 
le  concevoir  ,  &  qu'on  defire  eftre  écbircy  plus  à  fond ,  ^  recon- 
noîcre  plus  certainement  fi  elle  en  eft  çzpMç  ^  Hipoçmte  nous  en- 
seigne, un  moyen  de  le  fçavoir  ,  auquel  je  n'ajoLite  pas  gfande  foy , 
parceque  Ic^  raifons  en  font  fort  obscures.  C'efl  dans  l'aphoriGne  59, 
au  5.  Livre  >  oui! dit  :  Si  mulier  non conchi^t ,  S' fct^e  flacet an ftt co?i'f 
çcpuYd  ,  fveflîhus  imdique  obvolîit^7y^  fubterfuffito.ac  fiodor  corpus  féru  ii^ 
dere  vtdeatur  ai  nares  é^  os  uj(^ue  ,  non  fui  mlfâJîerilçme(fcfc'itQ. 
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Sî  la  femme  ne  conçoit  pas ,  àc  que  tu  defîie  fçavoir  Ci  elle  doit  con-^ 
cevoir  ou  non,  il  la  faut  env^loper  detouscoflezdelijigesoucou-i 
vertures,  &  mettre  fous  elle  un  parfum;  &•  fi  tu  vois  que  Ton  odeur 
pénétrant  le  corps  fe  communique  ju  iques  au  nez  &:  à  la  bouche ,  ioiÉ 
certain  ,  (  dit-il)  qu'elle  n'eft  pas  fterile  d'elle  mêmç  Arifiote  aif 
ch.  5.  dtilw,  i.  de  lagetper.  des  amm,  nous  donne,  outre  1  épreuve 
du  parfum  de  la  forte,  un  moyen  de  reconnoître  la  fécondité  &  la 
fteriiité  de  ia  remencc.  Il  dit  que  celle  qui  elî:  féconde  eftépaifié ,  à 
caufe  qu'elle  eil  bien  cuite  >  ^ que  la verfant  dans leau elle deicend 
au  fond;  mais  que  celle  qui  ell  fterile  eft  aqueufe  ,  ^  fe  di  perfô 
auiTi-toft ,  &  nage  au  defllis;  mais  cette  expérience  ne  fe  pouvant  pas" 
faire  en  la  femence  de  la  femme  comme  en  celle  de  l'homme ,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  point. 

La  fécondité  étoit  anciennement  fî  eftimée  de  nos  premiers  pères ,' 
qu'ils  croyoient  que  la  fterilité  ctoit  une  marque  de  réprobation; 
pour  raifon  dequoy  la  fer  van  te  féconde  méprifoit  fa  maîtreffe  ft:eri- 
ie  ,  ainfiquenouslifonsauCh.  16.  de  la  c^^^^y^  ,  oùil  eft  fait  mention 
de  Sara  femme  à'Abmham,  laquelle  n'ayant  point  d'enfans  ,  ôr 
voyant  qu'elle  étoit  hors  d'âge  d'en  pouvoir  efpererj  &  que  fon  mary 
en  étoit  tout  déplaifant ,  elle  luy  dit  de  prendre  fa  chambrière  Egy- 
ptienne ,  nommée  Ag^Y  ,  pour  coucher  avec  luy  ;  afin  que  par  fou 
moyen  elle  luy  pût  donner  lignée  ;  ce  que  le  bon  père  Abraham  fit 
aufii-toft  ,  &  eut  d'elle  en  fuite  un  fils ,  qui  fut  nommé  ifim'el  :  mais 
dés  que  cette  fervanteeut  conçu ,  elle  n'eut  plus  que  du  mépris  pour 
famaîtrclie  Sara  ,  qui  étoit  fterile  pour  lors.  Les  femmes  denoftre 
temps  ne  font  pas  néanmoins  tant  de  cas  d'avoir  lignée  de  cette  fa-' 
ç:on  ,  &  il  s'en  voit  tres-peu  qui  vueillent  fouftir  que  leur  mary  ca- 
reffe  la  chambrière  ,  bien  loin  de  l'y  exciter  charitablement  à  cet 
.exemple ,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmy  nous.  C'eft  ce  c^'Ouven^_; 
;?^  a  très-bien  exprimé  par  ces  deux  Vers  ; 

,^m^  vdit  aticïiiam  con-ceàere  nupa  marito , 
Res  ejl  hoc  nofiro  temfore  rafa .,  Sara. 
J'admire  aufti  à  ce  fujct  la  forte  pailion  quife  remarque  en  plu- 
^eurs  perfonnes  qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  v  oir 
mourir  fans  enfans ,  &fans  mâles  piincipalem -nt.  Pour  moy  je  croy 
que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Ccfars ,  ou  de  celle  des  Bv.airbons, 
peuvent  bien  avec  quelque  raifon  .  fe  laiflcr  aïler  à  cette  fuperftitieu- 
îe  &  commune  inclination,  pour  iacomervationde  leurc  pece,  & 
eftre  travaillez  de  ces  fortes  d'inquiétude^  qui  ne  font  point  convena- 
bles gux  gens  du  commun  ;  mais  qui  font  excufabies  &  permises  aux 
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grands  Monarques  &  aux  Hommes  illuftres. 

Lorfque  nous  avons  une  parfaire  connoifTancedesdirpofîtion^  nsP 
turelles ,  il  nous  eft  aiié  de  difcerner  celles  qui  font  contre  nature; 
c'eft  pourquoy  les  iignes  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits,  nous 
font  facilement  connoitre  ceux  de  la  fterilité.Les  caufes  de  la  fterilité 
procèdent  ou  de  l'âge  >  ou  de  la  mauvaiie  température ,  &  de  la  con- 
formation vicieufe  de  la  matrice  ,  Se  des  parties  qui  en  font  dépen- 
dantes ,  ou  de  rindifpofition  &  de  l'intempérie  de  toute  l'habitude  du 
corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation  de  la  matrice  rend 
les  femmes  fleriles?  comme  quand  fon  col  appelle  fagma  eft  fi  étroit , 
qu'il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  membre  viril,  &  lorfqu'il  eft  tout 
à  fait  bouché  ,  ou  en  partie ,  par  quelque  niembrane  externe ,  ou  in- 
terne (  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve ,  ce  qui  eft  très-rare  )  ou  par  quelque 
tumeur  ,  ou  par  unecallofité ,  ou  par  quelque  cicatrice  qui  eihpef- 
che  que  la  femme  ne  puiilé  ufer  librement  du  coït. 

Mais  ce  n'eft  pas  allez  que  la  verge  de  l'homme  foit  logée  dans  le 
Vagma  ,  qui  eft  comme  l'antichambre  de  la  Matrice  ;  car  venant  en 
l'adion  du  coït  à  fraper  à  fa  porte  ,  qui  eft  l'orifice  interne  ,  fî  elle  ne 
luy  eft  ouverte ,  c'eft  peine  perdue  ?  ou  un  plaifir  inutile.  Cet  orifice 
eft  pareillement  empeTché  de  s'ouvrir  par  quelque  calloficé,  prove- 
nant de  l'abondance  des  mauvaifes  hunieurs ,  qui  s'écoulent  ordinai- 
rement de  la  matrice ,  ou  par  quelque  tumeur  qui  luy  furvient ,  ou^ 
bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon  ,  qu'il  ne  fe 
peut  dilater  pour  recevoir  la  femence  j  comme  faitl'épiploon^ce 
qui  arrive  aux  femmes  grafles  ,  au  fentiment  à^Hifocrate  au  Livre 
intitulé  Ve  JiertUbm ,  ^  enl'Aphorifme  ^6.  du  5.  Livre  ?  où  il  dit  y 
^U£  ^YAternatumm  cmffd  non  cenapunt ,  Us  os  uteri  ab  omento  comprl- 
fmturiô'^rmfqukî^exten-îientur^mn  tonch'mnt.  Les  femmes  grailGs 
outre  nature  ne  peuvent  concevoir,  àcaufequerépiploon  compri- 
me l'orifice  de  leur  Matrice ,  &  elles  ne  conçoivent  pas  avant  qu'cl- 
.  les  foîent  devenues  maigres.  Mais  je  n'admets  pas  bien  volontiers 
entre  les  caufes  de  la  fteriiité  cette  compreiîion  de  l'orifice  interne 
par  l'epiploondautant  quele  (amcux  Are  fm  y  pourroitbien  remédier 
par  quelqu'une  des  poftures  du  coït  qui!  a  in  ventées,  en  telle  forte 
que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  coifiprimé  dans  radion, 

Lefujet  le  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en 
cette  adion  ,  pour  recevoir  la  femence  de  l'homme ,  eft  l'infenfibi- 
iité  de  quelques  femmes  ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coïc  / 
mais  lorlqu'elles  y  trouvent  du  ^oût ,  la  matrice  defireufe  &  avi- 
de de  cecce  feniencc  s'entrouvre  ,  ^  fe  rend  C'Omme  béante  pom* 


la  recevoir  ,&  s'en  deleéler  dans  cet  inftant.  Néanmoins  qùoyque 
la  femme  reçoive  ,e  membre  viril  dans  le  vagma ,  ou  le  col  de  la 
matrice ,  &  que  fon  orifice  interne  s'ouvre  pour  donner  pafiage  à 
la  femence  ^  elle  ne  lailie  pas  allez  fouvent  d  eflre  ftcrile  ,  à  caulc 
de  la  mauvai  e  lituation  de  cet  orifice ,  qui  n'eftant  pas  quelquefois 
placé  dioitement  ,  regarde  en  de/lbus  vers  linteltin  refium  ,  ou 
vers  les  parties  latérales  ;  ce  qui  empêche  Thomme  d'y  pouvoir 
bien  jetter  fa  femence .  &r  par  conséquent  la  femme  de  concevoir; 
à  cau^e  que  la  femence  s'écoule  auflî-tofi:  au  dehors  >  ou  eft  entic- 
hement refroidie  j  n  étant  pas  reçue  au  mefme  moment  dans  la ma^ 
tri  ce. 

Bipocmfe  fembie  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  fî:e- 
rilité  ,  qui  procède  de  la  mauvaife  température  de  la  matrice  , 
en  l'Aphorilme  6i.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit  ■>,^&  frigtdos  ô'  denfos 
hubent  uteros ,  ô'  c^udt  ^rdhamidos  uteros  htihent ,  non^  concipunt'^  ex- 
tïnguïtm  enim  in  ipfis  genitum  :  ô"  ({ua  tlm  aquô  ficcos  cf"  a.durefîtes  ,* 
namsltmenti  defeUu  femen  coYrumptur.  ^uài  verb  ex  mrïfquemode- 
mt^m  ndEiéi  junt  tempnem  ^  e&  fœcunda  evddunt.  Les  femmes  qui 
-ont  la  mau'ice  froide  &  épaifi'e ,  &  celles  qui  l'ont  trop  humide ,  ne 
conçoivent  point  ,  car  la  femence  s'éteint  en  elles  :  comme  auflî 
xelles  qui  l'ont  trop  lèche  &:  trop  chaude  7  car  par  défaut  d'ali- 
ment, la  femence  fe  corrompt  :  mais  celles  qui  iont  de  médiocre 
température  font  fécondes.  De  toutes  ces  cho  es  que  je  recite,  H/- 
focrate  en  cet  Aphorifme ,  la  plus  commune ,  à  mon  avis ,  qui  rend 
les  femmes  fteriles ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  matrice  en* 
tretenuë  par  une  grande  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  plu- 
fîeurs  femmes  font  fort  incommodées  provenant  de  la  fuperfiuité  des 
humeurs  de  tout  le  corps  .  qui  s'accoutument  à  pendre  leur  cours 
par  cette  partie  ,  lequel  on  ne  peut  que  tres-dimciiement  détour- 
ner ,  quand  il  eft  invétéré;  &"  la  matrice  étant  abreuvée  de  ceshu^ 
miditez  vicieufes  ,  fe  trouve  intérieurement  fi  onducuie  &  fi  glif- 
Tante ,  que  la  femence  (  quoyque  de  confi,ftanee  vifqueufe }  n'y  peut 
adhérer  ,  bc  y  eltre  receiaie  ;  ce  qui  fait  qu'elle  s  eçouie  auffi  toft , 
ou  peu  après  qu'elle  y  aefté  reçue  ,  ou  bien  y  demeurant  elle  en  eft 
entièrement  corrompue  &  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  cet 
Aphorifme,dit  que  laiemenceeft  éteinte  par  ces  humiditez  dans  la 
matrice ,  comme  eft  le  bleddasis  les  terres  marécageufes  ;  lequel  ne 
produit  aufiî  aucune  chofe  au  défaut  d'alimentjs'ii  eft  jette  en  des  terw 
res  Libioneui'es  bi  pieireufes  ;  non  plus  que  s'il  eft  iemé  durant  les 
-grandes  chaleurs  jde  TEfté  3  dans  le  temps  de  la  Canicule, 
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La  fterilité  vient  aufTi  de  toute  l'habitude  du  corps,comme  quand 
la  femme  eft  trop  vieille ,  ou  trop  jeune  ;  car  la  femencc  des  jeunes 
n'eft  pas  encore  prolifique  >  &:  elles  n'ont  point  de  fanginenllruel  , 
qui  font  deux  chofes  requifes  à  la  fécondité  ?  &  celle  des  vieilles  e£ 
en  petite  quantité  &:  trop  refroidie;  &  lefang  menftruel  leur  man- 
que auiîi  ;  mais  quoyquela  femme  foit  d'un  âge  convenable,  i'in- 
temperature  univerfelle  de  fon  corps  la  rend  néanmoins  fterile , 
comme  il  arrive  quand  elle  cil  étique,  hydropique  ■>  febricitantc  , 
&  valétudinaire,  &  principalement  d'autant  plus  que  les  parties 
nobles  font  déchues  de  leur  température &2:  cônftitution  naturelle, 
car  pour  l'ordinaire  les  femmes  ilerile s  font  bren  plus  valétudinai- 
res que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa- 
roilTent  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu'une  des  caufe" 
fufdites,  &  jufquesàrâgede  trente-cinq  &  quarante  ans  ,  mefine 
quelquefois  plus  long-temps,  qui  ne  laillentpas  à  la  iîn d'engen- 
drer ,  étant  guéries  des  indi^pofitions  qui  les  en  empéchoient,  on 
ayant  changé  par  l'âge  de  tempérament,  dont  nous  avons  veu  urr 
exemple  bien  remarquable  en  la  peribnne  de  la  Rcine-Mere  der- 
nière deccdée ,  laquelle  a  efté  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon  Ma- 
riage fans  avoir  aucun  enfant ,  enfuite  dequoy  elle  eut  au  grand  de- 
fîr  &  contentement  de  toute  la.  France,  noftre  invincible  Monar- 
que Louis  XIV.  à  piefent  régnant ,  à  qui  Dieu  veuille  donner  une 
longue  &r  heurcufe  vie  ,  pour  l'entier  accoiriplilTement  de  toutes^ 
fes  grandes  &  glorieufes  cntreprifes. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  fterilitezen- 
oftant  leurs  caufes ,  &  procurant  les  difpofitions  que  nous  avons  dit 
eftrc  neceffairesàla  fécondité  ,*  &:  mefme  à  celle  qui  provient  de 
l'intemperature  univerfelle,  enreduifant  par  un  régime  convena- 
ble le  corps  à  un  bon  tempérament ,  fuivant  fes  différentes  indif- 
pofitions.  C'eftpourquoy  fi  la  femme  a  naturellement  le  vaginpt  trop^ 
étroit  ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  caufes  que  nous 
avons  dites ,  elle  doit  eftre  afiociée  avec  un  homme  qui  ait  le  mcrn^ 
bre  viril  proportionné  ,  fi  faire  fe  peut ,  &  fi  elle  Fa  fi  étroit  que  les 
plus  petits  n'y  puilTent  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rarement  )  elle- 
doit  tâcher  de  le  relâcher  ,  &  dilater  avec  axonges  &  huiles  émoi* 
lientes;  (î  le  col  de  fa  matrice  ell  comprimé  par  quelque  tumeur, 
îl  la  faudra  refoudre  ou  faire  fuppurer  ,  félon  fa  nature ,  &  félon  fa^- 
iituation ,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corruption  de  ces  par- 
ties ,  lefquelies  eftant  chaudes  &  humides  y  font  fort  fujettes  ?"  ce' 
51U  arrive  aifez  facilement ,  parceque  la  matrice  fert  comme  d  e^ 
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gOLic,  pli-  lequel  toutes  les  mauvaises  humeurs  du  corps  fc  purgent; 
de  ibrtc  qu'il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tumeurs  ne  fe  convxr- 
tiflcnt  en  cmiter  •>  quieil  une  maladie  tres-fâcheufe ,  qui  fait  laneuir 
jîiiferableitient  les  pauvres  fertimes  qui  en  font  afRigées,  &  qui  après 
beaucoup  dliifuportables  douleurs,  les  conduit  toujours  à  une  mort 
inévitable. 

Lors  que  le  vaginçL  n'eft  pas  libre  en  fa  capacité ,  à  caufe  de  quel- 
que cicatrice  fur  venue  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  efté  forcée  &  violée,  ou  d'un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bien  enfuite  de  quelque  ulcère  ,  qui  en  auroit  fart 
aglutiner  les  deux  coftéz,  fôit  intérieurement  ou  extérieurement, 
on  lesfeparerajle  plus  adroitement  que  faire  fe  pourrajavec  le  bi  "to- 
ry ou  autre  instrument,  félon  que  le  cas  )e  requiert ,  empêchant  par 
linges  interpofez  qu'ils  ne  puiilent  fe  rejoindre,  Avenzoar,.  2.  Thetpr, 
îm^f.  5.  c.  I.  dit ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puilîe  remédier  à  la  Ite- 
i-ilité  naturelle^:  que  l'homme  ne  le  peut  pas  naturellement;-  néant- 
moins  il  eil  très- certain  que  fi  le  défaut  naturel  eft  petit ,  &  qu'il  ne 
foit  pas  bien  confiderable ,  on  y  peur  aflez,  fou  vent  remédier, 

C'efl:pourquoy  s'il  fe  trouve  (  ce  qui  eil  très -rare  )  à^s  femmes  quf 
n'aycnt  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l'entrée  extérieure  de  la 
matrice  percée ,  il  leur  faudra  ouvrir  d'une  inciii-on  longitudinale. 
Fabrice  dit  qu'il  a  veu  ce  défaut  à  une  jeune  fille  de  treize  ans,  qui  en 
penfa  mourir,  fesmenftruè'sne-pouvant  fîuc'r  ,  à  eaufe qu'elle  n'é- 
toic  pas  perforée  ,•  pour  lequel  fujet  illuy  fit  une  pareille  ouera- 
tion,  qui  lu  y  reùlTit  fort  bien  ,  &  la  rendit  par  ce  liloyen  capable 
de  génération.  J'ay  auâi  fait  moy-méme  cette  opération  le  14,  Sep.», 
tembre  i6jK.  en  pre'ence  de  Monfîeur  Aubert,  mon  confrère?  à; 
une  fille  âgée  de  dix^fept  aîis,qui  m'avoit  eflé  addrefsée  par  des  per- 
fonncs  qui  croyoient  qu'elle  eûtune  defcentc  de  matrice  ,  à  caufe 
d'une  tumeur  plus  grofle  que  le  poing ,  qui  luy  fortoit  hors  de,  l'en- 
droit de  la  vulve;  laquelle  tumeur  grofliflbit  de  tems  en  tems  lorC 
que  la  nature  faifoit  fes  efforts  pour  fc  décharger  du  fang  mcn- 
fbuël ,  qui  rempliilant  avec  grande  abondance  tout  le  col  de  la  ma»» 
trice ,  &  n'en  pouvanr  avoir  aucune  iiluë  ,  poufloit  ainfî  en  dehors- 
depuis  deux  a;ns  entiers ,  une  membrane  charnue  affcz  épaiile^  donc 
la  vulve  de  cette  fille  étoit  entièrement  recouverte ,  &:  nullemeiiC. 
perforée  que  du  feul  conduit  de  l'urine  ,  qui  efloit  dansla  fiiuation? 
ordinaire.  Ayant  fait  une  fi mpk  ouverture  longitudinale  au  miiiecE 
de  cette  tumeur ,  à  l'endroit  où  la  nature  avoir  manqué  d'ouvrir 
h,  partie  extérieure  du  col  de  la  matrice  ,  il  en  fortit  auiîi-tpiiprés 
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de  trois  livres  de  fanggroiTierjnoiraftre  &  verdaftre;  après  quoy 
je  mis  dans  cette  ouverture  une  tente  de  plomb ,  cannulée  ;  de  la 
groilenr  du  doigt,  laquelle  je  laiiïay  durant  huit  ou  dix  jours  ,'  au 
bout  duquel  tems  ,  cette  fille  fut  entièrement  guérie  ,  bc  délivrée 
de  beaucoup  d'accidens  fâcheux  ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un 
a  long-tems  luy  caufoit^&par  cette  opération,  qui  la  rétablit  en 
parfaite  Tante  -,  luy  faifant  un  pafTage  capable  de  donner  une  libre 
ifliië  à  fes  menftrues  ?  je  la  rendis  en  mefme  tems  propre  au  mariage 
(8c  à  la  génération.  Il  y  a  quelques  années,  qu'une  honnefte  femme 
me  fit  encore  voir  chez  elle ,  une  fienne  petite  fille ,  âgée  feule^ 
ment  de  quatre  ans  ,  qui  n'avoir  l'extérieur  de  la  vulve  péroné 
que  d'un  fimple  petit  trou,  égala  la  grofieur  du  tuyau  d'une  plu-» 
me  de  pigeon  :  mais  comme  l'âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rea- 
doit  point  encore  neceilaire  l'opération  qui  convenoit  ace  vice  de 
.conformation  ,  je  conieillay  à  la  mère  de  la  différer  jufqu'à  ce  que 
fa  fille  eût  huit  ou  dix  ans  ,  afin  qu'eftant  dans  un  âge  plus  i^ai bn^ 
nable  >  &  ayant  le  corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facile-* 
ment  faire  l'incifion  qui  !eroit  convenable  ,  &  la  proportionner  plus 
juftement  aux  parties  de  lenfant ,  pour  luy  faciliter  par  ce  moyeu 
une  libre  évacuation  de  fes  menftruës  ,  &  pour  la  rendre  ca- 
pable du  mariage  ior?  qu'il  en  feroir  tems.  Si  l'orifice  interne  de 
la  matrice  eil  ficué  &  regarde  en  deifous  ,  ou  àcofté  >  on  y  pour- 
ra en  quelque  fliçon  remédier  ,  en  failant  obMsrver  à  la  femme 
dans  l'adionducoit,  une  fituation  par  laquelle  la  femence  de  fhom-. 
me  puilTe  eftre  éjaculée  vers  cet  orifice  :  &  fi  les  fleurs  blanches ,  àc 
autres  imputerez  de  la  matrice  rendent  la  femme  fterile, comme  el- 
les viennent  pre-que  toujours  d'une  décharge  de  toute  l'habitude  'iir 
ç^ttQ.  partie^on  y  remédiera  par  évacuations, par  purgations.parufa- 
ge  des  eaux  minérales,  &  par  un  régime  de  vivre  ,  félon  leurs  diffé- 
rentes causes,  &  félon  la  qualité  de  ces  mauvaifes  humeurs ,  qui  ne 
çeilcnt  jamais  defîuëf  fur  la  matrice  jufques  à  ce  que  leur  fource  .^oic 
entièrement  rarie  ;  c'eil  pourquoy  il  faut  toujours  ufer  de  remèdes 
généraux  avant  que  devenir  à  l'appUcacion  des  particuliers  en  cet- 
te partie  qui  poùrroit  mefme  caufer  quelque  plus  grande  maladie 
il  ou  ne  fe  fer  voit  de  cette  précaution  :  mais  fi.  nous  ne  reconnoiirons 
çn  la  femme  (  comme  il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  les 
eau "es  de  fteriliré  que  nous  avons  marquées  cy-deiiiis,&:  que  néan- 
moins elle  ne  puiffc  pas  concevoir,  JEtms  confeiile  en  ce  cas  delà 
purger  a,vec  du  lait  d'âneffe ,  &  de  luy  fomenter  &  parfumer  les  par- 
ties gq^ùtales  de  drogues  aromatiques  ,  propres  à  faire  ouvfir  Ja 


liiauîce  ,  &:  de  la  faire  abilenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois. 
HibocrMe  recommande  auiîi  la  mcîme  chofe  au  Livre  de  la  Nature  de 
la  femme , où  il  dit,  qu'il  faut  purger  la  femme  &  fa  matrice,  iioii 
veut  qu'elle  devienne  grofle.  SifYiZgfifintemfacere  voles  mpdkrem^ 
ipfrm  &  utero  a  furgato. 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  à  la  fterilité  de  lafem- 
ftie  ,fuivant  les  difterentes  caufes ,  il  ne  reff:c  plus  qu'à  taire  connoL 
trc  le  temps  le  plus  propre  à  Tufage  du  coït  pour  la  conception. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lorsque  les  menftruès  commen- 
cent à  fluèr5non  en  (i  grande  abondance  que  lafémence  en  foie 
éteinte  >  &  qu'elle  foit  contrainte  de  s'écouler  avec  le  fang  ;  ou  bien 
quand  elles  ceilent ,  fiuant  toutefois  encore  un  peu  ,  à  caufe  c|u'elle 
ell:  plus  facilement  receuë  dans  la  matrice  ,  qui  eft  ouverte  en  ce 
temps  pour  l'écoulement  ào.^  menftruës,  &  fermée  (  à  ce  qu'ils  difenc) 
en  tout  autre  temps.  Maisileft  tres-certaîn,  que  le  temps  le  plus 
propre  eft  celuy  qui  fuit  immédiatement  après  l'entière  évacuation 
des  mois ,  ou  à  tout  le  moins  quand  ils  finifTent  ;  car  pour  lors  la  ma- 
trice étant  parfaitement  purgée  de  ces  excrétions ,  retient  bien  plus 
facilement  les  femences.  C'eft  pour  cela  que  nous  lifons  dans  l'E- 
criture fainte ,  au  15.  Chap.  du  Levit.  qu'il  étoit  ordonné  que  la  fem- 
me £ût  feparée  de  l'homme  durant  fept  jours  dans  le  temps  de  Tes 
menftruès  ,  &  qu'il  étoit  pour  lors  défendu  à  l'homme  d'ufer  du 
coït  avec  elle.  Il  eft  auffi  très  à  propos  d'obferver  que  ce  foit  plu- 
to&  le  matin  que  le  foir  ;  à  caufe  que  dans  ce  temps  la  digeilion 
des  alimens  étant  faite  ,  la  femence  eft  mieux  cuite  ,  &  bien  pins 
parfaite  ,  &  pour  pluiîeurs   autres  raifons  qu'on  peut  voir  au  5. 
Ch.  du  2.  liv.  des  erreurs  populaires  de  loubert-  Ayant  fait  connokre 
les  plus  certains  iignes  de  la  fécondité  ,  &:  les  marques  de  la  fte- 
rilité ,  il  faut  maintenant  ,  afin  de  fuivre  l'ordre  que  je  me  fuis 
propofé  ,  parler  de  la  conception* 


CHAPITRE    IL 

Ibe  U  Conception  ^  des  conditions  qui  y  font  necef aires, 

LA  Conception  n'eft  autre  chofe  qu'une  adion  propre  &  par- 
ticuHere  de  la  Matrice,  par  laquelle  les  femences  prolifiques 
de  rhomme  &;  de  la  femme  y  font  receues  &  retenues  ,  afin  crue 
l'enfant  en  foit  engendré  &  formé.    Il  y  a  deux  fortes  de  concc- 
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ption  5  l'une  vraye  ,  qui  eft  félon  nature  ,  à  laquelle  (ucccdc  h 
génération  de  l'enfant  dans  la  matrice ,  &  l'autre  fauflc  ,  que  nous 
pouvons  dire  eftrc  tout-à-tait  contre  nature  ,  enfuite  dequoy  les 
iemences  fe  convertillent  en  eau  ,  faux  germes  >  moles,  ou  autres 
matières  étranges.  Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer 
precifément  le  temps  de  la  conception  :  car  les  uns  veulent  qu'el- 
le ne  foit  faite  qu'au  feptiéme  jour  après  la  reccpcion  &  la  rétention 
4e  la  femence  dans  la  matrice  ,  fe  fondans  fur  une  prétendue?  auto- 
n:c  à' Afifiote  au  3.  Chap.  du  7.  liv.  de  l'hid.  desanim.  qui  dit ,  Si 
fe-men  in  fepùmum  âiem  tutus  ^ermmifcTJp  -,  sonce^tum  ]am  ejfe  certum 
^ifl.  Si  la  Icmence  demeure  dans  la  matrice  jufques  au  feptiéme 
jour,  la  conception  eft  pour  lors  certaine.  Roderictts  ^  Cafiro  ,  cap 
14.  /.  ^.dénat.  md.  abrège  beaucoup  plus  ce  temps ,  difant  qu'on  dcic 
croire  que  la  femme  a  conçu  ,  quand  la  iemence  après  avoir 
.efté  reçcuë  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  matrice  ,  &  qu'elle 
ne  s'en  écoule  pas  dans  l'efpacc  de  fept  heures  ,  en  fuite  dequoy 
la  formation  à\x  fœtus  eft  commencée.  Et  d'autres  (obtiennent  avec 
i-iieu  plus  de  raifon  ,  que  la  conception  fe  fait  dans  le  mcfme  mo- 
ment delà  rétention  des  feraeiices  prolifiques  en  la  matrice.  Mais 
ceux  qui  prolongent  ainftle  temps  de  la  conception  jufques  au  fep- 
tiéme jour  ,  expliquent  mal  ce  pailàge  à'  Arijîote  ,  qui  n'apaseftécie 
ce  fentiment  ;  car  quoy  quïi  ait  dit  que  la  conception  étoit  certai- 
ne quand  la  femence  a  demeuré  fept  joiir  s  dans  la  matrice,  il  ne  faut 
pas  conciurre  de  là  qu'elle  ne  foit  faite  qu'en  ce  temps  ;  mais  feule- 
ment que  la  conception  de  la  femence  qui  s'eft  confervée  jufqu'aii 
fepciéme  jour  eft  bien  plus  certaine  ,  à  caufe  que  cette  femence  com- 
mençant pour  lors  à  eftre  envelopée  de  membranes ,  qui  l'ont  déjà 
formées  en  ce  temps ,  n'eft  pas  tant  en  danger  de  s'écouler ,  comme 
elle  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  :  c'eft  ce  qu'il 
nous  lignine  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  enfuite  ,  Namqudef- 
ptixioKes  voça-?ttur^  imra  tôt  îiumcro  die  s  feri  filent,  QcÇt  ce  qui  c 
peut  encore  plus  facilement  prouver  parle  commencement  de  ce 
mefme  Chapitre  (^Arijîote;  Voicy  ce  qu'il  dit  :  Indicium  mulicrey.^ 
]am  concepffe  ,  cmnfiatim  k  coitu  locus  J'kcefiit.  Une  marque  que  [a 
femme  a  déjà  conçujeft^ ,  quand  incontinent  après  le  coït ,  le  lieu  d.'- 
vio-wi  ÎQ.C  (  c'eft-à-dire  la  matrice  )  mais  il  parle  encore  plus  precifé- 
ment de  la  conception  au  10.  Çh.  du  i.  Liv.  de  la  générât. des  arnuT.. 
Çoncc^tum  appello  ^rïmam  ex  mm'e  ac  fœminà  mixturam.  J'appellç 
(dit-il)  conception  le  premier rnéiangc  de  la  matière  derhoii.me 
avec  celle  de  la  femme, 
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La  mauvaife  explication  de  ce  premier  paffage  à'Ar'iflote  ->  eft 
ce  qui  a  fait  que  Federîc  Bonaventure  au  51,  Chap.  de  fon  9.  Liv. 
de  raccoucti.  à  huit  mois  ,  &:  Alfhonfe  h  Cara-nza  au  i.  Ch.de  la. 
concept.  (  étendant  la  conception  jufqu'au  feptiéme  jour  )  nous  ont 
ailuré  qu'une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  fonihary, 
quand  il  arrivoit  qu'il  mouroit  incontinent  après  le  coït  ,  ou  peu 
de  jours  enfuitcfoit  qu'il  fût  tué  ,  ou  qu'il  mourût  naturellement , 
comme  ilfe  voit  quelquefois  ;  mais  cette  opinion  me  femble  entière- 
ment ridicule,  parce  que  la  conception  (c  fait  toujours  dans  le  ihefmc 
moment  de  la  réception  &  rétention  de  la  femence,  comme  le  mot 
nous  le  fîgnific  fuiîifamment  ;  c'eft  pourquoy  fans  difputer  davanta-'' 
gefur  cette  matière ,  arrêtons-nous  à  la  définition  de  laeonception 
que  j'ay  décrite  cydciTus  ,  laquelle  efl  à  peu  prés  conforme  à  celle 
qu'en  donne  le  dode  Fernel  au  8.  Chap.  du  7.  Liv.  de  fa  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  ,  qui  efl; 
lelon  nature ,  font  qu'elle  reçoive  &:  retienne  en  fa  matrice  la  fe- 
mence  prolifique  de  l'homme  ,  &  la  (ienne  -,  fans  quoy  elle  ne  fc 
peut  faire  ;  car  il  ivcù.  pas  vray  ce  que  dit  Anflo^e  au  r,  Liv.  de 
ia  gêner,  des  anim.  &:  quelques  autres  qui  l'ont  voulu  fuivre  , 
que  les  femmes  n'ont  ny  ne  jettent  aucune  femence;  &  c'eftune 
grande  abfurdité  que  de  le  croire  ainii  ;  car  on  reconnoîtra  faci- 
lement le  contraire  ,  en- voyant  les  vaiifpaux  fpermatiques ,  Scies 
tefhicules  des  femmes  fécondes  qui  font  deftinez  à  cet  u;fage  , 
lesquels  font  tout  retnp  is  de  cette  femence  j  qu'elles  rendent  ? 
anfli  bien  que  les  hommes  ,  dans  l'aélîon  du  coït.  Ceux  qui  ne 
veulent  pas  ouvrir  les  yeux  pourrcconnoître  une  vérité  fi  claire, 
doivent  faire  reflocion  fur  la  grande  refiémblance  des  en£ins  àieur 
mère  ,  laquelle  ne  vient  ,  que  de  ce  que  la  ïcmcncc^vo'it  domi- 
né celle  de  leur  père  ,  quand  il  les  fît  ;  ce  qui  arrive  de  mefme 
manière  ?  lorique  celle  du  père  a  plus  de  force  &  de  vertu.  Or 
cela  fait  bien  voir  ,  que  la  femence  de  la  femme  contribue  aufîi 
bien  que  celle  de  l'homme  à  la  formation  de  l'enfant.  S'ils  ne 
veulent  pas  demeurer  d'accord  d'une  chofe  ii  commune  ,  qu'ils 
confiderent  encore  ia  génération  de  certains  animaux  -,  qui  par- 
ticipent de  la  nature  du  mâle  &;  de  la  femelle  dont  ils  ont  efté 
engendrez  (  quoy  que  de  diftérente  e'pece  )  ainfî  que  nous 
voyons  tous  les  jours  les  aûies  &  les  cavales  faire  par  leur  ac- 
couplement des  mulets ,  qui  font  des  animaux  qui  tiennent  un  milieu 
de  nature  &:  de  refl'emblance  à  l'un  &  à  l'autre  5  qui  les  ont  produits. 
Mou5  connoiûbns  donc  par  la  ,  que  les  dtux  lemences  ibnc  ne- 
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cefïaires  pour  la  véritable  conception  ^  mais  il  faut  encore  qu'el-  ^ 
les  foient  prolifiques  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  contiennent  en  elles  l'i^ 
dée  &  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  étant  ainfi  ,  la  ma- 
trice qui  en  eft  deiireufe  s'en  delede  ,  &  les  retient  facilement  quand 
'  elles  les  a  reçues,  autrement  elle  les  laillë  écouler  bicn-toft  après. 
Ce  n'eft  pas  une  neceffité  abioluë  que  les  deux  femenccs  foient 
reçues  &  retenues  toutes  entières  fans  qu'il  s'en  échape  aucune  cho- 
fe  ,  car  il  fuffit  qu'il  y  en  ait  médiocrement  ;  c'eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'une  portion  des  femences  n'étant  pas  reçue 
dans  la  matrice  ,  foit  caufe  que  l'enfant  qui  en  fera  formé  ait  man^ 
que  de  quelque  partie  ,  comme  d'un  bras ,  d'une  jambe  ou  d'un  au- 
tre membre  ,  pour  n'avoir  pas  eu  ailez  de  matière  ;  dautant  que  la 
faculté  formatrice  ell  toute  en  toutes  les  parties  delafemence,  dont 
la  plus  petite  goutte  contient  en  foy ,  par  puillance  ,  l'idée  &  la  for. 
me  de  toutes  les  parties  ,  comme  nous  venons  de  dire;  ce  qui  nous 
ell  manifeilement  prouvé  par  les  jumeaux,  qui  font  engendrez  d'un 
mefme  coït  par  l'abondance  de  lafemence  ,  dont  chaque  partie  , 
quoyque  divifée  ,  forme  un  corps  auiîî  parfait  que  s'il  ne  s'en  étoic 
engendré  qu'un  feul  enfant  :  mais  à  la  vérité  ,  fi  ces  femences  ne 
font  retenues  qu'en  petite  quantité ,  Tenfant  pourra  bien  eftre  plus 
petit  &  plus  foible  ;  &  il  l'une  feulement ,  ou  toutes  les  deux  ,  n'ont 
pas  les  qualitçz  requi  es^  ou,  quoy  qu'allez  bien  conditionnées,  s'il 
arrive  que  la  matrice  foit  abreuvée  &  farcie  de  mauvaifcs  humeurs, 
comme  de  menftrues  ,  fleurs  blanches  ,  &  autres  immondices  >ou 
qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle  ,  pour  lors  s'il  fe  fait  quelque  conce* 
ption  ,  elle  fera  contre  nature  ,  &  il  s'engendrera  des  faux  germes 
&:  des  moles ,  ou  des  hydropifies  de  matrice  mêlées  de  quelques  au- 
tres corps  étranges  ,  qui  incommoderont  la  femme  ,  jufqucs  à  ce 
qu'elle  les  ait  vuidez, 

C'eft  aufiiî  bien  à  tort  qu^^on  blâme  quantité  de  femmes  ,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouges  & 
livides  ,  qui  défigurent  extrêmement  le  vifage  de  quelques-uns. 
On  dit  ordinairement  (  toutefois  fans  raifon^  que  cela  vient  de  l'en- 
vie qu'ont  eu  leurs  mères  de  boire  du  vin  ;  mais  bien  que  par  cas 
fortuit  quelques-unes  aflurent  avoir  efté  en  effet  travaillées  de  ces 
defirs  pafiîonnez  durant  leur  grolTefle  ,  neantmoins  il  ne  fiut  pas 
croire  fuperftitieu^ment ,  comme  on  fait ,  que  ces  taches  viennent 
de  là  ,  mais  bien  dune  autre  caufe ,  qu'il  nous  faut  chercher  ailleurs.. 
Ce  qui  flic  bien  voir  qu'elles  n'en  peuvent  pas  procéder,  eft;  que 
prcfque  par  toute  l'icaiic  ,  ou  on  ne  boit  que  des  vins  blancs  ,conjmc 
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niiiîi  dans  l'Anjou  en  France  ,  /'y  ay  vu  quantité  de  perfonnes 
marquées  de  ces  taches  rouges  :  or  fi  cela  venoit  de  l'envie  que 
leurs  mercs  auroient  eue  de  boire  du  vin,  elles  devroient  eftre  de 
couleur  blanche  ,  ou  de  couleur  d'ambre  ?  qui  font  les  cou- 
leurs des  vins  de  ces  païs  :  c'eft  pourquoy  il  me  femble  qu'il 
y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  cela  fe  fait  par  quelque  peu  de 
f'ang  forty  de  Ton  lieu  ordinaire  >  dans  le  temps  que  Tentant  efî: 
f:;rme  ;  lequel  demeurant- enfuite  fortemenu infiltré  dans  la  propre 
fubftance  de  la  partie  où  il  s'arrête  >  &  faifant  par  ce  moyen  une 
confufion  de  la  ilibftance  du  cuir  encore  fort  tendre ,  avec  celle  de 
la  cfaair  qui  eft  (îtuée  dciîbus  ,  le  tache  ain{i  ,  &  le  colore  en  quel- 
que partie  qu'il  le  rencontre  de  la  forte  ,  ne  plus  ne  moins  que 
nous  le  voyons  marquer  par  la  poudre  à  canon  ,  ou  par  quelques 
eaux  qui  produifent  unfemblable  etFet.lorfqu'ii  en  eft  imbu  &  abreu- 
vé. Je  ne  veux  pas  pourtant  nier  que  Timagination  n'ait  quelque 
force  d  imprimer  au  corps  de  Tenfant  des  marques  de  cette  natu- 
re ;  mais  cela  ne  peut  arriver  que  dans  les  cMumencemens  de  la 
groirefle  seulement  j&  principalement  dans  le  moment  de  la  con- 
ception ;  car  lorjque  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé  y  Timagination 
ne  luy  peut  aucunement  changer  fa  première  figure  ■>  &  les  fem- 
mes 'C  doivent  défaire  de  ces  vaines  apprehenfions ,  qu'elles  témoi- 
gnent avoir  de  telle  chofe  à  chaque  moment  ,  qui  fervent  à  qu'el- 
ques-unes  de  prétexte  pour  favoriiér  leurs  appétits  étranges  ,  &; 
pour  couvrir  leur  friandi-e. 

Pui  "que  mon  di  cours  eft  tombé  fur  le  fujet  des  marques  ,  dont 
le  corps  des  enfans  eil  quelquefois  taché  en  naillant ,  dz  qui  vien- 
nent ,  à  ce  qu'on  croit  le  plus  fouvent  ,  de  l'imagination  de  leur 
mère  ;,■  il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos  , 
que  je  fifl'e  le  récit  d'une  circonitance  bien  particulière  ,  qui  fe 
rencontra  en  moy  lors  que  je  vins  au  monde  ■>  comme  mon  père 
&:  ma  mère  me  l'ont  plufieurs  fois  racontée  ;  qui  eft  que  ma  mè- 
re étant  grofle  de  moy  ,  &  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien-tôt  , 
comme  elle  fit  ,  l'aîné  de  trois  fils  qu'elle  avoir  pour  lors  .qui  étoit 
fon  premier  enfant ,  âgé  de  fix  ans,  qu'elle  aimoit  avec  une  ten- 
dreile  &  une  palîion  toute  extraordinaire  ?  mourut  en  fept  jours 
de  la  petite  vérole  ,  pendant  lefquels  elle  demeura  continuelle- 
ment jour  &  nuit  auprès  de  fon  lit  ,  à  le  foUiciter  en  toutes  (ts, 
neceiTitez  ,  ne  le  voulant  pas  permettre  à  aucun  autre ,  pour  quel- 
que prière  qu'on  luy  put  faire,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  &:  affli- 
ger comme  elle  faifoit ,  de  la  maladie  de  fon  enfant  ,  luy  remon^ 
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rrant  que  dans  l'état  piefcnt  de  fa  gi-oileile  ,  elle  devoit  un  peu  lon- 
ger à  elle  ,  &  prendie  garde  à  ne  pas  cau'er  la  mort  à  celuy  qu'el- 
le poitok  en  l'on  ventre.-  enfin  fon  fils  cPmnt  dcccdé  au  bout  de' 
fept  jours  de  cette  maladie^  elle  accoucha  de  nioy  le  lendemain^ 
qui  apportay  en  naiflant  cinq  ou  fix  grains  cffedifs  de  petite  vérole-. 
Or  il  eft  certain  ,  que  ce  fcroit  fort  mal  raifonner,  fi  on  difoit  que 
j'euiïe  pour  lors  contradé  au  ventre  de  ma  mère  cette  petite  vé- 
role 5  par  fa  forte  imagination  :  &  fi  on  me  demande  d'où  cela  pou- 
voit  provenir  ?  je  répondray  que  l'air  contagieux  qu'elle  âvcit  ref- 
pire  fans  difcontinuation  ,  pendant  toute  la  maladie  de  fon  fils  dé- 
cède, avoit  tellement  infedé  la  maiTe  de  fon  fang,  duquel  j "étoi's 
nourry  en  ce  tems,  que  j'en  reçus  facilement ,  à  caiife  de  la  ten- 
drefîe  de  mon  corps  ,  &:  bien  plûroft  qu'elle  ,  l'impreiîion  de  cet- 
te contagion.  Di-bns  donc  ,  que  Timagination  ne  peut  produire 
âucim  des  effets  cy-deûus  ,  que  dans  le  moment  de  la  conception, 
ou  tres-peu  de  jours  après ,  &  qu'il  faut  fouvent  (  fi  on  la  veut  vé- 
ritablement coiinofce)  rechercher  autre  part  la  caufe  de  plufieurâ 
taches,  marques-,  de  feings  avec  lefquels  plulîeurs  enfans  naiflent^ 
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Des  figf^es  de   t^  Cdncepio}^. 

COmihe il  cÀ  bien  difficile  ,&  qu'il  n'appartient  qu'aux  Jar- 
diniers experts  de  connokre  les  plantes  ,  lorfqu'eiles  com^ 
mencent  à  fortir  de  la  terre  ;  il  n'y  a  aulîi  que  les  Chirurgiens  ex- 
perts ,  qui  puifl'enc  donner  <ies  alTurances  bien  certaines  de  la; 
conception  de  la  femme  àés  fou  commencement  :  néanmoins  au- 
euns  de  fes  fîgnes  ayant  refîemblance  avec  ceux  de  la  fLipprer» 
jfîon  des  menftruës  ,  &  de  quelques  autres-  maladies  des  femmes-, 
font  que  pluiieurs  y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  lii'arréteray  pas  à  faire  le  récit  d'un  grand  nombre  de  fîgnes^ 
de  la  conception  ,  qui  font  entièrement  incertains  ,  tels  que  font 
ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux  &  dïCS  urines,ô^  de  quelques 
autres^  qui  tendent  pliitofl  à  la  fuperflition  ,  qu'à  une  vérité  ef:» 
fedive  ?"  mais  je  rapporceray  feulement  ceux  qui  font  les  plus  effen- 
tiels  &  les  plus  ordinaires  ,  parlefqueis  le  Chirurgien  la  pourra; 
connoitre  ,  dont  les  uns  fe  montrent  d'abord  ,  &:  les  autres  ne  pa^ 
4-oiiieiu  qu'eiifuice.  U  cxajï^jinera  premièrement ,  &  s'informera  i 
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la  femme  a  tous  les  fîgnes  de  fécondité ,  que  nous  avons  dits  en  par- 
lant d'elle  ,ou  la  plus  grande  partie  ,  fmon  il  les  fiudroic  rappor- 
ter à  quelqu'autre  cauie  ;  &  fuppofant  qu'elle  bit  féconde ,  on  con_ 
noiera  qu'elle  a  conçu  ,  fî  les  deux  femences  ont  elle  reçues  dans  fa 
matrice,  écoutes  deux  déchargées  enfemble  ,  ou  trcs-peudetems 
Tune  après  l'autre  ,  &:  fi  Thomme  &  la  femme  ont  reilenty  pour 
lors  un  plaifir  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  arrive  à  riiom- 
nie  y  parce  que  dans  ce  tems  le  'u  gma  icnc  davantage  la  ver- 
ge, &  àcaufe  que  la  matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femen- 
ce  >  fucce  (  pour  ainfi  dire  )  fe  reibrrant  en  fuite  le  bout  du  membre 
viril*  qui  pour  eftre  doué  d'un  fentiment  cres-exquis  ,  eneflforc 
agréablement  chatoiiil!é^  êv:  venant  elle  -  me  me  à  recevoir  les  deux 
fcmcnccs  ,  dont  elle  efl  friande  ,  &  principalement  de  celle  de 
l'homme,  elle  eau  le  à  la  femme  un  trefiaiilement  voluptueux  Se  ex- 
tracrdinaire  de  toutes  les  parties  de  Ton  corps  ,  la  refolution  mu- 
tuelle augmentant  le  plailir  de  l'un  &  de  l'autre  3  ainfi  qix'Ovide 
nous  exprime  très-bien  par  ces  deux  Vcrf^ 

Ad  mTtam  fropemte  fimul  tune  ^lenu  voluftas  y 
Cum  par/ter  vi5fifœmma  virque  jacent 

C'efl  ce  quiluy  a  encore  fait  dire,  O^i'  eoncubitas  ^ui  non  utfmque 
reÇolvunt.  Je  haï  le  coït  (  qui  étoit  tout  fon  plus  grand  plaifir  ]  où  l'un 
6^  l'autre  ne  déchargent  pas  leur  femence. 

Li  femme  n'apas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu, quoyqu'elie 
ait  reçu  daris  fa  matrice  la  femence  de  l'homme  avec  la  (ienne  •  il 
£iut  encore  qu'elle  fe  ferme  à  i'inftant ,  &  qu'elle  les  retienne.  Il  y 
a  dans  la  Coutume  de  Paris  un  article,  par  lequel  il  efl  dit,  que 
donner  dr  retenir  ne  vitut  y  mais  cette  maxime  a  bien  lieu  dans  la 
conception  ;  car  la  femme  donne  &  décharge  fa  femence  en  fa  ma- 
trice, &  l'y  retient.  Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femences  ^u. 
après  le  coït  elle  ne  fcntrien  s'écouler  de  fa  matrice  laquelle  fe  rc- 
ferre  au  ffi^tofl,&:  fila  verge  de  l'homme  en  efl  retirée  moins  baveu- 
fe  &  plus  feche  qu'à  l'ordinaire  :  la  femme  relie;  ^t  aufTi  quelques  mo- 
mens  aprés,une  petite  douleur  autour  du  nombril,  &r  quelque  brouil. 
lement  du  bas-ventre  ,  provenant  de  ce  que  la  matrice  fe  re  errant 
pour  retenir  les  ^emences,  fe  contrade  en  foy-meliie  afin  de  n'y  laif- 
fer  aucun  vuide,  6rde  les  mieux  contenir  &  embraflér  plus  exade- 
ment.Cette  lepere  douleur  du  nombril,vient  de  cq  que  la  vefTie  de  l'u- 
rine f  du  fond  de  laquelle  wsk^Vo craque .o^i  va  s'attacher  au  nombril) 
cil  un  pen  agitée  par  la  contradion ,  &r  par  cette  e  pece  de  mouve- 
ment qui  arrive  à  la  matrice  ,  quand  elle  fe  referre  pour  retenir 
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les  feiiicnces  ;  &  ce  petit  broùiilement  du  veiirre  procède  aiiili  de 
cettô  mefme  agitation  ;  à  caufe  que  la  matrice  eft  fit uée  entre  Li 
veffie  6^  rinteftiiir^/7^;;^,  aufquels  ellecft  fermement  adlierente  en 
coûte  la  longueur  de  fon  col,  autrement  dit  le  vagina. 

Ce  font-là  les  (ignes  de  conception  qui  fe  reconnoilTent  au  mo- 
iiient  qu  elle  arrive  ;  &  on  le  fçait  encore  plus  certainement  j  fi  met- 
tant le  doigt  dans  le  Vagmd  ■>  on  fent  que  1  orifice  interne  eft  exaélc- 
ment  fermé  fans  aucune  dureté  >  ^  dans  un.ç   bonne  fituation  : 
obfervant  néanmoins  que  les  femmes  grofles  qui  ont  déjà  eu  des  en- 
fans  n'ont  pas  ordinairement  la  partie  extérieure  de  l'orifice  inter- 
ne ii  exadement  fermée  que  celles  qui  font  grollés  de  leur  premier 
enfant,  c^  qu'elles  ont  auffi  cet  orifice  bien  plus  gros  &  plus  inégal 
que  les  autres.  Outre  ces  fignes  de  coiiceptioa  il  y  en  a  d'autres  qvi 
ne  fe  reconnoiifeat  qu'avec  le  temps;  comme  fi  la  femme  enfuiie 
de  cela  devient  dégoûtée ,  fans  avoir  autre  maladie  ;  fi  elle  perdl'ap- 
petit  des  viandes  qu'elle  aimoit;  ^  s'il  luy  vient  ^nvie  de  manger  des 
chofes  étranges  ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  accoutumées; ce  qui  arrive 
félon  la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle  -,  &  dont  fon  efto- 
mac  eft  abreuvé,  elle  a  au/îi  fou  vent  des  nausées  &  des  vomiiîemer  s, 
qui  continuent  long-tems;elle  devient  plus parefléufc. plus  affoupie? 
olus  chagrine  \  &  de  plus  mauvai&  humeur  qu'à  l'ordinaire;  le  coït 
ne  luy  platt  plus  tant  ;  elle  fent  quelquefois  des  douleurs  Ac  dents , 
à  quoy  elle  n'écoit  point  fujette  ;  fes  mois  s'arreftent  fans  qu'il  en  pa- 
roiile  autre  cau'e,  leur  évacuation  ayant  efté  toujours  bien  réglée 
JQfques  alors  ;  fes  mammelles  s'enflent,fe  durcilfent,  &  luy  font  dou» 
leur ,  par  ce  que  le  fang  &:  les  humeurs  y  affluent ,  ne  pouvant  avoir 
Jeur  évacuation  ordinaire;  les  bouts  en. deviennent  plus  gros > plus 
fermes  ,  &:  plus  relevez  ;  il  s'y  élevé  plufieurs  petits  boutons  qui 
les  font  paroïtre  fraisés,  &  leur  cercle  d'autour  devient  plus  grand 
^  plus  bran  qu'à  l'ordinaire  ;  fon  nombril  paroit  élevé  ,  fes  pau- 
i^iercs  font  it^ollafies  &  ont  de  la  peine  à  fe  foûtenir  ,  elles  font  fort 
ob  cures  ,  5^  il  fe  voie  towx.  autour  comme  un  cercle  d'un  jaune  li- 
vide ;  elle  a  les  yeux  battus,  enfoncez,  leur  blanc  eft  trouble,  &: 
leur  regard  cil  languifiant  ;  c^  le  fang  de  la  femme  qui  a  con^u,  iiy  a 
déjà  quelque  temps  ,  eft  toujours;  mauvais ,  dautant  que  n'étant  pas 
pour  lors  repurgé  de  fes  fupei'fluitez ,  comme  il  avoit  accoutumé ,  \\ 
Il  eft  akeré  &  corrompu  par  leur  mélange.  De  plusjilyaun  figne 
que  toutes  IcsfemnTLes  tiennent  dans  ce  dmce  pour  véritable  ,qui- 
Cil;  c^ti'cn  ventre  vlat  enf:i,nt  y  a  (difent- elles.  )  A  la  vérité  11  y  a  ào- 
la  rimp  en  ce  proverbe  j  àc  auiTi  quelque  forte  de  rai.pn  j  non  paf 


comme  cîles  s'imaginent  ,  que  lamatiicc  (erefei-rant  enuftcdcla 
conception ,  retire  en  quelque  façon  le  ventre  &  l'appiatit  ;  ce  qui 
ne  fe  peut  faire,  parce  que  fon  fond  eft  libres  vague  ,  fans  eflre 
attaché  au  devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer  ;  mais  bien 
à  caufe  que  les  femmes  par  lesindirpofîtions  de  la  grolleffe  mai- 
grillent  &  deviennent  plus  grefles  àc  plus  menues  >  non  feule- 
ment du  ventre  ,  mais  aufîi  de  tout  le  corps,  comme  il  fe  reconnoit 
pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  groûefl'c  ,  auquel  temps  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  matrice  eft  encore  fort  petit  ;  mars  quand 
le  fang  de  la  femme  commence  d'y  affluer  en  quantité  5  alors  le 
ventre  luy  groiîlt  toujours  de-là  en  fuite  >  jufquesau  terme  de  Tac- 
couchemcnt. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aura  usé  du 
coït  ,•  ou  la  plufpart  enfemble  j  &  fucceffivement  félon  les  temps  ^ 
nous  feront  préjuger  qu'elle  aura  conçu  ■>  quoy  que  beaucoup  arri- 
vent à  caufe  de  la  fuppreilion  des  menUruès  ,  qui  en  produit  pref- 
que  de  femblables  ;  car  chacun  fçait  qu'elle  caufe  pareillement  aux 
vierges  des  dégoûts ,  des  nausées ,  &  des  vomifTemens  (  maisnon  pas- 
il  frequens  )  des  enflures  ,  des  durerez ,  &  des  douleurs  aux  mam» 
melies& au  ventre ,  comme  aufli  des  appétits  de  chofes  étranges  > 
lividité  des  yeux  ,  &  autres,  à  quoy  il  faut  bien  prendre  garde.  La 
matrice  peut  encore  eilre  exadement  fermée,  fan  s  que  la  femme 
ait  conceu  :  Il  s'en  rencontre  mefme,  à  qui  elle  ne  s'ouvre  prefque 
jamais,  flnontres-peupourlaiflér  couler  les  meniïruës/  ce  quf  arrive 
à  quelques-unes  naturelleraenr ,  &  à  d'autres  par  accident  ;  comme 
par  quelque  callolîté  qui  aura  elle  précédée  de  quelque  ulcère  y 
ou  de  quelque  autre  maladie  ;  car  comme  Gâtiez  remarque 
très-  bien  au  commentaire  fur  les  Aphoii''m€s  du  p.  &  54.  Ùv^ 
la  clofture  de  l'orifice  interne  de  k  matrice  efl  un  fîgne  commua 
aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette  partie ,  2v  à  L^ 
conception  de  la  femme  ;  ce  qu'il  £iut  diilinguer  par  fa  dureté; 
par  ce  qu'aux  femmes  grolïésil  cfl  mollet  ,&  dans  une  dipcfiiian 
naturelle  ;  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque  tumeur  en  cette 
partie  >  telle  que  peut  efoe  un  phlegmon  ,  ou  une  tumeur fehyr- 
reu^e.  Os  utert  gramdïs  enbn  moîle  cfl  ,  &  fecimdhm  n/^tumm:  iu-- 
ram  autern  y  m  quihus  ejî  tumor p'dterndtumrn  ,  five  fiP  mfinmmi^-' 
tio  yftve  tumor  dums. 

Si  tous  ces  (ignés  de  conception,  qui  ne  laiffent  pa^  quelquefois- 
de  nous  tromper  (  quoy  que  rarement ,  s'ils  fe  rencontrent  tousen-» 
femble  ]  ne  nous  en  donnent  une  certitude  allez  grande ,  &  iî  nou^ 
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la  voulons  avoir  toute  entière ,  Hi^cmte  nous  enfcignc  un  hioycn 
de  la  reconnoître  ,  que  ;e  ne  croy  pas  plus  afluré  que  les  autres  ; 
c'eft  en  l'Aphoriime  41.  du  5.  Livre  j  où  il  parle  aînfî  :  Si  velis 
noÇcere  an  conce^erït  mul'ter  ,  dormiturx  aquam  mulfam  hibendam 
dato  i  ô"  ftventris  tormifia  fatiatar-,  concept  jfm  mmus  >  non  concept. 
Quand  vous  voudrés  connoître  fî  une  fenime  a'conçuî  ou  non,  lorf- 
qu'elle  ira  dormir  donnez-luy  à  boire  de  l'eau  miellée  ;  &  {i  ce  breu- 
vage luy  fait  rcilentir  des  douleurs  de  ventre,  causées  par  vcnto- 
fitez,  c'eft  (igné  qu'elle  a  conçu,  finon  elle  n'a  (dit-il)  pas  conçu.  Il 
fe  fonde  (  à  ce  que  je  croy  )  fur  ce  ,^ae  ce  breuvage  d'Hydromel  en,- 
gendre  des  vents  ?  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fortir  par  bas , 
dautant  que  la  matrice  étant  pleine,  comprime  par  fa  groflcurjou 
par  fa  contradion  en  la  conception,  l'intelHn  r^^^w,  fur  lequel  elle 
cil  {îtuée;ce  qui  fait  bruire  ces  vents ,  qui  font  contraints  de  retour- 
ner dans  les  autres  inteftins. 

S'il  y  aoccafîon  où  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  doivent  eftre 
plusprudens,  &  faire  plus  de  refiedion  à  Içurprognoftic,  c'eft  en 
ce  qui  concerne  leur  jugenient  touchant  la  conception  &  la  grofr 
{ci'iQ,  des  femmes ,  pour  éviter  les  grands  accidens  &  les  mal-heurs 
que  caufent  ceux  qui  s'y  précipitent  fans  avoir  une  çonnoifiance 
aflurée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  comrnettre, 
font  en  quelque  façon  excufables  &  pardonnables ,'  mais  non  pas 
celles  qui  font  causées  par  la  témérité  ,  lefquelles  font  incompa- 
rablement plus  grandes,  îl  ne  s'eft  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
qu'on  a  fait  avorter  en  les  niedecinant  &r  faignant ,  ne  les  ayant  paî? 
crues  groiles  d'enfant  ;  ce  font  autant  d'homicides  que  font  ceux 
qui  en  lont  caufe  parleur  ignorance  ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu'ils  donnent  fouvent  à  ces  petites  créatures  innocentes , 
ils  les  privent  de  la  félicité  éternelle  ,  en  les  fai faut  mourir  au  ven-, 
trc  de  leur  mère  fans  recevoir  le  Baptême  >  qui  leur  auroit  procuré  un 
il  grand  bien;  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  mettent  les 
mercs  qui  font  en  cet  état,  Riolan  ^,u  t.  çh.  du  6.  Liv.  de  fon  Anthro- 
pg.  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  j  nommée  Geneviève  Suppl/cc^ 
qui  après  avoir  efté  pendue  pour  fesinfîgnes  larcins,  fut  oubli quemcc 
djifequée  par  luy  dan§  les  Ecoles  de  Médecine  ,  &  fut  trouvée  groii'e 
d'un  enfant  de  cinq  moisj  contre  le  fentiment  des  Chirurgiens  &  dcsj 
Sages-Femmes ,  qiu  l'ayant  vifitée  avant  fa  mort  ne  l'avoient  pas  jii~ 
,  gce  groiie  ,  à  cauie  qu'eile  ctoit  d'une  habitude  fort  graiîe  Cm  leplcre. 
XNous  avons  veu  à  Paris  en  Tannée  i6''o<.unmirerablc  excnip  'c  de  cet- 
te nature  3  en  unefemiTie  qui  fut  aiiil]  pendu ç  3c  diifequcc  en  Islto 


publiquement  vers  la  court  des  cuifincs  du  Louvre  ,  laquelle  on 
trouva  grofie  d'un  enfant  de  quatre  mois ,  nonobftant  le  rapport  des 
perfonnes  qui  l'avoient  vifîtéc  par  l'ordonnance  du  Juge  ,  avant 
qu'elle  fût  exécutée  à  mort  ,  qui  aflurerent  contre  la  vérité  ;  qu'el- 
le ne  rétoit  pas.  Ce  qui  les  trompa  fut ,  que  cette  femme  avoit  efi^- 
divement  (  quoyquc  grofle  )  quelques  menflruës.  C'eftàquoyon 
doit  bien  prendre  garde ,  dautant  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laiflent 
pas  d'avoir  leurs  mois  ,  encore  qu'elles  foîent  enceintes ,  &  j'en  con- 
nois  plufîeurs  qui  les  ont  eues  dans  toutes  leurs  groflefics  /ufques  au 
cinquième  mois  ;  ce  qui  arrive  lèlon  que  quelques  femmes  font  plus 
ou  moins  languines ,  quoyque  la  plufpart  ne  les  ayent  pas  ordinaire- 
ment ;  mais  comme  chacun  fçait ,  il  y  a  très -peu  de  règles  générales 
qui  n'ayent  quelquefois  des  exceptions.  Cette  affaire  fît  tant  de 
bruit  dans  Paris  >  qu  elle  fut  au/fi  toft  à  la  connciiTance  du  Roy  & 
de  toute  fa  Cour;  de quo y  furent  grandement  blâmées  les  perfonnes, 
qui  par  leur  ignorance  avoient  eilé  caufe  de  l'exécution  précipitée 
xîe  cette  pauvre  mal-hcureufe  ,  avec  laquelle  avoit  pery  fon  en- 
fant ,  qui  étoit  innocent  des  crimes  de  fa  mère.  Il  ne  faut  pas  au/fi 
que  le  Chirurgien  fe  fie  tant  à  ce  que  iuy  peuvent  dire  ces  fortes 
de  femmes  ,  qui  ont  peur  d'eftre  condamnées  pour  quelque  délie 
qu'elles  ont  commis;  dautant  que  pour  avoir  quelque  delay  de  leur 
punition ,  elles  difent  prefque  toutes  qu'elles  font  grofles  ;  c'efl  le 
fujet  pourquoy  il  eft  très  à  propos  que  ceux  qu'on  commet  pour 
cette  vifîte 5  y  foicnt  bien  entendus.  Il  fe  trouve  encore  d'autres 
femmes  ,  qui  après  avoir  efté  maltraitées  en  leur  perfonnc  ,  en-^ 
•voyent  quérir  le  Chirurgien  à  delTein  qu'il  leur  donne  un  rapport,' 
&pour  fe  vanger  mieux  deleur partie  adverfe,  &  obtenir  des  pw- 
vilions  d'autant  plus  facilement  ,  elles  fe  difent  pareillement  eftfeï- 
grolTes  ,  &  avoir  reçu  des  coups  fur  le  ventre  ,  feignant  y  fenrir 
de  grandes  douleurs  ;  &  iî  par  cas  fortuit  il  arrive  que  ce  ibit 
au  temps  de  leurs  mois  ,  elles  tâchent  de  faire  croire  que  c  eft 
une  perte  de  fang  qu'elles  fimulent  encore  d'autre  manière  ,  en 
quoy  il  ne  faut  pas  fe  laiûér  tromper  ;  mais  pour  ne  pas  fe  faire 
eftimer  ignotant  ,  ô^:  de  peur  de  tomber  dans  de  pareilles  fliures , 
quand  il  y  a  quelque  doute  .  il  vaut  mieux  patienter  un  peu  ,  que 
de  précipiter  fon  prognoftic  à  la  volée  ;  car  comme  il  y  a  des 
femmes  qui  veulent  fuppofer  eftre  groPfcs  ,  quoy  qu'elles  ne  le 
fcient  pas  ?  auiîi  en  voit- on  qui  nient  le  fait  jufques  à  ce  qu'elles 
foîent  accouchées  ,  ccmiPxC  fit  c.-Ue  dont  je  vais  faire  le  recir. 
Environ  l'an  1^54,  étant  en  la  ville  de  Saimnr  ^^  il  y  eut   prêche 

î  iij 


jQ  Des  maladies  des  Vemwcs  grojps, 

du  loo-is  où  jc  demeuiois  ,  la  fille  d'un  Bourgeois  >  jeune  &:  trc?» 
bcUe  ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers  ,  par  un  Méde- 
cin &  un  Apotiquaire  ,  comme  hydropîquc  qu'elle  le  drioit  eftre;, 
à  lafîn  duquel  temps  ,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes  vio- 
le ns  qu'ils  luy  ordonnèrent  ?  elle  guérit  tour  d'un  coup  en  ac- 
couchant d'un  enfant  à  terme  ,  nonobftant  tout  ce  qu'ils  lur 
avoient  donné  ;  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &  l'Apo, 
tiquaîre  ,  qui  s'étoient  ainfî  lourdement  trompez  ,  en  fc  fiant  au; 
dire  de  cette  fille,  qui  contrefit  fi  bienriiydropiqucquils  ne  s'a- 
perçurent jamais  de  la  vérité  que  lorfqu'elle  fut  accouchée.  Quel- 
ques femmes  auiTine  s'apperçoivent  paselles-mermcsdcleurgrof- 
fêirc,  comme  il  efl  arrivé  depuis  peu  à  la  femme  d  un  Confeiller  de 
la  Cour  ,  laquelle  après  avoir  encore  efté  traitée  &:  medecinée  fix 
ou  fcpt  mois  entiers  comme  hydropîque  par  un  célèbre  Méde- 
cin, efi enfin  accouchée  d'un  enfant  ,  aufii-bien  que  pluficurs  au- 
tres femmes  que  je  connois  ,  qui  ont  elté  traitées  de  la mefme  ma- 
nière. Mais  qui  ne  pourra  pas  eitre  quelquefois  trompé  (  me  peut- 
on  dire  )  puilqu  Ave f^zoar  y  tout  fameux  Médecin  qu'il  étoit ,  nous 
dit  l'avoir  eilé  Iny-mefinc  en  fa  propre  femme  ,  laquelle  il  purgea 
par  plufieursfois  très- fortement ,  ne  la  croyant  pas  grofie ,  quoy- 
qu'elle  le  fut  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes  ,  qui  bien  qu'elles  foienr  efFeélr- 
vement  hydropiques  ,  ne  laillent  pas  d'avoir  des  enfans  ,*  pour  té- 
moignage dequoyj'allegueray  l'exemple  de  la  femme  de  M.Vwvkuxr 
îîion  Confrère  >  laquelle  étant  devenue  hydro pique  depuis  neuf  ans^ 
entiers  en  fuite  d'une  couche  ,  fut  traitée  durant  piufieurs  mois  ^. 
avec  tous  les  remèdes  convenables  à  cette  maladie  ,  dont  elle  ne 
reçut  aucun  foulagement  ,  après  quoy*  ,  fans  en  avoir  eu  aucun 
foupçon  auparavant)  elle  s'apperçut  enfin  qu'elle  écoirgro fie  d'en- 
fant ,  nonobflant  l'extrême  hydropifie  dcTon  ventre  ,  qui  bien  loia. 
de  diminuer  après  qu'elle  fut  accouchée  y  comme  on  efperoic  , 
s'augmenta  davantage  :  &  ce  quieftde  plus  admirable  ,  ell  qu'eL 
le  a  encore  fait  depuis  ce  temps-là  trois  autres  enfans-,  l'un  des- 
quels elt  une  fille  qui  à  l'âge  de  cinq  ans  &:  demy ,  efboit  fi  forte 
&:  Cl  robufte  pour  fon  âge  ,  qu'elle  paroiilbit  avoir  plus  defepc  ans  j. 
^  un  aatre  de  ceS  enfans  eft  un  garçon  »  qui  le  porte  auili  rres- 
bien  ,  dont  jel'ay  accouchée  il  y  a  environ  huit  ans.  On  a  beau  feuille- 
ter tous  les  Livres  de  Médecine, on  n'y  trouvera  jamais  un  exem^- 
pie  fi  rare  que  celuy  de  cette  femme  ,  dont  le  ventre  étoit  d'une* 
groiieur  fi  prodigieuCe  ,  que  je  croy  qu'elle  y  aroit  plus  de  trente 


pntes  d^eau  dedans  ;  ce  qui  luy  a  enfin  caufe  la  thort  ^  après  une 
chute  de  très-grande  hauteur  qu'elle  fit  mal-heureufement  trois 
femaines  auparavant ,  dans  l'cfcalier  d'un  logis  olS  elle  étoit  ?  laquel- 
le luy  ayant  tait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps ,  à  caufe 
de  l'excefTivc  groffeur  &  pcfanteur  de  Ton  ventre ,  contribua  beau- 
coup à  avancer  la  fin  de  fes  jours.  La  rareté  du  fait  n'cft  pas  de 
voir  une  femme  hydropique  ,  car  c'eft  unechofe  aflez  commune  ; 
maisc'eftde  voir  une  fenimerécrc  jufques  àuntelexcez  durant  neuf 
ans  entiers  ,  &  nonobftant cette  maladie,  accoucher heureufement 
de  quatre  enfans  vivans.  Lorfque  je  l'eus  accouchée  de  ce  dernier 
•enfant  j  fon  ventre  ne  me  parut  non  plus  diminué  en  grofleur  que 
s'il  n'en  fuft  forty  qu'un  oeuf  de  poulie.  Schenck'ms  au  4,  Liv.  de  (es 
Ob^rv.  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  5  qui  ayant  efté  hydropique 
durant  fept  ans  ,nc  lailia  pas  de  faire  auffi  un  enfant  dans  le  temps 
de  cette  maladie;  maisccilc-cy  efl incomparablement  plus  extra- 
•Drdinaire. 

Il  y  a  encore  d'autres  femmes  ,  qui  croyant  cftre  effedivemenc 
groHes  d'enfant  ,  n^ont  que  des  hydropifies  de  matrice, comme  il 
eft  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris  ,  que  j'ay  bien 
connue"  ,  laquelle  n'a  jamais  eu  d'enfans  ,  quoy  qu'elle  en  ait  eu 
4es  pallions  étranges  ,  jufqu'au  point  d'en  efperer  à  l'âge  de  cinquan- 
ce-cinq-ans,  à  caufe  qu'elle  avoit  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
menftruës.  On  periuada  une  fois  à  cette  femme  ,  llir  le  récit  des 
:(îgne-s  qu'elle  difoit  avoir ,  durant  l'efpace  de  dix  mois  entiers,  qu'elle 
ecoît  grofié  ,  dequoy  fa  Sage-femme ,  &plufieurs  autres  l'afluxoient, 
{  auiii  le  croyoit-ellc  bien  elle-mefme  ;  car  il  n'eft  pas  difficile  d'eftre 
perfuadé  de  ce  qu'une  forte  paiÏÏon  nous  fairefperer  )  à  caufe  qu'elle 
avoir  eifedivement  le  ventre  enflé  ,&:  difoit  mefmeiêntir  mouvoir 
fon  enfant ,  &  le  croyoit  fi  bien ,  qu'un  jour  fe  trouvant  plus  mal  qu'à 
l'ordinaircj  après  avoir  fait  préparer  une  tres-beilecallêtte  pour  l'en- 
fant qu'elle  s'imaginoit  avoir ,  elle  envoya  quérir  fa  Sage-femme ,  quî 
icant  venue  >  luy  dit ,  que  c'étoic  eiFedivement  pour  accoucher  ;  maïs 
un  jour  ou  deux  aprés^^^ayant  toujours  efperé  un  enfant  jufques  alors, 
elle  vuida  feulemenr  des  eaux  ,  &  quelques  vents  qu'elle  rendit  par 
la  Matrice ,  fans  autre  ehofe  ,  après  quoy  il  falut  replier  la  belle  toi- 
lette qu'on  avoit  apprêtée.  Ces  exemples  nous  font  donc  voir  ,  qu'il 
;3ie  faut  pas  fi  facilement  ajouter  foy  aux  chofes  quela  femme  nous  dit, 
s'il  n'y  a  de  la  raifon ,  ceMne  nous  pourrons  reconnoître  ,  en  cxami- 
A^nt  les  fignes  de  la  con^ption  que  nous  avons  déclarez  cy-defi'us. 

Mais  après  tout  ce  q'^  je  yiens  de  rapporter  touchant  la  dif- 
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iîculté  qu'il  y  aquelqu.fois  de  reconnoîcre  non  l'eulement  la  con- 
ception ,  mais  me  me  lagrcrielle  des  femmes  ,  qui.  n'admirera  Tin- 
comparable  ciencfipde  Democnte ,i\u\  auraport  de  Viogene  La'érce y 
fçut  il  bien  connokre  la  conception  d'une  fil  e  qui  étoit  en  la  corn- 
pao-nie  à'Hi^ocmte \ox.''q^\\\  le  vint  voir,  faluunt  cette  fille  le  premier 
jour  comme  vierge,  ôt  le  lendemain  comme  femme,  quiavoit  efté 
effedivement  corrompue  en  cette  me "rne  nuit:  néanmoins  je  croy 
qu'il  eft  bien  plus  vray-femblable  que  c'étoit  plûtoft  par  quelque 
conjediure  qu'il  avoir  dit  la  veiité  ,  que  par  une  'cience  tout-à-faic 
certaine.  O^  comme  immédiatement  rpi  es  laconceptionjdont  nouJ 
venons  de  parler ,  la  génération  le  fait ,  il  faut  examiner  ce  que  c'eft» 
&  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 


CHAPITRE  IV. 

De  U  Génération  >  0*  des  conditions  qui  y  font  requifes". 

C 'Eft  une  vérité  trcs-grande  &  reconnue  de  chacun  de  nous, 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde ,  eft  fujet  à  la  corruption , 
&  ca^n  contraint  de  fouftrir  la  mort;  c'eft  ce  qui  a  obligé  la  nature 
providcnte  &  foigncufe  de  fa  confervation ,  de  donner  à  toutes  cho- 
fes  un  certain  defir  de  s'écernifer  ;  ce  que  ne  pouvant  faire  en  lïn- 
dividu,  dautant qu'il  eft  mortel,  par  une  nece/fité  indi  "pen-able  ? 
elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout  de  fonr 
intention  ,  à  l'égard  des  animaux  ,  par  le  moyen  de  la  gênera-* 
tion  fucceftivement  réitérée  :  c'eft  ainfi  qu'ils  'emblenttous  fe  ren> 
dre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  emblables  ;  &  que  les 
hommes ,  comme  dit  PUton ,  au  4.  dial  de  Ion  liv.  des  Loix  fe  ren- 
dent en  quelque  façon  immortels  en  laiflant  des  enfans  de  leurs  en-* 
fans  après  eux.  C'eft  pour  cela  qu'il  dit,  que  celuy  qui  negUgedc 
prendre  femme  en  mariage ,  &:  d  avoir  àc^  enflms ,  commet  un  cri- 
me ;  parce  qu'ainiî  faiiant ,  il  fe  pr've  volontairement  du  bien  de 
l'immortalité  >  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Genemtîon  nous  entendons  en  gênerai  avec  Arlflote  un  achc- 
ftiinement  ou  mouvement  de  ce  qui  n'eft  pas  à  ce  qui  eft  :  mais 
cette  définition  eft  un  peu  trop  ample  &  trop  obçrure,  pour  venic 
à  la  connoiflance  que  nous  defirons  avoir  de  la  génération  à.z%  ani- 
maux parfaits ,  ôr  piincipaicmenc  de  celle  de  l'homme ,;  c'eft  pour* 
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qnoy,a!În  de  faire  plus  flicilement  ooncevofr  h  chofe  ,  il  en  fa'jc 
donner  qiielqu  autre,  ou  pkitofl:  une  defcription  ,  oui  nous  hrc- 
prefcnte  plus  precifcment.  Pour  ce  lujernous  dirons  que  pcirla  ae- 
neration  de  1  homme  nous  entendons  uns  aclion  propre  &  particu- 
lière de  la  matrice,  qui  par  fa  chaleur  metcanren  mouven:ent  tou- 
tes les  particules  des  deux  femcnces  qui  y  fonr  retenu  es,  elle  en 
forme  &  figure  un  corps ,  compofe  de  quantité  de  parties ,  qu  elle 
difpofeavec  ordre,  pour  élire  avec  le  tems  l'organe  de  1  ame  qui 
y  doit  eitre  infuie.  H  y  a  plufieurs  conditions  requiies  à  la  généra- 
tion parfaite,  ianslefquelles  elle  feroit  entièrement  impofl  ble  :  on 
les  metpoiir  i  ordinaire  au  nombre  de  trois  princ'pales'j  fçavoir,îa 
diverfité  des  fexes,  leur  attouchement,  &  le  mclargc  des  deux  fe- 
mences  ;  c'eft  ce  qu'il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  définie  par  Mftote,  un  animal  qui  eno-en- 
dre  en  ibv ,  &  que  cela  foit  vray  ,  toutefois  il  eil-  très-certain  qu'elle 
ne  je  peut  faire  qu'avec  l'aide  de  l'homme ,  qui  luy  aura  decharo-é 
fa  femence  dans  la  matrice  s  &  fi  nous  voyons  journellement  les 
poules  &  les  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  mâle 
axe  elles,  neantmoins  ces  œufs  ne  produifent  jamais  des  poulets  5 
dautant  que  le  mâle  ne  leur  a  pas  imprimé  &  donné  cette  vertu  pro- 
lifique, ou  ce  premier  mobile,  qui  eil  abfolLmienr  neceiTaire  pour 
ce  fu  et  5  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  ^ç,yic^  eil:  necelTai- 
rement  requife,  aufî:-bien  en  ce  s  animaux  qu'aux  autres  qui  font 
plus  parfaits,  comme  eft  l'homme. 

La  diverfîté  desfexes  feroit  inutile,  s'ils  ne  vcnoient  immédiate- 
ment à  l'attouchement  j  quoique  quelques  rufeespour  couvrir  leur 
impudicité,  ayent  voulu  faire  croire  qu'elles  n'a  voient  jamais  eilé 
touchées  par  aucun  hommiC  qui  les  eût  pu  engroffer,  comme  celle 
donc  parle  Averrc'és,  qui  conçut  dans  un  bain,  ou  un  homme  s'eiloit 
lavé  auparavant,  lequel  y  avoic  éjaculc  fa  femence,  qui  avoitefté 
attirée  face  qu'il  ditj&c  (uccée  par  la  matrice  de  cette  fem.me  j 
mais  c'ed  un  conte^  qu  il  faut  faire  à  des  petits  enfa.is  pour  les 


amuier. 


Or  afin  que  cesdiiFerens  Cexcs  fulTent  obligez  de  venir  à  cet  at- 
touchement que  nous  appelions  m>,outre  le  deCir  d?  produire  Ton 
femblable,  qui  les  y  attire  natureilement,lcs  parties  de  i  homme  èc 
de  la  femme  qui  ferve- t  à  la  génération  ,  ont  elle  douées  d'une 
charoùillei  e,deledable ,  &  matuelle  demangeaiibn  ,  potir  les  ex- 
cicer  à  ce:te  action  j  fans  laquelle  il  auroit  elle  in  p  j/Ilble  à  l'hom- 
me ,  cet  aniaial  divin  ,  ne  pour  la  contemplation  des  chofes  ce- 
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leflrcs,  de  fe  joindre  à  la  femme  :  car  en  vérité  n'en  auroit-il  pas  cfté 
détourné  parla  faleté,&:  par  la  mauvaife  odeur  de  cette  partie  , 
qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  du  corps  de  la  fem- 
me? Pourroit-il  s'y  refondre,  s'il  confideroit  qu'il  luy  faut  loger  ce 
membre  qu'il  chérit  tant,a  un  doigt  prés  d  un  fi  puant  retrait  qu*efî: 
Vanm?  Pour  ce  qui  cft  de  l'homme,  il  faut  avoiier  qu'il  a  lavanta- 
ge  de  n'avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  {es  parties  :  &:  de  l'autre 
coilé,  il  la  femm.e  fongeoit  bien  aufli  à  mille  peines  &  incommodi- 
tez  que  luy  caufe  la  groffeOTe,  aux  douleurs  qu'elle  en  rcirent,^:  au 
dargerde  la  vie  cii  elle  eft  en  l'accouchement,  à  quoy  on  peut 
ajouter  la  perte  de  fa  beauté,  qui  eil  le  don  le  plus  précieux  qu'el- 
le ait,  &  qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun,  quand  elle  le  pof- 
kàCi  certain  ment  elle  en  feroit  bien  détournée  3  mais  l'un  &  l'au- 
tre ne  fonttoutes  ces  reflexions  qu'après  l'adion  faite ,  &  ne  confi- 
derent  rien  devant,  que  leplaifir  mrtuel  qu'ils  y  reçoivent.  C'efl 
d'où  vient  que  vcfi  cditum  omne  animal  trifte ,  tout  animal  paroit 
trifte  enfuite  du  coït.    C'eft  donc  par  ce  chatouillement  volup- 
tueux, &  parle  defir  d'engendrer  leur  femblable  ,  que  la  nature  a 
obligé  les  deux  ÇcyiQs  à.  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  des  deux  femenccs,  il  efi:  certain  que 
la  diverfite  des  Ccxes  &  leur  attouchem.ent ,  ne  font  requis  que 
pour  ce  fujet,  fans  quoy  la  generadon  ne  fepourroit  faire ,  encore 
bien  que  quelques-uns  veulent  que  celle  de  la  femme  ne  fervc  de 
rien,  èc  mefiîie  qu'elle  n'en  ait  point,  comme  a  die  A^ifiote  au  i.  Liv. 
de  la  gêner,  desanim.  mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  con- 
traire dans  le  Chapitre  de  la  Conception ,  par  l'exemple  des  expé- 
riences journalières. 

Toutes  ces  trois  conditîons,fçavoir  la  diverlîté  des  fexes,feur  attou- 
chement, &  le  mélange  de  leurs  remences,doiventdonc,c6me  nous 
avons  dir,preccder  la  conception,à  laquelle  fuccede  la  génération 
qui  fe  fait  de  cette  façon.  Aufîî-toft  qi-e  la  femme  a  conçu ,  c'eft-à- 
dire,reçu  &  retenu  en  fa  matrice  les  deux  femences  proliliqiiesjdont 
la  matière  &  la  vertu  s'uniflcnt  en  ce  mefme  moment,  de  telle  forte 
que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu'un  feul  &  mefme  corps,  6c 
qu'une  mefme  vertu,  k  matrice  fe  comprime  de  toutes  parts  pour 
les  embrafTer  étroitement,  &fe  ferme  fi  exadement ,  que  la  poin- 
te d'une éguilie  n'y  pourroit  pas  eflre   introduite  fans  violence,, 
après  quoy  elle  reduitde  puiflànce  en  ade  par  fa  chaleur  les  di ver- 
{es  facultez  qui  font  dans  les  femences  qu'elle  contient ,  dont  e\\<^ 
aebroiiillepeu  à  peu  lechaos/efervantdcs  eiputs  dont  ecslcjnen>- 


ces  écumcnres&  bouillantes  font  toutes  remplies ,  îefqueîs  ayant 
reçu  un  mouvement  divin  dans  le  premier  moment  de  la  concep- 
tion, font  comme  les  iiiflrumens  avec  quov  elle  commence  à  tracer 
les  premiers  lineamens  de  toutes  les  parties,  aufqnelîes  en  fuite  (fc 
fcrvantdu  fangmenftruel  qui  y  afflue^  elle  donne  avec  le   tems 
l'accroifïèment  &  la  dernière  perfeclion,  non  pas  en  agiflànt  feule- 
ment au  dehors  de  la  matière,  comme  fait  un  Sculpteur  qui  travail- 
le fur  une  ftatuë  ,  mais  en  formant  divinement ,  tant  au  dedans 
qu  au  dehors  ,  &  figurant  tres-exaclement  toutes  les  parties  du 
corps.  Et  pour  expliquer  encore  mieux  la  chofe ,  di(ons  qu  il  arri- 
ve de  mefme  (  s'il  faut  ainfi  parler  j  à  la  femence  dans  la  ma- 
trice après  la  conception  ,  qu'il  arriva  en  la  création  du  monde  > 
caria  lumière  qui  eftoit  pour  lors  univerfellement  répandue  ,  & 
confufe  avec  la  matière  du  chaos,  fut  feparée  pour  en  former  le 
Soleil  &  les  autres  Aftres  qui  regifîènt  par  leurs  influences  tous  les 
autres  corps  t  ainfi  la  vertu  qui  agit  dans  toute  la  femence,  qu'on 
peut  comparera  une  efpece  de  chaos  ,  eft  toute  ramaflle  peur  en 
former  le  cœur,  qui,  comme  Aiftotcji  très  bien  remarqué,  eO:  l'u- 
nique principe  ôcTaflre  de  la  vie  qu'il diilribuë  à  toutes  les  autres 
parties,  qui  le  forrrert  auffi  par  l'union  des  différentes  parties  de 
cette  femence,  chacune  defquelles  ellant  feparée  l'une  de  l'autre, 
fe  vient  join  're  parla  mefme  opération  à  celle  qui  luy  eil  fembla- 
ble,&:  par  l'adèmblage  bien  ordonné  de  toutes  ,1e  corps  de  l'enfant 
eitentieremenr  forme. 

La  p-eneradoD  fè  peut  divîfer  en  trois  difrerens  tems ,  qui  font  i. 
fon  commencement ,  (on  milieu,  &  fa  fin  5  pour  le  commencement, 
c'ellreiuy  auquel  il  n'y  a  aucune  autre  m.at  ère  dans  la  matrice  que 
les  feules  femiCnces  ,  qui  dure  jufques  au  fîxieme  jour ,  félon  ce 
quHi^ocrare  dit  avoir  remarqué  :  il  appelle  pour  lors  cesfemences 
geniture,  c'effc  àdire  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  lien 
parie  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant  ,  oii  il  dit ,  que  par  l'expé- 
rience qu'il  en  apporte,  onpeut  juger  àcs  autres  tems.   Il  récite 
l'hiftoire  d'une  femme  ,  qui  au  bout  de  fîx  jours  jetta  tout  d'un 
coup  avec  bruit  par  la  matrice,  les  femences  qu'elle avoit  conçues, 
qui  refïèmbloient  à  un  œuf ,  auquel  on  auroit  ofté  la  coquille ,  & 
laifle  la  pellicule  qui  eft  au  de{ïous,ou  icQS  œufs  avorcifs  qui  n'en 
ont  point  5  laquelle  pellicule  eftoit  à  l'extérieur  quelque  peu  colo- 
rée de  rang,  &  envelopoit  cette  '"emence,  qui  eftoit  de  figure  ronde; 
On  voyoit  ea  la  partie  interne,  des  fibres  blancs  &rougeâtres,avec 
une  humeiu:  épaiiTc,  dans  le  milieu  dequoy  il  y  avoit  quelque  choie 
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qui  paroifToit  femblabie  à  i'umbilic.  Durant  ce  premier  tems  r!e  la 
o-eneration ,  on  ne  peut  prefue  rien  remarquer  de  figuré  ny  de 
diftincl  dans  cette  geniture  5  mais  on  y  voit  feulement  quelque 
c  mimencement  de  difpoiîtion  à  recevoir  la  forme  des  parties  5  en 
fuite deouoy  vient  le  fécond temiS,  qui  dure jufqii es  au  trentième 
jour,  qui  eii  le  tems  auquel  le  mefme  Bipocrate  aiTure  que  les  mâles 
font  tout- à-fait  formez,  &  au  quarante-deuxième  les  femelles  tout 
au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  palTez,  &  que 
la  matrice  a  préparé,  de  la  façon  que  nous  avons  expliquée,  les  fe- 
n' en  ces  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  f  tng  (  parce  que 
ne  fe  faifantpas  encore  d'évaporation  ny  de  diffipation  confidera- 
ble  de  leur  fubftance  ,  elles  n'ont  pas  befoin  en  ce  tems  d'aliment 
peur  la  reflaiirer  )  elle  \cs  difpofe  à  le  recevoir,  &  il  y  eft  porté  aux 
unes  plûtofl,  &  aux  autres  plus  tard,  'elon  que  les  femmes  eftoienc 
plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auqtel  elles  dévoient  avoir  leurs 
n  enf  rues  quand  elles  ont  conçu  3  ce  qui  produit  des  effets  fuivant 
ces  difierentes  difpofitions  j  car  s'il  y  afflue  trop  toft ,  &  en  trop 
o^rande  abondance,  comime  il  arrive  à  celles  qui  conçoivent  fur  le 
point  qu'elles  doivent  avoir  leurs  purgations,  iesfemxnces  en  font 
noyces  6c  corromipuës  3  cequiencauièfoiivent  reflluxion^oa  bieiî 
la  génération  d'un  faux  germe  j  mais  (î  elles  en  font  éloignée  s  ,  la 
coLccpticn  enefl  d  autant  plus  fiable.  Or  ce  langabordant  peu  à 
peu  à  la  m.atrice  de  la  femmie  qui  a  conçu  il  y  a  quelques  jours,  elle 
s'en  fert  comme  de  miatiere  propre  à  former  &  figurer  toutes  \e% 
parties  dei'er fant^qu'elle  avoitfeulemient tracées aveclafemence> 
dem.ef'»  e  que  fait  un  Peintre  qui  après  avoir  fait  quelques  fimples 
traits  avec  un  crayon  fur  ime  toile  d'attente  )  vient  eniuite ,  y  ap- 
pliquant CCI  leurs  fur  couleurs,  à  fgurer  petit  à  petittcutes  les  par- 
ties de  la  peribnne  qu'il  veut  reprei^nter.  Oeil  quelque  peu  après 
le  ecn.mencementdu  fécond  tems  de  la  génération  qu'on  vient  à 
reconnoiiire,  comme  la  figure  de  trois  ampoules, ou  plutoft  de  trois 
petites nalTes de  cette  miatierc  ,  qui  repreiéntcnt  groffïerement  1  .s 
trois  parties  qu'on  nomm.e^w^f/p^/fi  ,  la  première  dcfquelici  com- 
pofc  la  telle,  celle  du  milieu  le  cœur  ,  &:  l'autre  le  foYC3on  y  voit 
aufl]  [cFUcer/i^,  &  les  vailFeaux  um>bi[icaux  qui  yibr.t  actaciiez, 
6  les  mxn  branésqtiienvclopent  le  tout  3  après  quoy  de  jour  à  au- 
tre Lortes  les  atitres  parties  du  corps  fcnr  l-gurtes  ,  en  telle  for- 
te>que  ièlcn  H/pcr/Me  ,  lesn.âles  ic nt te ut-à  fait  foriiies  an  crendé- 
ne  joirjôv  les  femelles  au  c^uarante-dcLixicme  .qui  eil environ  le 
ten^i  auquel  on^croit  ordiiiauxinent  epe  le  fwfm  Gomniciicc  a  eitxe. 
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anin-é,  quoyqnepour  lors  il  n'ait  pas  encore  un  mouvement  bien 
feiirble. 

Hi^ocr.ite  veut  que  le  mâle  ait  pintoft  vie  que  la  femelle,  à  caufc, 
dit-il,  de  l'a  chaleur  qui  crz  pins  grande  :  mais  pour  moy  ,  je  ne  pen- 
fe  pas  que  le  mâle  foit  plutoil  formé  que  la  femelle  ;  car  11  cela 
eiloit.ainfi,  il  devroit  pareillement  élire  à  term.e  plutoft  qu'elle,  par 
la  m^efoie  proportion  du  tems  que  l'un  &  1  autre  auroient  elle  ani- 
mez 3  mais  nous  voyons  le  contraire  ,  en  ce  que  les  femmes  accoii« 
chent  au  terme  ordinaire  de  iieuf  mois ,  de  filles  ou  de  garçons  in- 
différemment. Dilbns  donc,  que  vers  le  trentième  jour  ,  &  encore 
mefme  bienpiutoll,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles,  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant,  (  quoique  petites  &:tres-moîles }  font  en* 
tieremxnt  formées  &  figurées  -,  auquel  tems  il  n'efl  ny  plus  grand, 
ny  plus  gros  que  la  moitié  du  petit  doigt ,  &  delà  enfuite,  le  fang 
afHuant  toujours  déplus  en  plus  à  ia  matrice  (  non  par  intervalles, 
comme  quand  les  mois  coulent ,  mais  continuellement  )  il  acquiert 
accroiifement  de  jour  en  jour  ,&:  lé  fortifie  jufqties  à  la  fin  du  neu- 
vième mois,  qui  eil  le  terme  de  l'accouchement  le  plus  ordinaire. 

Q^^py  qu'il  iémble  que  j'aye  ilifliramment  expliqué  la  manière 
en  laquelle  la  conception  &  la  génération  font  faites,  pour  en  don- 
ner une  idée  grollere  qui  puiilé  reprefenter  padablement  la  chofej 
neantffioins  je  fçay  bien  que  tout  ce  que  j'en  ay  dit  ne  fatisfaitpas 
les  curieux ,  qui  défirent  fçavoir  precifémxnt  quelles  parties  du 
corps  s'engendrent  les  premières,  &  en  quel  tems  le  fœtu^s  eft  en- 
tièrement formé,  com.me  auiîi  en  quel  tems  ,  &  comment  l'âme  y 
efc  introduite. 

.  Arffiûte  au  /f.Chap.  du  2.  Liv.  de  la  gêner,  àts  anim.  veut  que  le 
cœur  foit  engendre  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  3  c'ell 
pour  cela  qu'il  dit  qu'il  eix  le  premier  vivant  &  le  dernier  m.ourant. 
Gdkn  au  Livre  de  laformiationduj^t^?^^  ,  dit  que  ce  font  les  vaif- 
feaux  &  ie  foye.  Mais  Hifocmte  v&ut  avec  plus  de  raifon  ,  cem.e 
ferabie,  qtie  toute:»  les  parties  foient  engendrées  en  mefme  tems, 
fans  eue  l'une  le  foit  piutolt  que  l'autre  3  mais  que  les  plus  grandes 
nous apparoifiéiit  les  premières, quoioue  toutefois  elles  ne  foient 
pas  engendrées  devant  les  autres  3  c'ell  ce  qu'il  nous  en^ei^ne  au 
Livre  prenJer  de  la  diète  «  ou  il  dit  iVîJcrimmantuf  autemi^firtes^d^ 
fcugffcum  jin.  ni  omnes^  dt  neque  vrim  pliera  (tlnris ,  necjtie  tojterius  : 
•vcYvm  mfbjùYcs  natura  priores  ^ifpnre'/î't  mttioribm  ,  (^uum  nxrz  prhres 
exij^fU.  Il  déclare  encore  afléz  precifcment  la  mefine  chuie  par 
cco  _>aroIei-  au.  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l'homme- 
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Mihî  qmâém  videtur  prtncipmm  cor^oris  nullum  effe  ,  fed  omma  fimi- 
lïtet  pinc'ipum  ,  cf  omn'm  finis  :  circule  entm  fcrïfto  princrpium  non 
r£perîtiif.  Il  n'y  a  ,  die  Bifocmte ,  aucun  commencement  au  corps, 
mais  tout  ell  commencement,  &  tout  ell;  fin,  de  lamefme  manière 
qu'en  un  cercle  ou  l'on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  diffieuité  efl  encore  p'us  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l'enfant  eft  tout-à-fait  îormé.Hipocra^e  au  Livre  de  la 
nature  de  l'enfant,  dit  que  le  mâle  n'eft  pas  entièrement  formé  de- 
vant le  iTçntiëme  jour,  &la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Galtcn  eft  aufli  de  ce  fentimcnt  :  mais  le  melne  Htfocrate  fe  con- 
tredit manifeflement  au  commencement  du  Livre  de  l'dge, nom 
aHurantquela  femencequi  a  demeuré  fept  jours  dans  la  matrice, 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  j  ce  qu'il  dit  avoir  vu  plulîeurs  fois 
par  le  moyen  des  Couriifanes  publiques  qui  fe  font  avorter,  nous 
raîiant  obferver  que  fi  on  mçt  dans  l'eau  la  caroncule  qu'elles  vui- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  manifeiiement  toutes  les  parties  du 
corps  jufques  aux  doigts  des  mains  &  des  pieds  ,  &  mefme  jufques 
aux  parties  honteulcs.  ^ri/^o/^^"  au  ?,.Chap.  du  7,  Liv.  de  l'hiil:.  des 
anim.  die,  que  le  maie  n'clt  formé  qu'au  quarantième  jour  ,  auquel 
teiîips  il  n'eit  pas  plus  grand  qu'imcgrofîe  fourmy  ,  &"  qu'on  ne  le 
peut  bien  voir  qu'en  le  mettant  dans  l'eau  5  parce  qu'autrement  il 
îc  diilôut  &  difparoît  aufli-toil  :  il  dit  aufli  que  la  femelle  n'eft  pas 
encore  tout- à- fliit  formée  autroifiéme  mois,maisbîenau  quatrième 
feulement.  P//;?^  au  4,Chap.du  7.  Liv.  de  ion  hilL  nat,  alTure  le 
contraire  5  car  ilfoutient  que  la  femelle  eft  plutoft  formée  que  le 
mâle.  Mais  qui  eft  celuy  qui  ne  s'eftonnera  pas  après  avoir  fui  vy  le 
fcntiment  âHA'nfiote  touchant  la  longueur  du  tcms  qu'il  prcfcrit 
pour  la  formation  <X\xfi£tt^s,?^  après  avoir  efté  préoccupé  de  l'opi"» 
nion  à^Harveus ,  qui  en  Ton  Traité  de  la  génération  ,  nous  afRire 
qu'il  ne  fe  rencontre  pas  mefme  aucune  femence  en  la  matrice'des 
animaux,  durant  tous  les  quinze  premiers  jours  qui  fui  vent  la  con- 
ception, comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l'ouverture  de  plulîeurs 
biches,  quand  il  entendra  parler  d'un  autre  cofté  Kerckr'mg,  qui  dans 
un  petit  Traité  de  lagenerationdu/rf^^,qu'il  a  mis  au  jour  depuis 
peu  ,  nous  afllire  avoir  trouvé  en  la  matrice  d'une  femme  morte 
fubitement ,  trois  ou  quatre  jours  après  fes  purgations  menftruel- 
Içs,  un  ^cnt  fœi:us,  duquel  la  telle  avec  toutes  Ces  parties  paroiiïoit 
diitinclement  formée  &  Tcparèe  du  refte  du  corps,  qui  n'e/loit  en- 
core que  grofliércment  tracé,  dont  il  a  fait  graver  laiigore,  comme 
auiîî  celle  d'uu  autre  fœtus  de  quatorze  jours ,  qui  eîloit  entière* 
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mentionné.  Severm  V'meiiîi  nous  a  pareillement  fait  reprefenter  fa 
iîgured'tia/^/^^j  de  vingt  jours,  qui  étoit  encore  plus  parfaitement 
accamply  en  routes  "es  parties  >  c  eft:  ce  qui  fait  que  je  croy,  que  le 
ienrîment  le  plus  véritable  touchant  le  tems  auquel  le  fœtus  eflfor- 
niceft  celui  que  j'ay  rapporté  d'H/^(7cr/i/f, au  commencement  du  Li- 
vre de  ïàge ,  qui  eft  que  toutes  les  parties  du  corps  de  l'enfant  font 
entièrement  formées  &  Fgurées  au  icpticme  jourjoumême  encore 
plutoft,&:  ce quifaitque  j'y  ajoute  plus  de  foy, eft  un  i^ctitfœtm  mâ- 
Icde  vingt-cinq  jours,ou  envii^on,  qui  n  eft  pas  plus  grand  que  l'on-- 
gle  dn  pouce,  lequel  je  conferve  par  rareté  en  mon  cabinet  dans 
une  petite  phiole  pleine  d'erprit  de  vin,  à  caufe  que  toutes  les  par- 
ties de  ion  corps  Jont  fî  parfaitement  formées  &  figurées  ,  qtioii 
les  voitaufîi  diftinclementquefî  c'eftoit  nnfuems  de  fîx  mois. 

Ce  que  nous  avons  dit,  doit  rufFirepourfçavoir,  ou  pîutoft  pour 
conjecturer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premiè- 
res, &  en  queltemiS  il  eft  tout-à-rait  formé  :  mais  c'eft  un  nœud 
gordien  des  plus  difficiles  à  débrouiller,  que  de  connoître  en  quel 
tems  &  comment  l'ame  eft  introduite  au  corps  de  l'enfant.  Flu- 
iieiirs  croyent  que  c'eft  désle  com.meneement  de  la  génération ,  5c 
qu  elle  eft  mefme  dans  les  femences  conçues  y  toutefois  avec  cette 
diftinclion ,  qui  eft  qu'elle  n'eft  encore  qu'en  puifîan ce  dans  les  fe- 
mences, &  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  Tenfant  eft  entiè- 
rement formé.  Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  eftoit  réellement  & 
aduellement  dansiesrcmencesy&  qu'elle  eftoit  ellc-mefme  l'ar- 
chitecle  defon  domicile  qu'elle formoit  dans  la  génération.  Bi^o* 
crate  a  eftéde  ce  dernier  fentiment,  ainft  qu'il  le  déclare  au  Livre 
de  la  dietc ,  par  ces  paroles  ,  Si  quis  non  credat  anïmam  anïms' 
mifceri^  démens  efl.  Tertullicn  miS'  ^h.  de  l'Orne ,  eft  au/Ii  de  Topi- 
nion  êUBifocrate  i  car  il  dit  que  lafemcnce  vient  de  toutes  les  par-» 
ties  du  corps,  &que  àis  le  commencement  elle  contient  en  foy 
unehum.eurqui  procède  très  certainement  de  la  fubftance  corpo- 
relle, &  une  chaleur][qui  vient  de  celle  de  lame,  qui  bien  qu'elle 
foit  imm.ortelle,  eft  neantmoins  engendrée  aufTi  bien  que  le  corps 
dans  le  miefme  moment.  Et  d'autres  ont  bienofé  paflérpius  avant, 
&  dire  que  l'ame  eftoit  meiiiiedans  la  femcnee  lorfqu 'elle  eftoit 
encore  dans  les  tefticules  :  mais  toutes  ces  opinions  iont  condam- 
nées comme  contraires  à  la  Foy  ,  parce  qu'on  ne  les  pourroit  pas 
admettre,  fans  croire  quel'ame  de  l'homme  fut  corporelle  aulTi- 
hÏQn  que  celle  des  brutes. 

Gaiien  au  Livre  de  la  formation  duj^^/^i>  avoue  franchement, 
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qu'il  ne  connoît  aucunement  la  caufe  efîicierte  du  fd'tm  non  plus 
C|Uerame,&:  que  tous  les  plus  graijdsrhiloibph''s  qu'il  n  c^^nfi  Itez 
fur  cette  matière,  ne  luy  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  rai- 
fon  demonitrative  5  mais  que  tout  ce  qu'il  en  peut  affurereft ,  qu'il 
y  a  en  cette  can^e  efficiente  une  fouveraine  lagede,  &c  qu'ciprés 
queie  corps  de  l'enfant  cil  entièrement  forme,il  ell  gouverné  du- 
rant tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouveaiens  de  trois  principes, 
qui  font  le  cerveau,  le  cœur  &:  le  foye.  Ferml  au  6.  ôcau  7.Chap. 
du  i.Liv.  de  ahdtp.  rer.  ^^-'^y^difcourt  amplement  pour  fçavoir  fi  l'a- 
nieeil:  cnefretdés  le  commencement  dan^lesfemences,  ou  fi  elle 
n'y  eil  pour  lors  qu'en  puifian ce  feulement  5  mais  aprcs  avoir  bien 
agite  laqueil:ion,il  paroîc  allez  par  la  conclufion  du  7.  Chip,  qu'il 
Ciloii  peut-eilre  du  premier  fenciment ,  qu'il  n'a  pas  voulu  f  utenir 
ouvertement,  s'eliant  contente  d'en  faire  alléguer  les  raisons  en  la 
conférence  dcBru^uSiqui  bien  que  vaincu  ^ce  f^mble  ,  par  celles 
de  "on  adverfairc  Eudoxy^,  dit  à  la  fin  de  fa  difpute  ,  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  feulqui  fçachs  quelle  des  deux  opinions  eit  ia  véritable, 
&:  que  les  hommes  connoiiîent  feulement  ce  qui  leur  paroît  plus 
vray-femblable.  Il  ne  faut  pas  neantmoins  juger  de  cela  p.ir  ce  qui 
r eut paroiilre plus  vray-femblabl    à  nos  fens  5  mais  il  s'en  faut  ra- 
porter  entièrement  à  ce  que  l'Egli  e  nous  oblige  de  croire,  qui  eil 
que  1  ame  de  l'homme  eil  une  iubilance  entièrement  fpiriti:elle  ôc 
toute  divine,  qui  ne  procède  aucunement  du  père  ny  de  ia  mère, 
comme  veut  Tertullicn  5  mais  qui   vienc  de  dehors ,  &  efl  infufe 
au  corps  de  l'enfant  au  moment  qu'il  eit  entièrement  t'onne  :  mais 
fans  faire  une  pks  grande  di  greffion  ,  laiilbns  cette  matière  aux 
c^ens  plus  éclairez  que  nous,  &  retournons  à  la  noftre  pour  parler 
de  lao-rofieire  ,  '&  de  fes  difterences  ,  avant  quoy  neantmioins  je 
trouve  allez  à  propos  de  faire  le  récit  d'une  hiitoire  tres-confide« 
rable  touchant  ia  génération  de  I  enfant. 


CKAFI 
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CHAPITRE     V. 

Ht  Boire  it^ne  femme  ,  d^ms  le  ^jtntre  de  laquelle  on  trotinjA 
.titrés  f^  mort  un  petic  fœtus  de  deux  mois  i^  demi  oa 
ennjiron  y  anjec  mte  gr^inde  ahond^nee  de  f^ni  catllé  s 
laquelle  mérite  bien  d'ejire  ex  Aminée  ,  four  fçanjoir  fi 
cet  enfant  anjoit  efié  en^ndré  d^ns  le  ^aijTeau  ejjtcii^ 
lato  ire  ^  appelle  tuba  uicri  j  comme  fUjîeurs  ferfonms 
le  croyent.. 

LE  ilxiéme  jonf  de  îanvier  de  l'iinnée  U6<^.  j'ay  vu  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Tannerie  ,  chez  un  Chirurgien  nommé  Be- 
noiji  Vajfal ,  une  matrice  dont  la  figure  ei\  repreiëntée  à  la  fin  de 
ce  Chapitre ,  laquelle  il  avoir  récemment   tirée  du  corps  d'une 
femm.c  âgée  de  31.  ans  ,  quï  eftoit  morte  après  avoir  ienty  de 
cruelles  douleurs  dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers,  qui 
luv  avoient  caufé  de  fréquentes  fyncopes  >  &  des  convulfîons 
tres-violentes.  Cette  femme ,  qui  eftoit  de  fa  profeffion ,  Garde- 
d'accouchécparoiiToit  durant  fa  vie  d'une  fanté  tres-parfaite  ,  &: 
avoit  déjà  eu.  en  différentes  p-roffellès  onze  cnfans  f  rçavoirfepc 
garçons  Sl  quatre  filles  ,  dont  elle  cfloit  toujours  accouchée  fore 
hcureufement  au  terme  de  neuf  mois  :  mais  eftant  devenue  grof- 
fe  pour  la  douzième  fois  ,  5:  f^i  matrice  ne  s'edant  dilatée  que  vers 
fa  corne  droite,  cette  parue  devint  enfin  fi  mince  &  fi  foible  ,  que 
ne  pouvant  fouffrir  feule  une  extenfion  fufhfante  pour  contenir 
plus  long-tems  l'enfant ,  elle  fe  creva  entièrement  au  deuxième 
mois  &  demy  de  fa  grofiiciTe  ou  environ  j  ce  qui  en  fit  forcir  l'en- 
fant, qui  fut  trouvé  mo^-t  entre  les  inteftins  de  fa  mère  ,  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caillé ,  qui  s'elroit  épanche  dans  tout  le 
bas  ventre.   Une  infinité  de  perfonnes  qui  furent  auifi-bien  que 
moy  chez  ce  Chirurgien  pour  voir  cette  matrice ,  qu  il  montroit  à 
tor.t  le  monde  comme  un  prodige,  leur  perfuadant  que  la  géné- 
ration de  cet  enfant  s'étoit  f:;ite  dans  le  vaifieau  éjaculatpirc ,  que 
Fallope  spi^eile  tui^a  uteri,  crûrent  d'abord ,  fans  examiner  davan- 
tage la  chofe,  qu'elle  eftoit  ainfi  que  le  Chirurgien  leur  difoit,  6c 
ique  cet  exemple  Gonfirmoit  plufieurs  hifloires  de  femblable  natu- 
lÉeqiie  RioUn  rapporte  au  35.Q1.du  i.Liv.defbn  Antropographie, 
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Mais  lors  que  j'eus  bien  examiné  &  confideré  toutes  les  parties 
de  cette  matrice  ,  je  reconnus  que  ceux  qui  elloient  de  ce  fen- 
timent  le  trompoient  aufli  bien  que  ce  Chirurgien  :  c'eft  ce  qui 
m'obligea  d'en  defligner  à  l'heure  mefme  la  figure  dans  la  vé- 
ritable difpofition  oii  je  la  vis  pour  lors  ,  laquelle  efl:  incompara- 
blement plus  fidellc  &  plus  correcte  que  celle  que  ce  Chirurgien 
fit  graver  un  mois  après  ,  dans  le  tcms  qu'elle  n  avoit  prefque 
plus  rien  de  fa  première  figure  ,  qui  avoit  eflé  toute  corrompue 
par  le  maniment  de  plus  de  mille  perfonnes  ,  qui  l'avoicnt  veuë, 
touchée,  remuée  ôc  retournée  de  tous  les  coftez  pour  la  confide- 
rcr  à  leur  mode. 

le  fçay  que  je  pourrois  paroifirre  bien  opiniâtre,  en  ne  vou- 
lant pas  demeurer  d'accord  que  cet  enfant  ait  cité  engendré 
dans  le  tul^a  uferi,  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins  &  de  Chi- 
rurgiens,  qui  le  croyent  comme  une  vérité  très -confiante  ,  fi  je 
ne  faifois  connoiitrc  les  raifons  qui  m  obligent  à  n'eflre  pas  de 
ce  fentimenr.  C'eft  ce  que  je  pretens  faire  j  pour  defabufer 
tous  ceux  qui  ont  cetce  opinion  ,  en  faiiant  voir  manifeftement 
par  la  fimplc  demonftration  de  la  véritable  figure  de  cette  ma- 
trice ,  que  j'ay  deffignce  exprés  de  ma  propre  main  fur  l'original 
mefme,  que  cet  errant  n'avoit  pas  elle  engendré  dans  le  fui^^i 
mais  dans  une  partie  du  propre  corps  de  la  matrice  ,  qui  s'étoit 
étendue  &:  poufsée  vers  là  corne  en  manière  de  hergne,  dans  la- 
quelle l'enfant  efloit  contenu  ,  qui  venant  àcroiftre,  avoit  cau- 
sé la  ruption  de  cette  partie. 

l'ay ,  ce  me  femblc  ,  aflez  de  raîfon  de  comparer  le  vice  de 
confonnation  de  cette  matrice  à  une  elpece  de  hergne ,  &  de  dire 
que  cet  enfant  avoit  efté  engendré  en  une  partie  de  la  matrice, 
quis'eftoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite  j  car  les  inteiliios- 
ne  laifient  pas  d'eftre  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine, 
quoy  qu'ils  foient  quelquefois  pouflez  par  le  moyen  de  la  pro- 
duclion  ou  de  Ion  allongement  jufques  dans  [cferotum  ,  ainfi  qu'il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie  :  6c  voicy  comme  je  prouve 
treS'bien  que  cette  mefme  partie  ,  en  laquelle  elloit  contenu 
l'enfant,  avant  qu'il  en  fut  (orti  par  la  rupture  qui  s'y  fit>efi:oit 
une  portion  du  propre  corps  de  la  matrice  ,  &  non  pas  le  tuh(t^ 
uteri  :  c'eft  qu'il  eft  confiant  que  le  ligament  rond  s'attache  immé- 
diatement à  la  partie  latérale  du  propre  corps  de  la  matrice  ,  ap- 
pellee  U  corne ,  ce  ligament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubftance 
avec  celle  de  la  matrice.  Or  cela  eftant  de  la  fprte  ,  il  çft  certain 
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Lie  la  partie  ouïe  ligament  rond  aboutilToit ,  &  à  laquelle  il  c/loic 
.:!rtemenc  attaché  du  coite  droit ,  ou  eiloit  le  vice  de  conforma- 
tion de  cette  matrice  ,  eftoit  une  portion  de  la  fubftance  mcfme 
de  la  matrice  ,  au(îi  bien  que  l'endroit  où  l'autre  ligament  rond 
s'attachoit  du  cofté  gauche  qui  e/loit  fain  ,  &  d'une  dirpoficion 
naturelle ,  &que  par  confequent  cet  enfant  avoit  elle  engendré 
dans  une  parue  de  la  matrice  qui  s'elloit  ainfî  allongée  :  c'cà  ce 
qui  fe  peut  manifeftement  connoiftre  par  la  feule  infpection  de 
la  figure  que  j'en  ay  fait  reprefenter ,  en  laquelle  le  propre  corps 
de  la  matrice  paroîc  beaucoup  diminué  de  ce  mefme  coflé  droit, 
à  caufe  que  cette  extenfion  particulière  avoit  confiimé  &  empor- 
té par  cet  allongement  une  partie  de  fa  fubitance  ,  qui  s'eiloit 
rroLivép  Seulement  en  cette  dernière  groflefle  plus  débile  à  cet 
endroit  qu'aux  autres  5  à  quoy  toutes  les  autres  fréquentes  grof- 
fefles  que  cette  femme  avoit  eues  auparavant,  avoient  peut-eftre 
beaucoup  contribué  ,  ou  bien  quelqu'autre  accident  qui  luv 
pouvoit  eftre  (lirvenu  en  cette  dernière  ,  qui  avoit  empêché  que 
tout  le  propre  corps  de  la  matrice  ne  fe  dilatât  également ,  com- 
me il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  grofsefses. 

Plufîeurs  perfonnes  fe  font  fervi  depuis  peu  de  cet  exemple , 
pour  nous  prouver  que  les  teftiçules  des  femmes  font  pleins  de 
petits  œufs,  qui  fe  détachant  du  propre  corps  des  teflicules  dans 
le  tems  diî  coït ,  font  conduits  par  le  tui>a  dans  la  matrice  ,  pour 
fervir  en  fuite  à  la  génération  de  l'enfant ,  &  qu'un  de  ces  pré- 
tendus œufs  efbant  relié  fortuitement  dans  le  tul^a  de  cette  fem- 
me ,  fans  tomber  dans  fa  matrice  ,  avoit  elle  caufe  de  fa  mort, 
(yr^/i/entr'autres  eft  de  ce  fentimcnt,&a  donné  au  pubHc ,  pour 
l'autorifer  ,  la  figure  de  cette  matrice  ,  quMla  copiée  fur  celle  que 
ceChirtirgiendontj'ay  parlé  avoit  fait  graver  ,  comme  on  peut 
voir  en  la  page  i6o.de  fon  Livre  intitulé  De  mulierum  ofg^nïs  ge^ 
nerMtom  mfervientibm.  Mais  ceux  qui  fe  donneront  la  peine  d'e- 
xaminer fans  aucune  préoccupation  celle  qui  fuit, qui  eft  tres-fidel- 
le  &  correcte ,  au/îi  bien  que  mes  raifons ,  connoiftrontbienquil 
faut  nous  donner  d'autres  demonftrations  pour  nous  faire  croire 
cette  opinion  véritable. 
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EXPLICATION     DE    LA    FIGVRE 

précédente ,  en  laquelle  la  matrice  &  toutes  les  au- 
tres parties  qui  en  dépendent  3  font  reprefentées  plus 
petites  d'un  grand  tiers  qu  elles  n  eftoient. 

A.  A.  montrent  le  ^ro^ye  corp  de  la  matrice ,  ouvert  dam  toute  fa  lon- 

gueur ■>  &  l'éfaijfeur  de  fa  fub fiance  ffongteufe  .farfemée  de 
plufieurs  vaijfeaux  tres-conftderables  y  c^ui  faroijfent  dans  toute 
cette  fuh fiance. 

B.  ta  cavité  de  la  matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoit  tlu^ 
fieurs  fetits grumeaux,  de  fuhfiance  fongueufe  femblable  À  cel- 
le de  l'arriére- faix. 

C.  U orifice  interne  de  la  matrice  ,  ^^/  efioit  d^ une  figure  inégale  9 
comme  il  e fi  ordinairement  à  la  flujpart  des  femmes  qui  ont  etê 
flufieurs  enfans. 

D.  le  vagina ,  ou  col  de  la  matrice-,  ouvert  en  fa  longueur. 

E.  E.     te  ligament  rond  du  cofié  gauche. 

F.  te  tefiicule  gauche. 

G.  Le  vaijfeau  é jaculatoire  gauche ^  qui  va  du  tefiicule  k  la  corne 
de  la  matrice. 

H.  Le  vaijfeau  éjacîdatoire  gauche  af telle  far  Fallope  ,  tuba 
iiteri. 

I.  Le  morceau  déchiré  du  cofié  gauche ,  qui  n'efi  qu'une  produ* 

£lion  du  ligament  large ,  qui  paroifi  ainfi  déchiquetée  vers  l'ex- 
t remité  du  vaijfeau  é jaculatoire . 

L.  Vne  efpece  de  poche  memhraneufe  dani  quoy  l'enfant  efioit  con-^ 
tenu-)  avant  qu'elle  fe  fut  rompue t  &  crevée  de  la  manière 
qu'elle  paroifi  i  &  comme  cette  poche  7ïétoit  qu'une  portion  de 
la  propre  fuh fi  an  ce  de  la  matrice.,  allongée  a  ce  cofié  en  manière 
dehergne,  elle  s' efioit  contractée  de  mefme  que  fait  la  matrice  j 
aufi-tofi  que  l'enfant  eti  fut  fort  i  par  cette  grande  rupture  qui 
s'y  fit ,  ne  re fiant  rien  de  contenu  en  fa  capacité  que  plufieurs 
caillots  de  fang  ,  dr  quelques  parties  de  l' arriere-faix  -,  qui  s'y 
trouvèrent  après  la  mort  de  la  femme. 

M.  Vn  étreciffement  de  mefme  fubfiance ,  qui  efioit  entre  cette  fo^ 
che  ^  le  propre  corps  de  la  matrice^ 
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N.  N.  te  ligament  rond  de  la  matrice ,  qui  ejioit  attaché  de  ce  cofii 
drott  a-  cette  ^ochc, 

O.         te  tcfi'culc  droit. 

P.         te  tuba  LTteri ,  ou  vaijfeau  éjaculatotre  droit. 

Q;^      te  morceau  déchiré  dM  coflé  droit. 

R.  R.    te  ligament  large  du  cojlé  droit. 

S.  S.  S.  S.  S.  Ta  m  ces  endroits  marquez,  de  joints  au  cofl-c  droit^montrent 
teflendu'è  que  la  matrice  devait  avoir  en  cecojlè  ■,  S*  lafituation 
en  laquelle  dévoient  aup  efire  le  ligament  rond  &  le  tuba  urcri, 
four  ejlre  proportionné  au  c(^é  gauche  ,  ou  les  parties  paroi fjent 
dans  une  dij^ojîtion  naturelle. 

T.  V enfant ,  qui  ejt  plui  petit  dJun  tiers  qu'il  n'efioit ,  la  gran-* 
deuré*la  ^roffeur  en  ajant  efié  diminuées  dans  la^refente  fi-* 
gure ,  k  proportion  de  la  matrice,  çr  de  toutes  les  autres  parties 
qui  en  dépendent. 

V»         Vne partie  du  cordon  de  l'mnhilic  de  l'enfant. 


CHAPITRE     VI. 

t)C  la  grojfejfe  y  ^  de  fes  différences  ,  druec  les  Jignes  de  la 
ij  cri  table  ,  ^  ceux  de  lafaujfe, 

LA  grofTefTe  de  la  femme  proprement  prifè}  eft  une  tumeur  Jtt 
ventre,  caufée  par  l'enfant  fitué  dans  la  matrice.  Il  y  a  une 
grouèire  feion  nature ,  qui  eft  celle  où  il  fe  rencontre  un  enfant 
vivant,  que  nous  appelions  véritable  5  &  une  autre  contre  nature , 
en  laquelle  au  lieu  d'un  enfant ,  il  n'y  a  que  des  corps  cilranges , 
qui  fefont  engendrez  dans  la  fnatrice,  comme  des  vento£tez  mê- 
lées de  quelques  eauxj  qu'on  nomme  hydroptfes  de  matrice  >  ou  bien 
àc^  faux  germes  ,  des  moles ,  ou  quelques  membranes  pleines  de 
fang  &  de  femcnccs  corrompues ,  &  pour  cette  raifon  elle  eft  ap* 
Reliée  faujfe  grojpjfe.  Nous  avons  déjà  parlé,  en  traitant  de  la  Con- 
ception &  de  la  génération ,  des  caufes  èc  des  lignes  de  la  groffefïe 
dans  fon  commencement  5  néanmoins  nous  en  répéterons  encore 
les  plus  certains  &  les  plus  ordinaires  j  qui  font ,  naufees ,  vomiflè- 
mens,  dégouft  pour  les  choies  que  la  femme  avoit  accoutume  de 
manger  ^  de  trouver  bonnes  ,  defir  des  étranges  &  mauvaifes  $. 
iupprefrion  des  menitruës  fans  fièvre  ny  friilon ,  ou  autre  caufe  1 
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douleur  èc  enflure  des  mammelles  3  toutes  Icfquellcs  chofes  arri- 
vent aufîi  aux  Vierges ,  par  la  rétention  des  mois  :  mais  le  plus  allu- 
re cfl: ,  que  fion  met  le  doigt  dans  le  vagma  ,  on  fent  l'orifice  in^ 
terne  exactement  fermé,  fans  aucune  dureté  ,  &  dans  une  bonne 
(îtuation,  commue  auffi  la  diftenfîon  du  corps  de  la  matrice  confide- 
rable  j  félon  que  la  femme  eft  plus  ou  moins  groflè  j  &  Tenfant  re- 
muant dans  la  matrice  nous  en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n*eftre  pas  trompé  à  ce 
que  l'on  fent  remuer  dans  la  matrice  j  dautant  que  l'enfant  a  de 
foy  un  mouvcm.ent  de  totalité  &  de  partialité  :  de  totalité  ,  quand  il 
remue  toutfon  corps  ,&  de  partialité  quand  il  ne  remue  cu'une 
parde  à  la  fois ,  comme  la  telle,  un  bras,  ou  une  jambe  ,  le  relie  de 
fon  corps  demeurant  fiable  :  mais  la  matrice  gonHée  en  lafufFoca- 
tion,  &  mefiT  e  quelques  moles,  ont  par  accident  quelque  efpece  de 
mouvement  de  totalité,  &  non  point  celuy  de  partialité.  Celuy  de 
la  fufFocation  ell  convulfif ,  §<:  celuy  de  la  mole  n  eft  qu'un  ^mplc 
mouvement  de  decidence  :  car  la  femm.e  qui  a  une  miole  de  ^rof- 
feur  conCderable  dans  la  matrice,  de  quelque  celle  qu'elle  fepuif- 
fe  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  melrne  voyej^c 
y  tombe  comme  une  boule  pefantc.  Vers  le  tems  que  i'enfant  fc 
meut  manifcilement,  (î  la  femme  eft  effeclivement  grofTe ,  les  hu- 
.  meurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles,  par  la  rétention  des  mois , 
fe  converdffent  en  lait  3  &  alors  ce  figne  nous  eft  ordinairement  un 
témoignage  aflliré  degrofllfle  ,  quoy  qu'il  fe  foit  vii  des  femmes 
avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement)  fanseflre  grofles^oufans 
avoir  jamais  eu  d'enfans  :  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  H/ccrvï/^,  en 
r Aph.  ?,9.  du  5 .  Liv.  qui  dit ,  Si  muUer  qti^z  necfragnans ,  necpuerpem 
ejî-dac  h^bet.eimenjirua  defecerum.  Si  une  femme  a  du  lait  aux  mam- 
melles,fans  eftregroflfe  ou  fans  eftre  accouchée  ,  cela  vient  de  ce 
que  fes  menftruës  font  retenues.  Mais  ce  font  plutôt  des  ferofitcz 
que  du  lait,  lequel,  en  ce  cas, n'a  pas  de  coniiftance ,  ni  une  couleur 
blanchccomme  celui  de  celle  qui  efl  accouchée ,  Scmefoe  celui  de 
la  femme  groflTe  eft  encore  tout  acucux,&ne  s'épaiffit  &  blan- 
chit que  lorfqu 'après  eitre  accouchée  elle  vient  à  nourrir  fon  en- 
ianr. 

L'enfant  fe  remue  manifeilement  vers  le  quatrième  mois,  &  plu^ 
toft  ou  plus  tard,felon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fort  :  quelques  femmes 
lefententdés  le  deuxième  mois ,  &  mcfme  encore  plutofl:,  &  d'au- 
tres vers  le   troifiéme  feulement ,  ou  plus  tard.   Au  commencél 

ment  ces  preiTÙers  mouvemens  ibnt  fort  petits ,  &  aflTez  fembla- 
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blés  à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lorfqu'il  vient  declorrc  f 
après  quoy  ils  de /iennent  plus  grands  ,  à  proportion  que  l'enfant 
grandit  &  fe  fortifiera:  ils  font  à  la  fin  fî  violens ,  qu'ils  obligent  la 
matrice  à  le  décharger  de  fon  fardeau ,  comme  elle  fait  par  Tac- 
couchement.  L'opinion  commune  eft  ,  que  les  maies  ont  plutoft 
mouvement  que  les  femelles  ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  eft  plus 
grande  3  mais  cela  eft  à  peu  prés  bien  égal  j  car  il  y  a  des  femmes 
qui  Tentent  plutoft  leurs  filles,  8c  d'autres  leurs  garçons  3  ce  qui  arri- 
ve indiiFeremment,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles,  félon  qu'il  y  a 
cil  une  difpofttion  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Aflèz  Ibuventles  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït,  font 
fujettcs  à  fe  tromper  3  car  elles  croyent  ordinairement  eftre  gref- 
fes ,  fi  leurs  mois  font  retenus ,  &  qu'elles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir  3  ce  qui  n'eft  pas  toujours 
vray  3parccque  la  faufle  grolîèiîè  caufe  prefque  les  melmes  acci- 
dens  que  la  véritable  :  ce  qu'on  ne  reconnok  le  plus  fouvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  faufle  grolfelTe  ont  ordinai- 
rement le  ventre  également  tendu  de  tous  coftez  ,"  &  celles  qul 
font  grofles  d'enfant  l'ont  toujours  beaucoup  plus  en  pointe  vers 
le  devant.    La  faufle  groflèfl^e  eft ,  comme  nous  avons  dit ,  quelque 
fois  caufée  par  des  vents ,  qui  enflentôcfonr  diftenfion  de  lamatri- 
ce3  &  quelques  femmes  les  rendent  avec  aufli  grand  bruit  que  fi  c  e- 
toit  du  fondemêt,  comme  faifoit  cette  G/ill(^  dont  parle  Adanid  au  7. 
Liv.de  fcs  Epigr.  à  laquelle  il  dit,  Opnâor  cunrÀ garruiitiite  tuh&c. 
d'autres  fois  ce  ne  font  que  d.zs  eaux,  qui  s  y  amaflTent  en  telle 
quantité,  qu'il  s'eft  vu  des  femmes  en  jettcr  plein  unfeau,  fans  au- 
cun enfant,  quoy  qu'elles  cruflent  en  avoir  efteclivement  j  comme' 
^t  un  jour  cette  Marchande  de  bois ,  dontTay  cy-devant  rappor- 
te l'hilèoire  à  la  fin  du  troificmc  Chapitre  de  ce  premier  Livre  j 
laquelle  ne  vuida  àcs  eaux  de  la  forte  qu'à  la  fin  du  dixième  mois, 
julques  auquel  tems  elleavoit  toujours  eu  opinion  d'eftre  groflTe, 
Il  y  en  a  d'autres  qui  n'engendrent  que  des  faux  germes  &-  des 
moles  jcequ'onconnoît  ,  en  ce  que  l'enfant  a  {&^  mouvemensdif^ 
ferens,  comme  j'ay  dit ,  6c  que  la  mole  refte  fouvent  dans  la  matri- 
ce, après  le  terme  ordinaire  de  l'accouchement  :  car  quelques  fem- 
mes les  portent  par  fois  des  années  entières ,  ^  mefme  plus  long-^ 
tems,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  adhérentes  à  la  matrice,  & 
qu'elles  y  font  entretenues  &  nourriespar  le  fang  qui  y  vient. 

Les  moles  procèdent  toujours  de  quelques  eux  germes  ,  qui' 
reftant  en  la  matrice,  s'y  accroiflem  à  caufe  du  fang  qui  y  afflue, 
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par  r^ccumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez  :  Si  k 
matrice  s'en  décharge  avant  le  deuxième  ou  le  troifîéme  mois  au 


plus,  on  leur  donne  le  nom  àcfrux  germe  ;  &  les  uns  ne  font  quali 
que  les  femences  envelopées  d'une  membrane,  comme  ëtoic  cet- 
te geniture ,  que  vuida  au  bout  de  fix  jours  ,  cette  femme  dont 
parle  Btfocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant  ;  \qs  autres  font 
un  peu  plus  folides,&  comme  charnus,  reilèmblans  eu  quelque  fa- 
çon au  juifier  d'une  volaille  ,  &  font  gros  plus  ou  moins  ,  félon  le 
tems  qu'ils  ont  demeuré  dans  la  matrice ,  &  auffi  félon  la  quantité 
du  fang  dont  ils  y  ont  eflé  abreuvés.  Les  femmes  vuident  ces  faux 
germes  plûtofl  ou  plus  tard ,  félon  qu'ils  font  adherens  à  la  matri- 
ce ,  ce  qu'elles  font  prefque  toujours  avec  grande  perte  de  fang. 

Il  eft  de  très-grande  importance  de  bien  connoiftre  diilincèe- 
ment  la  véritable  grofTelTe  d'entre  la  fauflè  3  car  les  fautes  qui  fe 
commettent  au  mauvais  jugement  qu'on  en  fait ,  font  toujours 
tres-conlid érables  j  dautant  qu'en  la  véritable  groflefTe  l'enfant 
doit  demeurer  dans  la  matrice  ,  jufques  à  ce  que  la  nature  \cn 
fa{ïè  fortir  eiie-merme  par  un  accouchem.ent  naturel  j  mais  au 
conrraire,  la  faiifTe  grotfèfïè  nous  indique  de  procurer  le  plûtofl 
que  faire  fc  peut  rexpalfîon  de  ce  qu'elle  contient.  C'efrpour- 
quoy  aux  occaiions  ou  les  figncs  équivoques  rendent  la  cbolè 
douteufe  ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic 
entièrement  decifif ,  comme  font  ordinairement  les  io-norans  & 
les  charlatans  3  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  eilre  trompez 
en  cette  matière  ,  s'ils  n'ufent  d'une  trcs-grande  précaution  :  pour 
témoignage  dequoy ,  je  pourrois  citer  plus  de  cent  exemples  de 
différentes  femmes  qui  m'ont  confulté  pluiieurs   fois   pour  àcs 
foupçons  de  grolîèlle  qu'elles  avoicnt,  à  caufe  de  l'extrême  grof- 
feur  de  leur  ventre ,  &  d'autres  lignes  qui  leur  faifoient  croire  du- 
rant àQs  années  entières  qu'elles  eftoient  grofies  d'enfant ,  quoi- 
qu'elles ne  le  fudcnt  pas  effeclivcment  ;  mais  pour  ne  pas  faire 
un  Çi  long  difcours  ,  contentons-nous  iculement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris ,  qui  eft  celuy  de  Madame  la  Frefi- 
dente  de  Nefmond,  qui  en  l'année  1668.  fut  jugée  efcre  groiTe 
d'enfant  durant  plus  d'un  an ,  par  plufieurs  Médecins ,  Chirur- 
giens ,  &  Sages- femmes  »  qui  eftoicnt  tous  de  ce  fentiment  contre 
la  vérité ,  s'eilant  fondez  fur  la  grofîeur  de  fon  ventre  ,  6:  i'ur 
quelques  autres  figncs  équivoques  de  groilèflc   qu'elle  avo  it  3 
mais  enfin  après  avoir  eflé  l'efpacc  d'une  année  &  demie  en  céc 
cflat,  la  montagne  des  faufses  efperances  qu'on  luy  avoit  don^ 
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nées ,  n'enfanta  qu'une  fouris  j  c  eft-à-djrc  ,  que  la  tumeur  de  Ton 
ventre  difparut,  fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux ,  & 
autres  corps  eflranges  ,  dont  la  nature  ne  fc  déchargea  qu'au 
bout  de  tout  ce  tems. 

Ces  faufses  grofsefses  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  l'évacuation  de  leurs  men- 
ftruës  ,  foit  pour  leur  quantité,  foit  pour  leur  qualité ,  ou  pour  le 
tems  auquel  elles  doivent  fluer  :  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à  40.  ans ,  à  caufc  que  cette  évacuation  commence  en  cet 
âge  à  n'eftre  plus  (î  bien  ordonnée  qu'elle  eftoit  auparavant  :  c'eft 
ponrquoy  dans  tous  ces  foupçons  de  grofsefse,il  faut  avant  toutes 
chofes  s'informer  particulièrement  de  la  manière  que  les  femmes 
avoient  coutume  d'avoir  leurs  menftruësi  auflî  bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l'enflure  du  ventre  ,  &  de  celles 
qui  l'accompagnent. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  fau (ïcs  grofTcfles  font  bonnes  com- 
me caufe  i  car  après  qu'elles  font  terminées ,  il  fe  fait  un  change- 
ment de  la  difpofition  de  la  matrice,  qui  eft  caufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  efièdivementgrofles  d'enfantjpourVû  qu'il 
n'y  ait  pas  d'autre  empêchement.  C'eil  ccqu'Hipocr^ïte  nouscnfei- 
gne  très-bien  par  ces  paroles  du  i.  Liv.  dcsVrGdïctïorxS,  Fo^qf^^am 
'ventris  tumiditas  exclut  a  fuerit^ac  molles  fiiCi s  fuermti  in  utero  con^ 
cïpent  ^  fi  non  almd  quoddam  imfedimentumiffts  fiât  :  nam  hdc  affe- 
ctio  hona  efiad  mHtfttfonem  in  utero faciendum  ,  utfofi  hot  tem^m  in 
utero  conciùimt. 


CHAPITRE     VII. 

Le  moyen  de  connoïflre  les  dïjferens  tems  de  U  gvojpjfe, 

I  les  Médecins,  les  Chirurgiens,  6c  les  Sages-femmes  ont  beibin 
d'une  grande  prudence ,  pour  aifurer  qu'une  femme  eft  grofïè 
ou  qu'elle  ne  l'ell  pas ,  &  d'une  véritable  ou  d'une  faufle  groflelïe, 
elle  ne  leur  ell:  pas  moins  requife  ,  pour  juger  de  combien  elle  la 
peut  eftre,  afin  qu'ils  puiilènt  eflre  amircz,  fi  l'enfant  a  vie  ,  ou  s'il 
ne  l'a  pas  encore,  ce  qui  eil  de  très-grande  confideration  :  car  félon 
la  Loy,  fi  la  femme  grofie  avorte  pour  avoir  elle  blefsée ,  celuy  qui 
l'afrapée  mérite  la  mort ,  fi  fon  enfant  cftoit  vivant  ,  finon  il  doit 
élire  ieulement  condamné  à  une  amande  pécuniaire  :  il  faut  auiïï 
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que  les  Sages-femmes  prennent  bien  garde  à  n'eftre  pas  elles-mê- 
mes caufe  de  la  mort  des  enfans ,  &  quelquefois  auffi  de  celle  de 
leurs  mercs,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu'il  foittems ,  com-* 
me  font  celles  qui  ne  Te  connoiflant  aucunement  en  leur  art ,  s'i- 
maginent toujours  quand  la  femme  groOTe  fe  plaint  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre  ôc  de  reins  ,  que  ce  font  celles  de  l'enfantement  > 
ce  qui  fait  qu'an  lieu  détachera  les  faire  celTer,  au  contraire,  elles 
les  excitent  ,  &  la  font  aind  accoucher  tres-malheureufement 
avant  terme.  îc  connois  une  femme,  qui  eflant  grofTe  de  fix  mois 
ou  environ  ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu'elle  refsentoit,  à 
peu  prés  comme  délies  euf-cnt  efté  celles  de  l'accouchement  j  ce 
qui  l'obligea  de  mander  fa  Sage*femme ,  qui  cffcant  venue  ,  &  con- 
noifsantla  chofe  à  fa  mode,  fît  toutfon  poffiblepour  la  faire  accou- 
cher j  en  luy  excitant  un  redoublement  de  fcs  douleurs  par  lave- 
mens  acres ,  &  la  faifant  promener  par  la  chambre ,  ainfî  que  fi  elle 
eût  efté  à  terme  5  mais  cette  femme  voyant  qu'elle  n'accouchoic 
point ,  nonobftant  ces  continuelles  douleurs  qu'elle  eut  durant 
deux  jours,  elle  m'envoya  quérir  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoit  à  fai- 
re en  cette  rencontre  5  je  fus  incontinent  chez  elle  .  où  l'ayant 
trouvée  en  cet  eftat,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas ,  l'orifice  in- 
terne de  fa  ma^trice  dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  en  la 
partie  interne.  &  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieure  :  mais  coniî- 
derant  qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs,  je  la 
fisaufîi-toft  mettre  au  lit,  où  elle  demeura  8.  0119.  jours,  pendant 
lefquels  toutes  {es  douleurs  cefserent ,  êc  fa  matrice  fe  referma 
cxadement,  ainfî  que  je  le  connus^l'ayant  touchée  quelques  jours 
cnfuitc  j  &  elle  ne  laifsa  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois  mois 
entiers,  6c  accoucha  à  terme  d'une  fille  fcrte  &  robufle ,  que  j'ay 
veué  vivante  jufques  à  l'âge  de  cinq  ans.  Or  il  j'eufse  fait  conti- 
nuer, comme  on  avoit  commencé,  cette  femme  feroit  indubitable- 
ment accouchée  à  fix  mois  :  ce  qui  auroit  causé  la  mort  à  fon  en- 
fant en  fon  ventre,  ou  peu  de  tems  après  fon  avortement.  Il  fe  faut 
gouverner  de  la  manière  en  pareille  occalion  ,  pourvu  que  ces 
douleurs  ncfoient  pas  accompagnées  d'accidens,  qui  mettroientla 
mère  en  danger  de  la  vie  ,  fi  on  ne  la  faifoit  accoucher  prompte- 
ment,  comme  de  fréquentes  convulfions,  ou  de  quelque  perte  de 
fang  confiderable,  ainfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Pour  bien  connoiflre  les  diiîérens  tems  de  la  grofsefse,  on  fc 
peut  fervir  du  propre  témoign.ige  de  la  femme,  à  quoy  néan- 
moins il  ne  faut  pas  toujours  le  ner;car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de 
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conjeclurejdautant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mermcs^s'i- 
maginant  eflre  grofses  depuis  le  tems  qu'elles  ont  rétention  de 
leurs  mois  3  ou  elles  fc  règlent  par  celuy  auquel  elles  ont  fenti 
mouvoir  leur  enfant ,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  une  chofe  certai- 
ne. Nous  en  jugeons  le  plus  ordinairement  par  la  grofseur  du  ven- 
tre 3  mais  bien  plus  afsurément,  en  touchant  lorifice  interne  de 
la  matrke.  Au  commencement  de  la  grofscfse  ,  nous  ne  la  rc^ 
connoirsons  que  par  les  fignes  de  la  conception ,  dautant  que  ce 
qui  cft  pour  lors  dans  la  matrice  ,  n'efl  pas  de  grofseur  afsez 
ccnliderabie  pour  tumef er  le  ventre,  qui  bien  au  contraire, de- 
vient  plus  plat  en  ce  tems,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons 
dites  en  un  autre  lieu  cy-dcvaQt  3  mais  après  le  deuxième  mois, 
le  ventre  vient  à  s'élever  peu  à  peu  ,  &  de  là  enfuite  jufques  au 
neuvième.  Au  commencement  en  touchant  avec  le  doigt  l'ori- 
fice inrerné  j  on  lé  fent  exactement  fermé  &  un  peu  allongé, 
refssmb'ant  au  mufeau  d'un  petit  chien  nouveau  né  :  mais  de  là 
eniuite  ,  il  groÏÏit  &  s'amollit  peu  à  peu  jufques  au  fixiéme  mois, 
ou  environ  3  après  quoy  il  commence  ordinairement  à  diminuer 
en  toutes  Ces  dimenfions,  à  proportion  que  la  matrice  s'étend  3 
tellement  que  quand  la  femme  approche  de  ion  terrne  ,  il  eft  tout 
applani ,  &  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  matrice,  ne  faifant 
pour  lors  qu'un  petit  bourlét ,  ou  cercle  un  peu  épais  à  fon  en- 
trée, dont  le  couronnement  eft  fait  au  tems  de  l'accouchement. 
Néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui  ont  encore 
cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers  mois  de  la 
grofsefse  ,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes  dont  il  commence 
d'eflre  abreuvé  en  ce  tems  3  mais  alors  il  eft  beaucoup  plus  laxe 
&  plus  mollafse ,  &  non  pas  fi  compacte  &  fi  fermé ,  qu'il  a  cou- 
tume d'eflre  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  auffi  juger  toujours  du  tems  de  la  grofsefse  par 
la  grande  tumeur  du  ventre  3  dautant  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  grofses  à  demy  terme ,  que  d'autres  ne  le  font  eftant 
prêtes  d'accoucher  (  car  cela  dépend  de  la  grofseur  de  leurs  en- 
fans,  comme  aufli  de  leur  nombre  ,  &  encore  de  la  quantité  des 
eaux  qui  font  contenues  avec  eux  dans  la  matrice  )  mais 
bien  plutoil  par  cet  orifice  interne  ,  qui  devient  ordinairement 
moins  épais  &  d'autant  plus  racourcy  &  applani  que  les  femmes 
foçif  proches  de  leur  terme  3  ce  qui  arrive  ainfî  que  nous  voyons 
diminuer  l'épaifseur  d'un  cuir  mollafse  à  mefure  que  nous  reten- 
dons 3  de  mefme  çét  orifice  devient  inoins  épais ,  par  l'extenfion 
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qu'en   fait  la  tcftc  de  Icnfant  ,  qui  donne  &  pefe  oj-dinairc- 
ment   contre  luy  dans  les  derniers  mois.    On  fe  fert  fort   de 
cette  remarque  pour  la  réception  àçs  femmes  groflès  ,  qui  vien- 
nent faire  leurs  couches  à  l'Hoftel-Dicu  de  Paris  ,  laquelle  j'ay 
tres-fouvent  obfervée ,  y  pratiquant  \cs  accouchemens  en  l'année 
i^^o.parlapermiffion  que  m'en  fit  donner  Monfèigneur  le  pre- 
mier Prc/îdent,  n'y  ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fe  perfedion- 
ner  en  peu  de  tems ,  dans  la  pratique  d'une  opération  fi  neceflai- 
re  ,  à  caufe  du  grand  nombre  qu'on  y  en  fait  journellement ,  & 
de  toutes  fortes.  La  règle  eft ,  que  toutes  les  femmes  grofles  y  font 
reçues  charitablement ,  quinze  jours ,  ou  environ ,  avant  leur  ter«< 
me 3  &  pour  ce  fujet  on  les  vifite  devant  que  de  les  y  admettre, 
à  caufc  qu'on  en  voit  quantité ,  qui  eftant  bien  aifes  d'eftre  nour- 
ries à  ne  rien  faire ,  s'y  prefentent  deux  ou  trois  mois  plùtoft 
qu  elles  ne  doivent,  fe  difant  & aflùrant efi:re prêtes  d'accoucher  » 
mais  par  les  confiderations  que  j'ay  dites  cy-deflùs ,  on  peut  fa- 
cilement juger,  &  fçavoir  à  fort  peu  prés  $  celles  qui  y  font  re- 
cevables  j  &  celles  qui  ne  le  font  pas  j  c'cft-à-dire ,  quand  elles, 
font  fur  le  point  de  leur  tems ,  &  par  ce  moyen  ,  connoitre  auffi 
quand  il  eft befoin  de  procurer  laccouchcment ,  ou  au  contrai- 
re le  retarder  autant  qu'il  eft  ncccflàire  &  poffible,  lorfque  lafem^ 
me  n'eft  pas  encore  à  terme. 


CHAPITRE     VIII. 

Sçdojoir  y  fi  on  ^eut  reconnoifire  que  la  femme  efl  grojp  d'un 
m  Me  ou  dune  femelle  s  O  les  figues  qui  dénotent  quelle 
efi  gyojji  de  plufieurs  enfans. 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofité  àcs  femmes  qui  défirent 
fçavoir  fi  elles  font  grofies  ou  non  ;  mais  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  veulent  qu'on  pafle  outre ,  &  qu'on  leur  dife  fi  c'cil  d'un 
garçon  ou  d'une  fille;  ce  qui  eft  ablblument  impofilble  j  quoiqu'il 
n'y  ait  prefque  point  de  Sage-femme  qui  ne  fe  vante  de  le  devi- 
ner; (  en  effet  c'eft  bien  deviner  que  d'y  rencontrer  )  car  quand 
cela  arrive  ,  c'eft  afsurëment  plutoft  par  hazard ,  que  par  aucune 
fcience  ,  ou  raifon  qu'elles  ayent  eue  pour  le  pouvoir  prédire» 
Mais  on  eft  quelquefois  fi  fort  prefsé  &  importuné  d'en  dire  fon 
fentiment,  principalement  parles  femmçs  qui  n'ont  jamais  eu  d'eii« 
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fans  ,&  mcfmc  par  leurs  maris  qui  n'en  font  pas  moins  curieux  , 
qu  on  cft  obligé  de  les  fatisfaire  au  mieux  qu'il  eft  pofliblc  fur  ce 
fujet  par  l'examen  de  quelques  figues  trcs-incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  figues,  fur  lefqucls  cette  connoifsance  cft  fon- 
dée (  fi  tanteft  qu'on  lapuifse  avoir,  ce  que  je  ne  croispasj  dont  les 
deux  prircipaux  font  tirez  âiB'îfoemte.  Le  premier  eft  en  l'Aphor» 
41.  du  5.  Liv.  oiii  dit,  Multer gmvtda fimarem  gerït,  bene  colorata 
efi  '.fi'uerofœmmam ,  mde  colorât i^.  La  femme  grofse  d'enfant  mâle 
a  bonne  couleur:  mais  fi  c*eft  d'une  fille  elle  a  mauvailè  couleur. 
Et  Tautre  efl en  l'Aphor.  48.  du  même  Liv .  Fœtus  mares  dextrâ  uteri 
farte  ,  famma  fmiflrâ  magis  gep^pintur.  Le  plus  fouvent  les  cnfans 
mâles  font  fituez  au  cofté  droit,  5c  les  femelles  au  cofté  gauche. De 
plus,  on  dit  que  la  femme  grofse  d'un  fils ,  efl  plus  gaillarde  &  plus 
réjouie,  qu'elle  fe  porte  beaucoup  mieux,  qu'elle  n'eft  pas  fi  dégoû- 
tée, qu'elle  le  fent  remuer  plûtoft ,  qu'elle  a  le  poulx  de  la  main 
droite  plus  élevé,  plus  fort,&  plus  fréquent  que  celuy  de  la  main 
gauchcque  fa  mammeliè  droite  grofijt  devant  la  gauche, &  efl:  au/îi 
plus  ferme,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé ,  &  regarde  vers 
le  haut,  que  le  lait  en  efl  plus  épais ,  &  enfin  que  toutes  les  parties 
droites  de  fon  corps  font  plus  robufl:es  ^  plus  promptes  à  tous  mou- 
vemens  :  comme  par  exemple ,  fi  elle  ell  aflîlé ,  ou  à  genoux ,  ou 
debout ,  qu'elle  commencera  fa  première  démarche  avec  le  pied 
droit  3  mais  que  fi  c'eft  une  fille,  elle  a  des  fignes  tout  contraires  à 
ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  le 
connoiflre  par  les  urines  en  les  voyant,  mais  ce  dernier  fignen'efl 
pas  plus  aifuré  :  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  des  femmes  bien 
colorées ,  &  qui  ont  tous  ces  fignes  d'eilre  groflès  d'enfant  mâle, 
qui  accouchent  d'une  file  ,  contre  toute  l'efperance  qu*on  leur 
avoit  donnée  du  contraire  3  &  d'autres ,  qui  bien  qu'elles  aycnt  des 
fignes  tout-à-fait oppofez, font  des  garçons. 

Qo^lques-uns  croyent  s*y  mieux  connoillre  que  tous  les  autres, 
par  la  confideration  du  tcms  de  la  conception  ;  car  ils  difent  > 
que  fi  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  efi:oit  en  fon  croif- 
fànt,  elle  doit  avoir  un  garçon,  &  au  contraire  que  ce  doit  eftre 
une  fille  fi  elle  eftoit  en  ion  de  clin  ;  mars  ils  n'y  rencontrent  pas 
mieux, comme  il  efl:  aifé  de  le  connoillre  par  la  remarque  que 
j'en  ay  faite  à  l'Hoftel-Dieu  de  Paris  ,  §c  qu*on  y  peut  faire  tous 
les  jours  aufîi  bien  que  moy  i  qui  efl:  que  j'y  accouchay  une  fois  en 
un  feul  &  mefmc  jour  onze  femmes ,  qui  eiloient  toutes  à  terme  > 
dont  cinq  eurent  des  garçons ,  &  \q^  fix  autres  firent  des  fiilcs.  Or 


il  cft  à  préjuger  qu  elles  avoient  tontes  conçu  à  peu  prés  en  ùieC, 
me  tcms ,  puifqu 'elles  accouchcrent  toutes  à  terme  en  un  mcfînc 
jour  :  c'eft  pourquoy  elles  auroient  dà  ,  Ci  cela  y  faifoit  quelque 
chofe ,  avoir  efté  régies  par  la  domination  de  cet  Aftre ,  &  avoir 
fait  toutes  des  garçons  ,  ou  toutes  àcs  lilics  ,  ôc  non  les  unes  des 
garçons,  &  les  autres  des  filles,  ainii  qu'il  arriva ,  &  qu'il  arrive  en- 
core tous  les  jours  au  mefme  lieu,  où  on  voit  naître  comme  par  tout 
ailleurs  des  maies  &  des  femelles  indifféremment  :  c'eft  ce  que 
prouvent  bien  aulTi  les  Regiftres  de  tous  les  enfans  nouvcaux-nais 
qu'on  porte  journellement  baptifer  dans  toutes  les  Paroiflcs  de 
cette  ville  de  Paris ,  lefquels  on  peut  aifement  conflilter  pour  la 
confirmation  de  cette  venté  j  mais  particulièrement  ceux  des  Pa- 
roiflès  de  S.  Euftache ,  &  de  S.  Sulpice ,  en  chacune  dcfquelles  on 
baptife  ordinairement  plus  de  i6o.  enfans  par  mois. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plûtoft  engen- 
drez de  la  femence  qui  vient  du  tefticule  droit ,  que  de  celle  qui 
procède  du  gauche,  l'eftimant  eftre  plus  chaude  6c  moins  fercufe  > 
à  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
cave ,  &  que  celle  du  cofté  gauche  prend  fon  origine  de  l'émul- 
gente  :  mais  s'ils  connoiflToient  de  quelle  manière  fe  fait  la  circula- 
tion durang,ils  fçauroientquc  le  fangde  la  veine  émulgente  n'eft 
pas  plus  fercux  que  celui  qui  eft  dans  la  veine  cave,  dautant  qu'il  a 
efté  purgé  par  le  Rein  de  fa  ferofité  fuperfluë  avant  que  d'entrer 
dans  cette  émulgente ,  &  que  la  femence  des  deux  tefticules  ell 
toute  femblable  3  parce  qu'elle  eft  faite  d'un  mefme  fang,  qui  leur 
cft  apporté,  non  point  par  les  veines  ,mais  feulement  par  les  deux 
artères,  qui  naiiTent  du  tronc  de  Y  aorte ,  autrement  dite  U  grojfe  ar- 
tère :  pour  lequel  fujct  le  gauche  eft  auffi  difpofé  a  produire  des  mâ- 
les que  des  femelles  :  c'eit  pourquoy  ces  Pâtres  s'abufent  en  liane 
l'un  ou  l'autre  tefticule  de  leurs  taureaux ,  félon  qu'ils  fouhaitenc 
avoir  des  mâles  ou  des  femelles.  Hifocrfitexi  Livre  de  la  Superfe- 
tàtion  ,  recommande  h  l'homme  de  faire  la  mefme  chofe  dansl'a- 
dion  du  coït  j  mais  cette  ligature  lui  feroit  tres-incommode  &  tres- 
douloureuié  ,  outre  qu'elle  lui  feroit  entièrement  inutile ,  pour  la 
raifon  que  j'ay  dite,  comme  les  deux  exemples  qui  fuivent  le  peu- 
vent aâèz  juftifier.  l'ay  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui 
n'avoit  que  le  tefticule   gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quel- 
que bonne  occafion  )  lequel  depuis  cet  accident  ,  ne  laiila  pas 
après  s'eftre  marié ,  de  faire  deux  enfans  ,  que  j'ay  vu  vivans  & 
ort  fainsj  l'un  delquel  s  eftoit  un  garçon ,  &  l'autre  une  fille,  fans 
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tous  ceux  qu*il  peut  avoir  eus  depuis  ce  tcms-là ,  auquel  il  n  Sa- 
voie aucun  foupçon  que  fa  femme  eût  elle  aidée  en  fa  befogne 
par  quclqu'autre ,  comme  il  arrive  afsez  fouvent  en  ce  païs.  le 
connois  encore  prefentement  un  autr<^  homme ,  qui  eft  un  Maître 
Armurier  de  cette  ville  de  Paris  ,  qiii  n'a  auflî  que  le  tefticulc 
gauche ,  le  droit  luy  ayant  cflc  ampute  dans  fa  jeunefse  pour  le 
gucrir  d'une  hergne  qu'il  avoir  >  duquel  la  femme  eft  accouchée 
d'un  garçon  pour  la  première  fois ,  &  de  deux  filles  enfuite. 

Les  perfonnes  qui  fc  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  eftre 
l'enfant  qui  n'cft  pas  encore  né ,  adhèrent  pour  l'ordinaire ,  par 
Gomplaifance  ,  au  fouhait  que  les  femmes  grofses  &  leurs  maris 
font  touchant  ce  fujet  -,  car  {î  la  Sage-femme  fçait  qu'on  defire 
un  garçon  ,  elle  afsurera  que  ce  doit  eftre  un  garçon ,  &  qu'elle 
en  jureroit  5  6c  fi  c'eft  une  fille  qu'on  demande  (  comme  cela  ar- 
rive auflî  à  des  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles  )  elle  dira  de 
mefme  ,  &  qu'elle  gageroit  que  ce  doit  eftre  une  fille.  Si  cela 
reiiflit  à  la  bonne  heure  fuivant  fon  prognoft'ic ,  elle  ne  manque- 
ra pas  de  dire  qu'elle  le  fçavoit  bien  j  mais  quand  la  chance 
tourne  au  contraire  de  la  prédiction  ,  elle  fe  fait  reputer  pour 
Ignorante  &  prefomptueufe. 

Pour  moy  je  voudrois  agir  tout  autrement ,  &  rcconnoiftrc 
avant  que  d'en  rien  dire,  l'inclination  des peribnnes, 5c  donner 
toujours  en  une  choie  fi  doutcaie  ,  mon  avis  contraire  au  fou- 
hait qu'on  fait  j  car  s'il  arrive  que  par  cette  voyc  la  Sage-femme 
rencontre  bien  (  quoique  ce  foit  par  hazard  )  on  dira  que  c'eft 
une  habile  femme ,  &  qu'elle  l'avoit  bien  dit  3  &  s'il  vient  d'au- 
tre façon  (  ce  qui  de  deux  fois  arrive  une  )  la  femme  èc  fon  ma- 
ri  ayant  ce  qu'ils  ont  fouhaité  ,  n'y  prendront  pas  ds  fi  prés  gar- 
de, dautant  qu'on  reçoit  toujours  de  bon  cœur  le  bien  qui  arri- 
Ve  5  quoiqu  on  ne  l'ait  pas  eiperé. 

Ayant  montré  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fçavoir  de  quel  enfant 
la  femme  grofse  doit  accoucher ,  à  caufe  de  rincertitndc  des  Ci- 
gnes  fur  lelquels  on  fe  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons  qu'il  n'en 
eft  pas  de  mefme  de  la  connoiisance  qu'on  peut  avoir  fi  la  fem- 
me eft  grofse  de  piufieurs  enfans.  Beaucoup  d'Auteurs  ont  crû , 
que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois  ,  à  caufe 
qu'elle  n'a  que  deux  mammelles ,  comme  auflî  parce  qu'elle  n'a 
que  deux  cavitez  dans  la  matrice  ,  à  la  différence  de  beaucoup  . 
d'autres  animaux  ,  qui  y  ont  piufieurs  cellules  ,  le  nombre  def- 
^uellcs  correfpond  ordinairement  à  ccluy  de  leurs  mammelles  y. 
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ce  qui  Tait  qu'ils  portent  un  plus  grand  nombre  de  petits ,  lequel 
cil  fouvent  égal  à  celuy  des  cellules  de  leur  matrice  :  Cela  eft  bieil 
vray  à  l'égard  de  ces  autres  animaux  :  mais  la  matrice  de  la  fem- 
me n'a  qu'une  feule  cavité  (fî  ce  n'eft  qu'on  vueille  prendre  pour 
cavitez  îes  deux  coftez  )  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fim- 
ple  petite  ligne  longitudinale  ,  qui  s'y  trouve  fans  autre  fepa- 
radon. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux 
cnfans  d'une  mefme  portée  ,  ^  quelquefois  de  trois ,  mais  très- 
rarement  de  quatre,  l'ay  connu  néanmoins  autrefois  un  nomme 
M.  Hébert ,  Couvreur  des  batimens  du  Roy  ,  qui  efloit  fi  bon  Cou- 
vreur, que  fa  femme  accoucha,  il  y  a  environ  trente  ans, de  quatre 
cnfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  j  ce  que  fçachant  Vlonlèi- 
gneur  le  Duc  d'Orléans  défunt ,  auprès  duquel  il  eftoit  aflez  bien 
venu  pour  fon  humeur  joviale  ,  il  luy  demanda  en  prefencc  de 
quantité  de  perfonnes  de  qualité  ,  s'il  efloit  vray  qu'il  fut  fi  bon 
compagnon,  que  d'avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans  touc 
d'un  coup,  il  répondit  tout  froidement  qu  ouy  ,  ôc  qu'afiurémenc 
il  luy  en  eût  fait  une  demi-douzaine ,  fi  le  pied  ne  lai  eut  point 
gliffe  ,  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon.   Arificte  au  4. 
Ch.  du  7.  Liv.  de  l'hifl.  des  anim.  parle  d'une  femme  qui  en  qua- 
tre fois  accoucha  de  2.0.  enfans ,  en  ayant  fait  cinq  à  chaque  fois, 
dont  la  plu^part  ont  pu  eftre  nourris  jufques  à  l'âge  d'adolef- 
cencc.  Pline  au  3.  Ch.  du7.  Liv.  de  l'hift.  nar.  rapporte  encore 
cette  mefme  hiftoire  ,  ou  une  autre  toute  femblable ,  qu'il  ajoute 
à  l'exemple  qu'il  donne  des  trois  Horace  s ,  &  d^s  trois  Cmiaces ,  ôc 
à  celle  d'une  femme  nommée  F^mfiay  qui  du  tems  di  Augufie  ,  en 
la  ville  d'Ofiïe ^  fit  quatre  enfans  en  une  fois,  fçavoir  deux  miles 
&  deux  femelles  i  diiant  outre  cela,  qu'au  rapport  de  Trogm  ,  \\  y 
a  des  femmes  en  Egypte  qui  en  font  jufques  à  fept ,  &  au  11,  Ch, 
il  parle  d'une  autre  femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  j 
&  AlbucaJiS  au  75.  Ch.  du  2.  Liv.de  fa  meth.  dit  qu'il  fe  forme 
quelquefois  quatre,  cinq  ,  fix  ,  fept  ,  Se  mefme  plus  de  dix  cnfans- 
enfemble  dans  la  matrice  ,  &  qu'il  a  connu  une  certaine  femme 
qui  avorta  de  fept,  &  une  autre  de  quinze  ,  qui  eftoient  tous  bien 
formez.  Mais  j'ellime  pour  miracle, ou  pour  fable,  l'hifloire  ou  ic 
conte  de  cette  Dame  Marguerite  ,  Comtefle  d'Hollande ,  qui  en 
l'an  12.7^.  accoucha  de  trois  cent  fbixante  &:  cinq  enfans ,  en  une 
feule  &  mclme  fois ,  qui  reçurent  tous  le  baptême ,  *Sc  moururent 
le  mefme  jour  auffi-bien  que  leur  mère  jce  qui  lui  arriva  (dit-on> 
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par  rii"npi'ecation  que  lui  fit  une  pauvre  femme,  qui  fou haica  qu'el- 
le en  put  faire  autant  qu'il  y  a  de  jours  £n  l'an  ,  à  caufe  que  lui 
demandant  l'aumône,  en  lui  reprefentant  fa  mifere  ,  &  celle  de 
deux  enfans  jumeaux  qu  elle  portoit  entre  Tes  bras,  cette  Dame  lui 
repondit, que  fi  elle  en  foufFroit  de  l'incommodité,  elle  avoit  eu. 
du  plaifir  à  les  faire  ,  lui  reprochant  aulTi  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
avoir  conçu  ces  deux  enfans  d'un  feul  homme.  Schinckius  au  4. 
Liv.de  fcs  Oblervat.  a  tranfcrit  tout  au  long  TEpitaphe  qui  con- 
tient l'hiftoire  de  cette  ComtelTe,  laquelle  il  dit  eilre  gravée  fur 
un  marbre  dans  un  Bourg  appelle  hftufdun ,  qui  n'efl  pas  éloigné  de 
la  ville  de  Leiàe  en  Hollande.  Il  ne  m'ell:  pas  encore  arrivé,  depuis 
tout  k  teins  que  je  pratique  les  accouchemens  ,  d'exemple  plus 
remarquable  pour  le  nombre  des  enfans,  que  celui  de  la  femme 
d'un  Peintre  ,  nommé  M.  Pierret ,  demeurant  en  la  rue  S.  Martini 
laquelle  j'ay  accouchée  le  ^.Novembre  1^75.  de  trois  enfans  af- 
fez  <^ros  ,  au  terme  de  huit  mois  de  fa  groflTefïe ,  fçavoir  deux  gar- 
çons &  une  fille  :  mais  ce  que  je  trouvay  de  plus  extraordinaire, 
ell  que  le  m^i"!  àc  cette  femme  eftoit  paralytique  de  la  moitié 
du  corps  depuis  deux  ans  entiers ,  nonobftant  quoy  il  n'avoit 
pas  iaiffé  de  faire  tout  d'un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  femme , 
qu'il  croyoit  exempte  de  tout  foupçon  d'avoir  commis  en 
leur  génération  aucune  infidélité  envers  lui.  Cet  exemple  confir- 
me a{rez,ce  me  femble,  le  dire  de  nos  bonnes  gens,  qui  foutien- 
nent  qu'un  homme  eft  capable  de  génération ,  tant  qu'il  a  la  for- 
ce de  foulcvcr  un  boilfcau  de  fon.  Mais  comme  le  plus  fouvenc 
le  nombre  de  deux  ,  eft  celui  qu'ont  les  femmes  ,  qui  font  plu- 
fieurs  enfans  à  la  fois,  nous  en  dirons  les  fignes ,  qui  ne  paroiflènt 
pas  néanmoins  toujours  dans  les  premiers  mois ,  &  qui  mefme  fc 
remarquent  fort  peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayentun  mouve- 
ment manifefte.  Il  y  en  aura  quelque  apparence ,  fi  la  femme  eft 
extraordinairçment  grofle  ,  fans  qu'il  y  ait  çn  elle  aucun  foupçon 
d'hydropifie  5  &  bien  plus,  fi  on  voit  une  émi^ence  à  chaquç  cofté 
de  fon  ventre  ,  &  qu'il  ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un 
peu  déprimée ,  ou  moins  relevée  vers  le  milieu  5  &  la  chofc  fera 
pretque  certaine  ,  fi  en  un  mefme  infiiant  on  fent  plufieurs  &  dif- 
ferens  mouvemens  aux  deux  coftez ,  &  fi  ces  raouvemens  font 
beaucoup  plus  frequens  qu'à  l'ordinaire  j  ce  qui  fe  fait  à  caufe 
que  les  enfans  ellant  prefiez ,  s'incommodent  l'un  l'autre,  &  s'ex- 
cicent  à  fe  mouvoir  de  la  façon  ,  quoi  qu'ils  foient  feparez  par 
àcs  membranes  ,  6c  contenus  dans  des  eaux  différentes.  Outre 


Li^re  I.  99 

cela  j*ay  {biivcnt  obfervé  ,  que  les  femmes  qui  ont  plufieurs 
enfaiis  ,  font  beaucoup  plus  incommodées  durant  tout  le 
cours  de  leur  groflelTe  ,  que  les  autres  qui  n'en  ont  qu'un  ; 
&  que  vcr^  les  derniers  mois  elles  ont  toujours  les  jambes  &  les 
cuilïès  fort  enflées  ,  &c  mefme  quelquefois  les  deux  lèvres  de  la 
vulve,  &  tout  le  pubis.  Si  tout  cela  ell  ainfi  ,  pour  lors  on  peut 
eftre  afTuré  que  la  femme  efl  tres-certaincment  grofle  de  plu* 
fleurs  enfans. 

Plufieurs  Auteurs  font  de  l'opinion  à'Arifiote  &  de  Pline ,  qui 
difent  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facile- 
ment ,  quoiqu'ils  foient  de  diftereiu  fexe  j  mais  qu'au  contraire , 
tres-peu  de  ceux  de  la  femme  peuvent  effcre  élevez ,  eftant  tres- 
diiîicile  que  k  nature  fepuifle  bien  régler  à  conferverces  enfans 
de  différent  fexe,  dans  la  matrice ,  durant  tout  le  tems  qui  feroit 
neceffaire  j  à  caufe  que  le  mâle  &  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu'on 
prétend)  leur  perfeclion  plus  promptement  l'un  que  l'autre ,  il  ar- 
rive prefque  toujours  que  l'un  vient  à  en  fortir  devant  le  tems  j 
mais  nous  voyons  néanmoins  tous  les  jours  le  contraire  5  car  les 
jumeaux  tant  d'un  mefme,  que  de  difFerens  Çexcs ,  vivent  indiffé- 
remment aufTi-bien  d'une  façon  que  de  l'autre,  Rodericus  à  Cafiro 
au  15,  Ch.dtî  3.  Liv.de  la  nat.  des  femmes ,  confirme  très-bien  cette 
vérité  par  l'exemple  qu'il  apporte  de  fon  propre  frère  &  de  fa 
fœur,  tout  deux  jumeaux,  âgezde  prés  de  40.  ans  ,  qui  efloienc 
en  tres-parfaite  fanté,  &  tout  deux  remarquables ,  non  fèulemens: 
pour  les  forces  du  corps  ,mais  auffi  pour  toutes  les  perfeclions  de 
îefprit.  Mais  à  quoy  bon  citer  des  autoritez  ?  pour  prouver 
une  chofe  que  l'expérience  nous  fait  connoiftre  journellement  ? 
C'cfl  pourquoi  finiffons  ce  difcours  pour  parler  de  la  fuperfe- 
tation. 


CHAPITRE     IX. 
Dff  U  Su^erfeUtiori'^ 

LA  (iTperfetation  eft  une  conception^  réitérée  ,  qui  fe  fait 
lorfque  la  femme  qui  eft  déjà  grofTe  vient  à  concevoir  pou? 
ïine  féconde  fois- :  mais  il  y  a  beaucoup  de  contestation  rpourfça- 
voir  fi  la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d'un  plus  grand 
îiombrejles  a.  tous- eonçiîs  d'un  mefme  coït,    ou  de  pluiieur^,. 
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Seneque  au  i.  Ch.  du  7.  Liv.  des  bien-faits,  met  cette  chofe  au  rang 
de  celles  qui  font  les  plus  difficiles  à  connoiflre  ,  au/îi-bien  que  la 
cauie  du  flux  &  reflux  de  la  Mer  Oceane.  Nous  voyons  à  la  ve- 
ricé  tous  les  jours  les  chiennes,  les  chattes,  les  truyes  ,  ^\qs  la- 
pines fiire  plufieurs  petits,  pour  avoir  efté  couvertes  une  feulp 
fois  5  ce  qui  peut  bien  faire  préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme 
de  la  meime  manière  :  comme  il  eft  bien  jultifîé  au  ^8.  ch.d€  U 
6'£';?(f/r,  par  l'exemple  des  deux  enfans  que  Thamar  conçût  tout 
d'un  coup  de  fon  beau-pere  luda^  qui  ne  l'avoit  connue  qu'une 
feule  fois.  Il  y  en  a  d'autres  qui  veulem  que  cela  fe  fafl^  par  fii- 
perfetation  :  mais  il  y  a  à.^^  Agnes  qui  nous  en  font  connoifl;re 
la  différence  ,  par  le  moyen  defquels  on  fçaura  fi  les  deux  enfans 
ont  elle  engendrez  enfemblc  d'un  feul  coup  ,  ou  bien  fucce/îive- 
ment  l'un  après  l'autre. 

Ce  qui  fait  croire  à  plufleurs  que  la  fupcrfetation  ne  peut  arri- 
ver, efl:  à  caufe  qu'auffi-toft  que  la  femme  a  conçu ,  fa  matrice  fc 
comprime  ,  &  fe  ferme  tres-exaclement  :  après  quoy  la  femence 
de  1  homme,  qui  eft  abfolumcnt  neceflaire  à  la  conception,  n'y 
trouvant  pas  de  place  ni  d'entrée,  ne  peut  (à  ce  qu'ils  difent)  y 
cn:re  reçue  ni  contenue  ,  pour  faire  cette  féconde  conception  : 
joint  à  cela  ,  que  la  femme  grofle  décharge  fa  femence,  qui  n'y 
efl:  pas  moins  requife  que  celle  de  l'homme,  par  un  vaiffeau  qui 
aboutit  à  l'extrémité  de  l'ori lice  interne ,  laquelle  fe  répand  par 
ce  moyen  dans  le  uagma ,  &  non  dans  le  fond  de  la  matrice ,  ainfl 
qu'il  feroit  neceflaire  pour  la  fuperfetation.  Néanmoins  on  re- 
pond à  ces  objections  qui  font  tres-fortes ,  qu'il  efl:  bien  vray  que 
la  matrix:e  eft  pour  l'ordinaire  exadement  fermée  ôc  relerrée 
quand  la  femme  a  conçu  j  &  outre  cela  que  la  femme  jette  pour 
lors  fa  femence  par  un  autre  conduit  3  mais  que  cette  règle  géné- 
rale a  quelques  exceptions  j  &  que  la  matrice  ainfi  fermée  s'en- 
trouvre quelquefois,  pour  laiflerpafler  quelques  excremens  fereux 
&:  glaireux,  qui  par  leur  fejour  l'incommodent,  ou  principalement 
lorfque  la  femme  efl:  animée  d'un  extraordinaire  defir  du  coït  i  & 
que  venant  aux  prifes  amoureufes,  dans  la  chaleur  de  cette  adion 
cfle  décharge  quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de 
fi  matrice  ,  lequel  ell  dilaté  2c  ouvert  derechef  par  l'impétueux 
effort  de  là  femence  agitée  &  échauffée  plus  que  de  coutume  3&: 
cet  orifice  s'ouvrant  ainfi  quelque  peu  dans  ce  tems,  fl  la  femen- 
ce de  l  homme  y  eu:  dardce  en  ce  moment,  on  croit  que  la  fem- 
me peut  concevoir  une  deuxième  fois  ,  qu'on  appelle  fu^erfet0^ 


th^  :  ce  qui  efl:  confirmé  par  l'hifloire  que  f//^^?  rapporte  au  ii.Ch. 
du  7.  Liv.  de  l'hift.nat.  d'une  fervante  laquelle  ayant  exercé  le 
coït  en  un  mefme  jour  avec  deux  différentes  perfonnes  ,  fît  deux 
enfans,  l'un  reffemblant  à  Ton  Maiftre,  ôcFautreà  fon  Procureur 5 
coinme  aulfi  de  cette  autre  femme  qui  en  eut  encore  deux ,  l'un 
femblable  à  fon  mari,  &  l'autre  à  Ion  adultère  :  faifant  encore 
mention  en  ce  mefme  lieu  d'une  autre  hiftoire  fabuleufe  d'une 
femm.e  qui  ayant  vuidé  au  feptiéme  mois  un  enfant  mort ,  ac- 
coucha outre  cela  de  deux  jumeaux  ,  deux  mois  enfuite  de  ce 
premier  :  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à  mot  à'Artfiote  au  4, 
Ch.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des  anim. 

Cette  féconde  conception  eft  eifeclivement  une  chofe  auiîl 
rare ,  que  nous  en  voyons  la  deciiîon  incertaine  ,•  c'eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  \qs  fois  que  les  femmes  ont 
plufieurs  enfans  d'une  mefme  portée  ,  il  y  ait  eu  fuperfetation  :  car 
ils  font  prefquc  toujours  faits  d'un  mefoe  coït, par  l'abondance 
des  deux  femences ,  lefquelles  font  quelquefois  partagées  en  la 
matrice,  à  caufe  que  l'éjaculation  ne  s'en  fait  pas  tout  d'un  coup» 
mais  en  différentes  reprifes  :  il  ne  faut  pas  croire  aufîi  que  la  fu- 
perfetation fe  puiilè  faire  en  tous  les  tems  de  la  groflefle  5  car  fî  el- 
le fe  fait ,  elle  ne  peuf  avoir  lieu  dans  le  premier  ni  dans  le  fé- 
cond jour  de  la  conception  i  dautant  que  d'autre  femence  venant 
à  eilre  reçue  dans  la  matrice  ,  il  s'en  feroit  un  mélange  6c  une 
confujfîon  avec  la  première  jqui  pour  lors  n'eft  pas  encore  revê- 
tue de  cette  pellicule  qui  l'enpourroit  feparerjla quelle  n'eft  entiè- 
rement formée  qu'au  iîxiémeou  aufeptiém.e  jour ,  comme  H/p<7- 
crate  vid  à  cette  femme ,  dont  il  parle  au  Livre  de  la  nature  dé 
l'enfant ,  qui  jetta  cette  gcniture  vers  ce  tems  là  j  outre  que  la  ma- 
trice fe  rouvrant  de  nouveau  ,  il  fe  feroit  un  écoulement  de  la 
première  femence  ,  qui  ne  feroit  pas  envelopée  de  cette  petite 
membrane  qui  la  pourroît  conferver  :  c'eft  ce  qui  fait  que  je  ne 
crois  pas  que  cette  fervante  dont  parle  Pline ,  eût  accouché  de 
deux  enfans,  qui  reflèmbloient  à  leurs  differens  pères ,  pourlarai- 
fon  qu'il  en  allègue  j  qui  eft  qu'elle  avoit  exercé  en  un  mefme 
jour  le  coït  avec  cqs  deux  différentes  perfonnes  ;  parceque  le  der- 
nier auroit  certainement  causé  cette  confufîon  de  femence ,  com- 
me j'ay  dit ,  &:  auroit  ainfî  détruit  l'ouvrage  commencé  :  Mais  je 
crois,  que  fi  cette  fuperfetation  fe  fait  quelquefois,  elle  ne  fe  peut 
faire  feulement  que  depuis  le  fîxiéme  jour  de  la  conception  ou  en- 
viron ,  jufqu'au  trentième  tout  au  plus  ;  parce  que  pour  lors  les  fe- 
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menées  font  revêtues  de  membranes ,  &  \q  fœtus  c^\i  efl  conteniî 
dans  la  matrice  efl  encore  très-petit  3  mars  après  ce  tems ,  cela  eil 
mpofliblei  ou  tout  au  moins  très-difficile  3  à  caufe  que  la  matrice 
^'empliflànt  de  plus  en  plus  par  l'accroifTement  de  l'enfant,  au^ 
^oit  d'autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nouvelle  femence,  &  ne 
pourroit  pas  aufîî  la  retenir  ,  êc  empêcher  qu'elle  ne  regorgeât 
dehors  parf^  plénitude  jlayant  reçue  en  ccr  eilat  :  ^  ce  qui  me 
fait  croire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft  tres-difficile  que  la  fu- 
perfctation  fe  puifTe  mefme  jamais  faire,  eft  que  la  matrice  em- 
brafle  tolijours  k  étroitement  tout  ce  qu'elle  contient ,  qu'elle  ne 
laifTe  adcun  vuide  en  fa  capacité,  quand  mefme  ce  feroit  un  corps 
ctranglp  qui  y  feroit  reterAr. 

Htfocrate  au  Livre  de  la  fuperfetation ,  nous  donne  (  à  ce  qu'il 
croit  j  un  moyen  de  reconnoiftre  fi  deuxenfans  font  jumeaux  » 
c'eft-à-dire,  s'ils  ont  eflé  tout  deux  faits  d'un  mefme  coït,  ou  s'ils» 
font  engendrez  l'un  après  lautre  par  fuperfetation ,  difant  que 
comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  mefme  jour,  elle  en 
accouche  aiiffi  en  un  mefme  jour  :  ^uj&  gemellos  gefiat,  eadem  die 
fant,  z>elutr  eoncipt.  Mais  cela  n'eft  pas  toujours  vray  :  néanmoins 
on  connoît  les  jumeaux  ,  en  ce  qu'ils  font  tout  deux  à  peu  prés 
d'égale  grofléurôc  grandeur ,  &  qu'ils  i^'ont  ordinairement  qu'un 
feul  &  commun  arrierefafx ,  &  nefont  fôparez  l'un  de  l'autre  que 
par  leurs  membranes ,  qui  les  enveîopent  chacun  en  particulier 
avec  leurs  eaux  ;  car  ils  ne  font  pas  tout  deux  dans  une  mefme 
membrane  &  en  mefhies  eaux  ,  comme  quelques-uns  croyent 
contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  a  plu:fieurs  enfans,  &  qu'il  y  ait  eu  fu- 
perfetation, ils  ferons  pareillement  feparez  par  leurs'  membranes^ 
néanmoins  ils  n'auront  pas  kur  délivre  commun  3  mais  chaque 
enfant  aura  le  fîcn  particulier  ,  &  ils  ne  feront  pas  aufïi  d  égale 
grarndeur  j  dautant  que  celui  qui  aura  eflé  fait  par  fuperfetation, 
fera  beaucoup  plus  petit  &  plus  foible  que  celui  qui  aura  efté 
engendré  k  premier  ,  qui"  à  caufe  de"  fa  force  Se  vigueur  aura 
pris  pour  lui  la  plus  grande  &  la  meilleure  portion  de  la  nour- 
riture 5  aini  que  nous  le  reconnoi£bns  aux  fruits  fort  gros  2c 
beaux,  qui' en  ont  quelquefois  proche  d'eux  de  tres-petirs  ,  qui 
font  comme  à&s  avortons  ^=ce  qui  vient  de  ce  que  celui  qui  efl 
premièrement  noiié  &  affermi  à  l'arbre,  emporte  toute  la  nour- 
riture de  fon  voifm  provenu  de  la  fleur  qui'  s'eft  épanouie  j  forf- 
que  le  premier  avoir  déjà  acquis  quelque  grofîéur.  Il  fe  voit 
aiiflî  quelquefois  que  les  jjLimeaux  ne  font  pas  toujours  de  pareil- 


le  grandeur  5  ce  qnî  arrive  félon  qu'il  ont  plus  ou  ifnoîns  de  vi- 
gueur l'un  que  l'autre ,  pour  attirer  à  eux  en  plus  grande  àbon-" 
dancc  la  meilleure  partie  de  la  nourriture  commune. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  j'accouchay  une  femme  qui 
cftoit  à  terme ,  à  laquelle  je  tiray  par  les  pieds  une  fort  grof. 
fe  fille  vivante ,  qui  s'eftoit  prefentée  en  cette  mauvaife  poftu- 
re ,  après  quoy  la  voulant  délivrer  ,  j'amenay  avec  i'arriere- 
faix  un  autre  enfant ,  qui  eftoit  un  garçon  mort ,  ôc  deux  fois 
plus  petit 'que  cette  première  fille  ,  lequel  ne  paroiflbit  pas  à 
îa  grandeur  &  à  fa  groffeur  avoir  plus  de  quatre  à  cinq  mois  » 
quoique  ces  deux  enfans  euflènt  efté  engendrez  enfemble  en 
un  feul  &  mefme  coït ,  comme  il  fe  reconnoiflbit ,  en  ce  qu'ils 
n'avoient  pour  tout  deux  qu'un  feul  &  mefme  délivre  5  ce  qui 
en  eft  la  véritable  marqué  ,  ainfi  que  nous  avons  dit  j  &  ce 
deuxième  enfant  eftoit  fi  petit,  que  je  le  tiray  tout  d'un  coup 
avec  l'arriere-faîx  ,  &  encore  envelopé  de  Ces  membranes  que 
j'ouvris  aufli-toft  ,  pour  voir  s'il  eftoit  vivant  ,  mais  il  eftoic 
mort  il  y  avoit  bien  long-tcms .  ainfi  qu'il  me  parut  par  fa  cor- 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foutenir  que  la  fuperfctation  ne 
fe  fafîè  quelquefois  ,  je  diray  feulement  qu'elle  arrive  très-rare- 
ment i  car  la  plupart  des  femmes  qui  accouchent  de  deux  en- 
fans  ,  n'ont  qu'un  feul  délivre  commun  à  tout  deux  j  ce  qui  eft 
un  figne  tres-cenain  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fuperfctation ,  & 
qui  eft  beaucoup  plus  feur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la 
grandeur  &  de  la  force  des  enfans ,  qui  ne  nous  doivent  fervir 
que  de  conjedure  j  joint  à  cela  que  les  jumeaux  peuvent  enco- 
re avoir  chacun  leur  délivre  entièrement  feparé  l'un  de  l'au- 
tre ,  auffi  bien  que  leurs  corps  le  font  :  c'eft-  pourquoi  ce^figne, 
qui  eft  équivoque ,  ne  nous  peut  pas  bien  prouver  la  chofe.  Pour 
conclure  cette  difpute ,  je  diray  qu'il  eft  toujours  au  pouvoir  de 
la  femme  d'éviter  la  fuperfctation ,  fi  elle  s'abftient  du  coït  du- 
rant les  premiers  mois  après  qu'elle  aura  conçu  i  mais  il  n'en  eft 
pas  de  mefme  de  la  generarion  des  jumeaux?'  car  elle  ne  dépend 
point  d'elle  en  aucune  façon* 
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CHAPITRE     X. 

De  U  éMole  c>  dti  Vaux-germe. 

DE  toutes  les  erpeces  de  groATefle  de  la  femme ,  il  nous  reftc  k 
examiner  celle  qui  eft  caufee  par  la  mole  ,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l'expulfion  aufTi-toft  qu'elle  eft  reconnue  , 
parce  qu'elle  eft  tout-à-fait  contre  nature.  La  mole  n'eft  autrà 
chofe  qu'une  maftè  charnue ,  fans  os ,  fans  articulation,  &  fans  dt- 
^indion  de  membres  ,  qui  n*a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
régulière  &  déterminée  ,  engendrée  contre  nature  dans  la  matri- 
ce enfuite  du  coït  >  des  femences  corrompues  de  1  homme  &  de 
la  femme. 

Il  eft  trcs-certain  que  les  femmes  n'engendrent  pas  de  m.oles  y 
ni  de  faux-germes  ,  fi  elles  n'ont  ufé  du  coït  3  parce  que  les  deux 
femences  y  fontaufïî  bien  requiles  que  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit  ,  à  la  vérité  ,  quelques-unes  qui  n'ayant  eu  aucune 
habitation  avec  l'homme  vuident  après  des  pertes  de  fang  ,  quel- 
ques corps  eftranges  ,  qui  femblent  eftre  charnus  en  apparence  > 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  pre's,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  (ang  caille,  qui  n'ont  aucune  eonfiftancc 
ni  tiOTure  charnue  ou  membraneufe ,  comme  ont  toujours  les  mo- 
les &  les  faux-germes.  Il  y  ameiine  quelques  femmes  qui  vuident 
auffi  tous  les  mois  dans  le  temsde  leurs  menftruës  des  petits  corps 
eftranges  ,  qui  paroiftent  comme  membraneux  ,&  en  quelque  fa- 
çon charnus  :  mais  ce  n'eft  qu'une  pituite  morveufe  &:  vifqueufe, 
qui  fe  condenfe  par  la  chaleur  du  lieu  tout  autour  d&s  parties  in- 
ternes de  la  matrice,  d'où  venant  enfuite  à  fe  détacher  par  l'af- 
fluence  du  fang ,  elle  eft  expulfee  avec  les  menftruës.  le  con^ 
nois  une  femme  âgée  de  vingt- huit  ans  ,  qui  n'a  prefque  pas  efté 
un  feul  mois  depuis  plus  de  neuf  ans  fans  vuidcr  de  cQS  forces 
d'excrétions  3  &  comm.e  d'abord  j'avois  de  la  peine  à  me  perfua- 
dcr  que  la  femence  de  fon  mari  n'y  eut  pas  contribué  ,  je  Ile 
confeillay  ,  auiTb bien  qu'à  fon  mari ,  des'abftenir  entièrement  diî 
coït  durant  deux  ou  trois  mois  ,  afin  que  connoifïànt  certaine- 
m.ent  la  caufe  de  cette  indifpofition  qui  la  rend  fterile  ,  on  y  put 
remédier  plus  facilemxnt:  mais  quoi  qu'acné  s'en  fût  abftenue  très- 
cxaclçment ,  fuivant  le  confeil  que  je  lui  avois  donné  ,  elle  ne 
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laifîà  pas  de  continuer  à  vuider  tous  les  mois  dans  le  tcms  de  fcs 
mcnftruës  les  mefmcs  excrétions  qu'auparavant  j  ce  qui  me  fait 
croire  que  la  mefme  chofe  peut  arriver  aux  filles  auffi-bien 
qu'aux  femmes  :  néanmoins  fi  on  examine  bien  ces  efpeces  de  pe- 
tits corps  eflranges ,  comme  j'ay  fait  ,  on  ne  trouvera  pas 
qu'ils  ayent  aucun  vailïeau  de  formé  ni  figurés  car  autrement  ce 
feroit  une  marque  indubitable  que  la  fcmence  de  l'homme  au- 
roit  contribué  à  leur  génération  5  parce  qu'il  efl  impofiîble  que 
des  parties  organiques,  comme  font  les  veines  &  les  artères ,  puif- 
fcnt  eftre  engendrées  de  la  feule  femcncc  de  la  femme.  C'efi: 
pour  cela  qu'on  en  trouve  quantité  dans  toute  la  fubflance 
des  véritables  moles  &  àcs  faux-germes  ,  qui  ,  comme  nous 
avons  dit,  ne  peuvent  pas  abfolument  eilre  engendrez,  fi  la  fe- 
mencede  l'homme  n'y  a  effectivement  contribue. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  moles  3  &  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  5c  vcnteufes  ,  &:  les  autres  mem- 
braneufes  &  charnues  ;  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ni 
figure  déterminée ,  &  d'autres  ont  quelque  efpece  de  figure  hu- 
maine gro{Iîere,&;  mefme  quelque  fentiment  &  mouvement  :  mais 
fuivant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n'admet- 
tons pour  véritables  moles  que  ces  corps  étranges  charnus  ,  con- 
tenus en  la  capacité  delamatrice,qui  font  entierementfeparez  de 
fa  propre  fubftance,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits,  d'où  ils  tirent  leur  nourriture.  C'efi:  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  qii'j^tius  au  80.  Ch.  du  16.  Liv.  &  Paul 
JEgmffe  au  6^.  Ch.  du  3.  Liv.  nous  donnent  de  k  mole  :  car  ils  di- 
fent,que  ce  n'efl:  autre  chofe  qu'une  tumeur  endurcie  de  la  uîa- 
tricc,  caufée,  félon  /Etfus,  ou  par  quelque  infiammation  qui  a  pre^ 
cédé,  ou  par  quelque  ulcère,  auquel  une  excroilïànce  de  chair  eii: 
furvenuë,  laquelle  tumeur  on  appelle  mole ,  à  caufe  de  fa  grande 
peianteur  :  mais  cette  définition  convient  plutofi:  au  fchyrre  de  la 
matrice,  &à  l'ulccrc  avec  chair  fiapcrfluë,  qu'à  la  véritable  mole^ 
&  les  eaux  &  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropifies  de 
matrice  5  &  fi  ce  qui  eft  contenu  en  fa  capacité,  a  de  foy  quelque 
fentiment  &  mouvement  animal ,  en  ce  cas,  c'eft  un  monllre ,  &c 
non  une  mole. 

Les  moles  .s'engendrenr  ordinairement  lorfque  la  femence  de 
l^hommiC,  ou  celle  de  la  femme  ,  ou  toutes  les  deux  enfemble 
font  débiles  ou  corrompues  originairement,  ou  par  accident  (  car 
la  matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  que  par  le  moyen 
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àcs  efprits ,  donc  les  fcmenccs  doivent  eflre  toutes  remplies  j 
mais  d'autant  plus  facilement  ,  que  le  peu  qui  s'y  en  trouve  eft 
efleint,  &  comme  cfloufFé  ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  men- 
flruel  groilîer  &  corrompu  ,  qui  quelquefois  y  afHuë  peu  de  tems 
après  la  conception,  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d'a- 
chever ce  qu'elle  commcnçoit  à  grand' peine  j  &  troublant  ainll 
fon  ouvrage  ,  en  y  mettant  la  confudon  &  le  defordrc  ,  il  fe  fait 
des  femences,  &  de  ce  fang  une  elpece  de  chaos  ,  que  nous  ap- 
pelions mole  ;  laquelle  ne  s'engendre  ord'nairemxnt  que  dans  la 
matrice  de  la  femme,  &  ne  fe  rencontre  jamais ,  ou  très-rarement, 
dans  celle  de  tous  les  autres  animaux ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de 
fang  menflaiel  comme  elle  j  joint  à  cela  que  fouvent  les  deux 
femences ,  tant  celle  de  l'homme  ,  que  celle  de  la  femme,  ne  font 
pas  fécondes  5  à  caufe  qu'ils  exercent  trop  fréquemment  le  coïtj 
ce  que  ne  font  pas  la  plufpart  des  autres  animaux,  qui  n'en  ufent 
que  très-rarement,  &  feulement  en  certain  tems,  lorfque  leurs  te- 
fticules  &  leurs  vaiiTeaux  fpermatiques  en  regorgent  de  plenitu^ 
de  :  car  comme  Gaiïen  dit  très-bien  à  la  fin  du  lo.  Ch.  du  ii.  Liv. 
de  lufage  des  parties  ,  &;  charron  au  14,  Ch.  du  3.  Liv.  de  fa  fageC. 
fe,  les  hommes  ne  fongent  ordinairement  qu'à  la  volupté  en  ulant 
ciu  coït ,  ôc  à  rien  moix)s  qu'à  faire  des  enfans  beaux  &  parfaicsj 
ce  qui  Elit  que  fouvent  ils  y  reiiiîiiTent  mal. 

La  mole  n'a  point  d'arriere-faix  ni  de  cordon  qui  lui  foit  at- 
taché, comme  l'enfant  a  toujours  j  dautant  qu'elle  mefme  eft  ad- 
hérente à  la  matrice ,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture- 
de  fes  vaifleaux  3  elle  eft  aufîî  quelquefois  enduite  d'une  efpe- 
ce  de  membrane  ,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair 
confufémxnt  entrelaflee  de  quantité  de  vaifleaux  :  &  é^c  gro/Tt 
&  durcit  plus  ou  moins  félon  l'abondance  du  fang  qu'elle  reçoit, 
&  {€[Qi\  fa  difpofîtion  ,  comme  auiïi  félon  la  température  de  la  ma- 
trice ôt  le  tems  qu'elle  y  fejourne  :  car  plus  elle  y  demeure,  plus 
elle  durcît  &  devient  fcyrrheufe  ,  &"  diÔicile  à  eftre  rejettee  ,  à 
caufe  de  fa  grolTeur  :  la  mole  eft  pour  l'ordinaire  feule  3  néanmoins 
il  s'en  rencontre  quelquefois  plufîeurs,  &  les  unes  font  fort  ad- 
hérentes à  ia  matrice  j  &  d'autres  le  font  tres-pcu  :  elles  y  fejour- 
nent  ordinairement  plus  ou  moins  de  tems  qu'elles  y  font  plus  ou 
moins  adhérentes.  Quand  les  femmes  les  vuîdent  avant  le  deuxiè- 
me ou  le  troifîéme  mois,  on  les  nomme /^/^Ar-^ér/^^^-.lorfqu'ellçs 
les  gardent  plus  long-tems ,  &  que  c^s,  corps  eitranges  viennent  à 
groiijr  ,  on  les  appelle  moles.    Les  faux- germes  font  plus  me.m- 
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braneux ,  S^  font  ordinairement  rernplis  d'eaux  ou  de  femenccs 
corrompu ësjmais  les  moles  font  tout- à-fait  charnues.  Ay  ant  fouveiit 
examiné  àcs  faux -germes  que  des  femmes  avoientvuidé  de  la  ma- 
trice, j'ay  prefque  toujours  trouvé  leur  furface  extérieure?  par  la- 
quelle ils  avoieiit  efté  adlierens  à  la  matrice  ,  un  peu  plus  rouge,  5c 
plus  charnue  que  leur  partie  interne  ,  qui  paroid  ordinairement 
noiraftrc  &  livide ,  à  caufe  du  fang  ,  qui  ne  pouvant  plus  librement 
circuler ,  quand  les  faux-germes  ont  commencé  à  fe  détacher  d'a- 
vec la  matrice ,  fe  coagule  dans  leurs   vailTeaux ,  èc  qui  s'infînuant 
peu-a-peu  dans  les  efpaces  vuides  de  la  propre  fubftance  des 
faux-germes  ,  augmente  de  beaucoup  la  groflcur  de  ces  corps 
eilranges  ,  qui  dans  leur  eftat  naturel  eftoient  bien  plus  e/lendus, 
&  plus  mem-braneux  ,  qu'ils  ne  paroiffent  ordinairement  quand 
les  femmes  les  vuidcnt  :  car  la  matrice  contribue  beaucoup  par 
fa  contraction  ,  à  leur  donner  la  figure  d'une  matière  compacte 
&  railemblée ,  femblablc  au  juifîer  d'une  volaille  ,  après  que  les 
eaux  &  les  femences  corrompues  ,  qui  efloient  contenues  dans^ 
les  faux-germes  ,  font  entièrement  écoulées.  Plufieurs  femnics 
vuident  d'elles-mefmes  ces  fortes  de  faux-germes  fans  beaucoup 
de  peine ,  ôc  fans  aucun  accident  confiderable  3  mais  il  s'en  ren- 
contre quelques  autres  qui  coureroicnt  rifque  de  la  vie,  fi  elles  n'é- 
toient  aidées  de  Tartycomme  j'enfeigneray  cy-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  mole  ,  prefque  tous  les 
fignes  de  conception  &c  de  grofîèlTe  d'enfant  j  mais  elle  en  a  auffi 
quelques-uns  qui  font  differens  des  autres  :  car  fon  ventre  efl  bien 
plus  dur  &  plus  douloureux ,  &  paroifl  plus  également  tendu  de 
tous  coflez  î  &  non  pas  li  en  pointe  vers  le  devant  3  &  il  fe  tumetie- 
aufïî  plus promptement  dans  le  commencement,  que  Q.  elle eftcit 
groflfc  d'un  enfant:  &  comme  la  mole  cù  tout-à-fait  contre  na- 
ture, &  quelle  n'a  point  de  véritable  vie,  ni  de  mouvement 
animal  ,&  qu'elle'  n'eft  point  environnée  d'eaux  ,  comme  eft  l'en- 
fmt,  la  femme  en  eft  extrêmement  incommodée  ,  6c  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  la  porter  qu'un  enfant  3  parce  que  de  quelque 
cofté  qu'elle  fe  tourne ,  la  mole  y  tombe  ,  qtiand  elle  eft  un  peu 
grofle,  comme  fi  c'eftoit  une  boule  pefante  :  elle  a  une  grande 
laffitude  aux  cuifTesS:  aux  jambes,  des  difficultez  d'uriner ,  d^cllo. 
reffent  une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre  :  dautant  que  cet- 
te m^afle  de  chair  par  fon  poids  ,  entraîne  la  matrice  en  bas  ,  la- 
quelle comprime  la  ve/Tie  de  l'urine  :  la  femme  outre  cela  n'a^ 
pas  ordinairement  les  mammelles  fi  enflées ,  &  elle  n'y  a  point  de 

O  ij 


loS  Des  maladies  des  Verrimes  grojjesy 

lait  i  (nous  entendons  de  véritable  lait  )  car  on  voit  quelquefois 
des  femmes  qui  font  groffes  de  moles ,  ou  d'autres  fauflès  groflèl^ 
fes,  faire  fortir  du  bout  de  leurs  mammelles  certaines  ferolîtez  , 
qu'on  ne  doit  pas  qualifier  du  nom  de  lait.  On  le  connoît  enco- 
re plus  facilement ,  quand  avec  tous  ces  fignes  on  ne  fent  rien 
mouvoir  dans  la  matrice  ,  après  les  quatre  ou  cinq  premiers  mois 
de  la  grofibOTe  3  &  certainement  quand  le  terme  de  l'accouche- 
ment efl:  paiFé,  &  que  tous  les  fignes  fufdits  reffeent  &  continuant 
de  la  façon.  Ce  n'eft  pas  que  la  femme  qui  a  une  mole  dans  la 
matrice,  ne  fente  quelquefois  une  efpece  de  mouvement,  comme 
je  l'ay  vu  arriver  à  plufieurs  femmes  5  mais  ces  fortes  de  mouve- 
mcns  font  bien  difFerens  de  ceux  d'un  enfant,  ainfi  que  j'ay  déjà 
expliqué  cy-devant  au  6.  Chap.  car  l'enfant  a  de  foy  un  mouve- 
ment volontaire  de  totalité  ^  de  partialité  ,  mais  la  mole  n'en  a 
aucun,  fi  ce  n'eft  par  accident  :  &  fi  la  femme  qui  a  une  mole  fent 
remuer  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  fon  ventre ,  ce  font 
à^s  trefiaillemens  ou  efpeccs  de  mouvcmens  convulfifs  de  la 
matrice,  qui  font  caufez  par  Tirritâtion  du  corps  eftrange  qu'elle 
contient.  l'ay  vu  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens,  qu'on  eut  dit 
qu'elles  auroient  eu  effeçlivement  plufieurs  animaux  enfermez 
dans  leur  ventre,  Fahricïus  Hildanus  en  rObf.  55.  de  fa  z,  cent,  fait 
récit  de  I'kifi:oire  d'une  femme  qui  avoit  porté  une  mole  beau- 
coup plus  grofie  que  la  tefi:e  durant  plus  de  deux  années,  qui  la  fit 
enfin  mourir  :  durant  tout  lequel  tems  elle  avoit  plufieurs  fois 
conjuré  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  lui  vouloir  ouvrir  le 
ventre  ,  pour  lui  tirer  de  tres-horribles  &  cruelles  befiies  qu'elle 
croyoit  y  avoir.  On  voit  même  quelquefois  des  femmes ,  qui  fans 
avoir  aucune  mole  dans  la  matrice ,  ont  auffi  de  ces  efpeccs  de 
mouvemens  convulfifs ,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs 
étranges,  qui  fe  fermentant  dans  fa  cavité, ou  dans  fa  propre fub- 
ftance  ,  auffi-bien  que  dans  celle  du  mezeniere  ,  caufent  de  vio- 
lens trefiailiemens  de  ces  parties ,  par  l'irritation  qu'elles  y  font. 
Monfieur  Rodier  mon  Confrère  amena  en  l'année  16 éé.  en  noftrc 
Chambre  d'afsemblée  de  S.  Cofme  ,  une  femme  âgéç  pour  lors  de 
quarante  ans ,  laquelle  il  me  fit  voir  ,  &  à  plus  de  trente  autres  de 
nos  Confrères  ,  pour  fçavoir  quelle  pouvoit  eflre  la  caufe  des 
grands  &  tres-frequens  mouvemens  douloureux  qu'elle  fcntoit 
dans  le  ventre  depuis  plus  d'un  an  &  demi,  lefquels  eftoient  fi  ma- 
nifeftcs  ..qu'on  voyoit  fouvent  fon  ventre  elfre  aufii  fortement 
a^ix  en  plufieurs  difterens  endroits ,  que  fi  cllç  eut  eu  deux  oa 
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trois  cnfans  dedans,  &  elle  Tavoit  mcfriic  au/îîgros5&  Icfcin, 
que  Cl  elle  eut  cflé  prefte  d'accoucher  j  ce  qui  lui  a  toujours  du- 
ré de  la  forte  depuis  ce  tems-là  jufques  au  mois  de  luin  de  Tan- 
née 1^74.  que  je  vis  encore  cette  femme  dans  toutes  les  mef- 
mcs  dilpofitions  aufquelles  je  l'avois  veuë  il  y  avoit  prés  de  huit 
ans  5  faifant  au  refte  afsez  pafsablement  bien  toutes  £es  fon- 
ctions ,  ôc  n'ayant  aucune  autre  notable  incommodité  que  k 
douleur  que  lui  caufoient  ces  violens  j  6c  frequens  mouvc- 
mens  qu'elle  fentoit  dans  fon  ventre  ,  qui  eftoit  toujours  très- 
gros  :  mais  cet  exemple  fe  doit  mettre  au  nombre  de  ceux 
qu'on  peut  plûtoft  admirer  avec  eftonnemcnt  ,  que  de  con- 
noiftre  parfaitement  la  véritable  caufe  d'une  chofe  fi  extraor- 
dinaire. 

Les  moles  font  nourries  ,  comme  il  eft  dit ,  dans  la  matrice, 
à  laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit , 
&  {ont  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainii  que 
les  plantes  le  font  par  l'humidité  de  la  terre.  Il  fe  rencontre 
quelquefois  un  enfant  avec  la  mole  ,  duquel  elle  eft  quelquefois 
feparée ,  comme  eftoit  cette  caroncule  que  la  femme  de  Gorgias 
vuida  quarante  jours  après  cftre  accouchée  au  neuvième  mois , 
d'une  è\[e  vivante,  dont  Hi^ocrate  fait  mention  au  5.  Livre  des 
malad.  pop.  &  d'autres  fois  aulîî  elle  fe  trouve  adhérente  à  fon 
corps  j  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  &  monftrueux ,  comme 
eftoient  ceux  dont  je  vais  parler.  En  l'année  1^65.  eftant  chez 
M.  Bourdeloti  tres-renommé  Docteur  en  Médecine,  de  la  Facul- 
té de  Paris,  chez  qui  on  faifoit  pubhquement  tous  les  Lundis  àe% 
Conférences  Académiques  ,  comme  on  fut  tombé  fur  le  dif- 
cours  de  la  circulation  du  fang ,  que  j'expliquois  pour  lors  félon 
mon  fentiment ,  on  y  apporta  l'enfant  d  une  femme  nouvelle- 
ment accouchée  à  terme  ,  auquel  manquoit  toute  la  partie  fu- 
pcrieure  de  la  tefte,  n'ayant  aucun  crâne  ni  cerveau ,  ni  mefmc 
aucun  cuir  chevelu  j  mais  il  avoit  feulement  ,  au  Heu  de  toutes 
ces  parties  ,  une  mole  ou  mafTe  charnue  plate  Se  fort  rouge  ,  do 
l'épaifTeur  &  de  la  largeur  d'un  arriere-faix,  recouverte  d'une  fîm.' 
pie  membrane  alTez  force  :  cet  enfant  avoit,  nonobftant  cela,  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  bien  faines  ,  &  bien  compofées  ,  & 
figurées.  Cette  difpofition  monftrueufe  lui  caufa  la  mort  auffi-toft 
qu*il  fut  né  3  &  encore  eftoit-il  bien  admirable  &  cftonnant  tout 
enfemble,  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfi  fans  cerveau  : 
comme  aiiffi  bien  difficile  de  connoiftre  fi  cette  mafTe  charnu© 
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en  avoit  pu  faire  la  fondion  pendant  qu'il  elloit  au  ventre  de  Çt 
mère.    Elle  eftoit  entretilTuë  de  quantité  de  vaifïèaux,  comme  une 
cfpcce  àç-fUcenta^  toutefois  de  fubftancebien  plus  ferme.  M.  le 
Clerc:,  ôc  M.  Imllet,  mes  Confrères  6:  bons  amis,  elloient  au  mefme 
lieu  pour  lors,  où  ils  virent  tout  deux  ce  prodige  auifi  bien  que 
moy.  l'ay  encore  vu  depuis  ce  tems-là  deux  autres  enfans  qui 
efloient  prefque  femblables  en  figure  à  ce  premier.  L'un  eiloit 
un  enfant  qu'un  Minière  de  ianté  avoit  fait  à  une  fille  ,  lequel 
eftoit  aufîi  monftriieux  que  ce  premier.   Ce  fut  le  ir.  Décembre 
I<^7i.  que  je  fus  requis  de  me  tranfporter  conjointement  avecMon- 
iîeur  Lamy  mon  Confrère  ,  au  logis  d'une  Sage- femme  du  Faux- 
bourg  S.  Germain,  cliez  laquelle  cette  fille  eftoit  accouchée  le  jour 
précèdent,  pour  faire  noftre  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  cau- 
fe  la  mort  à  cet  enfant ,  la  mère  voulant  éviter  qu'on  la  put  accu- 
fer  de  l'avoir  elle-mefme  défait ,  à  caufe  qu'elle  eftoit  en  grand 
procez  contre  celui  qui  lui  avoit  fait  l'enfant ,  qu'elle  pourflii voit 
en  luftice  pour  l'obliger  à  l'époufer.  Après  avoir  bien  examiné 
cet  enfant  mort,  qui  eltoit  de  iexe  féminin ,  nous  reconnûmes  par 
îa  grandeur  de  fon  corps ,  qu'il  eftoit  vray  femblablement  venu 
au  terme  de  fept  mois  ,  &  que  la  mort  lui  eftoit  tres-afïiiremenc 
arrivée  par  la  dirpofîtion  monltrueufe  de  fa  tefte  ,  qui  n'eftoit 
recouverte  en  toute  fa  partie  fuperieure  que  d'une  ftmple  fubftan- 
cefongueufe,  rouge  comme  du  fang,  tant  intérieurement  qu  ex- 
térieurement, épaiffe  d'un  demy  travers  de  doigt  ,  &  large  de 
quatre  doigts ,  n'ayant  point   de  cerveau ,  ni  aucun  cuir  che- 
velu pardefllis ,  ni  mefme  aucun  de  tous  les  os  du  crâne  ,  finon 
la  feule  partie  antérieure  &  inférieure  du  coronal,&  quelque  pe- 
tite portion  de  l'occipital,  qui  eftoit  recourbée  en  dedans  ,  &  de 
figure  tout-à-fait  irreguliere ,  auiîi  bien  que  de  fubftance  extra- 
ordinaire. Toute  cette  partie  fuperieure  ôc  principale  de  la  tefte: 
de  cet  enfant  eftoit  entièrement  appiatie  fur  fa  face  ,  qui  eftoic 
jointe  immédiatement  &  fermemient  attachée  fur  le  haut  de  la. 
poitrine  &  fur  les  épaules ,  fans  aucun  col  qui  en  fiïk  la  fepara- 
tlon  :  mais  toutes  les  autres  parties  de  fbn  corps  eftoient  afîez 
bien  conformées.-  Or  après  avoir  interroge  la  mère  fur  tout  ce  qui 
nous  pouvoit  faire  connoître  la  caufe  de  la  diipofîtionmonftrueu- 
fe  de  fon  enfant  ,  &  qu'elle  notis   eut  déclaré  que  lorfqu'elle 
n'eftoit  groflé  que  d'un  mois  ou  environ  ,  elle  avoit  eu  une  ex- 
trême bi  fubi te  frayeur,  en  voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de 
la  fenêtre  d'im  fécond  eftage  du  logis  oiielie  eftoit  avec  lui  a  fur  ^ 


îe  pavé  de  h  rue,  croyant  effectivement  qu'il  fe  fût  brifé  toute  h 
tefte  5  nous  certifiâmes  par  noftre  rapport,  que  cette  difpofîtion 
monftrueafe  de  fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette 
extrême  frayeur,  qui  ayant  en  cctinftant  fait  une  fubite  &  vio- 
lente agitation  de  tout  fon  corps ,  au/ïi  bien  que  de  fon  imao-ina- 
tion,  qui  lui  figuroit  un  homme  ayant  la  tefte  caflee  &  tout  en  fano-, 
avoit  caufé  par  analogie  de  femblable  fubflance  la  mefme  impref- 
fion  à  la  tcfte  de  l'enfant  dont  elle  elloit  grofTe  :  qui  pour  n'avoir 
alors  qu'un  mois  tout  au  plus  ,  en  avoit  eflé  facilement  ofFenfé 
en  cette  partie ,  qui  efl  en  ce  tems  d'une  fubilance  tres-moîle. 
Le  i^.  May  1672.  Monfieur  Jr^guy  mon  Confrère,  me  mena  chez 
ure  femme  vers  le  Cloifl-re  de  Noflre-Dame ,  pour  me  faire  voir 
un  enfant  mort,  dont  elle  eftoit  recem.mcnt  accouchée  à  feptmois, 
lequel  avoit  encore  la  telle  d'une  ligure  monftrueu^e  ,  femblable 
aux  deux  exemples  dont  je  viens  de  parler  ,  ayant  outre  cela  les 
bras  &  les  jambes  tout  contrefaits  j  ce  qui  eftoit  au/Ii  arrivé  à  cet- 
te femme  par  une  grande  fâcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fu- 
bite ,  qu'elle  nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa 


groflélTe 


La  femme  qui  porte  une  mole  efl  bien  plus  incommodée  en 
toutes  manières  ,  que  celle  qui  eft  grolTc  d'enfant  5  &  fi  elle  la 
garde  long-tems,  elle  ne  vidpas  cependant  fans  danger  de  la  vie. 
Il  y  en  a  qui  les  portent  durant  trois  ou  quatre  années  entières ,  ôC 
quelquefois  mefme  durant  tout  le  reflc  de  leur  vie,  comme  Ari- 
f-otea,  remarqué  au  7.  Ch.de  la  gêner,  des  anim.&  comme  il  arri- 
va à  la  femme  de  ce  Potier  d'étain,  de  laquelle  Ambroife  Varè  fait 
mention  en  fon  Livre  de  la  Génération ,  qui  en  porca  une  17.  ans, 
dont  à  la  fin  elle  mourut  :  mais  ce  qui  eft  tres-digne  d'obiervation, 
c'eftque  fî  la  fubftance  de  la  mole  eft  confuiê  avec  celle  de  la 
matrice  ,  en  telle  forte  qu'il  ne  s'en  faflè  que  comme  un  mefme 
corps  (  ce  qui  eft  plutoft  une  excroifïance  de  chair  carcinomateu- 
fe,qui  fuccede  à  quelque  ulcère  ,  qu'une  véritable  mole  )  pour 
lors  il  eft  imipoUible  que  la  femme  en  réchappe  :  car  elle  ne  peut 
cftre  en  aucune  façon  expulfée  ni  tirée  \  ce  qui  fait  qu'elle  aug- 
mente toujours  jufques  à  ce  qu'elle  fafTe  enfin  mourir  la  femme, 
C'eft  ce  que  nous  enfeigne  Bifocrate  au  i.  Liv.  êiÇ,s  maladies  des 
femmes,  Sïc^mdem  un{%  car  0  fiât  ,  mul'ter  ferii  :  ne  me  e  mm  fieripo-» 
teji:  ut  fuferfies  maneat.   Nous  déclarerons  les  remèdes  qui  font 
convenables  à  la  véritable  mole  ,  en  parlant  de  fon  extraction  au 
3i.Chap,  dui.Livre.  ^^ 
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De  quelle  façon  fe  doit  gotinjerner  l<t  femme  pendant  tout  le 
cours  de  pc  grojfeffe  ,  lorfquelle  ne^  accompagnée  £  au- 
cuns accidens  confiderables  ^  four  tacher  d'é^nter  ceux 
qui  lui  fourroient  arriver. 

Quoique  la  femme  groflc  fe  porte  bien ,  néanmoins  elle  doit 
en  quelque  façon  eflre  confiderée  comme  malade  ,  à  caufe 
de  rérat  neutre  où  elle  cft  (  aufTi  appelle-t-on  vulgairement  la 
groflèfle ,  u?ie  md^dk  de  neuf  mais  )  à  caufe  que  pour  lors  elle 
efl  fujettc  à  plufîeurs  incommoditez ,  que  la  grofTeiïè  caufe  ordi- 
nairement à  celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Arïfiote  au  6, 
Ch.  du  4.  Livre  delà  eener.  acs  anim.  dit ,  que  les  femmes  diffé- 
rent beaucoup  en  cela  àz^  autres  anîm.aux  i  car  les  animaux  fe 
portent  prefque  toujours  bien  durant  qu'ils  ont  leurs  petits  dans 
!e  ventre  r  mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouvent  ma- 
lades quand  elles  font  grofles ,  tant  à  caufe  de  leur  vie  oifîv^e  & 
fedentaire ,  qu'à  caufe  de  la  fupprcflion  de  leurs  menftruës,  c'efl 
pourquoy  comme  le  bon  Pilote  qui  eft  embarque  fur  une  mer 
orageufe  &  pleine  d'éeueiïs ,  en  évite  le  péril ,  s'il  s'y  conduit 
avec  prudence  ,  autrement  ce  n'eft  que  par  hazard  s'il  n'y  fait 
pas  naufrage  :  de  mefme  la  femme  grofïe  fe  met  fouvent  en 
danger  de  la  vie  ,  Ç\  elle  ne  fait  fon  poilible  ,  pour  éviter  &  pré- 
voir quantité  d'accidens  aufquels  elle  efl  fujettc  en  ce  tems  j 
pendant  quoy  il  faut  toujours  avoir  égard  à  deux,  c'cft-à-dirc 
à  elle  &  à  l'enfant  qu'elle  porte  en  fon  ventre  ;  car  d'une  feule 
faute, il  en  refulte  un  double  mal ,  dautant  que  la  mère  ne  peut 
pas  cilre  incommodée,  fans  que  fon  enfant  ne  s'en  reffente.  C'efl 
ce  qaH^pocrate  nous  enfeigne  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant,. 
Tuer  vivït  de  mettre  tn  utero  ,  d*  qudt  mater  fanitme  fr^dita  efl  ^ 
talem  etiam  fuer  hahet.  Or  afin  qu'elle  fe  puiflè  maintenir  en  bon- 
ne fanté ,  autant  qu'il  efl  poiîible  en  cet  cftat  neutre  ,  il  faut  fur 
toutes  chofes  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  ,  qui  foit 
convenable  à  fon  tempérament  ,  à  fa  coutume ,  &  à  fa  condi- 
tion &  qualité  3  ce  qu'elle  fera  par  un  bon  ufage  de  toutes  les 
cKofes  fuivantes. 

L'air 
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L'air  auquel  elle  fera  fa  refidence  ordinaire ,  fera  bien  tempéré 
en  tontes  Ces  qnalitez  5  s'il  n'eft  pas  ainfî  naturellement  ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  fe  pourra  ,  en  le  recliiîant  par  de  difre- 
rens  moyens  5 elle  évitera  celui  qui  eft  trop  chaud?  dautant  que 
faifint  grande  diifipation  des  hum.eurs  &  des  efprits ,  il  caufe  fou- 
vent  des  foiblefles  aux  femmes  grofTes  :  &  parLÏculierement  auHi 
celui  qui  ell:  trop  froid  &  plein  de  brouillards  ;  parce  que  eau- 
fant  de  grands  rhumes  &  des  dilHlations  fur  la  poitrine  ,  il  ex- 
cite la  toux,  qui  par  fon  fubit  &  impétueux  mouvement ,  faifant 
de  puiiTans  efforts  qui  poufTent  en  bas  ,  peut  caufer  l'avortement 
à  la  femme.   Elle  doit  aufli  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces 
rues  eflroites ,  pleines  d'immondices ,  commie  encore  de  fe  tenir 
proche  des  égoûts  de  la  ville  ou  des  retraits  de  la  maifon  :  car  il 
y  a  des  femmes  fi  délicates,  que  l'odeur  d'une  chandelle  maléceÎH- 
re>  eft  capable  de  les  faire  accoucher  avant  terme,  ainfî  que  Plme 
nous  enfeigne  au  7.  Ch.du7.  Liv.  de  l'hift.  natur.  &  que  Lteba^ut 
nous  aiEire  avoir  vu  lui-mefhie  :  c'eft  ce  que  peut  bien  pareille- 
ment,&  encore  pluto.lt,  caufer  la  fumée  du  charbonjcommej'ay  vu 
une  fois  en  uneBlanchiiîeufe  ,  qui  avorta  au  quatrième  mois,  pour 
en  avoir  efté  entcftée;  laquelle  par  trop  grande  hâte  qu'elle  avoit 
de  rendre  du  linge  dont  on  la  prelToit,  n'ayant  pas  lapatience  de 
faire  allumer  fon  charbon  dans  la  cheminée,  le  mit  tout  noir  fous 
fa  platine ,  la  vapeur  duquel  fe  portant  à  fon  cerveau,  lui  caufa  cet 
avortemcntia  nuit  du  mefme  jour ,  dont  elle  penfa  mourir.  Mais 
comme  nous  difons  que  la  femme  grofle  doit  fuir  le  mauvais  air  , 
&  toutes  fortes  de  mauvaifes  odeurs ,  aullî  doit-elle  éviter  les  par- 
fums trop  forts  1  quoiqu'ils  foient  d'odeur  agréable  ,  &  principa- 
lement Il  elle  eft  fujette  à  des  falFocations  de  matrice  :  c'eft  pour- 
quoi elle  tâchera  de  refider  en  un  air  exem.pt  de  toutes  ces  cho- 
feSj  autant  qise  fa  commodité  le  pourra  permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées. 
Se  ont  tant  de  différentes  envies ,  &  de  ft  fortes  pallions  pour 
plufieurs  chofes  eftranges  quand  elles  font  gro0es  ,  qu'il  eft  bien 
difficile  de  leur  prefcrire  précifement  les  alimens  dont  elles  doi- 
vent ufer  :  mais  je  leur  confeille  de  fuivre  en  cette  occafion  le 
fentiment  d^B't^ocrate  en  l'Aphorifme  38. du  z.  Livre  ,  où  il  dit, 
Vmto  âeterior  &  fotus  d*  cibus  ,  fuavior  tamen  ,  melioribus  qm- 
dem  ,  feâ  ïnfuavïoïîbus  ,  fr^ferendus.  Le  boire  &  le  manger  eft 
préférable  &  plus  convenable  ,  fi  on  le  trouve  bon  &  agréable 
au  ^ouc  ce  à  l'appétit,  encore  qu'il  foit  un  peu  plus  mauvais  que 
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c  l'-ii  qu'  (  quoique  meilleur  )  n'efl  pa^  fî  agréable.  Cefl  à  mon 
avis,  la  règle  6c  la  mefure  qu'elles  v  doivent  garder  ,  pourvu  que 
les  choies  dont  elles  ont  envie,  foient  viandes  de  commun  ufa» 
gc  à  la  nourriture  ,  5cnon  tout-à-fait  e/lranges  &  extraordinaires, 
évitant  toutefois  leur  excez.  Si  la  femme  grofle  n'eit  pas  travail- 
Icc  de  ces  dégoûts  ordinaires  ,  elle  ufera  de  viandes  qui  foient 
d'un  bon  fuc  ,  en  telle  quantité  qu'elles  fuiiîfent  pour  fa  nourri- 
ture &  ccre  de  fon  enfant  5  6c  fon  appeiit  lui  fervira  de  regîc 
pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  tems  fe  di  pcn  er  d  abitinenccs 
&  de  jeunes  j  parce  qu'échauiFant  le  fang  de  la  mcre ,  ils  l'em- 
pèchent  d'eilre  propre  pour  la  nourriture  de  l'enfant  ,  laquelle 
doit  cftre  douce  &  bénigne ,  &  le  rendent  par  ce  moyen  très- 
ifloilet  &  débile,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le  tems  pour 
en  chercher  autre  part  3  elle  ne  s'emplira  point  aufli  de  trop  de 
viandes  à  la  fois  ,&  principalement  le  foir,  daiitant  que  la  ma^- 
tfice  occupant  parlbneftenduc  une  grande  partie  du  ventre  vers 
les  derniers  mois  de  fa  groilefîe ,  empêche  que  1  eftomac  n'en 
puiffe  contenir  beaucoup  3  ce  qui  lui  caufe  fouvent  des  rapports 
aigres  à  la  bouche ,  à  caufe  de  la  mauvaife  digeflion  des  alimens, 
&  une  grande  diiiicuîté  de  refpircr  ,  à  cauie  de  la  compreffion 
qu'en  reçoit  le  diaphragme  ,  qui  n'a  pas  pour  lors  une  entière 
liberté  de  fe  mouvoir.  C'eft  pourquoy  elle  mangera  pîûtofl:  peu 
&  fouvent  i  fon  pain  fera  de  pur  froment  ,  bien  cuit  &  blanc  , 
comme  cil  à  Paris  celui  de  Gonefse ,  ou  autre  femblable ,  &  non 
de  ces  gros  pains  bis ,  ou  de  ces  pains  chalans  ,  qui  fe  gonflent 
dans  l'eilomac  ,  ou  d'autres  de  pareille  nature ,  qui  font  fort 
eftoufrans  :  elle  miangera  aufli  de  bonnes  viandes  bien  nourrif* 
Tantes ,  comme  font  celles  des  plus  tendres  endroits  de  bœuf,  & 
celles  de  veau  ,  de  mouton, d'agneau, &  de  volailles ,  telles  que 
font  bonnes  poules  graiïes ,  chapons,  pigeons  &  perdrix ,  &  cela 
rôà  ou  bouilli  félon  qu'elle  de firera  j  les  œufs  frais  lui  font  en- 
core fort  bons  5  &  comme  les  femm;es  groffes  n'ont  jamais  de  bon 
Çà'n^  ,  elle  uffra  dans  les  potages  d'herbes  qui  le  purifient  ,  tel- 
les que  font  l'ozeiile  ,  la  laitue, la  chicorée  Se  la  bourrochej  elle 
ne  doit  point  manger  de  toutes  ces  pâtifleries  de  haut  goût  ,  ôC 
principalement  de  leur  croûte  3  daurant  qu'étant  fort  indigefte  j 
elle  charge  beaucoup  l'eflomac;  fi  elle  defire  manger  dupoilTon, 
qu'il  foit  frais  &  non  Talé,  6c  de  celui  qui  le  nourrit  aux  rivières  & 
aux  eaux  courantes, dautantcjue  celui  des  eflangs  ftnt  la  botr- 
bes  &  ell  d'un  mauvais  fuc.    Mais  li  les  femmes  grolïès  ne  peu- 
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vent  abfolument  refrenef  leurs  envies  eflrargcs ,  il  vaut  mieuXî 
comme  nous  avons  dit,  Icurpermettre  de  bisilcr  un  peu  dans  leur 
régime  de  vivre  (  pourveu  que  ce  foit  modérément  )  que  de  s'ob- 
ftiner  à  tant  contrarier  leurs  appetirs.  Elles  pourront  boire  à  leurs 
repas  un  peu  de  bon  vin  vieux ,  bien  tempéré  d'eau ,  plutoft  rou- 
ge  que  blanc  ,  lequel  leur  fervira  à  faire  bonne  digcflion ,  &  a 
conforter  leur  eftomac  >  qui  cft  toujours  débile  pendant  h  grof- 
fefTej&fî  elles  n'en  buvoient  poinr  auparavant, elles  tâcheront 
de  s'y  accoutumer  petit  à  petit  :  elles  doivent  auffi  prendre  gar- 
de à  ne  pas  boire  à  la  glace  ,  ni  trop  frais  ,  de  peur  qu'il  ne 
leur  arrive  le  mefme  accident ,  qu'on  nous  a  dit  cllre  arrivé  au 
fnois  de  Juillet  1^77.  à  l'Impératrice  ,  qui  avorta  au  troifiéme 
mois  &  demi  de  fa  grolTelTe  par  une  grande  colique  ,  dont  elle 
fut  furprife  tout  d'un  coup  5  pour  avoir  mangé  des  fraifes  &  bu 
à  la  glace  :  de  tant  au  boire  qu^au  manger  ,  elles  doivent  éviter 
toutes  chofes  échauffantes ,  falées  ,  acres  ,  ameres  ,  aperitives  oc 
diurétiques  ,  dautant  que  provoquant  les  menflruës  ,  elles  peu- 
vent facilement  caufer  Teffluxion  des  femences  dans  le  com- 
mencement ,  ou  l'avortement  dans  la  fuite. 

C'ell  par  le  moyen  du  dormir  modéré ,  que  toutes  les  fon- 
dions naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées  ,  <k  particulière- 
ment la  codion  des  alimens  dans  l'eftomac  ,  qui  eft  pour  lors 
tres-fujet  aux  dégoûts  ,  aux  nau^^ées  ,  &  aux  voir.ilTemens  3  c'eft 
aufli  par  fon  moyen  que  l'enfant  s'afFenïdt  dans  la  matrice.  Nous 
difons  qu'il  doit  eftre  modéré  3  car  comme  les  veilles  exce/îives 
dilîipentles  efprits,  le  trop  dormir  les  eftoiiFe.  La  règle  fera  aux 
femmes  grolTes  que  de  vingt-quatre  heures,  elles  en  dorment  huit 
au  moins,  §cdix  au  plus,  &  que  ce  foie  pendant  la  nuit ,  comme 
plus  propre  au  repos  ,  plûtolt  que  durant  le  jour ,  ainiî  qu'ont 
accoutumé  les  perfonnes  d:  qualité  qui  fréquentent  la  Cour,  où  du 
jour  on  fait  ordinairement  la  nuit.  Néanmoins  celles  qui  auront  pris 
cette  mauvaife  habitudcjla  continueront  plûtoil:  que  de  la  changer 
tout  d'un  coup ,dautant  que  cette  coutume  Icurell  côme  naturelle. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l'exercice  &  du  repos  ,  il  faut  garder  des 
mefures  félon  les  différens  tems  de  la  grofîefte  3  car  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  conception  (i  la  femme  s'en  appercevoit ,  elle 
devroic  (  fi  faire  le  pouvoir  j  fe  tenir  au  ht,  au  moins  jufques  au 
cinquisime  ou  fixieme  jour ,  &  me^îie  fans  u(er  aucunement  du 
coït  3  c'eit  un  précepte  qu'H^^ocrate  nous  donne  au  Livre  intitulé 
De  Sterilïbus ,  où  il  dit  ;  Si  mulïer  genumam  fe  co?icepffe   cogno-^ 
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'ver'tt  -i^rimo  tem^ore  non  am^lius  ad  vïmm  acceâat ,  feâ  (^uïefcat  :  à 
caufe  que  les  fcmences  n'eftant  pas  encore  revêtues  de  cette 
membrane  qui  s'y  forme  en  ce  tems,  comme  nous  avons  dit  autre- 
part,  font  du  commencement,par  l'agitation  du  corps ,  tres-faciles 
à  s'écouler  en  quelques  perfonnes.  Elle  ne  doit  point  aller  en  cha- 
rette,ni  en  coche  ou  carolîè,  nia  cheval  pendant  toute  fa  groflef- 
fe,  &  d'autant  moins  qu'elle  eft  plus  avancée  ,  &  qu'elle  approche 
de  Ion  terme  ,  parce  que  ces  fortes  d'exercices  redoublent  la  pe- 
fanteur  de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  matrice  par  les  fecouifcs 
qu'elle  en  reçoit ,  &  caufent  fouvent  des  avorcemcns  3  mais  elle 
peut  bien  aller  doucement  à  pied,  ou  fe  faire  porter  en  chaifeou 
en  litière  :  Elle  ne  doit  point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux,  ni 
meiine  haulîer  trop  les  bras  5  pour  ce  fujetla  femme  ne  fe  coiffera 
point  elle-mefme  comme  de  coutume:  dautantque  pour  ce  faire 
elle  efl  obligée  de  les  eftendre  fort  pardeffus  la  tefte ,  ce  qui  en 
a  fait  accoucher  plulîeurs  avant  terme ,  à  caufe  que  les  ligamens 
de  la  matrice  fe  relâchent  tout  d'un  coup  par  ces  exténuons  vio- 
lentes i  elle  doit  s'exercer  en  fe  promenant  doucement  à  pied ,  & 
eftre  chaulTce  de  fouliers  a  talons  bas,  dautant  que  les  femmes  ne 
voyant  pas  bien  leurs  pieds ,  à  caufe  de  l'éminence  de  leur  ventre, 
font  fort  fujettes  à  tomber  :  enfin  elle  fe  doit  gouverner  en  iès 
exercices ,  en  telle  forte  qu'elle  pèche  piûtoft  au  trop  de  repos 
^qu'au  trop  d'agitation  5  car  le  danger  eft  bien  plus  grand  dans  le 
mouvement  immodéré,  que  non  pas  dans  le  repos.   le  fçay  bien 
ncanmoins ,  oçaArifiote  dit  au  6,  Chap.  du  4.  Liv.  de  la  gêner,  àcs 
anim,  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  porte  mieux  du- 
rant fa  grofîefTe,  &  accouche  plus  facilement  que  celle  qui  mené 
une  vie  fedentaire  3  mais  il  faut  fous-entendre  que  ce  travail  foit 
modéré,  &  qu'il  ne  foit  pas  periJleux  en  fon  efpece  à  la  mère  &:  à 
Fenfant.  C'efl  pourquoy  il  m'efl  impoinble  d'eilre  fur  ce  fùjet  du 
fentiment  de  tous  les  Auteurs ,  quoique  tout  le  monde  fuive  en 
cela  leur  mauvaise  dangereux  confeil  3  qui  efl  qu'ils  veulent  que 
ia  femme  groilè  s'exerce  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  vers  les 
derniers  jours  de  fa  grofreflè ,  afin  ,  difent-ils,  de  faire  defcendre 
l'enfant  en  bas  :  mais  s'ils  confider oient  bien  la  chofe  ,  ils  recon- 
noiftroient  que  c'ell  là  fans  doute  la  feule  catifede  plus  de  la  moi- 
tié des  mauvais  travaux  ,  &que  tout  au  contraire  le  repos  lui  fe- 
roit  plus  propre  en  ee  tems,  comme  je  le  vais  prouver  par  l'ex- 
plication fui  vante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  ôc  pofcr  en  fait  ,  que  lafonic 
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de  l'enfant  doit  eftrc  kifsée  à  l'œuvre  de  nature  bien  réglée  ,  & 
qu'on  ne  doit  pas  l'exciter  en  le  fecoiiant  par  cet  exercice  à  dé- 
loger avant  qu'il  en  foit  tout-à-fait  tems  j  ce  qui  arrivant  (  quoi- 
que ce  ne  foit  trop  toft  que  de  fept  ou  huit  jours)  ne  laifTc  pas 
d'être   quelquefois  aufli  préjudiciable  à  Tentant  ,  que  nous  le 
voyons  eflre  au  raifin  ,  qui  quelquefois    à  quatre  ou  cinq  jours 
prés  du  tems  qu'il  lui  faudroit  pour  fon  entière  maturité ,  ell  en- 
core prefque  demi-verjus.    Mais  pour  faire  voir  plus  clairement 
que  par  cette  comparaifon  ,  que  ces  fortes  d'exercices  caufent 
fouvent  de  mauvais  travaux  ,  ainlî  que  nous  avons  dit ,  il  faut 
eonfîderer  que  l'enfant  eft  naturellement  fîtué  dans  la  matrice , 
la  tefle  en  haut   &  les  pieds  en  bas  ,  regardant  le  ventre  de  fa 
mère  jufques  à  ce  qu'il  ait  atteint  environ  le  huitième  mois  :  pour 
lors,  &  quelquefois  plutoft  ,  quelquefois  aufîi  plus  tard  ,  fa  teftc 
e/lant  fort  groflè  &  pefante  ,  il  vient  à  faire  la  culbute ,  en  la  por- 
tant en  bas  &  les  pieds  en  haut,  qui  eft  la  feule  &  véritable  fituation 
en  laquelle  il  doit  venir  au  monde,  toute  autre  eftant  contre  natu- 
re.  Or  juftement  dans  le  tem.s  que  l'enfant  a  coutume  de  fe  tour- 
ner ainii  à  chef,  au  lieu  de  fe  tenir  de  repos  ,  on  fe  met  à  fauter, 
marcher  ,  monter ,  defcendre ,  &  à  s'exercer  de  toutes  façons 
plus  qu'à  l'ordinaire  5  ce  qui  allez  fouvent  ell:  caufe  qu'il  fe  tourne 
de  travers  ,  &  non  pas  directement  comme  il  devroit  faire  ,  ÔC 
d'autres  fois  la  matrice  s'afFaifsefî  bas,  &  s'engage  tellement  vers 
ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  l'hypogallre  par  ces  fecouë- 
mens  ,  qu'elle  ne  laifse  plus  la  liberté  à  l'enfant  de  faire  cette 
culbute  naturelle  3  pour  raifon  dequoy  il  eft  contraint  de  venir 
en  fa  première  fituation  ,  fçavoir  eft  ,  par  les  pieds ,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  mauvaife.  Il  feroit  outre  cela  fort  à  propos 
que  la  femme  s'abftint  du  coït  pour  ce  fujet  ,  pendant  les  deux 
derniers  mois  de  fa  grofleffe  j  dautant   que  par  fon  moyen  le 
corps  eft  extrêmement  agité ,  &  mefme  le  ventre  comprimé  dans 
l'action  ,  ce  qui  fait  encore  que  l'enfant  prend  une   mauvaife 
fituation.    C'eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  à'Arifiote , 
qui  dit  au  4.  Chapitre  du  7.  Livre  de  l'hiftoire  d.es  animaux,  que 
les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant  que  d'accoucher,  en 
accouchent  plus  facilement  :  Ce  qui  eft  entièrement  contraire  au 
{enûment^Htfocrate  ,  qui  dit  au  Livre  de  la  fuperfetation  :  Mu^ 
lier  friZgnans  fi  coïtu  non  utatur ,  facilitas  h  ^artu  Uher^Pur.  le  croy 
que  ceux  qui  feront  bien  réflexion  à  ces  chofes  ,  n'auront  pas 
de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs  ,  qui  certainement  ont^ 
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caufé  la  mort  à  quantité  de  femmes  &  d'enfans ,  &  bcalâcoup  de 

peines  à  plufieiirs  autres ,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites. 

Il  s'eft  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artil- 
lerfesjcomme  auff  par  celui  des  gro0ès  cloches  5  mais  princlpale- 
jrent  par  de  grands  éclats  de  tonnerre ,  quand  ils  viennent  tout 
d'un  coup  à  frapcr  leurs  oreilles,  fans  qu'elles  s'y  attendent  ,  à 
quoy  contribië  beaucoup  la  frayeur fibite  qu'elles  en  ont. 

l^cs  femmes  grofles  font  fonvent  fujettes  à  eftre  conilipe'es  > 
dautant  que  la  matrice  par  fa  pefanteur  preflànt  le  boyau  reîîum^ 
cm;pêche  le  ventre  de  'e  décharger  facilement  de  fes  excrémens,- 
Ceilc  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité,  ufera  de  pommes  ôc 
de  pruneaux  cuits,  de  figues  récentes,  de  meures,  de  pain  d'épice 
mielIé,ou  de  pain  de  réglejdè  bouïllô  de  veau,  &  de  potage  auxhcr- 
bes,avec  quoy  on  lui  pourra  doucement  humeder  &  lâcher  le  ven- 
tre 3  &  pour  le  mefme  fuiet  on  lui  fera  prendre  auffi  quelquefois 
une  cemi-once  de  caflTe  mondée ,  ou  bien  un  bouillon  au  veau, 
ou  aux  herbes ,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de  bon  miel 
de  Narbonne.  Si  c^s  chofesne  font  pas  utï^fantcs,  on  lui  donnera 
quelque  clyflere  doux  d'une  décoction  de  mauves  ,  guimauves  s 
pariétaire,  &  anis,  dans  laquelle  on  dilloudra  deux  onces  de  fucre 
rci-ge,  y  ajoutant  un  peu  d'huiie  violât,  ou  bien  fait  avec  le  bouil- 
lon d'une  poignée  de  ion ,  deux  onces  de  miel  violât,  &  un  mor- 
ceau ce  bcurrr  frais  j  ou  on  lui  en  f:ra  d'autres  ,  félon  l'exigence 
èç,^  cas  3  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  lui  pas  donner  pour 
ce  fujet  aucuns  lavemens  acres  ,  ni  drogues  qui  puiilent  lui  ex- 
citer le  flux  de  ventre,  &"  faire  une  trop  grande  évacuation  3  car 
c?la  la  mettroir  en  danger  d'avorter,  ainii  que  nous  enfeigne  fort 
bien  Hîf  octale  en  rA[hori-me  34.  du  5.  Livre,  où  il  âiityMuUeri  m 
utero  geventi  Cl (dvm  ^lurïmmn  jluftt  ^^erkulum  cjt  ne  abort.^i:.  Si  la 
fc  n.e  grolle  a  grand  flux  de  ventre  ,  il  y  a  danger  cp'elle  n'a- 
vorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dars  l'ob  enration  des  choies  que 
nous  avons  ciites  cy-dcilùs,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  5:  mioderer  fes  pafl.ons  3  comnie  à  ne  pas  fe  iaiiièr 
aller  à  la  coltre  par  excès ,  ni  feduire  par  la  jalouiie  ,  amii  que 
piufturs  ont  coutume  de  fiiire  3  &  on  doit  éviter  fur  tout  ,  de 
faire  peur  à  la  femme  groliè  ,  comme  aufli  de  lui  dire  (ubrtement 
quelques  nouvelles  c^ui  lapuifïènt  actriilcr  3  carces  pallions  cjuand 
elles  font  violentes ,  font  capables  de  mettre  la  contufion  &  le 
delbrdre  dans  la  gei.eraùoa^coaîme  le  prouvent  allez  les  hiitoè-^ 
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fcs  dont  j'ay  fait  le  recir  au  précèdent  Chapitre  en  parlant  de  la 
mole,  6c  iTefine  ue  f.'irc  accoucher  la  femme  fur  l'heure  ,  A  cuel- 
que  terme  qu'elle  puiiTe  eftre,  ai  nfi  qu'il  arriva  à  la  mère  âc  mon 
coLifin,  nommé  Monfieur  Dio^^i^  ,  Marchand  i  le  père  duquel  ayant 
elle  tué  fubitenent  par  undcfcsdomediqucsj  dun  c:  upd'epée 
qu'il  lui  donna  en  tnihifon  au  travers  du  corps ,  le  reiicontranc 
par  la  ville,  pour  le  dépit  ôc  la  rage  qu'il  avoit ,  que  ion  MrJltre 
quelques  jours  avant  l'avoit  chalïc  de  Ton  logis  j  &  la  n auvaife 
nouvelle  en  ayant  eiîéauiîî-to il  annoncée  à  cette  femme, qui  edoit 
pour  lorsgrofïedc  huit  mois,  à  laquelle  on  apporta  incontinent 
après  fon  mari  mort  ,  die  fut  d'abord  fui'prife  d'un  fi  grand  trem- 
blement pour  ce  fubit  efFroy,  qu'elle  en  accoucha  tout  fur  l'heure 
du  mieime  Vhf^ls  ,  auquel  (  ce  qui  eft  bien  remarquable  )  il  efl 
demeuré  un  perpétuel   tremblenient  des  deux  mains  ,  comme 
avoit  fa  mère  quand  elle  le  mit  au  monde  ,  u'ayant  toutefois  au- 
cune autre  incom.moditc,  quoy  qu'il  foit  venu  à  S.mois  par  un  acci- 
dent Ci  extraordinaire,  de  paroilÉmt  mefme  prefentement  avoir  dix 
ans  moins  que  fon  âge, qui  efl  de  plus  de  ^5. ans.   Q^nd  il  fi<yna 
fon  contraél  de  Mariage  ,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe , 
crurent  lui   voyant  ainli  trembler  les  mains  3  que  c'cHoit  de  la 
peur  qu'il  avoit  de  faire  un  mauvais  marché,  dont  ils  furent  dcfa- 
bufez,  lorfqu'ils  eurent  appris  la  caufe  funcfte  qui  avoic  avancé 
fa  nailTance.,  C'eft  pourqiioy  ,  iî  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la 
femme  gro{Ie,qne  ce  foit  plùtoft  de  celles  qui  lui  peuvent  don- 
ner une  joye  modérée  5  car  l'exceflive  peut  aufii  lui  porter  préju^ 
dîcc  en  cet  eftat  :  &  ii  c'eltoitune  neceiHte  abfoluë  qu'elle  en  fçût 
quelque  mauvaife  ,  pour  lors  on  doit  chercher  des  mio. ens  les 
plus  feurs  pour  Itii  faire  connoiftre  peu  à  peu  ,  èc  non  pas  tout 
d'un  coup. 

D'abord  qtie  les  femmes  fe  fentent  grofîes  ,  ou  qu'elles  s'en 
dotitenr  ,  elles  ne  doivent  point  fe  ferrer  ,  conme  elles  font  or- 
dinairement, avec  ces  corps- de-robes  garnis  de  forces  branches  de 
baleine,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroif^re  de  belle  taille  5  ce 
qui  leur  bielle  adez  fouvent  le  fein  :  &  enfermant  ai nfi  leur  ven- 
tre dans  un  moule  fi  eftroit  ,  elles  empêchcrt  que  leurs  enfans 
ne  puiilènt  prenire  leur  libre  accroiiTeaient  dans  la  matrice, &  'bu- 
vent  elles  les  font  venir  avant  terme,  &:  quelquefois  m.e£ne  con- 
trefaits. Ces  femmes  (ont  fi  folles,  qu'elles  ne  prennent  pa:,  garde  , 
que  voulant  amfi  paroiftre  de  belle  taille  nonobftantleurgroileJe, 
elles  fe  gâtent  tout  le  ventre,  qui  pour  ce  fujet  leur  relte  enfuite 
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de  leur  couche  ridé ,  &  pendant  comme  une  beface  :  &  encore 
après,  dilent-elles, que  cg(\:  la  pauvre  Sage-femme  ,  ou  la  Gar- 
de ,  qui  leur  a  gâté  de  la  forte  ,  pour  ne  l'avoir  pas  bien  penfé  & 
bande  comme  ii  falloit ,  Se  elles  ne  confiderent  pas  que  c'ei^  d'a- 
voir efté  trop  ferrées  durant  leur  grofsefse  par  le  haut  3  ce  qui 
fait  que  tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s'étendre  également 
de  tous  cotez ,  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas ,  où 
tout  le  fardeau  eft  ainfi  poufsé  &  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois 
aufîi  pour  le  même  fujet  des  hergnes,  qui  leur  font  tres-incommo- 
dcs  dans  la  fuite.  C'cfl  pourquoy  elles  fe  ferviront  d'habits,  dans 
lefquels  elles  foient  fort  au  large ,  &  ne  porteront  point  pareille- 
ment de  ces  bufcs  ,  dont  elles  preflTent  leur  ventre  pour  le  re- 
drefler.  Les  femmes  obferveront  aulTi  de  ne  point  fe  baigner  en 
quelque  façon  que  ce  foit,  depuis  qu'elles  fe  reconnoilTent  groC- 
ies  ,  de  peur  que  la  Matrice  ne  foit  excitée  à  s'ouvrir  avant  qu'il 
fcit  neceiîaire.  C'cft  le  confcil  d'Avice^^g  Liv.  3.  fen.ii.  traie.  1. 
Ch.  1.  qui  dit  que  le  bain  leur  eft  exécrable  en  ce  temps. 

Prefque  toutes  les  femmes  grofses  ont  encore  la  coutume  par 
un  ancien  ufage  de  fe  faire  faigncr  à  demy-terrne ,  &  à  fept  moiSj 
&  elles  font  fi  infatuées  de  cette  coutume  ,  que  fi  elles  y  avoienî 
manqué  (  quoiqu'elles  fe  portafsent  bien  d'ailleurs  )  elles  ne  croi-^ 
roient  pas  pouvoir  bien  accoucher.  le  ne  veux  pas  cependant  aP 
furer  &  faire  croire  par  là  ce  que  dit  Bifocr^e  en  l'Aphorifme  31, 
du  ').lÀYtc.  Alulier  m  utero  ferens  f  feci'â  vem  ahortit  ^  eoquemagis 
f  fit p- tus  gr^ndior.  Si  (  dit-il  )  on  faignc  de  la  veine  la  femme 
grofse  ,  elle  avorte  5  &  d'autant  plûtoft  fi  l'enfant  eft  grand.  Cet 
Aphorifme  ne  nous  doit  pas  défendre  Puûge  de  la  faignée,  quand 
le  cas  le  requiert  5  mais  il  nous  fait  feulement  connoiftre,  qu'il 
s'en  faut  fervir  avec  une  grande  prudence  ;  dautant  qu'il  y  a  telle 
femm.e  qui  a  befoin  d'être  faignee  trois  &:  quatre  fois  ,  ô^  même 
quelquefois  davantage  durant  fa  groflelle,  &  à  une  autre,  deux 
feulement  fuftifent  3  car  comme  il  s'en  trouve  qui  dans  les  mala- 
dies qui  leur  furviennent  pendant  qu'elles  font  groftes ,  font  fai- 
gnées  jufqu  a  neuf  &  dix  fois  en  peu  de  tems ,  &.  ne  laiflent  pas 
après  de  porter  leur  enfant  à  terme  ,  auffi  en  voit-on  qu'une  feu- 
le f^ignce  un  peu  copieufe  feroit  avorter,  comme  Ta  aiiB^^ocrate 
en  l'A^^horifm.e  coté  cy-deflus. 

C'eit  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  ûi- 
gnée  d'éieclion  ,  il  faille  toujours  attendre  que  la  femme  foit 
groflc  à  demy  terme:  car  fouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  £oa 


k  pratîquoît  des  les  premiers  mois ,  à  caufc  que  l'enfant  qui  eft 
contenu  en  ce  tems  dans  la  Matrice  étant  tres-petît,  ne  peut  pas 
confumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu  >  pour  rai- 
fon  dequoi  il  en  refte  fouvcnt  du  fuperflujqui  vient  enfuite  à  eau- 
fer  plulieursaccidens,  dont  les  femmes  grolïes  font  ordinaire.- 
ment  travaillées,  &  principalement  celles  qui  avoient  leurs  men- 
ftruës  en  abondancejavant  qu'elles  devinffent  grolTesx'efl  ce  qui 
fait  que  nous  voyons  tous  les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir 
des  fauffes  couches  avant  même  le  troifîéme  mois  de  leur  grof- 
feifcjduquelfunefte  accidentelles  feroientfouvent  garanties  par 
une  fîmple  faignée  du  bras  faîte  d'afTês  bône-hcure.Mais  peut-on 
jamais  rien  voir  de  plus  remarquable  touchant  la  faignée  àQs 
femmes  groiïes  3  que  l'exemple  de  la  femme  de  Moniieur  Jamot 
mon  confrère,  qu'il  m'a  dit  avoir  faignée  quarante-huit  fois  du- 
rant tout  le  cours  d'une  feule  groffelïe,  fpvoir45.  fois  du  bras  5 
deux  fois  du  pied,  &  une  fois  delà  gorge ,  ne  l'ayant  pas  pu  fou- 
lager  d'une  continuelle  oppreifion  qu'elle  avoir  ,  par  d'autres 
voyes  que  par  la  faignée  fi  fouvent  réitérée  :  nonobftant  quoy  el- 
le ne  lailTa  pas  d'accoucher  heureufement  à  terme  d'un  enfant 
qui  fe  portoit  bien?  Or  comme  toutes  les  natures  font  différentes, 
on  ne  doit  pas  fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  manière,  ny 
croire  aufTi  qu'il  foit  neceffaire  de  faîgner  «toutes  \qs  femmes 
groffes,  &  d'attendre  toujours  qu'elles  foient  à  demy  terme  pour 
le  faire.  On  en  connoîtra  la  necelïité,  félon  qu  elles  feront  plus  ou 
moins  fanguines,&  félon  les  accidens  qui  leur  furviendront.  H 
eneftdemêmcde  la  purgation,  laquelle  doit  être  adminiftrée 
prudemment  aufïï  bien  que  la  faignée,  félon  l'exigence  des  cas, 
îe  fervant  toujours  de  remèdes  doux  &  bénins  quand  qWq  cil 
necelTaire,  comme  font  la  caffc,  la  rhubarbe,  la  manne,  &ies 
tamarins ,  avec  j'infulion  d'une  dragme  ,  ou  de  deux  tout  au 
plus,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pouvant  fervir  à  lafemme  grof- 
fejon  ne  doitpoinr  mettre  en  ufagc  tous  les  autres  plus  vioiens, 
&  principalement  ceux  qui  ont  une  acrimonie  &  une  amertu- 
me coniiderable,  comme  la  fcaraonée,  l'hellébore,  fabfînthe  , 
i'aloës,  &  la  colochynthe ,  qui  feroient  capables  de  provoquer 
l'avortement.  Si  elle  obferve  bien  toutes  les  chofes  que  nous 
avons  dites  cy-delfus  ,  elle  a  ira  pour  lors  tout  fujet  d'efperer 
une  bonne  iffuë  de  fa  groflefle.  Ayant  déclaré  afiez  amplement 
de  quelle  manière  la  rem.me  groile  fe  doit  gouverner  ,  quand 
çHq  n'eft  accompagnée   d'aucuns  accidens  ,  &   fait  mention 
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du  régime  qu'elle  doit  tenir  pour  les  prévenir ,  il  nous  ^ut  main^ 
tenant  examiner  plufieurs  indirpofitions ,  aurquelles  elle  efè  prin- 
cipalement fujette  pendant  fa  grofieile. 


CHAPITRE     XIL 

Dii  njomiffewent  de  la  femme  g^ojje. 

LE  vomifîement  Se  la  fupprcffion  des  nienftruës  font  fouvcnt 
les  premiers  fignes ,  par  lefquels  les  femmes  s'apperçoivent 
ciles-meimes  de  leur  groHèlTe,  Ce  vomifTement  n'eft  pas  toujours 
pour  lors  excite' ,  ainfi  qu'on  croit ,  par  de  inauvaifes  humeurs 
amailées  dans  l'eflromac  par  la  fuppreffion  des  mois  :  Ces  humeurs 
corrompues  font  bien  caufe  ordinairement  de  Tappetit  dépravé 
àcs  femmes  groffes  ,  quand  elles  y  affluent  ou  s'y  engendrent  ; 
mais  non  pas  de  ce  vomillement  qui  leur  arrive  dans  les  premiers 
jours  de  la  grofieiTe  3  ce  n'efl  pas  que  par  fucceffion  il  ne  puilTe  eilre 
entretenu  par  celles  qui  s'y  corrompent  enfuite ,  mais  ces  premiers 
vomiilemens  viennent  par  la  fympathie  qui  eft  entre  l'eltomac  & 
la  matrice,  à  caufe  de  la  fimilitude  de  leur  fubftance ,  &  de  ce  que 
les  nerfs  qui  viennent  s'mferer  à  l'orifice  fupcrieurde  l'eflomacont 
communication  par  une  mefme  continuité,  avec  ceux  qui  vont  à  la 
matrice,  lefquels  font  portions  de  la  fîxiéme  paire  de  ceux  du  cer. 
veau.  Or  la  matrice  qui  a  un  fentiment  tres-exquis ,  à  caufe  de  fa 
compofiti  on  membraneufe,  venant  à  fe  dilater  en  la  grofléife,  en  re- 
çoit quelque  douleur,  qui  fe  communiquant  en  mefme  tems  par  cet- 
te continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur  de  Teftomac,  lui  caufe 
ces  naufées  &  ces  vomiflemens  qui  lui  arrivent  ordinairement  :  Et 
pour  faire  voir  que  cela  fe  fait  ainfi  dans  les  commencemens,  &"  non 
pas  pour  lors  par  ces  prétendues  mauvaifes  humeurs  ,  c'eft  que 
beaucoup  de  femmes  vomilîent  dés  les  premiers  jours  de  leur  grofl 
felléjlefqu elles  eflioient  en  parfaite  faute  avant  leur  conception  fi 
récente,  auquel  t.em.s  auiîî  la  fuppre/Tîon  des  menftruës  ne  peut 
pas  encore  caufer  cet  accident  qui  arrive  par  cette  fympathie  :  de 
mefme  que  nous  voyons  ceux  qui  fontbielîez  à  la  tefte  ou  aux  in- 
teftins,  &  ceux  qui  ont  des  cohques  néphrétiques,  avoir  des  naufées 
&  (Iqs  vomiffcmens,  (ans  pour  cela  qu'ils  ayent  aucune  humeur  cor- 
rompue dans  leur  eftomac.  Les  naufées  &;  les  vomiflemens  qui 
font  des  mouvemeas  contre  nature  du  ventricule  ,  viennent  donc 
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ordinaîrement  aux  femmes  grolTes  dans  les  premiers  jours,  pour 
lefujet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n'eft  autre  chofe  qu'une  vainc  envie  de  vomir,  &  un 
mouvement  par  lequel  l'eftomac  fe  fouleve  v.ers  fon  orifice  fu- 
perieiir,  fans  rien  rejetter  3  &  le  vomifîèment  eft  un  autre  effort 
plus  violent ,  par  lequel  il  rejette  dehors  par  la  bouche  ce  qui 
efloit  contenu  en   fa  capacité.    Dans  ces  premiers  tems  le  vo- 
miffemcnt  n'efl  qu'un  fimple  fymptome ,  qui  n'efl  pas  bien  à  crain- 
dre 3  mais  s'il  continue  long-tems,  il  débilite  extrêmement  l'eflo- 
mac,  qui  pour  ce  fujet,  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  cui- 
re ,  d'où  il  s'engendre  enfuite  de  mauvaifes  humeurs   qui  ont 
befoin  de  purgation.   Ces  vomifTemens  continuent  fouvent  juf- 
ques  au  troifiéme  ou  quatrième  mois  de  la  grolîefTe  ,  qui  efl  le 
tems    auquel  l'enfant  fe  remue  ordinairement  3  après  quoy   ils 
commencent  à  ccfTer,  6c  les  femmes  recouvrent  l'appétit  qu'elles 
avoient  perdu  pendant  les  premiers  mois  5  dautant  que  l'enfant 
qui  vient  à  eflre  fort  &  grand  ,  ayant  befoin  de  beaucoup  plus 
de  nourriture  que  dans  le  commencement  ,  confume  pour  lors 
quantité'  d'humeurs  ;  ce  qui  empêche  qu'il  ne  refîue  plus  tant 
de  fuperfluitez  dans  l'eflomac  3  outre  qu'en  ce  tems  la  matrice 
s'ç,{\:  accoutumée  peu  à  peu  à  recevoir  extenfion.  Ils  continuent 
en  d'autres  jufques  à  ce  qu'elles  foient  accouchées  3  ce  qui  \c^ 
met  fouvent  en  danger  d'avorter,  &  d'autant  plus  facilement  que 
la  femme  eft  avancée  fur  fon  terme  ,  à   cauiè  de  la  pefanteur 
du  fardeau  qui  efl  alors  pouffé  en  bas  avec  bien  plus  de  vio- 
lence 5  aucunes  en  fontauiTi  quelquefois  plus  tourmentées  \icrs 
les  derniers  mois  de  leur  grofTeife  que  dans  fon  commencement  3 
car  pour  lors  l'eflomac  ne  peut  pas  s'effcendre  affez  pour  con- 
tenir à  fon  aife  les  alimens ,  à  caufe  qu'il  eft  comprimé  par  la 
grande  extenfion  de  la  matrice.  Ce  vomiflTement  venant  ainfî  fur 
la  fin  de  la  grofîéffe  aux  femmes  qui  portent  leur  enfant  fort 
haut ,  ne  celle  point  pour  l'ordinaire  devant  qu'elles  foient  ac« 
couchées. 

On  ne  fe  doit  pas  beaucoup  eflonner ,  ni  mettre  en  peine  de 
CCS  vomifTemens  dans  le  commencement ,  pourveii  qu'ils  fe  faf^ 
fent  doucement  ,  &  fans  trop  grands  efforts  j  mais  s'ils  conti- 
nuent après  le  quatrième  mois  de  la  grofîefTe  ,  on  y  doit  remé- 
dier, dautant  que  les  alimens  eflant  journellement  rejettez,  la 
mère  &  l'enfant  (  lequel  a  befoin  de  beaucoup  de  fang,  dont  il  eft 
nourri  pour  lors  )  en  leroient  tout  deux  extrêmement  afFoiblis  5 
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joint  à  cela  que  ces  fubverfîons  continuelles  de  i'eftoniac,  caufanc 
grande  agitadon ,  &  compreffion  du  ventre  de  la  mère  ,  oblige- 
roient  l'enfant  à fortir  avant  terme,  ainli  qu'il  a  cfté  dit,  ou  bien 
pourroient  eftre  caufe  de  quelque  relaxation  de  matrice,  ou  de 
quelque  hergiie  du  ventre,  ou  des  eincs. 

Pour  empêcher  que  le  vomiiTement  ne  travaille  pas  fi  fort ,  ny 
fi  long-tems  la  femme  grofle  (  car  il  eft  bien  difficile  de  l'arrêter 
tout-à-fait  )  elle  ufèra  de  bons  alimcns ,  tels  que  nous  les  avons 
rpecifiez  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre  5  elle  n'en  prendra  que 
peu  à  la  fois,  afin  que  fon  eftomac  les  puilTe  contenir  fans  peine, 
&  qu'ils  ne  foient  contraints  de  regorger,  comme  ils  feroienr,  fî  elle 
en  prenoit  quantité  3  dautant  que  la  grofTeffe  lui  empêche  fa  libre 
eftenduë  3  &  pour  le  réjouir  ,  &  le  fortifier  (  parce  qu  elle  l'a  tou- 
jours débile  )  elle  afiaifonnera  fes  viandes  avec  du  jus  d'orange  ,  de 
citron,  de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus  ,  ou  du  vinaigre  ro- 
fat,  félon  fon  appétit  3  elle  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de  fa* 
rine  d'orge  mondé, ou  de  bon  froment,  ayant  avant  fait  cuire  un 
peu  la  farine  au  four ,  mêlant  auiîî  à  cette  bou'illie  quelque  jaune 
d'œuf  3  çllantainfi  faite  elle  eft  bien  nourrifiante  &  de  facile  di- 
gefiion  :  elle  pourra  aufiî  mangerenfuite  de  fes  repas  un  peu  de 
eotignac,  ou  de  groifelles  confites  3  fon  breuvage  fera  de  vin  vieux, 
&  plijtofi:  clairet  que  blanc,  lequel  doit  cfi:re  bien  trempé  de  bon- 
ne eau  de  fontaine,  &  non  de  celle  qui  croupit  long-tems  dans  ces 
refervoirs  de  plomb,  comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de 
nos  fontaines  de  Paris,  qui  acquiert  par  ce  fejour  une  mauvaife 
qualité.  En  cas  qu'elle  ne  puifle  pas  avoir  de  cette  eau  vive  ,  elle 
ufera  plutofl  de  celle  de  la  rivière  ,  puifée  en  un  lieu  exempt  de 
toute  forte  d'immondices;  laquelle  on  lui  fera  auili  quelquefois  fer. 
rer,  y  faifant efteindre  unferrouge  3  &  for  tout,  elle  doit  éviter 
les  viandes  &  les  fauces  trop  grades  ;  car  elles  humectent, &amo- 
liiïent  extrêmement  les  membranes  de  l'eiromac ,  qui  eil:  déjà  af- 
fez  débilite  .&  relâché  par  les  vomifiemens  3  comme  aufiî  toutes 
ces  fauces  douces  &  fucrées,  qui  ne  lui  font  point  pareillement 
propres  3  mais  elle  pourra  ufer  de  toutes  celles  qui  font  un  peu  ai- 
grettes,  leiquelles  Ibnt  bonnes  pour  le  réjouïr  &  le  fortifier. 

Mais  fi  nonobfl:ant  toutes  ces  précautions  &:  un  pareil  régime 
les  vomifiemens  continuent  toujours  ,  quoique  la  femme  foit  plus 
qii'à  demi  terme,  cela  nous  fignifie  qu'il  y  a  des  humeurs  corrom- 
pues attachées  aux  parois  intérieures  de  refi:omac  ,  leiquelles 
n'ayant  pil  élire  vuidées  par  tant  de  vomiliemcns  precedens  pour  - 


y  eftrc  trop  adhérentes ,  doivent  eftre  évacuées  par  bas  avec  un 
didblvant  ;  ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  quelque  légère  purga-^ 
tion  faire  par  rinfaiîon  d'une  demie  dragme  de  rhubarbe  ,  d'une 
dragme,  ou  deux  tout  au  plus ,  de  bon  [ené ,  &  d'une  once  de  fy- 
rop  de  chicorée ,  laquelle  purgation  diflbudra  ces  humeurs  ,  ôc 
les  évacuant  confortera  les  parties  3  ou  bien  on  le  fera  avec  man- 
ne, caflTe  &  tamarins ,  ou  avec  d'autres  purgatifs  doux  ,  félon  eue 
le  cas  le  requierra,  y  mcfjant  toujours  un  peu  de  rhubarbe,  ou  du 
fyrop  de  chicorée  compofé,  s'abflenant  entièrement  de  toutes  for- 
tes de  remèdes  violens,  comme  font  l'antimoine ,  l'hellébore,  la 
fcamonée,  la  colochynthe ,  &  autres  de  cette  nature  ,  de  crain- 
te de  caufer  l'avortement  à  la  femme ,  en  la  croyant  feulement 
purger ,  ou  mefme  la  mort ,  comme  il  arriva  à  la  femme  à'Anti- 
machus,  dont  Bipocrate  fait  mention  au  5.  Liv.  des  maladies  popu- 
laires ;  laquelle  mourut  eftant  grofie  ,  pour  avoir  pris  un  purgatif 
trop  violent,  qui  lui  fit  vomir  jufques  aux  matières  fécales.  Il  faut 
auiîî  obferver  quelles  font  les  humeurs  qu'on  doit  purger  j  car  com- 
me dit  le  mefme  Hipocrate  en  TAphorifme  deuxième  de  la  premiè- 
re Secfhion ,  In  ferturhationihus  ventris.  S*  vomkihmffonte  everiicn-^ 
t'ihm ,  fi  quiàem  qudid  o^ortet  furgari ,  -^urgentur ,  confert ,  ô"  fMÏle 
feruntifin  minus,  contra.  Aux  troublemens&  déjections  du  ventre, 
&  aux  vomifïcmens qui  viennent  d'eux-mefmes, fi  les  chofes  qu'il 
efl  ncce{ïaire  de  purger  font  purgées,  cela  efi:  profitable,  &  les  ma- 
lades s'en  trouvent  foulagez  :  finon  ,  au  contraire.  C'eil  pour  ce 
fujet  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n  eftpas  tout  de  purger, 
mais  que  le  principal  eft  d'évacuer  [es  humeurs  qui  cauient  la 
maladie  ;  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  davan^ 
tagel'eftomac;  ce  qu'elle  ne  fera  pas  fi  elle  efi:  prife  à  propos,  &:  fi 
elle  efl  convenable  à  l'évacuation  de  l'humeur  vicieufe.  Si  tme 
feule  fois  né  fuffit,  on  la  réitérera .  ayant  lailTé  repofer  la  femme 
quelques  jours  entre-deux.  Quand  le  vomilTementcontmuëtoii-» 
jours,  fans  aucun  relâche,  quoique  la  femme  ufe  d'un  bon  régime, 
tel  que  nous  avons  dit,  après  qu'elle  aura  eflé  purgée  raifonna- 
blcment,  il  en  faut  demeurer  là,  de  crainte  qu'il  n'arrive  pis,  dont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  3  car  pour  lors  elle  efl  en  grand 
danger  d'avorter;  &  quand  le  hoquet  lui  vient  d'inanition,  prove- 
nant de  la  trop  grande  évacuation  qui  fe  fait  par  ces  continuels 
vomiflémens,cela  efl  très-mauvais ,  comme  nous  apprehd  l'Apho- 
rifme  treizième  du  feptiéme  Livre  ,  qui  dit ,  ^  vomitti  fingultus 
maiuin. 
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Il  faut  obfcrver  qu'il  eft  fouvent  très  à  propos  de  faigncr  la 
femme  groflTe  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomillemens ,  laif- 
iànt  quelque  jour  d'intervalle  entre  ces  deux  remèdes,  pour  évi- 
ter que  l'agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  ii  grande  ,  &  afin  que 
l'évacuation  s'en  fafTc  plus  aifément.   Oeft  un  tres-bon  confcil 
que  je  donnay  un  jour  à  la  femme  d'un  Confeiller  de  la  Cour, 
qui  m'avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis  touchant  les 
continuels  vomifTemens  que  fa  femme  avoit  depuis  fix  femaines, 
qui  étoit  grofle  de  deux  mois  feulement ,   leiquels  luy  faifoient 
faire  des  efforts  fî  violens ,  qu'elle  en  relfentoit  quelquefois  une 
efpece  de  convulfîoii ,  appréhendant  avec  jufle  raifon  qu'ils  ne 
la  fiifent  avorter  ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  fon  premier  en- 
fant au  même  terme  de  deux  mois  ,  ou  qu'elle  ne  fift  qu'un 
faux  germe  au  Heu  d'enfant ,  ainfi  qu'il  luy  étoit  aufli  arrivé  une 
autrefois  par  le  même  accident:  mais  luy  ayant  confeillé  de  fe 
faire  tirer  deux  palettes  de  fang  du  bras  pour  la  préparer  à  quel- 
que douce  purgation  qu'elle  pourroit  prendre  enfuite  ,  une  Da- 
me de  qualité  de  fcs  parentes  qui  étoit  dans  fa  chambre  ,  rebuta 
aufîitôt  mon  avis ,  comme  s'il  eut  efté  tout-à-fait  ridicule  j  me 
foûtenant  qu'on  n'avoit  jamais  vit  ordonner  la  faignée  à  une  fem- 
me groffe  de  deux  mois  feulement,  6c  que  c'étoit-là  un  vérita- 
ble moyen  pour  la  faire  avorter  encore  plûtoft.  En  un  mot,  elle 
ne  voulut  atieunement  fe  laifTer  perfuader  par  les  raifons  que  je 
luy  alleguay  3  qui  étoient  que  la  malade  ,  dont  Thabitude  étoir 
allez  replète ,  éc  qui  avoit  les  forces  très-bonnes ,  pouvoit  bien 
facilement  fupporter  la  faignée ,  &  qu'il  étoit  pour  ce  fujet  plus 
à  propos  de  la  difpofer  ainli  à  la  purgation  par  la  faignée  ,  que 
de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cette  préparation  j  luy  faifant 
entendre  que  ce  vomiflement  ne  procedoit ,  comme  j'ay  ditcy- 
devant,  que  de  ce  que  l'enfant  qui  cil  très-petit  dans  le  commen- 
cement, ne  pouvant  confumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qui 
ell  retenu ,  il  en  refloit  beaucoup  de  fuperRu ,  qui  n'étant  pas  e- 
vacué  à  l'ordinaire ,  refluoit  en  toute  l'habitude  du  corps,  &  cau- 
foit  des  accidens  félon  les  parties  où  il  fe  portoit  en  plus  grande 
abondance  ,  dans  lefquelles  il  le  convertiflbit  fouvent  en  humeurs 
vicieufes  &  corrompues  :  luy  reprcfentant  outre  cela  que  les  con- 
tinuels 6c  violens  vomillemens  de  la  malade  la  mettoient  en  bien 
plus  grand  danger  d* avorter ,  commue  elle  avoit  déjà  fait  par  deux 
fois  ,  que  l'émotion  qu'elle  difoit  que  la  faignée  luy  pourroit  cau- 
fer  j  qui  bien  au  contraire  étoit  un  véritable  remède  pour  la  ga- 


rantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce  que  je  lui  pus  dire» 
TxC  la  pût  jpas  diflùader  de  l'opinion  dont  elle  eftoit  entièrement 
préoccupée  3  qui  eftoit  qu'on  ne  devoit  jamais  f  à  ce  qu  clic  s'i- 
maginoit  )  faigner  une  femme  grofle  devant  qu'elle  fut  à  demi 
terme.  Ce  qui  fut  caufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Dame 
ne  fe  rendit  pas  à  mes  raifons  ,  &  qu'ayant  ouy  parler  de  moy  en 
quelque  occafion ,  comme  d'un  homme  expert  en  mon  Art ,  elle 
fut  eftonnée  d'abord  en  me  voyant  bien  plus  jeune  qu'elle  n'avoit 
cru,  s'eftant  auparavant  figurée  de  voir  en  ma  perfonne  quelqu'un 
de  CCS  vénérables  vieillards  à  grande  barbe,  qui  femblent  porter 
la  fcience  dépeinte  fur  leur  vieille  phyfîonomie;  ce  que  plufieurs 
qui  exercent  l'Art  dont  je  fais  une  particulière  profelTion ,  afFe- 
clent  pour  paroiflre  plus  habiles  gens,  à  caufe  qu'il  fe  rencontre 
fouvent  Aqs  perfonnes  qui  veulent,  ce  femble,  qu'on  les  trompe  par 
de  telles  apparences  extérieures,  aufquels  on  peut  dire  avec  julli- 
ce,  quï  vult  decifi ,  àecïpatur. 

Qnelques-uns  veulent  qu'après  avoir  cfïayé  en. vain  toutes  les 
chofes'que  nous  avons  dites  pour  remédier  au  vomiflement^  on 
applique  à  la  femme  enfuite  du  repas  ,  une  grande  ventoufe  fur 
la  région  de  fon  eftomac ,  afin  de  le  tenir  fujet  en  fon  lieu;  mais 
je  crois  que  ce  remède  eil  inutile,  dautant  que  l'eftomac  eft  va- 
gue &  non  adhèrent  à  cette  partie  fuperieure  du  ventre  :  or  com-| 
me  ces  vomiffemens  le  refroidiffent  6c  le  débilitent  toujours , 
je  confeillerois  aux  femmes  grofïès  de  porter  en  hyver  fur  fa  ré- 
gion ,  une  bonne  pièce  de  ratine  bien  chaude  ,  ou  une  peau  d'à-» 
gneauj  ou  de  cygne,  qui  leur  réchauffât  un  peu  cette  partie  ,  afin 
<i'aidcr  à  fa  digeltion  qui  efl  toujours  afFoiblie.  Les  Italiens  ont 
cette  coutume  qui  n'eft  pas  mauvaife  ;  Ils  portent  tous  à  ce  deflein 
fur  l'eftomac  une  belle  pièce  d'étoffe  par  deiTous  leur  pourpoint» 
dequoy  ils  font  fî  foigneux ,  que  s'ils  avoient  paffé  deux  jours  fans 
la  mettre  durant  FHyver  ,  ^  mefme  en  Efté ,  ils  croiroienc  eftre 
malades  ;  6c  ils  en  font  Ii  amateurs  6c  fi  curieux  ,  que  ce  poitrail 
fait  fouvent  leur  plus  grande  braverîe  ,  l'enrichidans  de  broderie 
d'or  6c  d'argent,  6c  de  rubans  de  belles  couleurs  -.  Mais  la  pean 
d'un  vautour  appliquée  fur  la  région  de  l'eftomac,  furpafte  encore 
toute  autre  chofe  en  vertu ,  ayant  une  propriété  particulière  de 
fortifier  cette  partie ,  6c  d'aider  à  la  digeflion  àç^^  alimens.  Nous 
avons  afiez  parlé  du  vomiffement  caufé  par  la  grofTefle  ,  c'eft 
pourquoy  fans  nous  y  arrêter  davantage,pailbns  à  quelques  autres 
aecidcns. 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  douleurs  des  Lombes ,  des  Keins  y  c>  des  Bines. 

TOus  c^s  accidens  ne  font  que  àcs  effets  de  la  dilatation  de 
la  matrice, &  de  la  compreiTion  qu'elle  fait  par  fa  groffeur 
êc  pcfanteur  aux  parties  qui  lui  "ont  voifines ,  lefquels  font  ordi- 
nairement plus  grands  d^ns  les  premières  grofïelles ,  que  dans  cel- 
les qui  fui  vent ,  ou  la  matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mefmes 
dimenflons  qu'elle  avoit  déjà  eues  :  car  lorfqu'elle  n'a  pas  encore 
cfté  dilatée  ,  cette  extcnfion  lui  effc  bien  plus  fenfible  ,  &  lesliga- 
mens  qui  la  tenoient  en  fa  fituarion  naturelle  ,  foufFrent  un  bien 
plus  grand  effort  par  la  première  groITefle,  n'ayant  pas  encore  efté 
obligez  de  s'allonger  pour  fuivre  l'eftenduë  de  la  matrice ,  que 
non  point  par  les  fuivantes  ,  aufquelles  ils  prêtent  une  féconde 
fois  plus  facilement.  -'- 

Ces  ligr.mcns,  tant  les  ronds  que  les  larges,  caufent  ces  dou- 
leurs, lorfqu'ils  font  fortement  bandez  &  tiraillez  par  la  groflèur 
&  pefanteur  delà  mairice  ,  en  laquelle  un  enfant  eft  contenu; 
fçavoir,  les  larges  celles  des  lombes  ,  lefquclles  répondent  aux 
reins  ,  dantant  que   ces  deux   ligamens  lont   fortement  atta- 
chez vers  CCS  lieux  ,  bi  les  ronds  font  celles  des  eines ,  du  pubis , 
■&:  des  cuiiies  où  ils  vont  aboutir.    Ils  font  quelquefois  lî  violem- 
ment eftendus  par  cette  extrême  groffeur,  ÔC  par  le  grand  poids 
de  la  matrice,  mais  principalement  à  la  première  groffelle,  comme 
i'ay  déjà  dit,  qu'ils  fe  détachent  &  fe  rompent ,  ne  pouvant  pas 
prêter  ni  s'alonger  davantage,  &  particulièrement  lî  la  femme  en 
cet  eiiat  vient  à  faire  quelque  faux  pas,  ce  qui  lui  caufe  des  dou- 
leurs prefque  infupportables  ,  &  d'autres  plus  fâcheux  accideiis, 
comn  e  il  arriva  il  y  quinze  ans  a  la  femme  d'un  de  mes  parens, 
laquelle  eftantgrofie  defixiiîois  ou  environ, de  fon premier  en- 
fant ,  fentit  après  avoir  fait  on  faux  pas  de  la  forte ,  &  emendic 
dans  le  mcfme  moment  quelque  chofc  craqi  er  dans  fon  ventre, 
vers  la  région  des  reins  &  des  lombes ,  qui  eftoit  un  de  ces  liga- 
mens larges  qui  s'elloit  ainli  détaché  ,  avec  quelque  efpece  de 
bruit,par  cette  fecoulle  llibite  qu'elle  s'ctoit  donnée.  Aumefme 
infiant  elle  refientit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins ,  aux 
lombes,  &  par  tout  un  cofle  du  vendre  ,  qui  la  firent  incontinens 
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voinirpar  plufieiirs  fois  avec  de  grands  efforts;  ScIq  lendemain  elle 
fat  rurprife  d'une  grofle  fièvre  continue  qui  lui  dura  fept  ou  huit 
jours ,  ians  pouvoir  dormir  ny  repofcr  une  feule  heure ,  pendant 
lefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  fréquent,  ayant  auffi  de  grandes  douleurs  qui 
paroifloient  la  devoir  faire  promptement  accoucher  >  dont  j'eus 
grande  apprehenfion  pour  elle ,  èc  même  qu'elle  n'en  perdît  la 
vie  :  mais  avec  l'aide  de  Dieu  ,  après  l'avoir  fait  mettre  incon- 
tinent au  lit ,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers  durant  les- 
quels je  la  faignay  trois  fois  des  bras  en  difFerens  jours  ,  de  lui 
fis  perdre  par  deux  diverfes  fois  un  grain  de  tmiàfbnum  dans 
un  jaune  d'œuf,  pour  lui  appai^er  un  peu  qç.s  violentes  dou- 
leurs ,  lui  donnant  toujours  cependant  de  tems  en  tems  de  bons 
confortatifs ,  tous  ces  fymptomes  ,  qui  fembloient  d'abord  fu- 
neftes  ,  celTerent  peu  à  peu ,  6c  elle  ne  laifla  pas  outre  cela  de 
porter  fon  enfant  à  terme ,  dont  elle  accoucha  alîèz  heureufc^ 
ment,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze  mois,  nonobftanttous 
les  fâcheux  arcidens  qu'elle  avoit  eus ,  qui  auroient  efté  fuffifans 
pour  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres  &:  leurs  enfans  :  mais 
Dieu  veut  bien  qu'il  fe  fafle  quelquefois  des  miracles  par  la  na- 
ture aidée  des  remèdes  faits  à  propos ,  aufîi-bien  que  par  la  grâce. 

Cet  exemple  nous  fait  (  ce  me  femble  )  afiéz  bien  connoître 
comment  fe  font  ces  douleurs  des  lombes  ,  &  ào^s  reins  :  &  la 
Matrice  qui  eil:  pleine  d'enfant ,  caufe  auffi  celles  des  hanches 
par  fà  grolléur  6r  pefanteur ,  en  les  comprimant  &  en  s'affailTaiit 
trop  fur  elles.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  appaifer  toutes  ces 
fortes  de  douleurs  ,  que  le  repos  au  lit,  6c  lafaignée  du  bras,  s'il 
y  avoit  eu  quelque  forte  extenfion  ou  ruption  de  quelque  liga- 
ment de  la  Matrice  ,  pareille  à  celle  de  l'exemple  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  j&  quand  la  Matrice  s'afFaifleSc  pefe  trop  fur 
les  parties  inférieures  du  ventre  ,  fi  la  femme  ne  peut  pas  gar- 
der le  Ht,  il  faut  qu'elle  fupporte  &  foulage  fon  ventre  avec  une 
large  bdnde  bien  ajuftée  à  ce  Eijet ,  &  qu'elle  patiente  ainfi  le 
mieux  qu'elle  pourra  jufques  à  l'accouchement ,  qui  la  délivrera 
de  tous  CCS  accidens. 

Mais  il  faut  obferver  que  fî  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins  , 
©nvoid  fortir  quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n'avoient 
pas  accoutumé  de  paroitre,  la  femme  pour  lors  eft  en  très-grand 
danger  d'avorter,  &  principalement  fî  ces  excrétions  font  mê- 
lées de  fang  ;  car  c'ell  un  témoignage  certain  que  la  Matrice 
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commence  à  s'ouvrir.  On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  dou- 
leurs de  reins  qui  ne  procèdent  pas  de  la  mefme  caufe  que  nous 
avons  dite  j  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique  , 
lefquelles  ne  lailîent  pas  de  mettre  la  femme  en  auffi  grand  dan- 
ger d'avorter  ,  que  celles  dont  nous  avons  parlé  i  à  caufe  que 
celles-cy  provoquent  fouvent  des  vomiUemens  ,  qui  par  leur  vio- 
lence caufent  tme  telle  commotion  à  la  Matrice,  &  ttne  telle  agi- 
tation de  tout  le  corps  ,  qu'elles  font  venir  les  douleurs  de  l'ac- 
xrouciiement  ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  le  27.  Février  i6ji.  à  la 
femme  d'un  Avocat  ,  laquelle  j'accouchay  au  terme  de  fept 
mois ,  d'un  enfant  tout  corrompu  ,  qu'une  tres-forte  colique  né- 
phrétique de  cette  nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours  en  fon  ventre.  C'efl:  pourquoi  en  cts  occafions  on  s'in- 
formera toiijours  de  la  femme  ,  comme  je  fis  ,  pour  fçavoir  fi  elle, 
ou  Ces  pères  &  mères  ,  n'étoient  point  flijecs  à  éecte  maladie , 
comme  âvoit  efiié  autrefois  la  mère  de  cette  femme ,  qu'elle  me 
dit  en  avoir  elle  tres-incommodée  durant  fa  vie  ,  &  cftre  morte 
d'une  pierre  dans  le  rein  5  &  on  ne  manquera  pas  auffi  d'exami- 
ner les  urines  ,  pour  voir  fi  ces  douleurs  de  reins  ne  procèdent 
pas  d'une  feiublabîe  indil]3ofitîon  ,  afin  qu'en  connoifiant  la  vé- 
ritable caufe  j  on  puifie  y  apporter  les  remèdes  convenables. 


CHAPITRE     XIV. 

De  U  douleur  des  Mawmelles, 

AVfii-tôt  que  la  femme  a  conçu ,  les  mendruës  ne  pouvant 
s'évacuer  à  l'ordinaire  ,  dautant  que  les  voyes  en  font  bou- 
chées ,  &:  la  femme  faifant  encore  tous  les  jours  du  nouveau  fang, 
il  eil  de  neceifité  que  ne  s'en  confumant  prelque  point  pendant 
les  premiers  mois  de  la  grofi^èfic  ,  à  caufe  que  l'enfant  eft  pour 
lors  tres-perit  ,  les  vaifleaux  qui  font  trop  pleins  en  regorgent , 
comme  ils  font ,  fur  les  parties  plus  difpofées  à  le  recevoir ,  telles 
que  font  les  glandes  j  &:  les  corps  glanduleux ,  &  principalement 
les  Mammelies  qui  s'en  abreuvent  &  en  reçoivent  une  gr.mde 
abondance  >  qui  les  remplifiànt  &  gonflant  extrêmement ,  leur 
caufe  cette  douleur  que  iesfemm^es  y  rCiTentent  quand  elles  font 
grolTes  ,  laquelle  arrive  aufii  à  celles  qui  ont  feulement  fuppref- 
fion  de  leurs  mois. 
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Il  Tant  dans  ces  commencemens  lailTer  tout  à  l'œuvre  de  na- 
ture i  &  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  a.  ne  fe  point 
heurter  en  ces  parties ,  qui  font  fort  fenfibles  en  ce  tems  j  com- 
me au/îi  à  ne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps-de-robe ,  ou  au- 
tres veftemens  durs  ,  qui  luy  pourroieiit  faire  des  contuiions  èc 
ineurtrilfures  ,  aufquelles  il  furviendroic  des  infiararnations  &  des 
abfccs  enfuice  :  mais  lors  qu'après  le  troifieme  mois  de  la  groiîel- 
fe  le  fang  s'y  porte  avec  trop  d'abondance  ,  on  le  doit  plûcofc 
évacuer  par  la  faignée  du  bras ,  que  de  le  détourner  ou  rcpoufler 
en  d'autres  endroits  du  corps  par  medicamens  repercuiîîfs  y  ou 
aftringens  >  dautant  qu'il  ne  fçauroît  refluer  en  aucun  lieu ,  où  il 
puiile  faire  moins  de  mal  qu^en  ces  parties.    C'eft  le  fujet  pour 
lequel  je  prefc rerois  plat ofc  ,  quand  la  femme  eu  pléthorique  , 
l'e'vacuation  faite  par  la  fiignée  du  bras  ,  que  d'en  ufer  d'autre 
manière  ,  afin  d'éviter  par  fbn  moyen  qu'il  ne  fe  fafle  inflamma- 
tion aux  Mammelles ,  par  la  diftenfion  douloureufe  que  leur  caufe 
l'abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies ,  Sc  qu'en  fuite  il  ne 
Kiy  iurvienne  l'accident,  doiit  p3.rlc Hipocrafe  en  TAphorifa^e  40. 
du  '). Livre. ^i^ihu^  mulleribus  ad mammmfangms  colligttur,  furorem 
fignïjîc^t.  Si  le  fang  fe  porce  &  s'amaffe  en  abondance  aux  mam- 
melles ,  cela  fîgnifîc  que  ces  femmes-là  font  en  danger  de  tom.bcr 
en  phreneiie  >à  caufe  du  transport  qui  s'en  pourra  faire  au  cer- 
veau j  lequel  accident  on  évitera  par  la  faignée  du  bras  modéré- 
ment faite,  comme  auffi  par  le  régime  de  vivre  rafraîchillànt  ôc 
médiocrement  nourrifïant  ,  afin  de  diminuer  la  quantité  ,  &:  de 
tempérer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l'habitude  ,   obfer- 
vant  encore  pour  ce  fujet  que  le  ventre  de  la   femme  foit  tenu 
stlTez  hbre. 


CHAPITRE     XV. 

T>e  î  incontinence  y  O^  de  U  difficulté  d'uriner. 


A  (îtuation  de  la  veflîe  qui  efl  pofée  juftement  fur  la  Ma- 
,_  rf^trire  ,  nous  fait  affez  eonnoître  pourquoy  les  femmes  groffes 
ont  quelquefois  difficulté  d'uriner,  &  le  fujet  pour  lequel  elles  ne 
peuvent  le  plus  fouvent  bien  retenir  leur  eau  >  ce  qui  arrive 
d'une  façon  &  d'autre ,  à  caufe  de  la  comprefFion  que  la  Matri- 
ce pleine  d'enfant  fait  à  la  vefiïe  par  fa  grollèur  &  pefanteur;  ce 
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c|ui  arrive  d'une  façon  &:  d'autre  ,  à  caufe  de  la  comprcïïion  que 
la  matrice  pleine  d'enfant  fait  à  la  vefHe  par  fa  grolîeur  &  pefan- 
teur  ;  ce  qui  empêche  qu'elle  ne  puiiTe  avoir  fon  extenfion  ordi- 
naire j  pour  eftre  capable  de  contenir  une  raifonnable  quantité 
d'urine  ;  c^eft  ce  qui  fait  que  plus  les  femmes  font  grofles,  &  plus 
elles  approchent  de  leur  terme ,  d'autant  plus  fouvent  auffi  font- 
elles  obligées  de  lâcher  leur  eau ,  qu'elles  ne  peuvent  retenir 
long-tems  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  de  la  matrice  vient  â  comprimer  fort  le 
fond  de  la  veffie ,  il  oblige  la  femme  de  pifler  prefque  à  chaque 
moment  j  mais  fi  au  contraire  fon  col  ell:  prefle  par  l'abbaiffe- 
ment  du  propre  corps  de  la  matrice,  comme  il  peut  arriver  dans 
les  premiers  mois  de  la  grofîèlîe  aux  femmes  qui  font  fujettes 
aux  defcentes  de  matrice  ,  pour  lors  la  vefïîe  fe  remplit  ende- 
rement  d'urine  ?  laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  ,  n'en 
pouvant  pas  eftre  expulfée  ,  dautant  que  le  mufcle  fphmÛ'er  ,  à 
caufe  de  cette  compreffion,  ne  peut  pas  s'ouvrir  fi  facilement  qu'à 
l'ordinaire  pour  la  lailTer  écouler.  Quelquefois  auffi  l'urine  par  fon 
acrimonie  excite  la  veffie  en  la  piquotant  à  s'en  décharger  tres- 
fouvent,  6c  d'autres  fois  elle  caufe  par  fa  chaleur,  inflammation  à 
fon  col ,  ce  qui  en  fait  la  fuppreffion.  Il  peut  arriver  encore, 
que  cet  accident  foit  caufe  par  quelque  pierre  contenue  en  la 
veffie;  alors  les  douleurs  en  font  prefque  infupportables ,  èchien 
plus  dangereufes  à  la  femme  grofle  ,  qu'a  celle  qui  ne  l'eil:  point; 
parce  que  la  matrice  comprime  perpétuellement  par  fon  enflure 
la  pierre  contre  la  velî?e  ;  &  pour  lors  ces  douleurs  font  d'autant 
plus  extrêmes  5  que  cette  pierre  efl  grolTe  ,&  de  figure  inégale 
de  raboteufe. 

îl  arrive  auffi  quelquefois  que  la  matrice  vers  les  derniers 
mois  de  la  groffefîè  s'eilant  élevée  par  la  grande  diftenfion 
qu'elle  a  en  ce  tems ,  jufqu'au  deflus  du  fond  de  la  veffie ,  à  la- 
quelle elle  ne  permet  pas  de  s'eilendre  librement  ,  la  pouiTe  alors 
de  telle  forte  en  bas,  qu'elle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros 
plis  en  travers  ;  ce  qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l'urine  qui 
ne  peuvent  eftre  entièrement  expulfées ,  y  reftant  après  que  la 
femme  a  pi0é,  elle  en  reffient  une  cuilîon  confiderable  ,  qui  l'o- 
blige d'uriner  tres-frcquemment  avec  de  grandes  épreintes  ;  par- 
ce que  ce  refte  d'urine  piquote  cette  partie  par  l'acrimonie  qu'el- 
le acquiert,  à  rai  fon  du  (ejour  qu'elle  fait  dans  quelqu'un  de  ces 
replis ,  àL  caufe  des  douleurs  à  la  femme  prefque  aufsi  grandes 


que  fî  elle  avoic  un  ulcère  au  col  de  la  veflîc.  C'eft  ce  que 
j'ay  vu  arriver  depuis  peu  à  la  femme  d'un  Officier  du  Roy  s 
laquelle  eut  une  envie  fréquente  d'uriner  »  &  prefquc  conti- 
nuelle durant  les  trois  derniers  mois  de  fa  groflefîe  ,  avec  une 
auiîî  grande  douleur  que  Ci  elle  eut  eu  quelque  pierre  dans  la 
vefsie  ,  ou  quelque  ulcère  en  fon  col  i  lequel  accident  ne  pro- 
cédant que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire  ,  ne  cefTa  qu*in- 
continent  après  qu'elle  fut  accouchée. 

Il  eft  de   très-grande    confequence  d'empêcher  ces  violens 
&  frequens  efforts  que  la  femme  grofle  fait  pour  uriner,  &dc 
remédier  iî  on  peut  à  ces  indiipofîtions  ;  dautant  que  conti- 
nuant long  -  tcms  à  s'eftorcer  de  pouflèr  toujours  en  bas  >  pour 
pouvoir  vuider  fon  urine  ,  la  Matrice  fe  relâche  ,  èc  s'afraiflè 
tout-à-fait ,  &   quelquefois   eft  obligée  (  l'incommodité  ne  cef- 
fant  pas  )  de  fe  décharger  de  fon  fardeau  avant  le  tems  ordi- 
naire. C'eft  ce  qu'on  tâchera  d  éviter  ,  ayant  égard  aux  diffé- 
rentes caufes  de  maladie  5  comme  fî  c'eft  par  la  grofleur  &  pe- 
fantcur  de  la  Matrice  qui  preflé  la  vefsie  ,  ainfî  qu'il  arrive  le 
plus  fouvent  ,  la  femme  y  remédiera ,  &:  fe  foulagera  elle-mê- 
me ,  Il  lors  qu'elle  veut  rendre  fon  urine  ,  ellefouleve  avec  £es 
deux  mains  le  bas  de  fon  ventre  5  elle  portera  une  bande  fore 
large  accommodée  à  cet  ufage  ,  qui  le  luy  foûtiendra  ,  s'il  en  eft 
befoin  ,  &  qui  empêchera  qu'il  ne  pélè  tant  fur  la  vefsie  ,  ou  pour 
mieux  i^aire'elle  fe  tiendra  au  lit  :  Si  c'eft  l'acrimonie  de  l'urir 
ne  qui  caufe  inflammation  à  fon  col  ,on  l'appaifera  par  un  regu 
me  de  vivre  rafraîchiflant  ,  la  femme  ne  buvant  que  de  la  ptilà- 
ne  ,  &  s'abftenant  entièrement  de  l'ufage  du  vin ,  dc  de  toutes 
fortes  de  purgations^ dautant  qu'elles  meneroient  à  la  partie  affli- 
gée des  immondices  de  toute  l'habitude  ,  &:  par  leur  chaleur  aug- 
menteroient  encore  l'acrimonie  &  l'inflammation:  mais  elle  pour- 
ra bien  ufer  ,  le  foir  &  le  matin ,  d'emulfions  faites  avec  les  fe- 
mences  froides  &  l'eau   d'orge  ,  ou  du  petit  lait,  dans  lequel  on 
-mettra  quelque  cueïllerée  de  fyrop  violât  ou  de  nytnfhe^  :  Ce  re- 
mède eft  propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchiftant  les 
voyes  de  l'urine  ,  fans  faire  aucun  préjudice  à  la  mère  ny  â  l'en- 
fant. Si  l'inflammation  &  l'acrimonie  de  l'urine  ne  ceflent  point  par 
ce  régime ,  on  la  faigneradu  bras  ,  afin  d'éviter  quelque  accident 
pire  qui  en  pourroit  arriver  ;  on  luy  bafsinera  aufsi   toute  la 
partie  extérieure  du  col  de  la  vefsie  avec  du  lait  tiède,  ou  avec  une 
décoction  d'herbes  émoUientes  &  rafraîchiffantes ,  comme  font  les 
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fueilles  éc  mauves ,  guimauves ,  pariétaire  ,  &:  violier  >  avec  uir 
peu  de  graine  de  iin,  laquelle  rendra  le  conduit  de  îmie  plus- 
facile  à  fe  dilarer  pour  la  lailler  écouler  ;  on  pourra  encore  fai- 
re quelque  injeclion  au  dedans,  avec  cette  décoclion  ,  à  laquel- 
le on  ajoutera  un  peu  d'huile  violât  ;  ou  bien  avec  du  lait  tiè- 
de ;  èc  lur-tout  >  la  Femme  s*abftiendra  de  l'ufage  du  coït. 

Mais  fiie  gouvernant  de  cette  manière  die  ne  peut  encore  u- 
rincr,pour  lors  on  aura  recours  au  dernier  remède  qui  cà  défai- 
re fortir  Turine  avec  une  fonde  percée  ,  telle  qu'eO:  celle  qui 
cfl  reprcfentée  &  marquée  par  M.  dans  la  table  des  inflrumens  » 
qui  eft  mile  vers  la  fin  du  fécond  Livre,laquelleefbant  ointe  d'hui* 
le  d'olive  ou  d'ama-^de  douce  ,  après  avoir  un  peu  foule vé  &  re- 
pouffé  fbn  ventre  en  haut ,  icra  doucement  iiitroduiîe  par  le  con- 
duit de  l'urine  jufques  dans  le  vuïàc  de  la  vefïre  j  où  ellant ,  l'u- 
rine en  fortira  auiTi-toft,  erfuite  dequoy  on  retirera  la  for  de  :  &  lî 
ia  fuppreffion  revient  encore  ,  on  fera  derechef  uriner  la  femme 
delà  mefiue façon,  jufqies  à  ce  que  les  accidens  foient  appaijsz^ 
après  quoy  on  la  laiilera  uriner  raturellem.ent ,  fi  elle  le  peut  faire. 
On  pourroit  auffi  à  tcute  extrémité  lui  faire  ufer  d'un  demi  bain 
tiède ,  prenant  bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  re- 
mède ,  s'abflenant  auffi  de  toutes  (ortes  de  diurétiques  chauds  ; 
car  ils  font  tres-pemicieux  à  la  femme  grolle,  dautant  qu'ils  pro- 
voquent l'avortemcnt.  Si  d'un  autre  cote  le  mal  procède  de  quel- 
que pierre  ,  qui  fe  prefentant  au  col  de  la  veiîie  bouch^  le  paf^ 
fage  de  l'urine ,  on  lé  contentera  de  la  repoufler  en  dedans  avec 
la  fonde,  fi  elle  eft  groiïe  ;  mais  fi  elle  eft  petite  ,  on  tâchera  de  la 
tirer  dehors,avec  une  petite  curetette  propre  à  cet  ufage,  en  met- 
tant le  doigt  indice  dans  le  ^'^^i;^;ï,:pour  la  tenir  fujette  ,  &  empê- 
cher qu'elle  ne  recule  vers  la  veflle  ;  ce  qu'on  fera  à  la  petite 
feulement ,  car  pour  tirer  la  grofie ,  il  faut  attendre  que  la  femme 
^oit  accouchée  ;  parce  qu'il  vaut  mieux  la  laifler  en  cet  eftat,  que 
-de  fe  mettre  en  danger  de  lui  faire  perdre  la  vie  &  à  fon  enfant^, 
en  lui  faifant  l'opération  de  la  taille. 
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CHAPITRE    XVI. 

De  U  TouXiù^  de  la  di^culté  de  refhirer, 

LEs  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas ,  ont  plusfouvcnc 
les  diificultez  d'uriner,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapitre  pre^ 
cèdent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut  3  lefquelles  font  à  la 
vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d'incommoditez  j  mais-âu/fi 
font  elles  plus  fujettes  à  k  toux ,  &  à  la  difficulté  de  rcfpirer  que 
les  autres. 

Si  la  toux  cft  violente ,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir  ,  c'eil  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contri- 
buent à  l'avortcment  3  dautant  que  par  fon  effort  les  poulmons 
tâchant  à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit ,  il  fe  faic 
une  conrraclîon  de  tous  les  mufcles  de  la  relpiration,  qui  pref- 
faut  fortement  par  cette  aclion  Tair  enfermé  au  dedans ,  dont 
les  poulmons  font  tout  gonflez  ,  pouffent  au/îî  par  meune  moyen 
avec  violence  fubite  le  diaphragme  en  bas ,  èc  par  conlequent 
toutes  les  parties  du  bas  ventre  3  mais  particulièrement  la  matri- 
ce de  la  femme  grofle ,  qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand 
cet  accident  continue  long-tems  &  fortement  3  que  quelquefois 
l'arricre-faix  de  l'enfant  vient  à  s'en  détacher  ,  après  quoy  ne 
le  pouvant  plus  retenir  ,  elle  efl  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le 
mettre  dehors  avant  le  tems  3  ce  qu'elle  fait  fouvent  avec  gran- 
de perte  de  fang  ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  plufieurs  fois ,  & 
récemment  à  la  femme  d'un  Secrétaire  du  Roy  ,  &  à  celle  d'un 
Chirurgien, 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  ferofitez  acres ,  qui 
diflilent  du  cerveau  fur  la  trachée  artère ,  de  fur  les  poulmons , 
d'autres  fois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui 
vient  à  refluer  de  toute  Thabitudc  vers  la  poitrine  enfuite  de  la 
fupprefîion  des  mois  3  comme  aufli  pour  avoir  refpiré  un  air  trop 
froid  ,  qui  irrite  ces  parties  ,  S:  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi; 
mais  outre  ces  chofes,  elle  efl  encore  fouvent  augmentée  par  U 
comprelfion  que  la  matrice  de  la  femme  greffe  caufe  au  dia- 
phragme •  qui  ne  peut  pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles 
qui  portent  leur  enfant  bien  haut  ,  dautant  que  par  fa  grande 
exteniiùn   elle  fait  remonter  prefque  toutes  les  parties  du  bas 
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ventre  versk  poitrine,  &:  principalement  leftomac  &  le  foye 
Qu'elle  repouffe  vers  le  diaphragme ,  qui  en  eft  comprimé  com- 
me nous  difons. 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faifant  obfervcr  à  la  fertime 
un  bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchiffement,  (i  ce  font  des 
humeurs  acres  qui  en  font  caufe ,  évitant  toutes  chofes  {alées ,  é- 
picées,  6c  de  haut  goût;elIe  n'ufera  point  pareillement  de  chofes  ai- 
gres ny  acides ,  comme  oranges,  citrons,  grenades,  vinaigre,  ver- 
jus ,&:  autres  de  cette  nature  3  dautantque  par  leurs  piquotemens 
elles  excitent  encore  la  toux  de  plus  en  plus  ;  mais  elle  pourra 
bien  fe  fervir  de  celles  qui  lénifient  ôc  adouciffent  les  paflagcs  , 
comme  jus  de  regueliffe  ,  fucre  candy  &  fyrop  violât  ,  ou  de 
meures ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cueillerée  parmy  fa  ptifa- 
ne  faite  avec  les  jujubes ,  febeftes  ,  raifms  de  damas  Se  orge 
mondé ,  y  ajoutant  toujours  un  peu  de  regueliffe  :  Il  ne  fera  pas 
mauvais  aufïî  de  détourner  l'abondance  des  humeurs ,  &  de  les 
attirer  en  bas  par  quelques  petits  clyftéres.  Si  par  ce  régime  la 
toux  ne  ceffe  point  >  &  qu'il  y  ait  au  cc^rps  des  fignes  de  pleni* 
tude ,  en  quelque  tems  delà  groffeffe  que  ce  foit,  il  fera  ne- 
eeffaire  de  luy  tirer  du  fang  du  bras >  &  quoi  qu'on  ne  pratique 
pas  ordinairement  ce  remède  dans  ion  commencemét,  il  faut  néan- 
moins s'en  fervir  pour  lors  ;  car  la  continuelle  toux  eft  bien  plus 
dangereufe  quelafaignée  modérée.  Si  la  toux  efl:  excitée  parle 
froid>elle  fe  tiendra  dans  une  chambre  bien  clofe ,  6c  mettra  fur  fon 
col  une  bonne  ferviettepliéc  en  deux  ou  trois  doubles,  ou  quelque 
peau  d'agneau  ou  de  cygne  qui  le  puifîent  tenir  chaudement;  el- 
le pourra  ufer  en  s'en  allant  coucher  d'une  cueillerée  ou  deux  de 
fyrop  de  vin  brûlé,  lequel  eft  fort  pectoral,  &:  propre  à  faire  bon- 
ne digeftion ,  s'il  eft  fait  de  la  manière  fui  vante.  Prenez  demy- 
feptier  de  bon  vni ,  deux  dragmes  de  bonne  canelîe  rompue  en 
petits  morceaux ,  demy-douzaine  de  doux  de  girofle ,  avec  qua- 
tre onces  de  fucre ,  mettez  le  tout  enfemble  dans  une  écuelle 
d'argent ,  &  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud ,  y  fai- 
fant prendre  le  feu ,  &  cuifant  le  tout  jufques  à  confiftance  de 
fyrop  ,  duquel  la  femme  ufera  les  foirs ,  une  heure  &  demie  a- 
prés  avoir  légèrement  foupé;  ou  bien  elle  prendra  quelque  cueil- 
lerée de  bon  roftblis  de  Turin.  On  obfervera  toujours  en  la  toux, 
de  quelque  caufe  qu'elle  procède,  que  la  femme  foit  bien  au  lar- 
ge dans  fes  habits  3  parce  qu'étant  ferrée ,  la  Matrice  feroit  enco- 
\.  re 
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re  plus  fortement  poufTée  en  bas  ,  par  les  efForts  que  cette  toux 
Juy  fait  fouvent  faire  5  &  qu'elle  s'abftienne  du  coït  autant  qu'il 
luy  fera  pofsible  ,  jufques  à  ce  que  cet  accident  foit  pafTé  i  dau- 
tant  que  fon  adion  eft  entièrement  contraire  aux  perfonnes  qui 
ont  la  poitrine  foible  &  malade  :  dc  comme  le  dormir  efl  fort  pro- 
pre pour  arrêter  les  défluxions  ,  on  luy  procurera  par  quelque 
petit  julep  jfibefoin  eft  ,  fans  ufer  aucunement  de  forts  narcoti- 
ques qui  font  tres-dangereux  à  la  femme  grofle  ,  fi  ce  n'efl  en 
extrême  necefîité  ,  comme  je  fis  à  la  femme  de  ce  mien  parent, 
laquelle  avoir  de  furieux  accidens  pour  s  eftre  blefTée  en  taifanc 
un  faux  pas  ;  j'en  ay  rapporté  i'iiiiloire  au  Chapitre  treizième  de 
ce  premier  Livre. 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fi  haut  (  &  principa-' 
lement  dans  la  première  groflefîè  ,parceqiie  le  ventre  &  les  liga- 
mens  larges  qui  foûtiennent  la  Matrice  n'ont  pas  encore  efté  re- 
lâchés )  qu'elles  croyent  prefque  l'avoir  dans  la  poitrine  j  àcau'"e 
dequoy  elles  ont  une  fi  grande  opprefsion  &  difficulté  de  refpi- 
rer  ,  qu'il  leur  iémble  qu'elles  aillent  étouffer  aufsi-tofl:   qu'elles 
ont  un  peu  mangé  ,  cheminé  ,  ou  monté  feulement  à  un  premier 
étage  5  ce   qui  provient  de   ce  que  leur  Matrice  extrêmement 
étendue  ,  preffe  grandement  l'eflomac  &  le  foye  ,  qui  repoudent 
le  diaphragme  en  haut ,  comme  j'ay  dit,&:  ne  luy  laiiTent  pas  une 
entière  liberté  de  fe  mouvoir ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft 
caufée  :  fouvent  auf^i  leurs  poulmons  font  tellement  abbreuvez  Ôc 
pleins  defang,  qui  y. regorge  de  tout  le  corps  dans  la  grofTeiîe  , 
qu'ils  ne  donnent  qiie  difficilement  pafîage  à  l'air  :  fi  cela  efl:  ainfi, 
elles  refpircront  bien  plus  à  leur  aife  lors  qu'on  leur  aura  tiré  un 
peu  de  fang  du  bras  3  car  les  poulmons  étant  défemplis  par  ce 
moven  ,  ils  auront  plus  de  facihté  à  fe  mouvoir  :  mais  fi  cette  dif- 
ficulté de  refpirer  procède  de  la  comprefsion  que  fait  la  Matrice 
au  diaphragme  ,  en  repouflant  les  parties  du  bas  ventre  contre 
luy  5  en  ce  cas  ,  le  meilleur  remède  eft ,  que  la  femme  ne  foie 
point  ferrée  dans  fes  habits ,  &  qu'elle  mange  pltitoft  peu  &  fou- 
vent ,  que  de  remplir  fon  eflomac  beaucoup  à  la  fois  3  parce  qu'il 
prefleroit  encore  pour  ce  fujet  d'autant  plus  le  diaphragme  ,  &: 
augmenteroit  ainfi  l'accident  3  &  qu'elle  n'ufe  d'aucune  viande 
viicueufe   &:  venteufe  ,  comme  font  la  plufpart  des  legumics  ; 
mais  feulement  de  celles  qui  font  de   facile  digeflion  ,  &  qui 
tiennent  le  ventre  libre  :  elle  doit  auffi  pour  lors  éviter  fur  tout 
la  peur  &  la  triftefTe  >  dautant  que  ces  deux  pafsions  faifant 
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retourner  le  fang  au  cœur  &:  aux  poulmons  en  trop  grande  quanti- 
té ,  la  femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer ,  &:  la  poitrine  en- 
o-ao-ée  ,  coureroit  riique  d'en  eftre  fufioquée  y  car  l'abondance  de 
ce  fano-  i-empli(îant  tout  à  coup  &  outre  mefure  les  deux  ventri- 
cules du  cœur  ,  empefcae  fon  mouvement ,  ians  lequel  on  ne 
peut  vivre.    . 


CHAPITRE     XVIL 

D^  l'E'/^fiure  njariqueuje  ^  c>  de  U  douleur  des  Cuijfes 

0*  des  ïambes. 

L  eft  tres-aifc  à  ceux  qui  ont  connoiiïancc  du  mouvement  cîr- 
_  culaire  du  fang,  de  concevoir  la  raifon  pourquoy  plufieurs  fem- 
mes groilës  ont  les  cuilTes  &  les  jambes  enflées  &  douloureufcs , 
&  quelquefois  pleines  de  varices  tout  le  long  de  leur  partie  in- 
terne 3  ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Piufieurs 
croyent  que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l'enfant  n'en  a  pas 
bcfoinpour  fa  nourriture j  dont  l'abondance  n'cft  repurgëe comme 
elle  avoir  accoutumé,  la  nature  par  la  vertu  expultrice  des  parties 
fuperieures ,  qui  font  toujours  plus  fortes,  en  chafîe  le  fuperHu  fur 
les  inférieures,  qui  font  les  jambes,  comme  fur  les  plus  fbibles,  & 
plus  difpofées  à  le  recevoir  ,  à  caufe  de  leur  fituation  bafié  :  mais 
il  me  femble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facile- 
ment connoiUre  comment  cela  fe  fait,  fans  cftrc  obligez  de  re- 
courir à  cette  faculté  expultrice. 

La  chofe  arrive  aînfî,  à  mon  avis ,  qui  eft  que  fuivant  le  mou- 
vement circulaire  du  fang  ,  les  veines  faphénes  &  les  crurales  re- 
çoivent en  elles  celui  qui  avoir  efté  apporté  aux  éxtremitez  in- 
rerieurcs  par  les  artères,  ôc  le  conduifent  après ,  le  long  de  la  jam- 
be &  de  la  cuifle  ,  en  montant  vers  le  cœur,  dans  les  iliaques  > 
quife  dégorgent  dans  la  veine  cavejpour  remonter  aufli  par  elle  au 
cœur,  &  ainfi  toujours  continuellement.  Celapofé  en  fait  (com- 
me on  n'f^n  doit  pas  douter  ,  puifque  c'eft  une  vérité  fondée  fur 
l'expérience  )  quand  la  femme  eft  grolïé ,  &  principalement  vers 
les  derniers  mois  ,  auquel  tems  la  matrice  cft  li  eftenduë  ,  qu'elle 
occupe  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre  ,  pour  lors  elle  vient 
à  prelier  les  veines  iliaques  par  fa  grolTeur  &  pefanteur ,  empê- 
chant^par  ce  moyen  ,  que  le  fang  ne  puiile  avoir  fon  cours  Scion 


mouvement  fi  libre  qu'il  elloit  avant  la  groiTefTe^'cc  qui  fait  que 
les  parties  inférieures ,  qui  font  les  crurales  &;  les  faphénesen  font 
gonHées  ,  ne  plus  ne  moins  que  nous  voyons  les  veines   du  bras 
s'enfler  vers  la  partie  inférieure  par  la  ligature  de  lafaignée,oii 
par  quelque  force  comprelîion  faite  vers  fa  partie  fuperieure  j  à 
eauîe  que  ces  veines  eftant  comprimées  >  le  fang  s'y  arrefte  ,  ne 
trouvant  pas  fon  paflage  tout-à-fait  il  faci'e.  Les  veines  iliaques 
cftant  donc  ainfi  preflees  par  la  groffeur  &  pefaoteur  de  la  ma- 
tricei  toutes  celles  des  cuifles  &  des  jambes  s'enflent  de  telle  ma- 
nière ,  qu'elles  regorgent  dans  la  fubftance  des  parties ,  &  dans 
tous  les  cinq  tégumens  qui  en  deviennent  tout  bouiHs;  oC  mefhie 
ces  veines  ,  &:  entr  autres  les  faphéncs  fe  dilatent,  &:  en  font  fai- 
tes variqueufes  quelquefois  depuis  la  partie  interne  ^i  fuperieure 
de  la  cuiile   ,  juiques   à   l'extrémité  du  pied  j  dans  lefquelles  le 
fàng  fejournant  fans  avoir  fon  mouvement  circulaire  libre ,  s'afte- 
re  &  fe  corrompt;  ce  qui  caufe  de  grandes  douleurs ,  ôc  àcs  en- 
flures par  toutes  cts  parties.  Cela  arrive  encore  plus  volontiers 
aux  femmes  extrêmement  fanguines'j  qui  marchent  beaucoup ,  & 
font  un  grand  exercice ,  lequel  aidé  de  la  repietion  des  veines:,  fait 
ruption  des  valvules,  qui  fervoient  à  faciliter  le  mouvement  du 
fang,  comme  font  lesfoûpapes  d'une  pompe  ,  qui  retiennent  l'eau 
qu'on  y  fait  monter  ;  après  quoy  le  fang  venant  à  retomber ,  n'é- 
tant plus  ainli  foutenu  ?  caufe  par  (on  abondance  &  par  fon  fe- 
jour  ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appelions  varices  :  &  ce 
qui  confirme  d'autant  plus  que  ces  fortes*  d'enflures  de  jambes 
aux  femmes  greffes  procèdent  de  la  caufe  que  je  viens  d'expli- 
quer, c'eft  que  toutes  celles  qui  font  groiTes  de  deux  enfans  ont  tou- 
jours les  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois  de  leur  groiîéiie. 
Pour  remédier  à  cela ,  fi  la  femme  a  fes  veines  dilatées,  on  fe 
fervira  feulement  lorfqu'elle  eft  grofie  ,  de  la  cure  palliative ,  met- 
tant fur  ces  veines  variqueufes  quelque  compreiîè  de  linge,  &  ban- 
dant la  partie  d'une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  félon  la 
grojTeur  du  membre  ,  commençant  le  bandage  à  ia  partie  infé- 
rieure ,  &;  le  condurfanc  en  montant  jufques  ou  commencent  les 
varices,  afin  que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines 
variqueufes  ,  qui  font   toujours   extérieures   ,   elles  ibient  em- 
pêchées par  cette  compreffion  de  fe  dilater  davantage  ,  ÔC  que 
le  fang  n'y  puiflb  eftre   corrompu  par  le  fejour  qu'il  y  feroit; 
ce  qu'eftant  ainli  fait,  il  ne  lai(îè  pas  d'avoir  fon  mouvement  cir- 
culaire j  parceque  fa  plus  grande  partie  paile  pour  lors  par  les 
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vaifleaux  qui  font  iîtuez  plus  profondcment.  La  femme  en  cet 
cftat  gardera  aufîî  le  lit ,  îî  faire  le  peut  ;  dautant  que  par  cette 
fîtuation ,  fon  corps  eftant  également  couché  ,  cette  circulation 
s'en  fait  beaucoup  plus  facilement  ,  &  le  fang  n  a  pas  tant  de 
peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur  ,  que  quand  il  faut 
qu'il  y  remonte ,  lorfque  la  femme  eft  debout  :  c  efl  ce  q\ii  fait 
qu'elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le  foir  que  le  ma- 
tin j  &  fi  on  voit  au  refle  du  corps  des  lignes  de  plénitude  6c 
d'abondance  de  fang ,  on  la  pourra  faigner  du  bras  fans  danger: 
mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices,  comme  on  pour- 
roit  bien  faire  fi  la  femme  n'étoit  pas  groflè  ;  car  cette  évacua- 
tion ciendroit  lieu  d'une  faignée  du  pied  qui  ne  doit  eflre  aucu- 
nement pratiquée  durant  le  tems  de  la  groflTefîe^  fi  ce  n'eftpour 
une  très-grande  necefîité  ,  5c  par  le  confeil  d'un  tres-prudent  5c 
tres-cxperimenté  Médecin. 

Il  y  a  d'autres  femmes ,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  4 
caufc  de  leur  débilité ,  &  non  pour  le  fujet  que  nous  venons 
de  dire  .  &  qui  les  ont  fl  œdemateufes ,  qu'y  pofant  le  doigt ,  & 
l'ayant  relevé, le  veftige  y  demeure  enfoncé  ,  ce  qui  fe  fait  parce 
qu'elles  font  deftituées  de  chaleur  naturelle  afléz  forte  ,  pour 
cuire  ôc  digérer  toutes  les  humeurs  qui  leur  font  envoyées  pour 
leur  nourriture  ,  &  pour  en  expulfer  les  fuperfluitez ,  qui  par 
ce  moyen  re fiant  en  grande  quantité ,  les  rendent  ainlî  œde- 
mateufes. A  ces  fortes  d'enflures  ,  on  fe  fcrvira  de  vin  aromati- 
que., dans  quoy  on  trempera  des  compreflfes  qu'on  mettra  def- 
fus  ,  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  par  jour  pour  les  forti- 
fier :  ce  vin  fera  fait  avec  romarin  ,  laurier  ,  thym  ,  marjolaine , 
fauge  &  lavande  ,  de  chacun  une  poignée  ,  rofes  de  Provins  de- 
mi-poignée ,  balauftes  &  alun  ,  de  chacun  une  once  ,  faifant 
bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  de  vin  rouge  ,  jufques  à  la  di- 
minution du  tiers ,  après  quoy  on  le  paflèra  au  travers  d'un  lin- 
ge pour  s'en  fervir  au  befoin  ,  ainfi  qu'il  eft  dit.  Mais  comme 
la  groflèfTe  caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures  ,  auffi  ceffent-el- 
les  ordinairement  lorfque  la  femme  eft  accouchée  ,"  dautanc 
qu'en  ce  tems  elle  fe  purge  des  fuperfluitez  de  toute  l'habitude 
par  le  moyen  de  fes  vuidanges,  pourvu  quil  s'enfafTe  une  bonne 
évacuation  5  car  j(i  elles  eiloient  fupprimées  ,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  il  fe  feroit  auffi-toft  un  reflux  de  toutes  ces  humeurs 
iiiL  la  matrice  ,  qui  n'étant  pas  évacuées  luy  cauferoient  tme  in- 
flammation ,  qui  mettroit  la  femme  en  très- grand  danger  de  la  vie. 


lirvre  I.  j^i 

CHAPITRE     XVIIi; 

Des  Hemorrhoi'des. 

LÉ  fang  menftmel  qui  avoit  coutume  d'eftrc  purgé  tons  îes 
mois ,  s'amaflànt  en  grande  abondance  vers  la  matrice  ,  qui 
ne  lui  peut  pas  permettre  le  paflàge  ordinaire  à  i'eVacuation , 
parce  qu'elle  efl  exadement  fermée  durant  la  gro{ïèflé ,  eft  obli- 
gé de  refluer  par  toute  l'habitude  ,  &  principalement  fur  les  par- 
ties voi/înes  de  la  matrice  ,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes 
des  Hemorrhoïdes  tant  internes ,  qu'externes.  Il  leur  en  peut 
arriver  en  ce  tems?  auffi-bicn  c^u'en  d:autrcs  ,  de  toutes  les  di^ 
ferentes  efpeces,  dont  nous  nous  ne  parlerons  pas  icy  j  mais  nous 
traiterons  feulement  de  celles  qui  font  caufées  par  la  o-roflèflè  » 
dautant  que noftre intention  n'eftque défaire  connoiftre  quelques 
partie ularitez  à^s  maladies  des  femmes  lorfqu'clles  font  en  cet  état. 
Les  hemorihoïdes  font  des  tumeurs  doulourenfes ,  engendrées 
d'un  flux  d'humeurs  ,  aux  extremitez  des  veines  &:  des  artères 
hemorihoïdales,  lefquelles  font  caufées  en  la  femme  o^rolTesde 
l'abondance  du  {ang  qui  fe  jette  fur  ces  parties  ,  provenant,  ainlî 
que  j'ay  dit ,  de  ce  que  le  corps  en  ce  tems  n'eft  pas  purge  de  i^QS 
fuperfluitez  comme  il  avoit  accoutumé  auparavant  :  elles  viennent 
auflr  tres-fouvent  par  de  grands  efforts  que  font  les  femmes  o-rolFes 
pour  aller  à  la  felle ,  quand  elles  font  conflipées  du  ventre,  c^^mme 
cela  leur  arrive  ordinairement ,  à  caufe  que  la  matrice  qui  eil 
fituéc  fur  le  re^um  ,  empêche  en  le  preflàat  que  \q,s  excremens 
qui  y  font  contenus  ne  fortent  fi  facilement  ,  &  par  ces  efïorts 
le  fang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  prochains  ellant  poufle  avec 
violence  ,  en  fait  enfler  &  bourfouffler  leurs  extremitez ,  auf- 
quelles  par  fon  fejour  furviennent  ces  tumeurs  douloureufes  que 
nous  appelions  hemonhoïde^s  i  dont  les  unes  font  internes  ,  ôc 
les  autres  font  externes  ,  les  unes  petites  &  fans  douleur,  ou  fort 
peu,  &  les  autres  font  extrêmement grofl!es  ôc  douloureufes.  Oeil 
ce  qu'il  fuffit  de  fçavoir  pour  leurs  difFerences  générales  ,  fans 
nous  arrêter  aux  autres  plus  particulières,  qui  demanderoient  une 
explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur ,  tant  les  internes  que  Xts, 
externes,  il  fuffira  d'éviter  qu'elles  n'augmentent  davantage  ;  ce 
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qui  fc  fera  par  les  remèdes  qui  empêchent  &  de'tournent  îa 
fluxion  d-  ces  parties  :  Mais  on  remédiera  auplûtofl  à  celles  qui 
font  c^rofles  &  doulourcufes  ,  en  appaifant  avant  toutes  chofes 
la  oTAuàc  douleur ,  dautant  que   pendant  qu'elle  dure  ,  la  flu- 
xion eft  toujours  augmentée.  Pour  ce  fujet ,  iî  la  femme  grofîè; 
a  en  tout  le  corps  les  autres  Çi2;acs  de  repledon  ,  on  luy  tirera 
feurement  iiAe  fois  du  fang  du  bras ,  &  mefme  jnfques  a  deux 
fois,  en  cas  de  necelTité  ,  pour  détourner  les  humenrs  ,  6c  en  éva- 
cuer rabondance.  Son  régime  de  vivre  fera  liumedanc  êc  rafraî- 
chiflant ,  &  elle  n'ufera  d'aucuns  alimens  de  haut  goût  ,  s'abile- 
nant  aulH  du  coït,  k  cauie  que  par  l'agitation  de  ion  action  ,  le 
fang  étant  extrêmement  échauffé,  il  elt  pour  lors  bien  plus  dif- 
pole  à  fîuër  fur  la  partie  raalade  ,  qui  eli  voiiine  de  la  niatrice  :  mais 
il  les  gros  excremens  retenus  à-Aïi6  i'iîiteflin  reclam  étoient  caufc 
des  hemorrhoïdes  ,  &  que  la  femme  eût  le  ventre  referré ,  com- 
me il  arrive  à  plufiem-s  qui  font  quelquefois  une  femaine  entière 
fans  aller  à  la  garderobbe,  on  luy  donnera  un  clyllere  émollients 
compofé  de  la  décodion  de  mauves  ,  guimauves  ,  pariétaire  ,  vio- 
liers  5  or  graine  de  lin  ,  avec  miel  violât  ,  dans  lequel  ou  mêlera  un 
peu  d'Iiuile  d'amande  doiict ,  ou  du  beurre  frais ,  obfervant  de  n'y 
rien  mettre  qui  puiffe  piquoter,  dautant  que  le  mal  en  feroit  aug- 
menté ,  principalement  quand  les  hemorrhoïdes  font  internes  5  ^ 
pour  lors  ,  afin  que  la  femm.c  puide  recevoir  plus  facilement  le- 
clyilere  ,  on  doit  mxttrc  à  l'extrémité  du  canon  de  la  feringue 
un  peut  bout  de  boyau  de  poulet ,  qui  le  revête  par  dehors ,  afin 
de  l'introduire  avec  moin.s  de  douleur  dans  le  £ege  i  après  quoy 
cWq  Lifera  auffi  d'un  regimx  de  vivre  médiocre  &  rafraîchrflant  5 
en  obfervant  le  repos  dans  le  lit ,  jufques  à  ce  que  le  fort  de  la 
fluxion  foit  paffé  j  &  on  ba/îinera  pendant  ce  temps  les  hemor- 
rhoïdes avec  du  lait  de  vache  ,  ou  avec  fomentations  faites  de 
la  décoclion  de  guimauves  ,  bouillon  blanc  ,  &  graine  de  lin  : 
l'huile  d'œuf  feule  ,  ou  les  huiles  d'arnancies  douces,  de  pavot, 
ôt^de  nénuphar ,  battues  long-temps  enfemble  avec  un  jaune  d'œuf 
cni . 'ans  le  mortier  de  plomb  font  fort  anodines  ,  &  propres  à  en 
appaiier  la  douleur ,  &  li  l'inHammadon  efl  grande,  on  y  mettra  un, 
peu  de  cerai  de  Gdien  &  de  fo^uieum  mêlez  en  égales  portions. 

Après  ce  régime  de  vivre  ,  la  ixxgmç, ,  &  l'application  de  cç,s 
remèdes  rafraîchillans  &  anodins  feiiement  (  dautant  qu'on  ne. 
doit  pour  icrs  ufer  d'aucuns  rapercuff  f^ ,  de  peur  de  repouflér  au; 
dedans  ce  fang  impur  ,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ). 


Ç\  elles  ne  fe  defenflcnt  pas ,  il  y  faudra  aj5plîqiier  quelques  fang- 
fuës ,  qui  pourront  par  îeui  faccement  vuider  le  fang  qui  s'y  eft 
arrefté  3  ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette  ,  olfervant  de 
préférer  l'ouverture  faite  parla  1  .ncette  en  celles  où  on  fenc  quel- 
que moleffe ,  êc  une  eipece  d'inondation  3  Mais  les  fangfuës  font 
plus  propres  à  celles  qui  font  dures  5c  comme  charnues  ,  dautanc 
<^u'elles  ne  caufent  pas  :anc  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoique  par  le  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  fafle  en  quel-^ 
ques  hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  àclz 
naturelle  ,  dautant  qu'ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  mé- 
diocrement ,  la  nature  s'y  étant  accoutumée  3  neantmoins  aux 
femmes  il  n'en  ert  pas  de  mefmc  ;  parce  que  l'évacuation  qui  fe 
fait  quelquefois  par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes  ,  doit  eftre  fai- 
te par  la  Matrice  aux  femmes  ,  lors  qu'elles  ne  font  pas  grofles  : 
toutefois  dans  le  tems  de  la  groflèilé  ,  elle  peut  en  quelque  façon> 
fi  la  femme  efl  pléthorique  ,  fupplécr  auiTi  au  défaut  de  la  natu- 
relle ;  car  pourvu  que  les  hemorrhoïdes  fiuënt  modsrémemt  &  fans 
douleur ,  elle  en  pourra  pareillement  eftre  foulagée  ;  mais  fi  ûIqs 
couloient  en  trop  grande  abondance  >  il  y  auroit  danger  que  la  mè- 
re &  ï  enfant  n'en  fuiiént  bien  afFcîblis,-&  pour  éviter  cet  accident 
on  ièroit  obligé  de  faire  des  fomentations  aftringentes ,  avec  dé- 
coction de  balauftcs ,  écorce  de  grenade ,  &  rofcs  de  Provins,  fai* 
te  en  eau  de  forge  ,  y  mettant  un  peu  d'alun  3  oa  bien  on  y  appli- 
quera un  cataplâme  fait  avec  bol  d'Arménie  ,  fang  de  dragon,  6^ 
terre  figiiée  ,  avec  blanc  d'œuf  ;  il  faudroit  auffi  détourner  le  fang 
de  ces  parties  parla faignée  du  bras,  &  par  des  ventoufes  féches  ^ 
appliquées  fur  la  région  des  reins,  &  faire  d'autres  remèdes  conve-^ 
blés  à  la  chofe ,  &:  tels  que  les  accidcns  le  requicreroient. 


CHAPITRE     XIX. 

D H  flux  de  ri; entre  de  la  femme  grojp- 

LE  flux  de  ventre  efl  une  fréquente  déjection  par  Ya^us  de 
ce  qui  efl-  contenu  dans  les  inteftins  ;  on  en  ikit  ordinaire- 
ment de  trois  fortes  ,  dont  le  premier  qu'on  nomme  henteri- 
que  ,  eftceluy  dans  lequel  l'efbomac  n'ayant  pas  digcré  les  viandes 
qu'il  avoit  receuës  >  les  laiiTe  écouler  prelque  toutes  crtë>  5  le 
fécond ,  que  l'on  appelle  dmrheïq^ue  ,  eil  quand  les  inteùia-i  fs 
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déchargent  fîmplement  des  humeurs  &  des  excremens  qu'ils  con- 
tiennent fans  douleur  confiderable  5  &  le  troifiéme  qui  eft  le  plus 
fâcheux,  efl  le  dyfentenque  ,  par  lequel  avec  les  humeurs  û  les 
excremens  la  perfonne  malade  vuide  du  iang  ,  avec  de  grandes 
douleurs  caufées  par  l'ulcération  desinteftins. 

De  quelque  nature  que  foit  le  flux  de  ventre  ,  s'il  efl:  grand ,  6^ 
«*il  continue  long-tems  >  il  met  la  femme  groffe  en  grand  dan- 
ger d'avorter  i  c'efl:  ce  que  nous  dit  Hifocmte  en  l'Aphorifme  34. 
du  5.  Livre.  Mulieri  in  utero  gerentî  fi  aivm  .flunmum  -^rojlu^it  ^ 
fermluw  eft  ne  abonm-   Car  il  le  flux  efl:  lientherique ,  refl:o- 
inac  ne  cuifant  pas  les  alimens  qu'il  a  reçus ,  &  les  laîflant  incon- 
tinent écouler  fans  les  convertir  en  chyle  ,  dont  il  fe  devroit  faire 
du  fangpour  nourrir  la  mère  ôcfon  entant,  il  efl  impofsible  qu'ails 
n'en  foient  tout  deux  extrêmement  aflPoiblis  faute  de  nourriture  : 
s'il  eft  diarrheïque  ,  &  qu'il  continue  long-tems ,  il  caufera  le 
inefme  accident,  parce  qu'il  fe  fait  une  grande  difsipation  d'eJT 
prits  avec  l'évacuation  des  humeurs  :  mais  le  danger  efl:  bien 
plus  grand  quand  le  flux  efl:  dyfenterique ,  dautant  que  pour  lors 
la  fem.me  a  de  grandes  douleurs  6c  tranchées  àcs  inteftins,  caufées 
par  leur  ulcération ,  lefquelles  les  excitent  à  tous  momens  par  de 
continuelles  epreintes ,  à  fe  décharger  des  humeurs  acres  &  bi- 
lieufes  ,  dont  ils  font  extrêmement  abbreuvées  ;  ce  qui  fait  un 
grand  ébranlement  &  une  commotion  violente  à  la  matrice, 
qui  efl:  fltuée  fur  l'inteflin  reBum  ,  &  à  l'enfant  qu'elle  contient  i 
car  par  la  comprefsion  que  les  mufcles  du  ventre  font  de  tous 
coflez  A  la  matrice  ,  &:  celle  que  lui  fait  aufsi  le  diaphragme,  qui 
efl  pouflé  en  bas  dans  les  efforts  que  la  femme  fait  iî  fou  vent 
pour  aller  à  la  felle  avec  peine  »  l'enfant  eft  contraint  à  caufe  de 
cette  violence  de  fortir  avant  terme  ;  ce  qui  arrive  d'autant  plu» 
toft,  que  ces  épreintes  ôc  ces  tcnefmes  font  grands ,  comme  re- 
marque le  mefme  BifocrMe  dans  l'Aphorifme  17.  du  7,  Livre  : 
Mtilïeri  utero  gère ntï  fi    tenftfmm  JufeV'venerit  ^facit  abortum.   S'il 
furvient ,  dit-il ,  teneirne   à  la  femme  grofie  ,  cela  la  fait  avor- 
ter.   Ce  tenefme  eft  une  maladie  de  l'intefi;in  droit ,  qui  lui  tait 
faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger  ,  fans  pouvoir  rien 
vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang,  defqueU 
les  il  eft  continuellement  irrité.    Quand  ces  fortes  de  flux  de 
ventre  arrivent  aux  femmes  grolfes  ,  c'eft  ordinairement  a  caufe 
qu'elles  ont  toujours  la  digeftion  de  l'eftomac  aflbiblie  à  raifon 
des  alimens  de  mauvais  fuc ,  que  ces  appétits  eftranges  qu'elles 
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ont,  leur  font  fonvcnt  manger,  par  Vufage  continuel  dcrqucis  étant 
à  Ja  fin  débilité  ,  il  les  lailic  c'couler  aulfi-tofl  fans  les  avoir  dioe- 
rés;  ou  bien  y  demeurant  plus  long-tems  ,ils  fe  convertifient  en 
un  chyle  corrompu,  lequel  cflant  defcendu  dans  les  inteflins ,  les 
irrite  &  les  contraint  par  fon  acrimonie  à  fe  décharo-er  ainfî  fort 
fou  vent. 

Quoique  le  flux  de  y  entre  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit ,  met- 
te toujours  la  femme  en  danger  d'avorter,  comme  l'a  dit  Bifocra- 
te^  néanmoins  j'ay  vu  des  femmes  groflcs  l'avoir  continuellement 
durant  deux  ou  trois  mois  fans  avorter ,  6c  en  guérir  auili-toft 
qu'elles  eftoient  accouche'es  ,  ainfî  que  le   mefme  Hlpocrute  dit 
qu'il  arriva  à  la  femme  à'Efychi^-nn^js  ,  dont  il  fait  mention  au  5.  & 
au  7.  Liv.  àts  maladies  pop.  Schcnckïm  au  4.  Liv.  de  fcs  Ob''ervat. 
rapporte  l'hilloirc  d'une  femme  qui  eut  une  dyfenterie  avec  àç.s 
raclures  de  boyau  durant  quatre  mois ,  qui  n'ayant  jamais  pu  ellrc 
arreflée  par  aucun  remède  ,  ceffa  de  foy-mefme  auiïî- toit  qu'elle 
fut  accouchée  d'un  enfant  qui  feportoit  bien  ;  &  j'ay  moy-mefme 
accouché,  il  y  a  quelques  années ,  une  femme  d'un  enfant  à  ter^ 
me  qui  fe  portoit  alFez  bien ,  quoique  fa  mère  eût  eu  un  continuel 
flux  de  ventre  durant  tout  le  tems  de  fa  grofîeile  :  mais  ces  exem- 
ples particuliers  n'empêchent  pas  ,  que  cette  maladie  ne  mette 
ordinairement ,  comme  nous  avons  dit ,  la  femme  grofle  en  dan- 
ger d'avorter,  &  fouvent mefme  en  très-grand  péril  de  la  vie,  fî 
le  flux  de  ventre  ne  celTe  incontinent  après  l'accouchement  5  com- 
me je  l'ay  veu  arriver  à  la  femme  d'un  Avocat ,  laquelle  avorta 
au  flxiéme  mois  par  un  flux  dyfenterique  qu'elle  eut  durant  deux 
mois  &  demi ,  6c  qui  continuant  encore  après  fon  avortement  la 
fit  mourir  au  dixième  jour  ;  car  comme  dit  Hifocrate ,  au  2.  Liv. 
àiQS  Prédictions,  fî  la  femme  qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d'ac- 
couchcr  en  doit  échaper,  la  maladie  doit  celîèr  le  mefme  jour  de 
fon  accouchement,  ou  très  peu  de  tems  après ,  comme  elle  fit  à  la 
femme  de  cet  Epycharmm ,  ce  qui  n'eflant  pas  arrivé  à  celle  de 
cet  Avocat ,  luy  caufa  la  mort. 

Pour  procéder  feurement  à  la  guerifon  de  ces  difFerens  flux  de 
ventre  (  à  quoy  il  e(t  necefîaire  de  prendre  garde  de  bonne  hêtre, 
de  peur  que  la  femme  n'en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  eil 
ia  nature,  afin  de  remédier  à  la  caufe  qui  l'entretient.  Si  c'efl  i;n 
flux  lienterique  ,  furvenu ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  après 
les  continuels  vomiilèmens ,  qui  ont  tant  débilité  l'eflomiac ,  6c 
relâche  ibs  membranes ,  que  n'ayant  plus  la  force  de  rejettcr  les 
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alimens  par  haut ,  il  les  laiiTc  écouler  fans  codion  par  bas  i  la  fem- 
me en  ce  cas ,  s'abOriendra  de  tous  ces  appétits  étranges ,  &:  ufcra 
de  bons  aluiiens  de  facile  digcilion ,  &  en  petite  quantité  à  la  fois, 
afin  que  fon  ellomac  les  pnill€  plus  facileinent  cuire  &  digérer  j 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil  ,  trempé  d'eau  ferrée  ,  au 
lieu  de  ptifane  commune  q\û  ne  lui  eil:  pas  propre  en  cette  ren- 
contre ,  Cl  ce  n'eftoit  qu'elle  eut  la  fièvre  bien  fort  3  car  fi  elle. ne 
Fa  voit  que  légèrement,  l'uiâge  du  vin  trempé  de  la  manière  doit 
eilre  préférable  ;  dautant  que  cette  fièvre  lente  qu'elle  peut  avoir 
pour  lors,  n'eil  que  fymptomatique,efl:ant  entretenue  par  cette  dé- 
bilité d'cftomac  ,  laquelle  cefl'era  aufii-tofl:  qu'il  aura  efié  fortifié  5 
à  quoy  aidera  encore  beaucoup  ,  fi  la  femme  devant  &  après  fes 
repas  ufe  de  quelques  confortatifs ,  comme  fi  elle  prend  une  cuil- 
lerée eu  deux  de  ce  fyrop  de  vin  brùlé  ,  dont  nous  avons  fait 
mention  en  pariant  de  la  toux  ,  au  Chapitre  feiziéme  de  ce  pre- 
mier Livre,  ou  un  peu  de  bon  hypocras  ou  de  vin  d'Efpagne  na- 
turel ,  k.  de  l'un  ou  de  l'autre  félon  fon  appétit  ;  il  ne  fera  pas  q.u£- 
fi  mauvais  qu'elle  mange  un  peu  de  confcrve  de  rofes  ,  ou  un  peu 
de  bon  cotignac  avant  fon  repas  5  clic  portera  une  peau  d'agneau 
ou  de  cygne,  ou  de  vautour  fur  la  région  de  fon  eftomac,  pour 
luy  con^ervoT'^  augmenter  fa  chaleur  naturelle  ,  qui  eft  tres- 
necefiaire  à  la  digefiiion  des  alimens  j  obfervant  de  ne  luy  donner 
aucun  niedicament  purgatif ,  quand  le  flux  de  ventre  ne  vient 
que  par  cette  débilité  ,  dautant  qu'elle  en  feroit  encore  aug- 
mentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  efi:  diarrheïque  ■>  &  qu'il  n'y  a  feule- 
ment que  les  excrémcns  qui  font  contenus  aux  inteflins  qui  fe 
vuident,  avec  quelques  humeurs  fuperduës  que  la  nature  y  en- 
voyé pour  faire  expulfion ,  s'il  ne  continue  pas  long-tems ,  6c  qu'il 
aille  doucement  ,  la  femme  n'en  fera  pas  incommodée  ,  ni  en 
danger,  que  quand  il  aura  pafie  ces  bornes  j  &  on  doit  laiiïèr 
faire  cette  opération  à  la  nature  ,  fans  l'en  empêcher  du  com- 
mencement 5  fe  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l'éva- 
cuation ,  fans  l'arreiler.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de 
qi.atre  ou  cinq  jours ,  alors  c'efi:  un  témoignage  qu'il  y  a  de  mau- 
vaifcs  humeurs  -collées  &c  attachées  aux  parois  intérieures  des  in- 
teil'ins,  qui  les  obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fouvent, 
lesquelles  il  faut  dilioudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui 
les  puiiie  détacher ,  &  évacuer,  après  quoy  le  flux  de  ventre  ne 
manquera  pas  de  ccilcr  j  ce  qu'on  fera  par  quelc]ue  légère infufion 


de  fêné,  Se  de  rhubarbe  ,  avec  le  fyrop  de  chicorée  3  ou  en  pre- 
nant une  once  de  cachoiicon  double  de  rhubarbe.    Or  Ci  nonob- 
ftantla  purgation  donnée  à  propos  ,  &  jointe  au  bon  régime  de 
vivre,  le  flux  de  ventre  continue,  &  fe  convertit  en  dyienterie, 
la  malade    faifant  à  chaque  moment  des  felles  fanglantes ,  avec 
de  grandes  douleurs  &  tenefines  ,  ccih  pour  lors,  qu'elle  eft  eii 
très-grand  danger  d'avorter  5  ce  qu'on  tâchera  d'éviter,  11  faire  le 
peut,  après  avoir  purgé  avec  les  remèdes  que  nous  venons  de  di- 
re, les  mauvaifes  humeurs  qui  eftoient  dans  les  inteilins,  en  em- 
pêchant par  le  bon  regimx  qu'il  ne  s'en  engendre  derechef  d'au- 
tres ;  pour  lequel  fujet  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  &  ds 
volaille,  dans  lefquels  on  fera  cuire  des  herbes  rafraîchiilantes  , 
avec  une  pomme  de  coin  ,  afin  de  tempérer  l'acrimonie  de  ces  hu- 
meurs échauffées,"  elle  mangera  du  riz  cuit  dans  ces  bouillons,  ou 
de  la  bouillie,  dans  laquelle  on  délayera  quelques  jaunes  d'œufs 
frais, obfervant  toujours  de  la  faire  bien  cuire  :  ces  alimens  lé- 
nilîent  &  adouciffent  les  inteilins  par  dedans.  Son  breuvagQ  fe- 
ra d'eau  ferrée,  avec  un  peu  de  vin  fi  elle  n'a  point  de  fièvre  ,  &c 
au  cas  qu'elle  en  euft  ,  elle  mettroit  plutoft  de  fois  à  autres  une 
cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans  un  verre  plein 
de  cette  eau  ;  elle  pourra  auffi  manger  quelque  peu  de  cotignac  & 
de  conferve  de  rofes,  ou  d'autres  chofes  adringentesôi  confortât!- 
ves,  pourveu  que  le  corps  ait  efté  purgé  auparavant  3  &  parce  que 
dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs  ôc  tranchées  par 
tout  le  ventre  6c  aux  inteftins, &  principalement  3.\irefhm,  à  caufe 
que  toutes  les  hum.eurs  fe  déchargeant  fur  lui ,  l'irritent  extrême- 
ment, &  lui  caufent  des  épreintes  continuelles ,  il  faudra  tâcher  de 
les  appaifcr ,  afin  d'empêcher  que  Tavortement  n'arrive  ;  ce  qu  on 
fera  par  clyfteres  faits  avec  le  bouillon  d'une  teflie  de  veau  ,  ou  de 
mouton  bien  cuite,  y  mêlant  deux  onces  d'huile  violât;  ou  bien 
avec  lait  tout  récemment  traita  dans  lequel  on  aura  délayé  deux  jau- 
nes d'œufs  frais.  Apres  qu'on  aura  ufe  de  ces  lavemens  anodins  &: 
nourrilTans,  félon  qu'on  jugera  efl:re  neceflfaire,  lefquels  la  malade 
gardera  le  plus  long-tems  qu'elle  pourra,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs,  on  lui  en  donnera  de  deterfifs ,  faits  de  la  décoction  d'or- 
ge, mauves,  guimauves,  &  miel  rofat,  enfuite  dequoy  on  fe  fervira 
de  ceux  qui  font  aftringens,  parmi  lefquels  on  ne  doit  mêler  aucune 
huile  ni  miel ,  dautant  que  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de  relcT-- 
rer  ;  ce  on  commencera  par  les  plus  foibles ,  faits  d'eau  rofe  mê- 
lée avec  celle  de  laitue  6c  de  plantin  3  après  quoy  on  viendra  aux 
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plus  forts,  compofez  de  la  decoélion   de  feuïlles  &  racines  de 
plantin,  bouïllon  blanc  ,  &  qaenë  de  cheval ,  avec  rofes  de  Pro- 
vins &  récorce  de  grenade,  qu'on  fera  bouillir  en  eau  de  forgCi 
à  laquelle  on  ajoutera  terre  figiléc  ,  &  fàng  de  dragon ,  de  cha- 
cun deux  dragmes  :  on  en  pourra  mefmc  aufîi  fomenter  le  ficge; 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  venir  à  ces  forts  aftrin- 
gens  devant  que  d'avoir  premièrement  purgé  la  femme  ,  avec  les 
remèdes  déclarez  cy-deflus  ,  de  peur  que  (  comme  on  dit  )  le 
loup  ne  Toit  enfermé  dans  la  bergerie  ,  &  que  voulant  empêcher 
l'avortement ,  on  ne  causât  par  un  plus  grand  malheur  la  mort  à  la 
mère  ,  &  à  fon  enfant  par  confequent  ,  en  retenant  au  dedans 
quantité  de  mauvaifes  humeurs ,  dont  la  nature  fe  vouloit  déchar- 
ger. C  eft  ce  qu'on  éviterai!  on  obferve  bien  les  chofesquc  nous 
avons  dites. 


CHAPITRE    XX. 

D^  flux  menfiruel  qui  aninje  quelquefois  à  la  femme  grojfe. 

HIpocrate  en  l'Aphorifme  ^o.du  5.  Livre  dit,  Si  mulkri  utero 
gerentt  furgationes  eant ,  imfofibile  efifœtum  effe  fanum.  Si  les 
menftruës  fluent  à  la  femme  groiïe  ,  il  eft  impoffible  que  fon  en- 
fant foit  fain.  Mais  cet  Aphorifme  ne  ù  doit  pas  expliquer  au 
pied  de  la  lettre  ,  il  fe  doit  entendre  de  celles  à  qui  elles  fluent 
en  grande  abondance  ;  car  quoique  félon  la  règle  la  plus  générale 
&  la  plus  naturelle ,  les  menftruës  ne  doivent  fluer  quand  la  fem- 
me efl  groffe ,  dautant  que  leur  padàge  ordinaire  cil  bouché,  6c 
aulTi  parce  que  ce  fang  doit  pour  lors  eilre  employé  à  la  nourri- 
ture de  l'enfant ,  de  laquelle  il  feroit  fruflré ,  s'il  venoit  a  s'écou- 
ler dehors ,  &  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité  ;  néanmoins  il 
fe  voit  des  femmes,  qui  encore  qu'elles  foient  grofles  ,  ne  lailïenc 
pas   d'avoir  leurs  ordinaires  jufques  au  quatrième  &  cinquième 
mois ,  qui  efl:  le  tems  auquel  l'enfant  venant  à  eftre  déjà  grand, 
attire  à  lui  quantité  de  fang  pour  fa  nourriture ,  au  moyen  dequoy 
il  n'y  en  peut  relier  de  fuperilu  fi  facilement  que  dans  les  com- 
mcnceméns  de   la  groflelTe.    le  connois  une  femme  qui  a  cinq 
enfans  vivans  ,  laquelle  en  toutes  les  grolTeOesa  eu  fcs  menftruës 
règlement  de  ipois  en  mxis  ,  comme  elle  avcit   coutume  (  iînon 
quelque  peu  moins  )  jufques  au  fixiéme  mois,  auquel  tems  eiks  lii 
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ceffoîcnt  feulement ,  nonobftant  quoy  ellceil  toujours  accouchée 
à  terme  de  tous  Tes  enfans  :  j'en  ay  vu  une  autre  qui  ne  croyant  pas 
cflre  groile  à  cau^e  qu elle  avoitfcs ordinaires, &  rciTentant  Quel- 
que incomûiodité  de  la  groflèfie ,  s'imaginant  que  ce  fût  une  autre 
maladie  ,  obligea  fon  Médecin  de  la  faire  faigner  &  pugcr  p  .r 
plufieurs  fois,  ce  qu'il  fît  tant  faire  qu'elle  en  guérit  à  la  vérité, 
mais  ce  fut  après  avoir  avorté  d'un  enfant  de  trois  mois.  Cette 
évacuation  arrive  pour  l'ordmaire  aux  femmes  qui  font  fort  ian- 
guines  &  aux  pituiteufes ,  lefquelles  faifant  beaucoup  plus  de  fang 
que  l'enfant  n'en  a  befoinpour  fa  nourriture  dans  les  commerce- 
mens  de  la  grofTefîè ,  fe  déchargent  encore  en  ce  tems  de  fa  quan- 
tité fuperHuë  ;  ce  qu'elles  font  plus  ou  moins ,  félon  leurs  difpofî-. 
tions  ,  non  point  par  le  fend  de  la  matrice ,  comme  elles  avoient 
accoutumé  quand  elles  n*étoient  pas  grofles ,  dautant  que  ce  paf. 
fage  eft  efîèclivement  bouché  par  l'arriere-faix  qui  y  eft  adhè- 
rent, &  que  la  matrice  eft  pour  lors  exaélcment  fermée  5  mais  par 
deux  rameaux  que  la  nature  providente  &  foigneufe  de  la  con- 
fervation  de  l'individu,  auffi-bien  que  de  l'efpecCja  dédirez  à  cet 
\^^3i%c^  >  lefquels  viennent  des  vaifléaux  fpcrmatiques  ,  qui  outre 
ceux  qu'ils  donnent  aux  teflicules  &  aux  autres  parties ,  avant 
que  d'arriver  à  la  matrice  ,  fe  divifent  de  chaque  coflé  en  deux 
rameaux aflez  confiderables,  dont  l'un  aboutit  à  fon  fond,  par  ou 
coulent  les  mois  quand  la  femme  n'eft  pas  grofle  ,  &  l'autre  n'y 
entrant  pas ,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  cofté  de 
l'orifice  interne  de  la  matrice  ,  par  le  moyen  duquel  \qs  mois  fe 
déchargent  pendant   la  grofîefife  ,  s'il  arrive  que   la  femme  foie 
pléthorique  ;  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux 
qui  naiflant  des  vaifTeaux  hypogaftriques  ,  viennent  aufTi  fe  temii-* 
ner  au  meilne  endroit. 

Lorfque  la  femme  grofTe  vuide  du  fang  par  bas  ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort  ,  &:  de  quelle  manière  ;  fi  ce 
font  des  menflruës  ordinaires  ,  ou  fî  ce  n'efl  pas  une  veritabld 
perte  de  fang.  Si  ce  font  des  menflruës  ordinaires ,  le  fang  viendra 
périodiquement  au  tems  accoutumé  ,  &  fluëra  peu  -à-peu  du  ccl  de 
la  matrice  en  ce  tems,&n  n  pas  de  fon  fond  j  ce  qui  fe  connoî- 
tra  ,  fî  en  touchant  avec  le  doigt  on  trouve  fon  orifice  interne 
exactement  clos ,  lequel  ne  le  feroit  pas,  il  le  fang  venoit  du  fond  s 
comme  aufîi  s'il  fluë  fans  douleur  &  en  petite  quantité ,  toutes 
lelquelles  circonflances  ne  fe  ref^contrent  pas  à  la  perte  de  fang, 
mais  bien  d'autres  contraires  ,  ainii  que  nous  ferons  voir  au  Cha-* 
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pitre  fuîvant.  Il  faut  encore  examiner  fi  ce  fliîx  vient  par  la  fciT- 
ie  fuperfluité,  ou  fi  ce  n'efb  point  par  racrimonie  du  fang»  ou  par  la 
débilité  àcs  vaifTeaux  qui  le  contiennent ,  afin  d'y  pouvoir  apporter 
les  remèdes  neceilaires.  S'il  provient  de  la  feule  abondance 
dont  la  femme  fe  purge  quelquefois  nonobftant  fa  grofieflTe  ,  à 
caufe  qu'elle  en  fait  plus  que  fon  enfant  n'en  peut  coniumer  pour 
fa  nourriture  durant  les  premiers  mois,  bien  loin  que  ce  flux  nuifc 
pour  lors  à  la  mère  &  à  l'enfant,  il  leur  ell  profitable  quand  il  efl 
moderéjcarii  la  matrice  n'ëtoit  point  déchargée  de  cefàng  fuperfîu, 
l'enfant  qui  efl:  encore  petit^en  feroit  fufFoqué  &  noyé ,  ii  on  n'ufoit 
de  la  faignée ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  l'évacuation  naturelle 
qui  s'en  devroit  faire  3  mais  s'il  n'y  a  aucun  figne  d'abondance  êc 
de  plénitude  au  corps  de  la  femme ,  qui  avoir  aufli  avant  fa  grof- 
fefle  Ces  menftriiës  en  petite  quantité  5  qui  ne  laifïent  par  de  couler 
après  qu'elle  ell:  grofîc,  c'eflun  témoignage  que  ce  flux  vient  de 
îa  chaleur  ô:  de  l'acrimonie  du  fang,  ou  de  la  débilité  des  vaifTeaux 
deflinez  pour  le  contenir.  C'ed  de  ces  fortes  de  femmes  dont 
Bifocrme  a  prétendu  parler  dans  le  60.  Aphorifme  que  j'ay  rap- 
porté cy-dcfliis  ,  defquelles  l'enfant  ne  peut  pas  efl:re  fain ,  fî  leurs 
menftruës  fluent  durant  leur  grofTelTe  ;  dautant  qu'il  ne  leur  refte 
pas  affez  de  fang  pour  la  nourriture  de  leur  enfant  ;  ce  qui  les 
met  en  très-grand  danger  d'avorter  ;  car  comme  on  dit  en  com- 
mun proverbe ,  que  la  faim  cha0è  le  loup  hors  du  bois  ,  de  mef- 
me  le  défaut  de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  de  fortir 
hors  de  fon  cachot>  avant  qu'il  en  foit  tems. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  produifc  un  fi  fâcheux  acci- 
dent, la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  fon 
lit  ,  s'abilenant  de  toutes  chofes  qui  lui  peuvent  échauffer  le 
fang,  évitant  la  colère  entre  toutes  les  paflîons  de  l'ame  ,  ufant 
d'un  régime  de  vivre  confortatifô:  rafraîchiilant ,  mangeant  des 
viandes  qui  engendrent  de  bon  fang  &  qui  l'cpaiffifTent  ;  à  quoy 
font  propres  les  bons  confonimez  faits  avec  volaille  ,  collet  dé 
mouton,  manche  d'éclanche,&  jarret  de  veau  ,  dans  quoy  on  fe- 
ra cuire  des  herbes  potagères  qui  foient  rafraîchiflàntes ,  comme 
pompier,  laitue, &  autres.  Les  œufs  frais,  la  gelée  ,  &  les  pota- 
ges de  riz  &  d'orge  mondé  faits  avec  ces  confommcz  lui  font 
propres;  &  pour  Ion  boire  elle  ufera  d'eau  ferrée,  dans  laquel- 
le on  mêlera  un  peu  de  fyrop  de  coins  3  elle  doit  s 'abfl:enir  entiè- 
rement du  coït;  parce  qu'échauffant  le  fang  ,  il  l'excite  enco- 
re â  couler  davantage  j  à  quoy  contribue  aufii  beaucoup  l'agi-. 


tationde  la  partie  dans  fon  aclion.  Il  fera  bon  auffi  de  faire  une 
ceintuie  de  l'herbe  appellée  vulgairement  remuée^  &de  l'appli- 
quer fraîchement  au  cour  des  reins  de  la  femme.  Mais  (i  nonob- 
ftanc  tout  cela  ce  flux  ne  lailToit  pas  de  continuer;  quelques-uns 
veulent  qu'on  applique  une  grande  ventcufe  fous  les  mammelles 
pour  faire  revulfion  de  ce  farg  &  le  détourner  ;  c'eft  ce  qu'a  dit 
HipocmiC  en  TAphoiifore  50.  du  5.  Livre  ,  MulkriJI  velis  menfiruft 
âftere ,  Œd^rhUidi^rn  qu^m  maxtmam  aâ  m^mmas  ap-poue.  Mais  cela 
n'a  pas  grand  effet  ;  j'aimerois  encore  mieux  faire  cette  revul- 
fion par  la  faignée  du  bras ,  fi  (es  forces  le  permcttoient  ;  &  com- 
me en  cette  rencontre  l'enfant  cil  extrêmement  débilité  par  cette 
évacuation ,  on  le  fortifiera  en  mettant  fur  le  ventre  de  la  femme  au 
droit  de  la  matrice,  des  compreOTes  trempées  dans  du  gros  vin,  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  anc  grenade  avec  fon  écorce  ,  desrofes 
de  Provins ,  &  un  peu  de  caneile  :  mais  le  meilleur  moyen  de  lui 
faire  reprendre  vigueur,  eft  de  tempérer  le  fang  de  fa  mère  >  6c 
d'e-n  empêcher  l'évacuation. 


CHAPITRE     XXI. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrinje  a  la  femme  grofjè, 

L  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  flux  menflruel  ^dont  j'ay  par- 
lé au  précèdent  Chapitre  ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme, 
qtîoiqu'eîle  foit  grofle  ,  &  la  perte  de  fang  de  laquelle  il  erfc 
maintenant  queftion  :  car,  comme  j'ay  déjà  dit ,  le  :lux  meniiruel 
vient  périodiquement  au  tems  accoutumé  ,  fans  douleur ,  coulant 
peu  à  peu  du  col  de  la  matrice  aux  environs  de  Ion  orifice  interne 
durant  lagroiïeffe  ,  après  quoy  il  ccile  entièrement;  mais  au  con* 
traire,  cette  perte  de  fang  vient  de  fond  de  la  matrice  avec  dou- 
leur, &  arrive  prefque  fubitement ,  &:  le  fang  fort  en  grande  abon- 
dance, &  continue  toujours  à  couler  fans  interruption ,  fi  ce  n'eft 
que  quelques  grumeaux  &  caillots  qui  s'en  forment  ,  femblcnc 
quelquefois  diminuer  l'accident ,  en  bouchant  pour  un  peu  de  tems 
le  lieu  d'où  il  fluë  ;  mais  bien-tofi:  après  ces  caillots  venant  à  edre 
expulfez,  eu  à  tomber  d'eux-mefines  de  la  matrice  il  recommence 
encore  plus  fort,  enfuite  dequoy  la  mort  arrive  tres-ceriainemenc 
à  la  mère  &  à  l'enfant;  fi  on  n'y  remédie  au  plutoll: ,  en  accouchait 
la  femme  de  la  manière  que  je  diray  cy-aprés. 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la 
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grofïèflè ,  elle  eft:  ordinairement  cauféc  par  quelque  faux^gcrmc, 
dont  la  matrice  tâche  de  fe  décharger  ;  parce  que  dans  Tefforc 
qu'elle  fait  pour  cela ,  il  s'ouvre  quelques  vaifleaux  de  fon  fond  j 
defquels  le  fang  ne  celle  de  couler  ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  ex- 
pulfé  les  corps  eftranges  qui  font  contenus  en  fa  capacité  j  &  d'au- 
tant plus  que  ce  fang  fc  trouve  fubtil  &  échauffé  pour  lors ,  d'au- 
tant plus  aufîl  fluë-t'il  abondamment.    Mais  quand  cette  perte  de 
fang  arrive  à  la  femme  grofle  d'enfant,  en  quelque  tems  que  ce 
foit,  cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  àcs  vaiffeaux  du  fond 
de  la  matrice  ,caufée  de  quelque  coup  ,  chute  ,  ou  autre  blefTure, 
&  principalement  àc  ce  que  l'arriére -faix  en  ces  occafîons,  quel- 
quefois en  d'autres,  venant  à  fe  feparer  en  partie  ou  tout-à-fait  du 
fond  de  la  matrice  (  auquel  il  doit  eftre  adhèrent  pour  recevoir  le 
fang  de  la  mère  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant)  tous  les  orifi- 
ces des  vaifiéaux  contre  lefquels  il  eftoit  joint,  demeurent  ouverts 
par  ce  détachement  j  en  confequence  dequoy  il  fe  fait  inconti- 
nent un  grand  flux  de  fang,  qui  eft  ordmairement  d'autant  plus 
abondant,  &  dangereux  que  le  terme  de  la  grofléffe  eft  avancé; 
parce  que  les  vaillëaux  de  la  matrice  grofîîfTent  toujours  à  propor- 
tion que  l'enfant  devient  grand  :  &  cette  perte  de  fang  ne  cefTe 
point  C  11  elle  eft  ainfi  caufée)  que  la  femme  ne  foit  accouchée; 
parce  que  l'arriére  faix  eftant  une  fois  détaché  ,  quand  ce  ne  fe- 
roit  mefme  qu'en  partie  ,  ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  matrice; 
laquelle  au  contraire  venant  à  fe  comprimer  &  à  fe  referrer ,  ôc 
comme  rentrer  en  foy-mefme  (^ce  qui  arrive  incontinent  après  l'ac- 
ccuchement  j  étoupe  &  bouche  par  la  contradion  de  fa  propre 
fubftance  les  ouvertures  de  ces  vaifteaux  i  moyennant  quoy  cette 
perte  de  fang  cefîè  ,  qui  autrement  continue  tant  que  la  matrice 
eft  dans  la  diftenfion  qu'en    font  l'enfant   &  \qs  autres  chofes 
qu'elle  renferme  ;  à  caufe  que  pour  lors  ces  vaifîeaux  demeurent 
toujours  ouverts ,  jufques  à  ce  qu'ayant  efté  déchargée  de  fon  far- 
deau ,  &  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  contient ,  elle  vienne  à  fe  re- 
ferrer ,  comme   nous  venons  de  dire  ;  ce  qui  arrive  ainfi  que 
nous  le  voyons  en  une  éponge ,  dont  les  pores  ,  Ou  trous ,  qui  font 
fcrt  larges  quand  elle  eit  enflée ,  viennent  à  difparoiftre  &  à  eftre 
bouchez  de  fa  propre  fiibftance ,  fi  nous  la  referrons  &  compri- 
mons  avec  la  main  i  de  mefiie  par  cette  contraction   qui  fe 
fait  en  la  matrice  ,.  laquelle  eftoit  devenue   comme  ipongicufé 
dans  la  grofTeffe ,  au  lieu  où  l'arriere-faix  eftoit  attaché  ,  les  ori- 
fices des.  vaifleaux  font  fermez  aufîitoft  qu'elle  eft  vuidée   de 
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tout  ce  qai  edoit  contenu  en  fa  Capacité.  Fay  fouvent  remarqué, 
que  la  longueur  du  cordon  de  l'umbilic  ,  eftant  beaucoup  accourcie 
par  plufieurs  contours  ,  qui  environnent  quelquefois  le  coi  d# 
l'enlànt ,  fait  pour  lors  ,  que  l'enfant ,  q';i  eil:  ainfi  bridé  par  ce 
cordon,  ne  peucprefque  fe  remuer,  qu'il  ne  tiraille  l'arriere-faix, 
où  il  eil  attaché  ,  &  n'en  faflè,  en  mefme  tcms  ,  un  détachement 
d'avec  la  matrice  ,qui  caufe  auffi-toil:  une  perte  de  fang  d'autant 
plus  grande  &  dangereufe,  que  ce  détachement  efl:  grand. 

Qupy  que  j'aye  dit,  qu'il  faut  par  neceffité ,  pour  les  raifons  allé- 
guées, accoucher  la  femme  en  cette  occafîon  ,  afin  de  faire  ceflcr 
la  perte  de  fang  s  je  ne  pretens  pas  qu'auffi-toft  qu'on  s'en  appcr- 
çoit,  on  y  procède  de  la  manière  ;  car  il  fe  voit  des  pertes  de  iang , 
quand  elles  font  petites,  durer  pendant  des  mois  entiers  ,  &  d'au- 
tres s'arrefler  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit,  & 
par  la  faignée  du  bras ,  avec  l'ufage  des  remèdes  fpecifiez  au  Cha- 
pitre précèdent  :  cepourroit  eilre  auifi  un  flux  menftruel  &  ordi- 
naire, l'ay  veu  quelques  femmes  grcilés  vuider  du  fang  de  la  ma- 
trice avec  aiîéz  ct'abondance ,  &  mefne  quelquefois  en  caillots  ,  & 
néanmoins  porter    leur  enfant  jufques  à  terme  ,  &  en  accoucher 
heureufement.  Ce  fang  procède  pour  lors  de  quelque  vailTeau  qui 
s'ouvre  vers  l'extérieur  de  l'orifice  interne,  qui  nelaifTe  pas  de  de- 
meurer clos  &  fermé  en  ces  fortes  de  femmes  :  car  quoyque  le  fang 
fortant  abondamment  &  par  caillots,  foit  pour  l'ordinaire  un  témoi- 
gnage qu'il  vient  des  vaiiléaux  du  fond  de  la  matrice,  6c  le  ligne  d'un 
prochain  avortement>  il  fe  rencontre  néanmoins  quelquefois  (hicn 
que  rarement  )  que  c^s  caillots  de  iang  procèdent  feulement  de 
celui  qui  fort  de  quelque  vaifleau  qui  aboutit  à  l'extérieur  de  cet 
orifice  interne  j  lequel  fang  ainfi  cxtravafé,  ne  fortant  pas  aulli-toil 
du  col  de  la  matrice  qu'il  eft  hors  de  fon  vaifiéau  ,  fe  caille  de  k 
manière  dans  le  vagina ,  en  y  fejournant  un  peu  ,  à  caufe  de  la  fi- 
tuation  en  laquelle  la  femme  peut  eftre  dans  le  tems  que  ce  fano- 
s'extravafe.    C'eft  pourqnoy  afin  de  juger  très- certainement  fi  une 
femme  grofie  qui  vuidc du  fang  delà  matrice  par caiUots,  en  gran- 
de ou  petite,  ou  médiocre  quantité,  doit  avorter,  il  la  faut  touche  ri 
car  pour  peu  qu'on  trouve  lorifice  interne  ouvert  jufques  dans  fa  par- 
tie intérieure, &  qu'on  fente  avec  le  doigt  au  travers  de  cette  ou- 
verture l'entant  ou  fes  membranes  fe  prefenter  ,  c'eft  alors  un  figne 
tres-afiuré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  matrice,  Scque  la  femme 
avortera  dans  peu. 

6i  le  fang  ne  iiuë  donc  qiT'en  petite  quantité?  &  que  révacuation 
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foit  de  pende  durée  ,  il  faut  "pour  lors  iaiiicr   raccouchernent  a 
l'œuvre  de  namre  ,  pourvu  que  la  femme  ait  des  forces  fuffifan- 
tes  ,  &  qu'elle  ne  foie  accompagnée  d'aucun  autre  accident  fâ- 
cheux ;  mais  quand  il  coule  iiibitement  en  fi  grande  abondance 
Qu'elle  en  tombe  en  fréquentes  fyncopeSjOu  bien  en  convalfion; 
cc^  en  ce  cas  qu'il  ne  faut  plus  différer  l'opération,  &  qu'il  eftab- 
foliimentneceflaire  d'accoucher  la  femme,  qu'elle  foit  à  terme,  ou 
non,  qu'elle  aitics  douleurs  de  l'accouchement  ,ou  qu'elle  n'en  ait 
aucunes  ;  dauiant  qu'il  n'y  a  que  ce  icul  moyen  pour  lui  fauver  la 
vie,  Se  à  ton  enfant  >  &  fi  on  ne  le  fait  promptement  ,    'Extrema-m 
funâet  cum  frnguïne  vocem-y  elle  jettera  avec  le  fang  les  derniers 
ibupirs.  Btfocrate  en  a  bien  marqué  le   danger   dans  l'Aphorii- 
me  5^.  du  5.  Livre,  ou  il  dit  ,  In  Ap^xh  midiebn  fi  convidfio ,  dr 
m2imt  dcfcùi'us  iiàvenerit,  r/mlum.  Si  au  flux  de  fang  de  la  femme  il 
furvient  convuifion  oC  défaillance  de  cœur,  c*eft  un  mauvais  figne. 
Il  ne  Faut  pas  en  cette  occafîon  dangcrcufe  attendre  toujours  pour 
accoucher  les  femmes,  qu'elles  ayent  des  douleurs  qui  répondent ÔC 
pouffent  en  bas  ;  car  quoy  qu'il  leur  en  foit  venu  au  commencement, 
elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui  (oient  delà  forte,  d'abord  que 
la  perce  de  n:ing  a  efté  jufques  à  la  fyncope  &  à  la  convulfiQn  3  &  on 
ne  doit  pas  aufli  différer  jufques  à  ce  que  la  Matrice  foit  beaucoup 
ouverte;  dautant  que  cette  effufion  de  fang  rhumecliant  grande- 
ment, &  les  foiblefles  la  relâchant,  font  qu'elle  fe  peut  pour  lors  auf- 
fi  fiicilement  dilater  que  fi  elles  avoient  eu  quantité  de  fortes  dou- 
leurs ;  ce  qu'on  fera  ayant  fait  mettre  la  femm^e  en  la  fituation  que 
nous  dirons  en  parlant  de  raccouchemenr,  après  quoy  le  Chirurgien 
ayant  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais ,  introduira  peu  à  peu 
{es  doigts  joints  enfemble  dans  la  Matrice  ,  &  les  écartera  les  uns 
des  autres  lors  qu'ils  feront  à  fon  entrée  ,  pour  la  dilater  fuffifam- 
ment  petit- à- petit ,  &  fans  aucune  violence,  fi  faire  fe  peut,  ce 
qu'étant  fait  >  &  ayant  la  main  entièrement  dedans  ,  s'il  recon- 
noît  que  les  membranes  des  eaux  ne  foient  pas  percées  ,  il  ne 
fera  aucune  difficulté  de  les  rompre  ;  enfuite  dcqucy  ,  quelque 
partie  que  l'enfant  puifiè  prefenter  la  première  ,  quand  même  ce 
leroit  la  telle  (  à  moins  qu'elle  ne  fuft  trcp  avancée  dans  le  paf- 
fagcj  il  doit  toujours  en  cette  occafion  aller  chercher  les   pieds 
de  l'entant  pour  le  tirer  ,   obfervant  toutes  les  circonftances  que 
nous  dirons  au  Chapitre  treizième  du  fécond  Livre ,  en  parlant 
de  l'accouchement  auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant;  dau- 
tant  qu'il  y  a  bien  plus  de  prife  ôc  de  facilité  par  les  pieds  que 
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parla  tefle,  011  par  les  autres  parties. •C'eft  ponrqaoy  s'ils  ne  fepre- 
icntenc  d'abordje  Chirurgien  les  ira  chercher  ;  ce  qu'il  fera  plus  fa- 
cilement en  ce  teiTips  qu'en  d'autres  3  parce  que  le  fang  qui  s'eft 
écoulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice ,  la  rend  lî  glillance 
par  ion  humidité',  qu'il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l'en- 
fant pour  le  tirer  par  les  pieds,  comme  nous  venons  de  dire;  a- 
prës  quoy  il  délivrera  la  femme  de  fon  arrierefaix,  qui  ell  toujours, 
fort  peu  adhèrent  en  ces  rencontres  ,  prenant  bien  garde  à  ne 
laiilér  aucuns  grumeaux  de  iang  dans  la  Matrice  (  car  ils  feroicnt 
encore  continuer  le  ûux)  ce  qu'étant  fait,  on  le  verra  ccilcrpeu 
après  avec  tous  les  accidens  ,  il  on  n'a  pas  attendu  trop  tard  à 
faire  l'opération. 

Beaucoup  de  femmes  ont  pery  avec  leurs  enfans  pour  n'avoir 
pas  elle  ailillées  de  la  manière  en  ce  fâcheux  accident ,  6c  quan- 
tité d'autres  ont  évité  la  mort ,  qui  leur  eut  efté  autrement  cer- 
taine 5  pour  avoir  efté  fecouruës  alTez  à  temps ,  comme  auHi  plu- 
fîeurs  enfans  ont  reçu  le  Sacrement  de  Baptême  ,  dont  ils  auroient 
elle  fruftrez  fans  cQh. GuHlemeau  dans  le  13.  Chap.  du  2.  Livre  de 
l'accouchement ,  fait  mention  de  fix  ou  fept  hiftoires  qui  font  foy 
de  cette  vérité,  dans  la  plufpart  defquellcs  on  voit  que  les  femmes 
avec  leurs  enfans  en  furent  les  fanglantes  victimes ,  pour  n'avoir 
pas  efté  accouchées  en  pareille  rencontre,  ce  que  les  autres  évi- 
tèrent l'ayant  eftéd'affèz  bône  heure:mais  pour  confirmer  d'autant 
plus  la  chofe  par  mes  propres  expériences ,  je  feray  récit  d'une 
entr'autres ,  qui  cfc  tres-remarquable,  &  dont  le  fouvenir  m'eff  fî 
fenfible  »  que  l'encre  avec  laquelle  je  l'écris  m.aintenant  ,  pour 
la  faire  connoître  au  public  ,  afin  qu'il  en  puilTe  profiter,  nieiém- 
bie  eftre  du  fang  3  dautant  qu'en  cette  pitoyable  &  fatale  occa- 
sion ,  j'en  MIS  à  mon  grand  regret  épancher  devant  moy  une 
parde  du  mien,  ou  pour  mieux  dire ,  tout  ceiuy  qui  eftoitfem- 
blable  au  mien. 

Ce  fut  ily  afeize  ans,  que  mafœur  qui  n'avcit  pas  encore  vingt  & 
un  an ,  étant  groilé  de  huit  mois  &  demy ,  de  fon  cinquième  entant, 
fe  portant  extrêmement  bien  pour  lors,  fut  fi,  mal  -heureufe  que 
de  fe  bleiïer  (  cpoique  légèrement  en  apparence  dans  ce  moment  j 
étant  ton:bce  fur  les  î^enoux  ,  fon  ventre  ayant  auiîi  porté  un 
peu  à  terre  par  la  chute  ,  après  c]uoy  cilc  demeura  un  jour  ou 
deux  fans  s'en  trouver  beaucoup  incommodée,  ce  qui  fit  qu'el- 
le négligea  de  garder  le  repos  qui  luy  efcoit  bien  neceilaire  j 
mais  ic  croifiéme  jour  de  ia  bieilure,  fur  les  onze  heures  du  ma- 
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dn ,  elle  fut  fubitemenc  furprife  de  forics  6c  fréquentes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  lefquelles  furent  aufîi-rot  accompagnées  d'une 
grande  perte  de  lang;  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  inconti- 
nent fa  Sage-femme  ,  qui  n'entendoit  pas  des  mieux  Ion  métier  j 
laquelle  ^ étant  arrivée  ,   luy  dit  qu'il    falloit  peur  l'accoucher, 
fe  donner  patience  que  fa  Matrice  fe  dilatât  d  elle-même  par  les 
douleurs  ,   l'afilirant  au  rcfle  qu'il  n'y    avoit  rien  à  craindre  > 
&  qu'elle    feroit   bien -tôt  délivrée  de  cet  accident  ,    dautant 
que   fon  enfant  venoit  bien.  Elle  la  ût  ainfi   vainement    efpe- 
rer  durant  trois  ou  quatre  hetures ,  jufques  à  ce  que  le  flux  defang 
continuant  toujours  fortement  les  douleurs  commencèrent  à  cefler, 
^  que  la  pauvre  femme  fut  tombée  par  plufieurs  fois  en  folbleilej 
après  quoy  cette  Sage-femme  demanda  un  Chirurgien  pour  la  fe- 
courir  en  cette  occasion .  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m'en 
avertir  3  mais  mal-heureufement  ne  m'y  étant  pas  trouvé  pour  lors, 
on  fut  quérir  celuy  qu'on  croyoic  être  le  plus  habile  homme  de 
tous  les  Chirurgiens,  qui  pradqucnt  à  Paris  les  accouchemens,  le- 
quel fut  aufî^i-tôt  conduit  au  logis  de  ma  fœur  ,ou  il  arriva  fur  les 
quatre  heures  après  mîdy  ;  mais  l'ayant  vcuë  en  cet  état,  il  fe  con- 
tent^ feulement  de  dire,  que  c'étoit  une  femme  morte ,  à  laquelle 
il  rr*y  avoic  rien  à  faire  que  de  luy  faire  recevoir  tous  Tes  Sacre- 
mens ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  abfolument  l'accoucher  5  à  quoy 
concluoit  pareillement  la  Sage -femme  ,  qui  croyoit  quelefcnti- 
ment  d'un  homme  fî  authentiquement  eftime  d  un  chacun  étoit 
indubitable.  Lorfqu'il  eut  fait  ce  prognoftic,  il  s'en  retourna  auiîi- 
tôt  chez  luy,  fans  vouloir  demeurer  là  davantage,  &  laiffa  en  ce 
déplorable  état,  6c  fans  aucun  fecours  cette  femme,  à  qui  il  eut 
indubitablement  fauve  la  vie,  6c  à  fon  enfant,s'il  l'eut  accouchée  en 
ce  temps  ;  ce  qui  étoit   allez  facile  ,   comme  on  le  peut  bien 
.connoicre  par  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Après  l'avis  d'un  homme  de  Ci  grande  réputation  ,  joint  à  celuy 
de  cette  Sage-femme,  tout  le  monde  qui  etoit  là  prefent,  crut  que 
puifque  Monfieur  un  tel  "^  n'y  pouvoit  rien  taire  ,  il  n'y  avoit  point 
d'autre  remède  à  un  li  grand  mal  que  d'efpcrer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On  tâcha  pour  lors ,  de  confoler  le  mieux  qu'il  fut  poiîi- 
ble  ma  pauvre  fœurjlaqueile  afpiroit  avec  grande  palTion  de  me 
voir,  pour  fçavoir  fi  je  luy  prononcerois  le  même  arreft,  6c  li  fou 
mal,  qui  augmentoic  toujours  de  plus  en  plus,  étoit  fans  aucun 
remède  (  car  ion  fong  couloit  continuellement  en  grande  abondan- 
ce J  i  Enfin  j  je  revins  chez  moy ,  oii  on  étoit  venu  pour  me  dire 


cette  mauvaifc  nouvelle ,  il  y  avoir  fort  long-temps;  &ou  par  mal- 
heur je  ne  m'ëtois  pas  rencontré  ,  comme  j'ay  dit;  ce  que  fça- 
chant  je  couras  incontinent  chez  elle  ;  où.  étant  arrivé,  je  vis  un 
fi  pitoyable  fpeclacle  ,  que  toutes  les  paillons  de  mon  ame furent 
agitées  dans  cet  abord,  de  pluiîeurs  6c  difFerens  monvcmens  5  après 
quoy  ayant  un  peu  reprismes  f.ns,  j'approchaydulitde  miafoeur, 
à  laquelle  on  venoit  de  donner  les  derniers  Sacremens  j  où  étant , 
elle  me  conjura  par  plufieurs  fois  de  luy  donner  le  fecours,  qu'elle 
me  dit  n'efperer  plus  que  demcy.  Apres  que  j'eus  appris  de  la  Sa- 
ge-femme tout  ce  qui  s'étoit  pafle,  &  qu'elle  m'eut  dit  le  fcnti- 
ment  du  Chirurgien  qui  l'avoit  veuë  il  y  avoic  plus  de  deux  heures 
^car  pour  lorsii  en  étoitbien  fîx;  j'apperceusque  lefano-  couloic 
abondamment  &  fans  difcontinuer ,  dont  elle  avoit  déjà  perdu  plus 
Acs  trois  parts,  &  ce  qui  eil  de  remarquable,  plus  de  douze  palettes, 
depuis  les  deux  heures  qu'il  y  avoit  que  ce  Chirurgien  s'en  étoic 
retourné ,  comme  il  me  parut  par  la  quantité  de  ferviettes ,  &:  d'au- 
tres linges  qui  en  cfloient  tout  trempez  ;  lequel  farg  reftant  en  foa 
corps  11  elle  eut  efté  accouchée  en  ce  temps ,  luy  auroit  fans  dou- 
te fauve  la  vie.  le  vis  au/îi  qu'il  luy  prenoit  prefque  de  moment 
en  moment  àcs  foiblefles ,  qui  s'augmentoieni  de  plus  en  plus  ;  ce 
qui  me  fit  bien  connoître  qu'elle  étoit  encore  en  bien  plus  ^ranci 
péril  qu'elle  n'anroit  eflé ,  fi  on  n'eut  pas  laiiîé  paflérl'cccafionde 
l'accoucher,  deux  ou  trois  heures  devant ,  comme  il  eftoit  poifiblc 
&  facile  ;  dautant  que  pour  lors  elle  nvoit  encore  prefque  toutes  fes 
forces  5  qu'elle  perdit  enfuite  avec  le  refte  de  fon  fang  .  qui  avoid 
toujours  continué  de  couler  j  Se  voulant  connoître  s'il  étoit  vray 
qu'on  ne  la  put  accoucher,  je  Çqïïûs  en  la  touchant  par  bas,  l'orifice 
interne  delà  Matrice  dilaté,  en  telle  forte  que  j'y  pouvois  facile- 
ment introduire  deux  ou  trois  doigts  5  ce  qu'ayant  remarqué ,  je 
la  iis  retoucher  à  la  Sage-femme,  pour  fçavoir  fi  cet  orifice  étoit 
ainfi  difpofe  lors  que  ce  Chirurgien  avoit  dit  qu'on  ne  la  pouvoit 
accoucher ,  6c  fi  elle  étoit  de  fon  opinion  j  elle  me  dit  qu'ouy  ,  ôc 
qu'il  avoit  toûjcurs  efté  en  ce  mêm.e  eftat,  depuis  qu'il  eftoit  forty, 
jftulfi-tot  qu'elle  m'eût  fait  cette  déclaration ,  je  connus  fort  bien 
fon  ignorance ,  6c  où  eftoit  l'encloiiure  du  Chirurgien  :  touchant 
quoy ,  je  luy  dis  que  je  m'étonnois  fort  de  ce  qu'ils  avoient  efté 
tout  deux  de  ce  fentiment,  vu  que  la  chofe  me  paroiflfoit  tout  au 
contraire ,  pour  lequel  ftijet  ii  luy  eftoit  ailu rement  facile  de  l'ac- 
coucher en  ce  temps  s'il  JÛt  voulu,  aulîî  bien  qu'il  eftoit  encore 
pour  lors  ;  ce  que  j'eufte  à  la  vérité  fait  en  ce  moment,  s'il  m'eut 
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efté  po/Tble  d'avoir  allez  de  force  far  mon  efprit ,   qui  vacilla 
onff-tems,  fur  la  refoluiyon  que  je  fus  contraint  d'en  prendre, 
après  avoir  perdu  l'efperance  de  toute  autre  afllflance.  Ce  qui 
m'en  empêchait  5  ne  fut  pas  tant  le  prognoftic  qu'avoit  fait  ce 
Chirurgien  fi  fameux  ,  qui   avoit  perfuadé  à  tous  les    afîiftans 
qu'on  ne  la   pouvoit  accoucher  (  car    c'eft  paroître  téméraire 
que  de  refiiler  au  dire  de  ceux  qu'on  tftime  pour  des  Oracles  ) 
comme  aiîfîi  le  peu  de  force  qu'avoit  pourlors  la  malade  ;  mais 
ce  fut  principalement  la  qualité  de  la  perfonne  ,  qui  elloit  ma 
fœur  5  que  j'aimois  fort  tendrement  ,  qui  agita   mon  efprit  de 
il  différentes  pafr.ons  ,  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  pres- 
te d'expirer  devart  moy,  pour  la  prodigieufe  perte  de  ce  fang 
qui  cftoit  forty  de  la  même  fource  que  le   mien  ,   qu'il  ne  me 
fut  pas  pofTible  de  m'y  refoudre  fur  l'heure  ;  c'eft   ce  qui  m'ob- 
ligea de  renvoyer  incontinent  chez  ce  Chirurgien ,  qui  s'en  é- 
toit  retourné  il  y  avoit  fort  long-tems,  pour  le  prier  de  revenir 
au  logis  ,  afin  que  luy  témoignant  moi-mêm.e  la  facilité  que  je 
trouvois  à  l'opération ,  ôc  que  iuy  faiiant  entendre  &  avouer  qu'il 
n'y  a  jamais  d'e'perance  en  ces    occafîons  ,    fl  on  ne   l'entre- 
prend au  plùtoft  j  je  pûfle  le  refoudre  à  l'accoucher  ,  au  lieu 
d'abandonner  ainfi  la  mère  au  defefpoir  de  la  vie  ,  comme  il  a- 
voit  fait,  en  laillant  périr  fon  enfant  avec  elle,  auquel  il  eût  pu 
procurer  le  Baptême,  s'il  eut  fait    ce  que  fart  requiert,  qui  eft 
que  ne  les  pouvant  fauver  tout  deux  ,  on  tâche  à  tout  le  moins 
de  fauver  l'enfant  s'il  eft   poffible  ,fans  prejudicier  à  la  mère  : 
mais  il  ne  voulut  jamais  revenir  ,  pour  quelque  prière  &  foliicita- 
tion  qu'on  luy  en  pût  faire ,  s'excufant  toujours  fur  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  poffible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on  me 
l'eut  dit ,  je  renvoyay  encore  chez  im  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  (  s'il  fut  venu  affcz  à  tems  j  j'aurois  conclu 
à  la  neceO]té  de  l'opération,  comme  aûfli  l'aurois-je  fait  demeu- 
j*er  d'accord  de  fa  poifibilité  :  mais  le  mal-heur  voulut  qu'on  ne 
le  trouva  pas   chez  luy.  Pendant  toutes  ces  allées  &  venues  ,  il 
fe  pafFa  bien  encore  une  heure  &  demie  ,  durant  lequel  temps 
le  fang  couloit  toujours  fans   difcontinuation  ,  commue  auffi    les 
foibleilès  s'augmentoient  de  plus  en  plus  :  ce  fut  pour  lors  que 
me  voyant  hors  d'efperance  d'avoir  les  perfonnes  que  javois  en- 
voyé quérir ,  je  pris  refolution  de  l'accoucher  fur  l'heure  ,  n  ayanc 
pas  été  en  mon  pouvoir  de  m'y  refoudre  que  dans  cette  extrémi- 
té ,  pour  les  rajfons  que  j'ay  dites  :  ce  qui  fut  à  la  vérité  un  peu 


trop  tard  pour  la  mère  -,  car  fi  j'euile  eu  affez  de  force  fur  mon 
efprit  jpour  le  pouvoir  faire  dans  l'abord  que  j'arrivay  ,  il  y  avoit 
encore  en  ce  tems  grande  efperance  de  la  fauver ,  aufîî-bien  que 
je  fis  fon  enfant,  après  m'y  eftre  comporté  de  cette  manière  3  qui 
efl  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l'orifice  interne  de  la 
matrice,  lequel  étoit  allez  ouvert  pour  leur  donner  entrée  j  j'en  in- 
troduifisun  peu  enfuite  un  troifiéme,  &  petit  à  petit  l'extrémité  de 
tous  les  cinq  de  la  main  droite  ,avec  lefquels  je  dilatay  cet  orifice 
fuffi-amment  pour  lui  donner  entier  paflage  ;  ce  qui  fe  fait  fort  faci- 
lement en  femblables  occafions,  à  caufe  que,  comme  il  a  eflé  dit  > 
l'abondance  du  fan^  humecte  &  relâche  extrêmement  toute  la 
matrice,  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer  doucement  ma  main  j 
je  reconnus  que  l'enfant  prefentoit  la  tGfte,  &  que  (es  eaux  n'c- 
toient  pas  encore  écoulées,  ce  qui  m'obligea  d'en  rompre  les  mem- 
branes avec  le  bout  de  mes  doigts,  m'aidant  un  peu  pour  ce  faire 
de  l'extrémité  des  ongles  :  Ce  qu'eflant  fait ,  je  retournay  aufli-toft 
l'enfant  pour  lui   prendre  les  pieds  ,  par  lefquels  je  le  tiray  très- 
facilement  de  la  manière  quej'enfeignerayau  mefme  Chapitre  trei-^ 
ziéme  du  fécond  Livre  3  ce  que  je  fis  en  moins  de  tems  qu'il  n'en 
faudroit  pour   nombrer  depuis  un  jufques  à  cent  ;  &  je  protefte 
en  ma  confcicnce,  n'avoir  jamais  en  ma  vie  fait  aucun  accouche- 
ment (  quant  à  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  contre  nature  )  plus 
promptement,  plus  facilement,  &  avec  moins  de  douleur  pour  la 
mère  ,  qui  pendant  l'opération  ne  fe   plaignit  pas  le   moins  du 
monde  ,   quovqu'elle  eût    pour  lors  fort  bon  jugement ,  dc  une 
entière  connoifiance  de  ce  que  je  luy  faifois  3  elle  fe  fentit  mef- 
me tout-à-fait   foulagée    aufii-toft  que   je  l'eus    ainfi  accouchée 
&  délivrée  3  après  quoy  la  perte  de  fang  commença  de  ceilér. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'enfant  ,  je  le  tiray  vivant ,  &  il  fut  à  l'in- 
fiant  baptifé  par  un  Prêtre  qui  eftoit  dans  la  chambre.    La  mala- 
de &  toutes  les  perfonnes  qui  fe  trouverent-là  prefentes  (  donc 
le   nombre  eftoit   allez  grand  )   connurent  très- manifeilement 
pour  lors  ,  que  le  Chirurgien  &  la  Sage-femmiC  qui  avoient  die 
qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher  ,  n'avoient  eu  aucune  raifon  de 
l'allurer.  v_ 

L'opération  fut  faite  encore  aiTez  à  tems  pour  procurer  le 
Baptême  à  l'enfant  ,  qui  le  reçut  ,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je 
viens  dédire,  mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  miCie  ,  qui 
pour  avoir  auparavant  perdu  tout  fon  fang  ,  mourut  une  heure 
après  avoir  elié  ainfi  accouchée ,  citant  tombée  dans  une  grande 
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foiblefTe  telle  que  celles  qui  luy  venoient  fouvent  devant  qu  elle 
l'eût  efté.  Ce  flux  de  fang  ceflTa  bien  à  la  veriré,  mais  il  ne  luy  en. 
cftoit  pas  refté  affez  pour  pouvoir  refifter  à  ces  fyncopes  fi  fré- 
quentes ;  ce  qu'elle  auroit  certainement  tait ,  ccmme  on  le  peut 
tres-vray-fcmblablement  conjeclurer ,  fi  ce  Chirurgien  qui  Tavcit 
veuë  premièrement, l'eût  accouchée  trois  grandes  heures  aupara- 
vant 5  comme  il  auroit  pu  faire  fans  doute  auili  facilement  que  je  le 
fis  j  depuis  lequel  tems  elleavoit  perdu  fans  exagérer,  plus  de  vingt 
palettes  de  fang,dont  quatre  ou  cinq  auroient  été  peut-eftre  fuffifiin- 
tcs  pour  la  faire  échaper;  dautant  que  c'eftoit  une  jeune  femme  de 
rres-bonne  conftitution,  qui  n'avoit  aucune  maladie  ny  incommodité 
lorfqu'elle  fut  furprife  de  ce  fatal  accident ,  qui  lui  arriva ,  comme 
j'ay  dit,  fur  les  onze  heures  du  matin  :  elle  Rit  accouchée  à  fept 
du  foir  ;  &  parce  qu'elle  avoit  perdu  tout  fon  fang  avant  l'opéra- 
tion, elle  luy  fut  infruclueufe  ^  car  elle  mourut  une  heure  après ,  en 
parlant  toujours  avec  fort  bon  jugement,  jufques  au  moment  qu'el- 
le expira  ,  qui  fut  fur  les  huit  heures  dumcfme  jour. 

le  veux  au  fujet  de  cette  lamentable  hiftoire  (  afin  qu'on  s'en 
donne  de  garde  en  pareille  rencontre)  examiner  par  manière  de 
difo-reffionjquel  potivoiteftre  le  motif  du  procédé  de  ceChirurgien„ 
Il  faut  de  neceititc  qu'on  demeure  d'accord  avec  moy,  que  ce  fut 
pour  une,  ou  pourplufieurs  de  ces  trois  caufcs,  qu'il  ne  voulut  $ 
ou  ne  put  pas  accoucher  cette  femme  ,  lorfqu'il  la    vit  plus  de 
deux  heures  avant  moy.  On  peut  dire  que  ce  fut  par  ignorance, 
ou  par  malice,  ou  par  politique  :  de  foutenir  que  ce  fût  par  igno- 
rance, je  ne  le  pourrois  pas  perfûader  ;  dautant  qu'il  a  trop  gran- 
de réputation  pour  cela  ,  quoique  pluficurs  perfonne^  qui  fe  con- 
noiflènt  bien  en  TArt,  tomberoient  peut-eftre  d'accord  avec  moy, 
qu'il  efi:  du  nombre  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  juile  raifon, 
winmt  ^Yàifentm  famnm.  Quç.  ce  fut  par  malice,  qui  elt  celuy  qui 
fë  voudroit  imaginer,  qu'il  lé  pût  trouver  un  homme  d'une  fidc- 
tefiable  volonté?  Mais  fi  ce  ne  fut  ni  par  ignorance  ni  par  malicc^^. 
il  efi:  très-facile  à  connoiftre  que  ce  fut  par  une  damnable  politi- 
que, que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  font  en 
grande  réputation  ont  coutume  d'ufer  de  cette  faufie  prudence, 
faii'ant  toujours  leur  poffble  pour  éviter  les  dangereufes  cures,  de 
peur  que  ceux  qui  ne  fe  connoifiént  pas  en  l'Art ,  ne  viennent  à 
perdre  la  benne  opinion  qu'ils  avoient  conçue  d'eux,  quand  il  ar* 
rive  que  les  malades  meurent  entre  leurs  mains  ,  quoy  qu'ils  les 
àyenf  bien  Ôc  deuëment  traitez.  Ce  fut  làjuftement  noUre  mal- 
heur i 
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h  car;  car  ce  Chirurgien  qui  a  grand  renom  parmy  beaucoup  de 
femmes  de  qualicé  qu'il  accouche  ,  fuit  tant  qu'il  peut  les  accou- 
chcmcns  périlleux  ,  &  fujets  à  une  iifuë  mauvai  e  ,  ou  douteofe  , 
comme  edoic  ccluy-là  ;  ce  qu'il  fît  pour  lors  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  fe  rencontra  aans  la  chambre  de  ma  fœur  une  Dame  de  con- 
fîde ration,  femme  d'un  des  premiers  Capitaines  aux  Gardes  ,  qui 
dcmeuroit  dans  le  melinc  logis  ,  laquelle  il  accouchoit  ordinaire- 
ment 3  ce  qui  fut  caufe  que  prévoyant  que  Fifiiië  de  l'opération  ih- 
roit  tres-douteufe ,  il  aima  mieux  fe  conferver  l'eftime  de  cette  Da-^ 
me  ,  qui  ne  fe  connoifToit  pas  à  la  chofe,  pour  pouvoir  juger,de 
fon  procédé ,  que  de  faire  Chrétiennement  fon  devoir  en  cette 
occafion  ,  auquel  néanmoins  on  doit  toujours  avoir  plus  d'égard 
qu'à  tous  CCS  interefts  de  vaine  réputation,  qui  corrompent  pour 
l'ordinaire  la  confciencc.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique  ,  font 
fouvent  caufc  de  la  mort  àcs  pauvres  femmes  qui  les  envoyeur 
quérir  pour  leur  donner  foulagemcnt  ,  6c  de  celle  de  leurs  en- 
fans  ,  qu'ils  empêchent  outre  cela  ,  en  les  privant  du  Baptême , 
de  jouïr  pour  jamais  delà  félicité  éternelle  ,  dont  ils  répondront 
un  jour  devant  Dieu. 

Tay  bien  voulu  faire  récit  de  toutes  les  circonftances  de  cette 
tragédie  ,  afin  qu'on  connoilTe  plus  facilement  la  neceilité  de  faire 
promptement  l'opération  en  pareille  occafion ,  &  quoyque  cette 
hiftoirefoit  un  peu  longue,  elle  paroiftra  néanmoins  courte, lî  on 
la  comipare  avec  l'utilité  que  l'on  en  peut  tirer.  le  me  fuis  trouvé 
depuis  ce  tems-là  en  plus  de  cent  autres  occafions  de  femblable 
nature  ,  aufquelles  avec  l'aide  de  Dieu  ,  j'ay  garanty  la  plufpart 
des  femmies ,  de  la  mort ,  6c  fait  recevoir  le  Baptême  à  leurs  en- 
fans,  dequoy  i'ay  eu  plus  de  fatisfaclion  en  mioy-mefiTse  ,  que  je 
n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde  ,  que  m.e  pourroit 
procurer  une  fi  pernicieufe  politique  ,  dont  ne  fe  ferviront  jamais 
tous  Chirurgiens  6c  Sages-femmes  qui  auront  leur  conicience  bien 
réglée. 

le  pourrais  bien  nommer ,  s'il  efloit  befoin  ,  la  plus  grande  par- 
tie de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes ,  pour  rendre 
témoignage  de  cette  vérité  ;  mais  je  me  contenteray  de  citer 
deux  propres  fxurs ,  qui  font  toutes  deux  femmiCs  de  Marchands 
de  vins,  l'une  nommée  Madame  Morm-,  qui demeuroit  cy-devanc 
au  haut  de  la  Montagne  de  Sainte  Geneviève  ,  à  l'enfeigae  du 
Tambour  ,  à  laquelle  j'ay  fmvé  la  vie  par  quatre  fois  de  la  for- 
te, en  diirerentes  groiTeiTes  ,  edant  prefte  d'expirer  à  chaque  fois 
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par  de  grandes  pertes  de  fang  ;  &  l'autre  s'appelle  Madame  Gour^ 
di^j' ,  qui  demeure  au  Faux-bourg  S.  Jacques ,  à  laquelle  j'ay  auiïï 
donné  le  mcfme  fecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  : 
j'ajoiiteray  néanmoins  à  ces  deux  notables  exemples   un   autre 
tout   récent  ,   qui  eft  celui  de    la  femme    de  Moniicur  Vioms 
iTion  Coufm  ,  premier  Chirurgien   de    Madame   la  Dauphine , 
qui  fcroit  indubitablement  morte  dans  peu  d'heures  avec  fon  en- 
fant en  fon  ventre  ,  au  mois  de  Juin  dernier ,  pour  la  grande 
perte  de  fang  dont  elle  fut  furprife,  enfuite  d'une  chute  qu'elle 
fit  fur  les  genoux  au  huitième  mois  de  fa  grodelle ,  iî  je  ne  l'euf- 
fe  tres-promptemcht  accouchée  ,  pour  lui   fauvcr  la  vie  ,  ainû 
que  je   fis  ,  aulTi-bien  qu'a  fon  enfant ,  par  le  moyen  de  ce  fc- 
cours  ialutaire.  C'ell:  ce  qui  me  fait  croire  que  fî  la  Duchefîc 
d'Oifone  ,  femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d'Ef- 
pagne  ,  eut  efté  aiïiftée  de  la  forte  par  quelque  pcrfonne  bien 
entendue  en  ces  opérations ,  elle  ne  feroit  pas  m.ortc  avec  fon 
enfant  en   fon  ventre  ,  par  une  perte  de  fang  en   quatre    heu- 
res de  tems ,  ainfi  qu'il  luy  arriva  le  vingtième  Oclobre  mil  fix 
cent  foixante  &  douze  :  non  plus  que  Madame  de  Scignelay  ,  fi 
recommandable  par  Ion  eminente  qucilité ,  &  par  toutes  ics  ra- 
res vertus  ,qui  mourut  à  Paris  le  feiziéme  Mars  mil  fix  cent  foi- 
xante &;  dix-huit  5  à  Tsge  de  dix-neuf  ans  ,  en  fept  heures  de 
tems,  auffi  avec  fon  enfant  dans  le  ventre  ,  au  huitième  mois 
de  fa  grofiéfiè ,  par  une  femblable  perte  de  fang ,  fans  eilre  aucu- 
nement fe  courue  par  ce  Chirugien  fi  fameux,  qu'on  avoit  inuti- 
lement mandé  pour  ce  fujet ,  puifqu'il  ne  voulut  ,  ou  ne  put  pas 
l'accoucher,  comme  il  eftoit  abfolument  neceflaire  de  faire ,  pour 
fauver  la  vie  de  la  mère  6c  de  fon  enfant  :  mais  fi  je  ne  me 
trompe  ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort ,  efi;  que ,  com- 
me Celfe  dit  très-bien  au  commencement  de  fon  premier  Livre. 
^emo  ïn  polenàïâa  terfon^  ^erklitari  con-eciurk  faâ  vidt  3  ne  occtàîf- 
fe  ,  nifi  feryavem  ,  njtdeMur.   Nul  ne  veut  hazarder  d'éprouver 
un  remède  fur  une  perfonne  de  grande  confideration ,  quand 
il  n'efi:  pas  tout-à-fait  certain  d'en   avoir  une  bonne  ifilië  ;  de 
peur  que  fi  le  malade  venoit  à  mourir  enfuite  ,  on  ne  crût  que 
ce  feroit    le  remède  qui  î'auroit  tué.    C'efi:   ce  qui  fait  que  les 
perfonnes  de  grande  qualité  meurent  allez  fouvent  plutoit  que 
les  autres  ;  parce  qu'on  n'ofe  pas  leur  donner  les  iccours  necef- 
faires  ,  comme  on  fait  fans  crainte   aux  gens  du  vulgaire.    En 
cfFet ,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle  Hdi  Koâoh^im  n'oia 


pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui  le  prîoit  de  luy 
oller  une  licmorrhoïde  groile  6c  longue  comme  le  doigt ,  qu'el- 
le avoir  en  la  vulve  (  qui  eftoit  à  ce  que  je  crois  le  clitom  )  & 
qui  cmpefchoit  que  fon  mary  ne  put  ufer  du  coït  avec  elle  ? 
Car  s  comme  il  dit  ,  f^on  fuît  mïhï  con'venïej^s  fmere  tllud  ,  quo- 
rnarn  if  fa  h^hebat  frtncif0tum  m  munào  ,  c^  cenjum  multtim,  S* 
l'ir  e]m  eji  unm  Rex  hodic.  Com.  fbà  lïb.  G  fil.  art.  med.  text.  jjy. 
le  ne  trouvay  pas  à  propos  de  le  faire  ,  à  caufc  que  c'étoic  une 
grande  princefTe  qui  avoit  beaucoup  de  biens  ,  &  qu'elle  eftoit  k 
femme  d'un  Roy. 

Mais  quoyqoe  j'aye  dit  qu'il  efl  abfolument  necelTairc  d'accou- 
cher les  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fa^ng  ,  pour  tâ- 
cher de  leur  i^iuver  la  vie ,  &  à  leur  enfant  par  ce  remède  ,  il 
ne  faut  pas  pourtant  croire  qu'elles  en  doivent  toutes  échap- 
per ;  car  fi  on  attend  trop  tard  à  les  fecourir,  plufieurs  ne  laif- 
fent  pas  de  mourir  peu  de  tems  apre's  l'opération  ,  comme  fît 
ma  Tœur  :  &■  fi  la  perte  de  fang  procedoit  d'ime  fente  ,  ou  la- 
cération de  la  propre  fubilance  de  la  matrice ,  caufee  par  fa  trop 
grande  difi:enfion  ,  ou  par  quelque  blellurc  ,  comme  il  arrive 
quelquefjîs  ,  (  ce  qui  ne  fe  peut  connoiftre  que  par  l'ouvertu- 
re du  corps  de  la  femme  après  fa  mort  )  pour  lors  la  maladie 
eit  incurable  ;  &  toutes  c^s  fortes  de  femmes  ne  laifient  pas  de 
mourir  ,  foit  qu'elles  accotichent  d'elles-mefmes  par  la  feule  ope- 
ration  de  nature  ,  ou  qu'elles  foient  promptement  fecouruës 
par  un  expert  Chirurgien  :  parce  que  la  matrice  qui  a  fouF- 
fert  violence  par  quelque  blefiiire  ,  ou  par  quelque  confidera- 
blc  contufion  ,  ne  peut  pas  fc  referrer  &  fe  contracler  fi  exa- 
ctement après  l'accouchement ,  ni  fi  bien  rciinir  fes  fibres  &:  fa 
fubftance  pour  .boucher  les  orifices  des  vaiflTeaux  qui  eftoient 
ouverts  par  rupture  &  par  déchirement  ,  qu'elle  le  feroit  fi  el~ 
le  n'âvcit  point  reçu  de  lefion  ,  &  que  les  vaifleaux  n'eufient 
efté  otiverts  que  par  fimple  anafiomofe  :  .outre  que  fi  la  femme 
furvit  quelques  jours  après  fon  accouchement  ,  il  arrive  très-fa- 
cilement inflammation  à  la  matrice  qui  a  efté  blefiec  ,  laquelle 
ne  manque  pas  dans  la  fuite  de  taire  mourir  la  malade  ;  mais 
quoyque  les  fréquentes  foiblefles  avec  perte  de  toute  connoif- 
fance  ,  le  tintement  des  oreilles  ,  la  veuë  éblouie ,  égarée  ,  ëc 
troublée  ,  &  les  mouvemens  convulfifs  ,  foient  prefque  toujours 
des  figues  certains  de  mort ,  lors  qu'ils  procèdent  d'une  grande 
perte  de  fang  à  la  femme  grofle  i  néanmoins  il  ne  fuit  pas  pour 
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cela  en  toutes  cesoccafîons,  &  meuiie  dans  les  plus  cîcre'*pcrée?, 
négliger  raccouchemert  qui  en  cfl  l'unique  remède  ,  qiioy  qu'il 
ne  foie  pas  toujcurs  certain.  C'efl:  îe  précepte,  que  Celfe  nous 
donne  en  parlant  de  Textirpation  qu'on  doit  faire  du  membre 
gangrené  ,  laquelle  caulë  quelquefois  la  mort  au  malade  dans  le 
tems  merme  de  l'opération,  auili-bien  que  l'accouchement.  Voi- 
cy  {<zs  paroles  :  'Sihtl  interefi  an  faîis  tutnm  ^rafiâmm  fit  ,  ^uod 
umcum  efi.  Car  en  effet  ,  ne  vaut-il  pas  mieux  ,  comme  il  dit 
encore  en  un  autre  lieu  ,  Ancep  auxïlïum  e.xferiri ,  qua^  mdlum, 
expérimenter  un  remède  douteux,  que  d'abandonner  entièrement 
la  malade? 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang  ,  il  arrive  toujours 
de  grandes  foiblelîes ,  on  fera  fon  po/Tiblc  pour  confervcr  ce  qui 
refte  de  forces  à  la  malade  ,  &  les  luy  augmenter  ,  jfî  faire  fc 
peut ,  afin  qu'elle  en  ait  a/lez  pour  endurer  l'opération ,  &  en  re- 
chaper cnfuite  :  pour  lequel  (ujet  ,  en  attendant  qu'il  y  ait  lieu 
de  l'entreprendre  on  luy  donnera  de  tems  en  tems  quelque  bon 
confommé  ,  6c  de  la  gelée  ,  avec  un  peu  de  bon  vin  :  q^s  ali- 
mens  liquides  produiront  bien  plutofl  ckx  effet  que  les  folides  >' 
dir,  comme  dit  Hitioa'0e_i  en  l'Aphorifmie  ii.  dii  fécond  Livre  j 
FAeiUm  efi  ^otu  reficï  ,  qukm  cibo.  On  fc  refait  &  nourrit  bien 
plus  promptemcnt  par  le  boire  que  par  le  manger  ,  dautant  que 
les  alimens  liquides  font  bien  plus  promptemcnt  diftribuez  que 
les  folides  i  on  luy  fera  aufli  flairer  du  vinaigre  ,  ou  de  l'eau  de 
la  Reine  de  Hongrie,  luy  mettant  encore  fur  la  région  du  cœur 
une  rôtie  chaude ,  trempée  en  vin  avec  canelle  :  &  afin  d'empê- 
cher que  le  fang  ne  coule  en  il  grande  abondance ,  on  la  faigne- 
ra  du  bras  ,  pour  le  détourner ,  li  les  forces  le  permettent ,  cb- 
fcrvant  durant  la  faignée  de  fermer  l'ouverture  de  la  veine  par 
intervalles ,  afin  que  la  diverfion  s'en  falfe,  fans  beaucoup  diminuer 
les  forces  de  la  malade. 

Il  cfl  bon  auiii  de  luy  mettre  tout  le  long  des  reins,  àts  ferviet- 
tes  trempées  en  oxicrat ,  fait  avec  l'eau  de  plantin ,  &;  de  la  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  une  fimplepaillalic,  fans  aucun  lit  déplume, 
ni  matelas  fous  elle,  comme  encore  de  lui  faire  prendre  par  la  bou- 
che trois  ou  quatre  onces  de  fucde  pourpier  mêlé  dans  tm  bouillon, 
afin  que  la  chaleur  des  reins  &  du  fang  en  foit  tempérée.  C/s- 
lien,  au  5.  Ch.  du  5.  Liv.  de  la  Mcth.  dit  avoir  arreilé  avec  l'injc- 
clion  de  la  feule  eau  de  plaotin  le  flux  de  fang  de  la  Matrice  , 
qu'on    n'avoît  pas  pu  faire    ceffer   par  aucun  autre   remède 


durant  quatre  jours.  Mais  quand  ce  Hux  de  ùing  vient  par  le  dé- 
tachement de  l'arricrefaix  d'avec  la  Matrice  ,  ainfi  que  celuy  de 
ma  fœur  étoit  caufé ,  toutes  ces  chofes  fervent  de    peu  ,  &  le 
meilleur  expédient  eft  d'accoucher  la  femme,  le  plûtoft  que  fai- 
re fe  pourra,  quand  même  elle  ne  feroit  grofîe  que  de  trois  mois, 
ou   encore  de  moins ,  dautant  qu'il  faudroit  aufll-bien  que  tout 
vint;&r  il  eft  necelTaire  pour  lors  de  tirer  tout  ce  qui  efl  conte- 
nu dans  la  Matrice,   foit  faux  germe ,  mole  ,  ou  enfant,  fans  y 
rien  kidcr  ,  car  après  avoir  e/te'  entièrement  vuidce  ,  venant  à 
s'afEuffer  &  fe  contracter,  la  perte  de  fang  &  tous  les  accidens 
qui  eneilcicnt  caufez,  celTeni  pour  les  raifons  que  j'av  aUeguées 
çy^devant ,  en  fuite  dequoy  la  femme  en  pourra  facilement  ré-' 
chaper  ,  s'il  luy  relie  encore  après  l'opération  des  forces  fuiFifan- 
tes  ;  ce  qui  arrivera  fî  on  n'attend  point  trop  tard  à  la  fecourir, 
îl  faut  obferver  que  les  pertes  de  fang  qui  furnennent  aux  fem- 
mes ,  lors  cjue  la  nature  fiit  Ces  efForts  pour  expulfer  un  faux-ger- 
me, font  iouvent  fi  abondantes,  qu'on   ne  croiroit  pas  qu'une 
femme  pût  vuider  tant  de  fang  en  fi  peu  de  temps  fans  mourir, 
à  moins  que  de  l'avoir  veu  de  fes  propres  yeux  :  néanmoins  ils'^a 
faut  beaucoup  que  ces  fortes  de  pertes  de  fang  foient  âufîî  dan- 
gereufes  que  celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  font  eifeclive- 
ment  groffes  d'enfant;  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  farvient 
à  une  grofieiTe  de  faux-germe,  la  Matrice  n'eft  pas  dans  une  fi 
grande  diilenfion  ,  que  lors  que  la  femme  efs:  groiîe  d'enfant  :  ou- 
tre cela  les  vaiiTcaux  d'un  faux  germe  ne  font  pas  d'une  groffeur 
fi  confiderable,  que  ceux  de  l'arrierefaix  3  c'eif  ce  qui  fait  que  ces 
pertes  de  far  g  cèdent  fouvent  après  que  leur  premier  torrent  elt 
paiTéi  après  quoy  la  nature  ne  laiffe  pas  d'expulfer  dans  la  fuite  ces 
faux  germes  tout  entiers;  ou  bien  elle  les  convertit  en  fuppura- 
tion ,  fi  elle  ne  peut  pas  les  expulfer  de  la  forte.  H  eft  toutefois 
mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  main,  le  plutoftqu'ori 
le  peut  faire  fans  violence  :  mais  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  le  faire  , 
à  caufe  que  la  Matrice  n'eft  pas  afièz  ouverte  ,  il  faut  en  com- 
mettre l'opération  à  la  nature.  l'ay  veu  mourir  plufieurs  femmes 
de  perte  de  fang  qui  efloient  groliés  d'enfant ,  &  d'autant  plutoit 
qu'elles  efloient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  grofiefle  5  par- 
ce que  les  vaifieaux  de  la  Matrice  groffificnt  toujours,  comme  j'ay 
dit ,  à  proportion  que  l'enfant  devient  grand  j  ce  qui  fait  que  la 
perte  de  fang  en  cil  d'autant  plus  abondante  ôc  dangercufe;  mais 
je  n'a  y  pas  encore  veu  mourir  aucune  femme  de  la  perte  de  fang 
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cauféc  par  un  fimplc  faux- germe  5  quoy que  dans  l'abord  cette  per- 
te de  fan^  paroiiie  également  dangereufe  à  celle  qui  arrive  à  la 
femme  qui  eft  groile  d'enfant. 


CHAPITRE     XXII. 

X>c  Upejantepùr^  e>  de  U  dsfcente  y  oa  relaxation  de  ^iatnce 

de  la  femme  grojjè, 

lEaucoup  de  femmes  groffes  refifentent  au  bas  du  ventre  une 
^pefanteur  extraordinaire ,  à  caufe  que  la  Matrice  par  le  poids 
de  ce  qui  eft  contenu  en  fa  capacité ,  s'afraiiïè  6c,  defcend  fur  fon 
col  5  &  quelquefois  fi  bas ,  qu'elles  ne  peuvent  marcher  qu'avec 
peine ,  &  en  écartant  les  jambes;  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pa- 
reillement pas  poiTible  d'ufer,du  coït,  fmon  avec  grande  incom- 
modité ;  dautant  que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defcen-» 
tcdîte  partioïde  la  place  de  fon  col,  fur  lequel  elle  eft  aiîaillee, 
ne  Jaiffc  pas  lieu  d'y  pouvoir  loger  le  membre  viril ,  qui  venant 
à  la  rencontre  à  fon  entrée  ,  luy  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions  defcentç  ou  relaxation  de  Matrice  ,  quand  elle 
tombe  feulement  dans  le  vagina^  fans  toutefois  fortir  tout-  à  -fait 
hors  delà  partie  honteufe;  car  en  ce  cas,  ce  feroit  une  chute,  ou 
précipitation  qui  ^i^z  une  maladie  bien  plus  incommode  &pliis  dan- 
gereu'e5  laquelle  n'arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  groâes , 
à  caufe  que  l'etenduë  de  la  Matrice  em.pefche  qu'elle  ne  puiile 
ainfi  fe  précipiter  entièrement  i  mais  elle  peut  bien  feulement  def» 
cendre  &  fe  relâcher,  en  telle  forte  néanmoins  qu'elle  n'a  pas  cou- 
tume de  paroître  au  dehors  en  ce  temps.  La  précipitation  fe  con- 
aïoît  à  la  veuë  ,  &  la  defcente  fe  fent  facilement  au  doi^t,  en.  le 
mettant  à3.ï)s\Q  vagins  5  car  on  y  rencontre  auili-tot  la  Matrice, 
&  fon  orifice  interne  qui  eil  fort  proche  de  la  partie  honteufe , 
principalement  lors  que  la  femme  eil  debout. 

Cette  defcente  efl  fcuvent  caufëe  de  la  relaxation  des  lieamens 
de  la  Matrice,  &  parti cuiieremeut  de  celle  des  larges,  qui  la  doi- 
vent tenir  attachée  de  chaque  coté  vers  les  lombes,  pour  empef- 
cher  qu'elle  ne  tombe  en  bas  3  laquelle  relaxation  vient  ou  de  la 
pefanteur  du  fardeau  qu'elle  porte ,  &  contient  en  elle  ,  qui  ob- 
lige ces  ligamens  de  s'étendre  plus  que  de  coutume,  ou  de  quel- 
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qiies  chûtes,  qui  lay  donnant  de  grandes  fccoufTcs  produifent  le 
même  eftet ,  &  d'autant  plus  que  le  fardeau  efl  pefant  ;  comme 
auffi  de  quelque  rude  travail,  ou  d'une  mauvaife  couche  qui  a  pré- 
cédé la  prcfente  groflelîè  j  mais  bien  des  fois  elle  ell  caufée,  ou 
à  tous  le  moins  facilitée  par  une  abondance  d'humiditez,  lefquclles 
aJbrcuvant  ces  ligamens  les  relâchent  ainli  ;  à  quoy  font  tres-fujet- 
tes  les  femmes  pituiteufes  ,  qui  vuidcnt  ordinairement  beaucoup 
de  fleurs  blanches. 

Outre  que  ladefcente  de  Matrice  empêche,  com.me  nous  avens 
dit,  la  femme  groile  de  marcher ,  &d'uier  hbrement  du  coït ,  elle 
lui  caufe  encore  par  fa  pcfanceur  ,  une  ftupeur  aux  hanches ,  des 
douleurs  aux  eines ,  &  des  cngourdidcmens  aux  cuillès  ,  comme 
auffi  des  diiîicultcz  d'uriner,  &  de  décharger  fon  ventre  des  gros 
cxcrémens  ;  dautant  que  venant  ainfi  à  s'aéFaifler  ,  elle  comprime 
la  vcffie  êc  le  recfum  entre  lefqucls  elle  eft  fit^iëe.  La  femme  pour- 
ra bien  plus  facilemiCnc  guérir  de  la  defcente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fa  grofefie  j  dautant  qu'ayant 
efté  vuidée  &  déchargée  de  icu?,  fardeau,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifcment  foriir  tz  :  Joint  qu'en  ce  tems  on  peut  encore  mieux 
ie  fervir  depcilaires  pour  la  tenir  en  état;  ce  qui  n'eft  pas  lî  fa- 
cile pendart  la  groiieilé ,  à  caufe  Cjue  pour  lors  ils  font  fouvent  re- 
poufléz  au  dehors  par  la  pefanteur  de  la  matrice. 

Bien  que  j'aye  dit  que  la  matrice  de  la  femme  grclTe  ne  tombe 
pas  ordinairement ,  en  telle  forte  qu'elle  paroilfe  à  la  veuë  au  de- 
hors a   à  caufe  que  fon  étendue  &  fa  groileur  l'en  empêchent, 
cela  fe  doit  entendre  durant  les  derniers   mois  de  la  p-roflelTc  ; 
car  j  ay  vu  pluficurs  femmes  à  qui  elle  ne  laiiToit  pas  de  tomber 
quelquefois  pendant  les  premiers  mois,  &deux  entr'autres  ,  qui 
miême  cftoient  groffes  de  cinq  mois  entiers  ,  aufquelles  la  partie  de 
la  Matrice  qui  aboutit  à  l'orifice  interne  fortoit  de  la  partie  hon- 
teufe  de  la  grofTeur  du  poing  j  ce  qui  leur  caufoit  une  très-grande 
douleur  ,  Ôi  une  difficulté  d'uriner  ,  qui  les  mettoit  en  un  conti- 
nuel danger  d'avorter ,  comm.e  elles  avoient  déjà  fait  en  plufleurs 
autres  précédentes  grolieffes  pour  le  même  accident,  &  auroient 
encore  indubitablement  fait ,  veu  la  difpofition  qu'elles  y  avoient , 
frje  ne  leur  euflé  donné  un  peffaire,  par  le  moyen  duquel  leur 
Matrice  fut  réduite  &  bien  retenue  julques  au  tem.s  de  leur  ac- 
couchement ,  leur  recommandant  de  ne  l'oiler  que  quand  elles 
feroient  en  travail  d'enfant. 

De  quelque  manière  que  foit  caufée  la  defcente  de  Matrice  à 
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h  femme  grofle ,  le  meilleur  remède  dont  elle  fe  puilTe  fervir , 
cft  de  fe  tenir  au  lit  couchée  ;  parce  que  fa  pefanteur  fcroit  toû^ 
jours  relâcher  de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand   elle  feroit  de- 
bout 3  &:  fi  elle  n  a  pas  le  moyen  ny  la  commodité  de  garder  ainfi 
le  repos,  elle  portera  un  pefiaire  pour  aider  ,  autant  que  faire  fe 
peut  en  ce  tems,  à  tenir  la  matrice  en  tftati  êc  fi  fon  ventre  efl: 
aflez  élevé,  comme  il  eft  vers  les  derniers  mois,  elle  le  fupportera 
avec  une  bande  fort  large  bien  adaptée  a.  ce  fujeti  afin  que  par 
ce  moyen  le  fardeau  eftant  un  peu  foùtenu ,  ces  ligamens  ne  fuient 
pas  tant  tirailkz  &  alongez  ;  &  fî  elle  a  difïïculté  d'uriner ,  quand 
elle  voudra  lâcher  fan  eau ,  elle  relèvera  elle-mcfme  fon  ventre 
par  devant  avec  fcs  deux  mains  ,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifé- 
mcnt,  empêchant  de  cette  fa^on  que  le  col  de  la  veffie  ne  foit 
tant  comprimé  :  mais  1?  ce  •font  des  humiditez  fuperfiucs  ,qui  ont 
relâché  les  ligamens  de  la  matrice  ,  elle  fe  purgera  médiocrement 
de  tems  en  tems ,  &  ufera  d'un  régime  de  vivre  propre  pour  les 
delîèchcr ,  ôc  fcn  manger  fera  plûtofl  de  viandes  rôties  que  bouïL 
lies  i  elle  s'abftiendra  auffi  en  ce  cas  du  coït ,  dautant  que  dans 
ipn  adion  la  verge  de  l'homme  venant  à  frapper  fouventà  lapor- 
te,  &  à  toucher  avec  effort  contre  l'orifice  interne  de  la  matrice, 
qui  eil  fort  bas  pour  lors ,  il  y  auioit  danger  que  par  eét  attou- 
chement douloureux ,  il  ne  vint  à  s  ouvrir  avant  le  terme  ne ceffai- 
te.  La  femme  ne  doit  point  aufil  eflre  ferrée  dans  ies  habits  ;  car  cela 
poufie  encore,  &: fait  defcendre  ia  matrice  j  &  'ùrtout  lorfqu'cl- 
le  fera  en  travail ,  il  faut  bien  prendre  garde  que  par  le  moyen 
des  douleurs  de  l'accouchement ,  qui  pouliént  encore  fortement 
la  matrice  en  bas,  &  parla  fortie  de  l'enfant  ,  ou  par  iextraclion 
violente  de  i'arriere-faix ,  il  ne  fe  faffe  de  la  dtfcente  de  marri- 
ce  une  précipitation  ,  ou  meiluc  un  entier  renverièment  3  ce  qui 
arrivercit  facilement,  comme  il  s'eft  vu  bien  des  fois  ,  fî  on  n'ob- 
fcrvoit  pas  la  méthode  que  j'enfeigneray  au  Chapitre  quinzième 
du  fécond  Livre?  en  parlant  de  cet  accouchement. 
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CHAPITRE     XXIII. 

De  [Hydrofifie  de  Patrice. 

Oiis  voyons  certaines  femmes  pituîteufes  ,  qui  s'im.iginanc 
eftre  efFedivement  groffes  d'enfant  ,  ne    v aident  que  des 
eaux  qui  s'eftoient  amafTees  dans  leur  matrice  i  c'eft  ce  que  nous 
appelions   hydrofifie  de  Motrice,  Il  eft  arrivé  pluiieurs  fois  ,  oue 
cette  maladie  a  trompé  \cs  Médecins ,  les  Chirurgiens,  &  les  Sages- 
femmes  ,  auili'bien  que  les  femmes  malades ,  lef  quelles  ayant  long- 
tems  efperé  &  fait  efperer  un  enfant ,  n'ont  fait  enfin  au  lieu  de 
cela,  que  de  l'eau  toute  claire,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Mar- 
chande de  bois,  dontj'ay  parié  au  Chapitre  troifiéme  de"  ce  pre- 
mier Livre,  laquelle  au  bout  de  dix  mois  d'une  fauflé  groffeiîe  pa- 
reille ,  ne  vuida  que  quantité  de  ces  eaux ,  qui  avoient  eflé  enfer- 
mées &  retenues  durant  tout  ce  tems  dans  fa  matrice.  Guillemeati 
dans  le  premier  Chapitre  de  fon  premier  Livre  de  l'accouchement,, 
tait  mention  d'une  hiftoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonnc 
d'une  nommée  Madame  Vnfefeher-,  laquelle  en  vuida  plein  unfeau, 
croyant  certainement  eftre  grofle  d'enfant  :  &  Fernel  au  Chap.  15.. 
du  6.  Livre  de  fa  Pathologie,  nous  recite  une  chofe  encore  bien 
plus  admirable  touchant  ces  hydropifics.  Il  dit  avoir  vu  une  cer- 
taine femme  ,  qui  au  tems  de  Çgs  purgations,  jettoit  parle  col  de  fa 
matrice  une  fi  grande  quantité  d'eau  citrine  très- chaude,  qu'eile  en 
remplifToit  fix  ou  feptbaiîins  ,  &  en  vuidoit  tant,  que  fon  ventre 
devenoit  tout  plat;  après  quoy  fes  menflruës  venoient  aufîî-tofl 
à  couler  félon  l'ordre  de  nature,  &  que  les  moisfuivans  il  s'en  amaf- 
foit  derechef  une  pareille  quantité,  qui  s'écoukit  enfliite  de  la 
mefrne  façon  ,  &  que  cette  femme  (  ce  qui  eil  de  plus  notable  ) 
ayant  efté  guérie  de  cette  indi'pofition ,  devint  grofle ,  &  accoucha 
d'un  enfant  plein  de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  matrice  ,  ou  bien  elles  y  font 
portées  d'ailleurs ,  comme  quand  dans  l'hydropifie  du  ventre  ollç^s 
viennent  a  palier  par  tranfudation  à  travers  la  fubftance  poreu- 
fe  des  membranes  de  la  matrice.  Elles  font  engendrées  dans  la 
matrice ,  quand  elle  eft  trop  refroidie  ,  ou  débilitée  par  quelque 
fâcheux  &  violent  accouchement  qui  aura  précédé  ,  ou  parce 
que  les  immondices  ,  comme  les  fleurs  blanches  >  eu  les  autres 
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fupcrfluirez  donc  elle  avoit  coutume  de  fe  décharger  ,  ont  eflé 
long-rems  fupprimees ,  ainfi  qu'il  croit  arrive  à  la  femme  de  Bo'étus, 
dont  GfiUen  f^iit  mention  au  8.  Chapitre  du  Livre  de  fMcognit, 
laquelle  eut  une  hydropifîe  de  matrice  de  cette  nature.  Hifocra^ 
te  Lîb.  de  a'ér.  aq.  cf  loc.  dit,  que  la  boillon  à.cs  mauvaifes  eaux , 
telles  que  (ont  celles  qui  procèdent  des  neiges  fondues  dans  les 
montagnes,  contribue  beaucoup  à  la  génération  de  ces  fortes  d'hy- 
dropifies.  Qj-iand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de 
la  matrice,  luy  ont  efté  envoyées  d'ailleurs  ,  pour  lors  elles  ne 
font  jam.ais  envelopées  de  membranes  particulières  ,  &  ne  font 
feulement  retenues  que   par  la  clôture  de  fon  orifice   interne 
■exadement  fermé  j  &  elles   s'écoulent    aufli-toft   qu'il  vient  à 
s'entr^ouvrir  ;  m.ais   quand  elles    font  engendrées  dans  la  ma- 
trice (  ce  qui  fe  fait  principalen  ent  après  Te  coït ,  fî  les  femen- 
ces  font  trop  froides  &  aqueufes  ,  ou  corrompues  )  alors  elles  font 
quelquefois  contenues  dans  des  membranes  ;  auquel  cas  la  femme 
ne  s'en  décharge   pas  fi-toft ,   èc  les   porte  prefque  auffi  long- 
tems  que  11  c'elloit  un  enfant ,  &  même  quelquefois  davanta- 
ge. C'efl:  cette  hydropifie  qui  fait   qu'elle  croit  parlbis  dans  le 
commcncem^ent  élire    véritablement  grofiè  :  mais  l'indifpofition 
venant  à  continuer  plus  long  -  tem.s  que  le  terme  ordinaire  de  la 
grolfelTc  ,  elle  perd  i'efperance  qu'elle  avoit  eue;  &  plus  cette 
maladie  dure  ,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  de  la  vie  ,  augmen- 
tant quelquefois  jufques  à  un  tel  excez,qu'on  a  vu  des  femmes  avoir 
plus  de  trente  pintes  d'eau  contenues  dans  leur  matrice.  Vefile  dit 
avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme  >  dans  la  matrice  de 
laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d'eau  ,  après  fa  mort, 
dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Schenck'msdiU.  4.  Liv.de  fis  obfirvat, 
fait  mention  de  plusieurs  hiftoires  de  cette  nature ,  &  entr'autres  de 
celle  d'une  femme  ,  dont  la  matrice  fut  encore  trouvée  fî  exceiïî- 
vement  pleine  d'eau  ,  &  d'une  grandeur  fi  prodigieufement  éten- 
due ,  qu'elle  étoic  capable  de  contenir  un  enfant  de  dix  ans.  Il  par- 
le auiïi  au  même  endroit  de  certaines  hydropifies  de  matrice,  caU' 
fées  par  quantité  de  petites  vefîies  pleines  d'eau,  contenues  toutes 
feparémcnt  l'une  de  l'autre  en  fa  capacité. 

On  pourra  facilement  connoître  &  diflinguer  l'hydropifie  de  ma- 
trice d'avec  lagroilefTe  d'enfant,!!  on  fait  bien  réflexion  fur  tous  \c5 
fignes ,  dont  nous  avens  fait  mention ,  en  parlant  de  la  vérita- 
ble grolTerie ,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cet- 
te maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enilé ,  àc 
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,  ftippreiTion  de  Tes  mois  en  ce  tcms,  auin  bien  qu'en  la  grofTeiTe,  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  choies  qui  nous  en  feront  connoître  la  diffé- 
rence ;  car  enrhydropiiie  ,  elle  aura  les  mammelies  flaiques ,  moiiaf- 
{cs  Si  abbatuës,  elle  n'y  aura  point  de  lait,  elle  ne  fendra  aucun  mou- 
vement d'enfant  au  terme  ordinaire,  mais  feulement  un  flctement 
d'eau  agitée  3  elle  aura  une  plus  grande  douleur  &c  pcfanteur  au 
ventre,  qui  fera  aufîi  tendu  de  tous  coftez  plus  également  en  ron- 
deur, &  non  pas  fien  pointe  vers  le  devant,  que  s'il  y  avoit  un  en- 
fanti&  elle  aura  aufli  pour  l'ordinaire  une  bien  plus  mauvaife  cou- 
leur de  la  face,  que  H  c*elloit  une  bône  groffefîe.  Les  femmes  fteriles 
font  plus  fujettcs  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  eu  des  er  fans,  ôc 
elles  ont  prefque  toujours  l*orifice  interne  de  leur  matrice  bien  plus 
petit  6c  plus  grcfle  que  les  autres.  Or  comme  cette  hydropifie  peut 
venir  feule  ,  aulîi  furvient-elle  quelquefois  à  la  femme  qui  efî: 
véritablement  groiïe,ces  eaux  eftant  contenues  hors  des  mem- 
branes de  Ten&nt  dans  ia  capacité  de  la  matrice  ;  carquoy  qu'il  y  en 
ait  beaucoup  dans  ces  memibranes,  ce  n'eil  pas  proprement  une  hy- 
dropifie de  matrice ,  dautant  qu'il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au 
milieu  defquelles  l'enfant  eft  contenu  :  néanmoins  elles  y  font  quel- 
quefois en  telle  abondance,  &;  enflent fi  prodigieufement  le  ventre 
de  la  femme,  qu'on  la  croiroit  grofie  de  deux  eu  trois  enfans,  quoi- 
qu'elle ne  le  foit  que  d'un  feulement ,  lequel  en  efl  extrémiemxnc 
afFoibly  ;  dautant  que  la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  fe 
refout  en  ces  eaux ,  qui  éteignent  prefque  &  fufïbquent  le  peu  de 
chaleur  naturelle  qu'il  peut  avoir.  l'ay  vûplufieurs  fem.mes  qui  en 
ont  jette  plus  de  deux  ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d'ac- 
coucher 5  quand  cela  arrive  amfi  ,  elles  font  pour  lors  dans 
la  matrice  hors  des  membranes  de  l'enfant  j  car  autrement  il 
faudroit  de  neceffité  quil  fortît  peu  de  tems  après  ces  viii- 
danges,  lî  les  eaux,  qui  doivent  élire  naturellement  contenues 
dans  fes  membrares  venoient  à  s'écouler  ;  ce  qui  ne  peut  ar- 
river devant  qu'elles  foient  percées.  Il  y  a  quatre  ans  que 
jaccouchay  la  femme  d'un  Marchand  5  d'un  enfant  mort  ca 
fon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ  ,  laquelle  avoit  vuu 
dé  tout  d'un  coup  ,  tn  mois  auparavant  ,  plus  de  trois  cho- 
pines  d'eau  de  la  matrice  ,  qui  prjcedoit  certainement  dune 
telle  hydropifie.  Ce  qui  me  le  conliima  efl,  que  pour  Taccou- 
ch;;r  je  fis  obugé  de  rompie  les  membranes,  qui  contenoient  en- 
core toutes  les  véritables  eaux  de  (on  enrant ,  pour  le  tirer  prom-^ 
pteuientj  après  l'avoir  retourne  par  les  pieds ,  arin  de  (àuver  ia  vie  à 
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cette  femme,  qu'elle  couroic  rifque  de  perdre  ,  par  une  grande 
perte  de  iang  qu'elle  avoir,  fi  je  ne  l'eailë  fecouruë  de  la  forte. 
Mai^  j  nv  vil  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  couchant 
ces  livdropifies  de  Matrice  avec  enfant,en  la  femme  de  Monieur 
Bo'deMt  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  grofle  de  trois  mois  &  de- 
my  feulement  ,  vuida  tout  d'un  coup  par  la  Matrice  plus  d'un  de- 
my-feptier  d'eau  ,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre 
jours  ,  quir  la  mirent  en  grand  danger  d'ayorter  ,  nonobftant 
quoy  ]c  Tay  accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  mefme  en- 
fant vivant  ,  qui  eftoit  un  garçon  très-fort  &  robufte  ,  dont  les 
membranes  àcs  eaux  efloient  auffi  tres-faines  &  entières.  Il  faut 
obferver  que  l'hydropilîe  de  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à 
la  génération  de  l'enfant ,  &  qu  au  contraire  la  génération  de  i  en- 
fant ne  fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  j  parce  qu'il 
faudroit  qu'elle  s'ouviît  pour  recevoir  la  fcraence  ;  auquel  cas  les 
eaux  contenues  en  la  Matrice  s'écouleroient  aufli-tôt  ,oucorrom- 
proient  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  reçië. 

Le  m»cilleur  remède  pour  ces  fortes  d  hydropifîes ,  s'il  y  a  grof. 
feiïè  d'enfant  3  eiid'attendie  avec  patience  l'heure  de  l'accouche- 
ment ,  obiervant  cependant  un  régime  de  vivre  deiîîcatif  ,•  mais  s  il 
n'y  a  que  des  eaux  contenues  .en  la  Matrice  ,  le  demy  bain  eft 
très- propre  à  la  faire  ouvrir,  comme  font  pareillement  tous  les  re- 
mèdes qui  provoquent  les  menftruës  :  on  pourra  aulîî  faigner  la 
£eaime  du  pied  ,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations 
convenables  ,  la  caufe  de  la  génération  de  telles  fuperfluitez.  Mais 
jQ  les  remèdes  ordinaires  ne  prodtiifent  pas  PefFet  qu'on  en  clpe- 
roit  ,  il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ufer  à  la  femme  des 
eaux  minérales ,  comme  font  celles  de  Bourbon  ,dont  la  boiiTon  & 
les  bains  font  tres-convenables  à  cette  maladie. 


CHAPITRE     XXIV. 

D€  l'enjïure  œdemateufe  des  Usures  de  U  partie  honteufe. 

LA  Matrice  eft  fouvent  fi  pleine  d'humiditez ,  quelle  en  regor- 
ge jufques  fur  les  parties  extérieures  ,  &  principalement  fur 
celles  qui  luy  font  voifines  ,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie 
honteufe  ,  qui  en  deviennent  quelquefois  fîgrofîès&fi  tuméfiées 
à  certaines  fcnimics,  qu'elles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  approcher 
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leurs  cuifTes  l'une  de  l'autre ,  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  mar- 
cher ,  fi  ce  n'eft  avec  peine  &  très-grande  incommodité.  l'ay  fou- 
vent  remarqué  que  les  femmes  qui  font  grofles  de  plufieurs  enfans, 
font  très- fujettes  à  cette  incii  pojfition  vers  les  derniers  mois  de  leur 
grofîefle  ,  &  qu'elles  ont  auffi  toujours  les  jambes  fort  enflées  en 
ce  temps.  Cette  enflure  des  lèvres  de  la  matrice  eft  pour  lors  lu- 
cide ,  &  prefque  tranfparante  ,  ainfî  que  feroit  une  hydrocelle.cà, 
caufe  de  la  quantité  d'eau  claire  dont  elle  eft  pleine;  &  commie' 
elle  pourroit  eftre  bien  doulourcufe  ,  &  incommode  à  la  femme 
pendant  fon  accouchement,  dautant  que  par  ce  bourfouflement 
les  paflages  en  font  rendus  plus  étroits  ,  il  fera  befoin  d'y  remédier 
auparavant ,  en  faifant  pour  ce  ftjet  plufieurs  fcarifications  avec  la 
lancette  ,  tout  le  long  de  ces  lèvres  ,  par  le  moyen  defquelles  les 
humiditez  feinteront  &:  diiliiieront  peu-à-peu  ;  après  quoy  on  met- 
tra dclïiis  un  peu  d'onguent  rofat  ,ôc  ces  com.preflés  trempées  en» 
vin  arom.atique  pour  empêcher  la  récidive  ,  en  fortifiant  ces  par- 
ties 5  faifant  toujours  cependant  cbfcrver  à  la  femme  un  régime 
de  vivre  convenable  à  empefcher  la  génération  de  nouvelles  fu- 
perfluitez  de  cette  nature.  Qtîelques-uns  veulent  y  appliquer  des 
îangfuës ,  afin  d'éviter  la  douleur  de  la  lancette  ;  mais  elles  n'y  font 
pas  fi  propresjdautant  que  la  petite  ouverture  qu'elles  font  fe  refenr  e 
incontinent  après  qu'elles  en  font  détachées  ;  ce  qui  n'arrive  pas  fi- 
tot  aux  fcarifications  qu'on  fait  tant  ôc  fî  peu  profondes  qu'on  veut. 
lefquelles  on  peut  auffi  tenir  ouvertes  par  medicamens  onctueux 
appliquez  defius ,  autant  de  tems  qu'on  le  juge  necellàire. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'œdemateufes  ?  & 
fans  fièvre  ,  quelques  grofles  qu'elles  foient ,  elles  ne  font  pas  pour 
l'ordinaire  bien  dangereufes  ,  fî  on  y  remédie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  ;  mais  quand  elles  procèdent  d'une  inflammation  de 
ces  parties  ,  laquelle  efi:  toujours  accompagnée  de  fièvre  ,  pour 
lors  la  femme  en  meurt  le  plus  fouvent  ,  tres-peu  de  jours  après 
cftre  accouchée  :  Car  l'inflammation  qui  paroît  à  ces  lèvres  ex- 
térieures n'eft  qu'un  eflFet ,  &  une  communication  de  celle  qui  eft 
déjà  au  dedans  de  la  Matrice  ,  comme  je  Tay  vu  arriver  plufieurs 
fois.  C'ell  auffi  ce  qn'Hipocrate  nous  enfeigne  en  l'Aphorifme  45, 
du  5.Livr.  où  il  <X\thSimulierifr£g7mmt  fi^t  m  utero  eryfipeUs  Je- 
thaïe  eft.  Si  l'eryfipele  (  c'eft-à-dire  l'inflammation  )  arrive  à  U  Ma- 
trice de  la  femme  groflè  ,  cela  efi:  mortel. 

l'ay  vu  quelques  femmes  grofiTes  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices ,  qui  en  rexidoient 
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la  tuircurfort  inégale  ,  6c  y  caufoiem  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  (arguincs,  &  qui 
ont  ordinaiiement  le  ventre  fort  rerferré.  Pour  y  remédier  elles 
doivent  eflrc  faignées  du  bras ,  fe  tenir  le  ventre  libre  ,  s'abilenir 
du  coït,  Se  ufcr  d'un  régime  de  vivre  rafraîdiiflant. 

Tay  encore  vu  des  femimes  grofles ,  Se  d'autres  qui  ne  i'elloient 
pri^,  avoir  des  tumseurs  à  quelqu'une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve  ,  qui  procedoient feulement  dune  humeur  particulière  ren- 
fermée dans  une  cfpece  de  chyfte,  laquelle  venoit  à  s'enflammer, 
Se  à  fuppurer  fans  grand  danger  ,  à  caufe  que  cette  inflammation 
ne  procedoit  pas  du  dedans  de  la  matrice ,  comme  celle  des  autres 
tumeurs  dont  j'ay  parlé.  Ces  fortes  de  tumeurs  font  quelquefois 
appréhender  à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  hergne  :  mais  il  eft 
facile  delesdifcinguer;  car  ces  tumeurs  ne  font  fim^plement  qu'à 
k  lèvre  extérieure  de  la  vulve  &  n'ont  aucune  continuité  jufques 
à  i'cine  de  la  femme,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  I. Février  1^71.  MeiTeurs  Morel,^  lederc -,  mes  Confrères^ 
ITQ,  firent  voir  ,  dans  la  baiie-cour  du  Palais  d  Orléans ,  une  Dam.e 
Lorair  e ,  âgée  de  plus  de  foixante  ans,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq 
ans  une  de  ces  tumeurs ,  de  la  groflcur  des  deux  poings,  à  la  lèvre 
gauche  de  la  vulve  ,  à  laquelle  il  s'eftoit  fait  depuis  peu  une  flu- 
xion tres-confiderable,  qui  eftoit  entièrement  dilpofée  à  fuppurer, 
pour  raifon  dequoy  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  cette  tu- 
meur,  afin  de  donner  une  entière  ifTuë  à  la  matière  ;  ce  qui  fut  fait 
deux  joL  rs  enfuite  par  le  mefne  fieur  Morel ,  qui  en  tir.i  quantité 
de  pus  fen  blabiC  à  la  lie  de  vin  ,  après  quov  cette  femme  fut  par- 
faitement bien  guérie  de  cette  indifpofition  ,  qu'elle  avoit  gardée 
fi  long- temis  avec  une  grande  incommodité,  n'ayant  pas  jamais 
ofé  s'en  faire  traiter  auparavant,  dans  le  foupçon qu'elle  avoir  que 
ce  ne  fut  quelque  heigne. 


CHAPITRE    XXV. 
De  la  maladie  ijenerienne  des  fewmes  grojjis. 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire,  que  l'ame  de  l'enfant  qui  efl:  au 
ventre  de  fa  mère ,  ell  tachée  du  péché  de  noftre  premier  Pc- 
re,au(ri-toft  qu  ede  luy  ell  ii  fufc  3  mais  l'expérience  journalière 
nous  montre  ,  que  fon  pedr  corps  porte  auilz  des  cetems,lapeine 
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des  fautes  dont  il  n'efc  pas  coupable  ,  quand  fa  merc  efl:  affligée 
de  la  maladie  vénérienne  :  car  nous  voyons  tous  les  jours  les  en- 
£ins,  dont  les  pères  &  mères  en  font  ii^.feclez  ,  naître  pleins  de  pu- 
ftuleS)  èc  de  vilains  ulcères  ,  ôcafTez  fouvent  mourir  avant  que  -de 
venir  au  jour,  ou  fort  peu  de  tems  après  cftre  nez  ,aufquels  il 
vaudroit  bien  mieux  n'avoir  jamais  efté  engendrez,  que  de  périr 
ainfi  miierablement.  Cette  vérité  efl  afTez  connue  d'un  chacun 
peur  n'en  faire  aucun  doute  :  nous  avons  vu  depuis  quelques  an- 
nées en  ça  ,  des  pcrfonnes  tres-confiderables  ,  qui  nous  en  ont 
donné  de  fuffifantcs  preuves  par  leur  propre  exemple. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femm-e  grofTe 
qui  a  la  vérole  ,  la  communique  à  l'enfant  qui  efl  en  fon  ventre  i 
dautant  que  cette  contagieufe  maladie  ,  corrompant  toute  la  mafTe 
du  fang  de  la  m.cre ,  il  cil  imjpoffble  que  l'enfant  qui  n'a  pas  d'autre 
nourriture  pour  lors  ,  n'en  foit  infedé  ,  en  convertifTant  ce  vilain 
fang  en  fa  propre  fubfiance  3  lequel  par  fon  acrimonie ,  à  caufe  de 
la  tendreffe  du  corps  de  l'enfant  y  fait  facilement  ces  ulcères  ma-^ 
lins  ,  que  tous  ceux  dont  les  mères  font  ainfî  gâtées  ,  apportent  or- 
dinairement en  naiflant.  Nous  voyons  bien  quelquefois,  comme  die 
Gdkn  au  10,  chap.  du  11.  Liv.  de  Vufrge  des  gantes  ,  que  la  nature 
ell  fi  admirable  qu'elle  corrige  les  defEiuts  des  pères  Si.  des  mères; 
ce  qui  paroît  en  ce  que  les  y  vrognes  ,  auili-bien  les  hommes  que 
les   femmes ,  étant  hors  de  leur  bon  fens ,  quand  ils  ufent  du  coït 
en  cet  état ,  ne  lailïent  pas  d'engendrer  des  enfans  qui  ont  un  très- 
bon  jugement ,  &  qui  ne  participent  d'aucune  infirmité  de  ceux  qui 
les  ont  engendrez  3  mais  il  eft  très  confiant  qu'elle  ne  peut  jamais 
d'elie-mefme  feule  furmonter  la  malignité  de  ce  venin ,  qui  corrom- 
pant toute  la  maffe  du  fang  de  la  mère  qui  eft  âifiigée  de  cette  con- 
tagieufe maladie,  la  communique  en  mefme  tems  à  l'enfant, com- 
me nous  avons  dit. 

La  vérole  qui  n'eft  que  d'une  miefme  efpece  dans  fon  effence,  Sc 
qui  eft  feulement  diftinguée  par  degrez  ,  félon  le  plus  ou  le  moins, 
fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère,  fait  d'au- 
tant plus  ou  moins  d'imprefTion au  corps  de  Tenfânt,  que  fon  degré 
eft  plus  fort,  ou  plus  foible  ■.  &  fi  la  femme  grofié  a  des  ulcères  fore 
proches  de  fa  matrice, comme  dans  fon  col,  &  aux  parties  voifî- 
nes,  le  venin  lui  fera  porté  encore  bien  plus  facilement  par  cette 
proximité. 

le  n'ay  pasdefTein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  vé- 
nérienne 5  comme  aulTi  d'en  écrire  particulièrement  la  curation; 
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mais  je  prétcns  feulement  faire  connoître  ,  fi  les  femmes  en  peif- 
vent  parfois  eftrc  traitées  pendant  qu'elles  font  grofles,  ou  fîpour 
ce  faire  ,  on  doit  toujours  différer  jufques  après  leur  accouche- 
ment.    Afin  d'en  pouvoir  juger  il  faut  faire  quelque  diftinclion  1 
car  quand  la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de  fa  groffeire,  on  dore 
attendre  qu  elle  foit  accouchée  pour  l'en  traiter  après  ,  de  fon  en- 
£int,s'il  en   eft  pareillement  infecté  ;  parce  que  l'accouchement 
arrivant,  pendant  que  la  femme  feroit  dans   les  remèdes  ,  elle  y 
coureroit  rifque  de  fa  vie  ,  outre  que  fi  l'enfant  venoit  mort  en 
ce  tems,  on  auroit  opinion  qu'il  auroit  cfté  tué  par  leur  violence, 
&on  en  accuferoit  la  témérité  du  Chirurgien.    Lorfque  la  vérole 
n'efl  encore  qu'au  premier  degré ,  &  qu  elle  ne  caufe  pas  de  grands 
accidens,  on  doit  pareillement  difFerer  la  cure  éradicative  jufques 
après  l'accouchement  ,  &  fe  contenter  feulement  de  la  palliative , 
par  un  régime  de  vivre  convenable  ,  &  par  quelque  légère  pur- 
gation  reïcerée  de  tems  en  tems  5  pour  empêcher  que  le  mal  n'aug- 
mente :  mais  fi  la  femme  ,  qui  n'eft  encore  que  fur  les  premiers 
mois  de  fa  groffeffe ,  a  la  vérole  au  dernier  degré ,  accompagnée 
de  très-grands  &:  continuels  accidens  ,  qui  nous  témoignent  qu'il 
feroit  bien  mal-aifé  qu'elle  pût  attendre  jufques  après  fon  accou- 
chement pour  en  eflre  penfée  i  dautant  qu'étant  encore  bien  éloi- 
gnée de  fon  tems ,  ces  accidens  s'augmentant  de  plus  en  plus  fe- 
roient  qu'il  feroit  inipoflible  que  fon  fruit  n'en  fut  corrompu  ,  &c 
bien  difficile  qu'elle  n'en  avortât  :  en  ce  cas,  afin  d'éviter  le  plus 
grand  de  deux  m.aux  ,  fi  elle  a  des  forces  fuiFifantes,on  la  pourra 
traiter;  car  au  pis  aller,  quand  les  remèdes  la  feroient  avorter,  il 
neluyaniveroitqueceque  la  grandeur  de  la  maladie  auroit  cer- 
tainement fait.    On' la.  traitera  donc  peur  lors ,  fans  laiffer  augmen- 
ter davantage  les  accidens ,  qui  fc  rendroient  encore  de  jour  en 
jour  beaucoup  plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  Ion  en- 
fanti  obfervant  de  luy  donner  les  remèdes  plus  doucement,  6c  avec 
bien  plus  de  préparation  ,  &  de  cîrconfpecliion  j  faifant  en  forte 
que  l'évacuation  qu'on  luy  procurera  par  le  flux  de  bouche  ,  foit 
plûtofl  petite  ,  en  durant  plus  long-tems,  que  d'eftre  grande  de 
lubite  i  de  fur  tout  que  ce  foit  avec  les  fridions  d'onguent  de  mer- 
cure ,  faites  aux  parties  fuperieures  feulement ,  &  non  pas  avec  les 
parfoms,  qui  la  mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d'avorter  ,en 
tarant  ouvrir  la  matrice  3  outre  qu'ils  téroient  auiîi  bien  plutoll: 
périr  Ion  enfant  s'il  avoit  vie.  Il  ne  faut  pas  pareillement  donrer 
pour  le  melme  fjjec ,  aucune  drogue  à  prendre  par  la  bouche, 
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«îansia  compofition  de  laquelle  entre  le  mercure  j  pour  raifon  de- 
quoy  on  doit  préférer  les  fiiclions  des  parties  faperieures  comme 
nous  difons,  tâchant  toujours  de,  fe  rendre  maiftre  de  l'évacuation 
le  plus  que  faire  fe  pourra  ,&  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  faflé  par  le 
flux  de  ventre  ;  car  la  femme  feroit  en  bien  plus  grand  danger 
d'en  avorter  que  par  le  flux  de  bouche  ,  à  caufe  des  épreintes 
continuelles  qu'elle  feroit  obligée  de  faire  en  allant  fouvent  à  la 
felle,par  lefquelles  la  matrice  recevroit  grande  commotion,  6c  fe- 
roit extrêmement  agitée  ;  cbfervant  auffi  de  ne  point  baigner  au- 
cimemcnt  la  femme  grofie  qu'on  voudra  traiter  de  la  forte  ;  car  il 
n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire  avorter  :  mais  au  lieu  du 
bain  ,  on  lui  fera  ufer  de  ptifane  ,  &  d'autres  remèdes  qui  pourront 
fuppléer  à  fon  défaut,  pour  la  préparer  à  un  doux  flux  débouche. 

le  (çaybien  queplufieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  lé  per- 
fuader,  non  feulement  qu'il  foit  poiliblede  guérir  une  femme  de  la 
vérole  pendant  qu'elle  eft  grofiTe,  mais  auffi  qu'elle  &  fon  enfant  en 
puillent  fupporter  les  remèdes,  fans  les  expoi^erl'un  ôc  l'autre  au  dan« 
ger  prefqu'inevitable  de  la  mort  3  néanmoins  les  expériences  que 
j'en  ay  vues  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fentiment  ;  lefquelles  je 
veux  bien  rapporter  pour  fervir  d'exemple  en  pareil  cas.  En  l'an 
1660.  commiC  j'etois  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris  ,  y  pratiquant  les  accou- 
chemens,  une  jeune  femme  ou  fille  ,  en  manière  de  Courtifane  ,. 
âgée  de  vingt  ans,  y  vint  pour  accoucher  ,  comme  elle  fit ,  de  fon 
deuxième  enfant,  laquelle  ayant  eu  la  maladie  vénérienne  avant  fa 
première  groffeiïc  ,  eftoit  accouchée  avant  term.e  d'un  en- 
fant mort  &  tout  pourry  de  vérole  j  mais  quand  elle  fut  grofle  pour 
cette  féconde  fois,  voyant  que  les  accidens  de  fa  maladie  aug- 
mentoient  de  plus  en  plus  ,  elle  préjugea  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
d'efpererque  cette  féconde  groiîefie  luy  pût  mieux  rcùiîlr  que  la 
première;  parce  qu'elle  avoit  par  tout  le  corps ,  &  principalement 
aux  deuxmammelles,  quantité  d'ulcères  très  malins,  qui  s'augmcn- 
toientde  jour  en  jour,'  &  appréhendant  qu'ils  ne  fe  convertifient  en 
cmcer-,  avant  qu'elle  eût  atteint  le  rems  de  l'accouchement,  dont  el- 
le eftoit  éloignée,  dautant  qu'elle  n'eftoit  encore  grofle  que  de  trois 
mois ,  elle  prit  refolution  pour  lors  de  fe  faire  traiter  tout- à-fait , 
&  de  rifquer  fa  vie  en  cet  cflat  pour  tâcher  de  porter  fon  en- 
Êmt  à  bien ,  n'efperant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  autre  moyen , 
ny  de  pouvoir  auffi  elle-mefme  relifter  à  fon  mal  qui  s'empiroit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqué  fa  maladie 
&  fon  deflein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens  ,  ne  leur  celant  pas 
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qu  elle  eftoit  grofTe,  lefquels  ne  voulnrcnt  jamais  la  traiter  pour  ce 
fujec ,  ronobftant  quelle  les  en  requift ,& qu'elle  leur  promît  de 
les  bien  payer,  chacun  d'eux  luy  difant  que  fa  confcience  y  feroic 
crf^agee  ,  s'il  le  faifoit  en  l'état  qu'elle  cfloit ,  6c  qu'il  fcrcithien 
à  propos  qu'elle  patientât  au  mieux  qu'elle  pourroit ,  jufqi  es  à  ce 
qu'elle  fut  accouchée  ,  après  quoy  il  l'entreprendroit  volontiers  : 
mais  comme  elle  vit  qu'elle  n'en  trouveroit  peut-ellre  pas  un  qui 
le  voulut  faire,  fi  elle  ne  celoit  fa  grofïèliè  ,  qui  pour  n'eftre  que 
de  trois  mois ,  ne  paroifToit  prefque  pas  peur  lors ,  rroyant  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  meilleur  expédient,  elle  en  fut  trouver  un  autre  à  qui 
elle  ne  fe  déclara  point  en  aucune  façon  élire  groflé,  lequel  la  trai- 
ta en  la  manière  ordinaire  ,  &  outre  les  autres  rem.edes  qu'on  a 
coutume  de  faire  en  cette  maladie,  il  lui  donna  par  cinq  ou  fix  fri- 
clions  réitérées  un  flux  de  bouche  ,  qu'elle  eut  tres-ccpieux  pen- 
dant cinq  femaines  entières  ,  au  moyen  dequoy  elle  fut  parfaite- 
ment guérie  ,  fans  qu'il  luy  reftât  enfuite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lorfqu'elle  fut  fur  la  fin  des  lemedes ,  voyant  qu'elle  en 
avoit  bonne  iiluë ,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  qu'elle  eftoit  groffe 
de  quatre  mois  ôc  demi  f  car  elle  l'eftoit  de  trois  mois ,  comme  j'ay 
dit  i  quand  elle  entra  chez  luy,  oii  elle  demeura  fix  femaines  en- 
tières'fans  qu'il  s'en  apper(^ut  )  ce  qu'il  ne  pouvoir  prefque  croire 
dans  l'abord  qu'elle  luy  déclara  j  mais  ayant  fait  reflexion  fur 
fon  ventre  qui  avoit  toujours  groiîi  au  lieu  de  diminuer  ,  pen- 
dant l'évacuation  que  les  remèdes  avoient  faite,  il  en  connut  auiTi- 
toft  la  vérité.  Elle  luy  témoigna  ,  que  le  fujet  pourquoy  elle  luy 
avoit  celé  fa  grolîelie,  eftoit  le  refus  que  pluiieurs  autres  Chirur- 
giens ,  aufquels  elle  avoit  dit  la  chofe ,  luy  avoient  fait  de  la  trai- 
ter. Depuis  qu'elle  fut  ainii  fortie  de  ces  remèdes,  elle  ne  fut  en 
aucune  façon  incommodée  dtirant  tout  le  refle  du  tems  de  fagrof- 
feflè,  finon  qu'elle  fut  un  peu  accueillie  de  neceiîité  ,  dautant  qu'el- 
le avoit  donné  le  peu  d'argent  qu'elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirur- 
gien pour  la  penfer  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'elle  vint  audit  Hôtel- 
Dieu  pour  y  faire  ics  couches  ;  où  pour  lors  je  l'acccuchay  d'un 
enfant  à  terme  ,  auili  gros  &  gras,  &  auin  ùiin  ,  que  fî  fa  mère  n'eut 
jamais  eu  en  tout  fon  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  ;  &c  ce 
qui  eft  bien  remarquable ,  rarrierefaix,qui  eft  une  partie  qui  reçoit 
facilement  l'imprelfion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de 
la  fc.iimc,  en  eAoit  auffi  net  6c  aufli  beau  &  vermicil  qu'on  fe  puitle 
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bien  traiter  de  la  vérole  la  femme  greffe  -,  ce  qui  fe  fera  d  autant 
plus  feurement  aux  autres  femmes  ,  qu'on  ne  le  fit  pas  en  celle-cv , 
pourveu  qu'on  obferve  les  précautions  que  j'ay  marquées  cy-def- 
fiis  :  car  c'eil  fans  conrredit,que  fi  cette  femme  n'en  eût  eflépenféc, 
elle  eût  accouché  cette  ^cconào-  fois  d'un  enfant  corrompu ,  com- 
me elle  avoit  fait  la  première.  Recitant  un  jour  cette  hiftoire  à  un 
Chirurgien  dé  mes  amis,  il  me  dit  qu'il  avoit  aufli  vu  la  mefme 
chofe  reùiîîr  à  deux  différentes   perlbnnes  ,  qui  en  avoient  elle 
fort  bien  guéries,  dont  les  enfans  eftoient  pareillement  bien  ve- 
nus à  terme  ,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  impreffion  de 
ce  venin  ;  &  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  différentes 
femmes  groffcs  ,  que  Meilleurs  de  la  B^flie-,  &  Ruffin  ,  miCS  Confrè- 
res ,  ont  traitées  de  la  forte,  lefquelles  ont  eilé  pareillement  bien 
guéries,  &  font  accouchées  heur eiifementd' enfans  qui  feportoient 
bien.  Monfieur  Aubert  -.iw^i  mon  Confrère,  m'a  dit  que  la  mefme 
chofe  eftoit  encore  arrivée  à  une  femme  groffc  de  trois  mois ,  qu'il 
avoit  traitée  avec  un  heureux  fuccez  pour  la  m^ere  &  pour  l'enfant, 
FabrïcïusUilâanus^zrïXz  97.  Obfcrv.. de  la  5.  cent. rapporte  l'hiffoi- 
re  d'une  femme  groffe  de  deux  m.ois  feulement,  qu'il  avoit  traitée 
de  cette  maladie,  &  qui  ne  lailToitpas  nonobfrantfa  grofîeiîe,  d'ellre 
nourrice  d'un  autre  enfant  qu'elle  allaicoit  ;  il  dit  qu'en  traitant  k 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  mcime  tem.s  ;  car  ou- 
tre qu'elle  fut  entièrement  guérie  ,  elle  accoucha  fix  mois  enfliite 
d'un  enfant  fort  fain,  &  celuy  qu'elle  allaitoit  durant  qu'elle  eftoit 
dans  \ç,s  rêm^edcs  ,fut  pareillement  bien  guery.  Smchcz,  en  fes  ob- 
fervations  de  pratique,  fait  mention  de  la  femme  d'un  Apotiquaire 
qui  fut  encore  traitée  eilant  grolïè ,  &  qui  accoucha  auffi  d'un  en- 
fant qui  eftoit  en  parfaite  faute  3  &  de  plus ,  Varandeus  ,  au  qua- 
trième Chapite  de  fon  fécond  Livre  àcs  Maladies  des  femmes , 
dit  qu'il  a  vu  des  fem^mies  grolfes ,  aufquelles  cette  maladie  eftoic 
fort  enracinée ,  qui  ont  bien  foufferc  les  onclions  de  mercure  avec 
bavement,  ordonnées  par  des  Empiriques  ;.  ce  qui  fait  bien  connoî- 
tre  que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccés, 
quand  les  remèdes  font  conduits  &  gouvernez  par  uneperfonne  fça- 
vante  &  méthodique.  En  un  mot ,  il  eil:  aife  de  fe  perfiiader  qu'el- 
les y  peuvent   bien  refifter  ,  quoique  grolies  ,  puifque  nous  en 
voyons  tres-fouvent  avoir  des  lièvres  continues  pendant  des  dou- 
ze &  quinze  jours,  &  d'autres  maladies  aiguës ,  pour  raifon  dequoy 
elles  font  faignées  des  neuf  &  dix  fois,  &  ufent  de  plufieurs  autres 
remèdes  félon  que  la  neceiTité  le  requiert  ,,  lefquelles  nonobftanc 
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tout  cela  ,  ne  laiilent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufqucs 
à  terme,  &  d'en  acc3u.cher  auffi  heureufement  que  fî  elles  na- 
voient  eu  aucur.  accident. 


CHAPITRE    XXVI. 

De  t  A'-uortement  e>  de  Je  s  caufes. 

LOrfque  la  femme  vnidc  ce  qui  avoit  eflé  retenu  en  fa  matrice 
par  la  conception,  fî  c'efî:  pendant  les  premiers  jours ,  nous  ap- 
pelions cet  accident ,  effluxton  ,  c'eft-à-dire ,  écoulement  des  fe- 
mences  5  dautant  qu'en  ce  teiiis  elles  n'ont  encore  acquis  aucune 
confîftance  folide  :  fi  c'eft  un  faux-germe  qu'elle  rejette,  ce  qu'elle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques  à  celle  du 
deuxième  mois,  nous  nommons  cela  ex^ulfion  :  mais  lorfque  l'en- 
fant eft  déjà  formé,  &  qu'il  commence  d'avoir  vie  ,  quelque  petit 
qu'il  foit  ,  s'il  vient  à  fortir  avant  le  tems  ordonné  &  prefcritde 
nature  ,  c'efl  en  ce  cas  un  avortement  ;  lequel  peut  arriver  depuis 
la  fin  du  premier  mois,  &  quelquefois  meime  devant ,  jufques  à  la 
fin  dufeptiéme  feulement  ;  car  après  ce  tems  c'eft  toujours  un  ac- 
couchement, dautant  que  l'enfant  efirant  afiez  fort,  &  ayant  une 
fufïifante  perfeclionjpeut  vivre  pour  lors  3  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il 
vient  auparavant.  Ces  chofes  eflant  ainfi  entendues ,  nous  dirons 
que  l'avortement  eft  ime  illuë  contre  nature  de  l'enfant  imparfait 
hors  de  la  matrice ,  avant  le  terme  limité  j  ce  qui  eft  caufe  qu'il 
vient  le  plus  fouvent  mort  ,  ou  fi  quelquefois  il  a  vie ,  il  n'eft  pas 
long-rems  à  la  perdre  après  eftre  né.  Les  délicats  en  noftre  langue 
me  permettront,  s'il  leur  plaift,  que  je  me  ferve  en  tout  ce  Cha- 
pitre, aufiî-bien  que  j'ay  fait  en  un  autre  lieu  ,  du  mot  èi  avorte-' 
ment  ,  quoyqu'iis  prétendent  qu'il  n'eft  recevable  que  quand  on 
parle  des  animaux,  aimant  mieux  fe  fervir  de  celuy  de  faujfe-cou^ 
che  5  mais  comme  le  mot  de  fmi(fe-couche  ne  defigne  pas  fi  bien  la 
chofe  ,  parce  qu'il  peut  e^lre  aufîi-bien  dit  de  l'expulfion  d'un  fim- 
ple  faux-germe,  ou  d'une  moiC)  que  del'ifluë  d'un  enfant  imparfait 
avant  le  terme  naturel,  je  me  ferviray  de  ce  mot  à'  avorte  ment  ^oux 
mjeux  expliquer  ce  que  j'ay  à  dire  fur  cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  gênerai  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa- 
cilement avorter  la  femme  grofie  j  daitaut  qu  elle  tuë  Ion  enfant > 
lequel  eftant  mort  ne  peut  pas  refter  long-tems  dans  la  matrice; 


ce  qui  met  auiîî  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie ,  la  faifant 
trcs-fouvent  périr  peu  de  tems  après  eftre  avortée;  eu  mefÎT-e  de- 
vant avec  fon  enfant  dans  le  ventre ,  comme  il  eft  arrive  à  Tlm- 
peratrice,  qui  mourut  de  la  forte  le  12.  Ivlars  1673.  ^"  cinonitme 
mois  de  fa  groflèffe,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fevrc  conti- 
nue. C'eft  ce  que  nous  cnfeigne  Hipocrate ,  en  l'Aphonfme  30. du  5. 
Livre.  Mulierem  grfividam  morbo  quopam  acuto  corrtp,  lethde.  Les 
caufes  particulières  de  lavortement  font  tous  les  accidens  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  preccdcns  ;  comme 
grand ,  violent ,  6i  fréquent  vomifTement  j  daurant  qu'il  ne  peut 
pas  y  avoir  afiez  de  nourriture  pour  la  mère  6c  poi:ri'erfant,  quand 
les  alimensfont  ainfî  continuellement  rejettcZjôc  qu'en  ces  foûleve- 
mens  d'eftcmac ,  il  fe  fiit  de  grands  efforts ,  par  lefquels  la  matri- 
ce eRant  fouvent  comprimée  &  tourmentée,  efi:  enfin  contrainte 
de  fe  décharger  avant  le  tems.  Les  douleurs  de  reins ,  &  les  granJ 
des  coliques  &  tranchées  peuvent  auflî  caufer  le  mefme  accident, 
que  nous  avons  appris  eftre  arrive'  vers  le  mois  de  Juillet  1677.  à 
l'Impératrice  qui  règne  à  prefent ,  laquelle  avorta  au  troifiémc 
mois  6c  demi  de  fa  première  grofléflè  ,  à  caufe  d'une  grande  co- 
lique dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup ,  pour  avoir  irano-é  àç,% 
fraifes,  6c  bu  à  la  glace,  La  ftrangurie  fait  encore  la  niefînechofe 
à  caufe  que  pour  lors  il  fè  fiit  à.  tous  momens  de  fortes  compref- 
lions  du  ventre  pour  mettre  l'urine  dehors  ;  la  grande  toux  par  fon 
agitation  fréquente  pouflant  le  diaphragme  ii.ibitemeat ,  6c  avec 
effort  en  bas ,  donne  auiîi  de  violentes  feccuffes  à  la  matrice  i  le 
grand  flux  de  ventre  met  la  femme  grofle  en  danger  d  avorter  , 
félon  f  Aphorifme  34. du  5.  Livre;  6c encore  bien  piutoil,{i  erfi  itc  il 
furvient  tenefme ,  c'efl:-à-dire  ,  de  grandes  épreintes  ,  par  lefquel- 
ies  l'inteftin  rectum  tâche  de  fe  décharger  des  humeurs  acres  qui 
l'irritent  ^  le  piquotent  perpétuellement.  C'eft  ce  que  nous  faic 
remarquer  Htpocrdte  en  l'Aphorifme  17.  du  7,  Livre  Muiierï  utero 
gèrent t ,  fi  tenafmu^  fupervenerit ,  faat  abortum.  Car  en  cette  ccca- 
iion,  la  matrice  qui  elt  fîtuéefur  l'inteftin  recium-^  reçoit  une  grande 
commotion  par  ces  épreintes  continuelles.  Si  les  menftruës  fluenc 
beaucoup  à  la  femme  grofle ,  ii  efl:  impoilible  que  fon  entant  Die 
fain,  comme  il  efl:  dit  en  l'Aphorifme^o.du  5.  Livre  3  car  outre  que 
pour  lors  l'enfant  efl:  privé  de  fa  nourri  ure  ,  la  matrice  eflant 
auffi  trop  humedee  par  ces  menftruës ,  fe  relâche  ^  s'ouvre  faci- 
lement, La  iaignee  immodérée  fait  encore  la  mefine  chofc  pour  pa- 
reil fujet ,  6c  d'autant  plutofl:  fi  l'eqfant  efl  grand ,  fuivant  i'Aph.31, 

Z     iij 


1 8  i  Des  maladies  des  Temmes  grojjes , 

dumefmc  Livre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidens  qui  caufesic 
ravortement ,  c'eft  la  perte  de  fang  qui  vient  par  le  détachement 
de  l'aiTiere-faix  d' avec  la  Matrice,  dont  nous  avons  parlé  au  Cha- 
pitre 21.  de  ce  premier  Livre.  L'hydropifie  de  Matrice  empêche 
que  l'enfant   ne  puille  acquérir  fa  perfection  ;  car  la  trop  grande 
abondance  des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle  ,  qui  eft  déjà  de- 
bile  en  ce  temps  j  &  la  m.aladie  vénérienne  de  la  mère  rintècle» 
&  le  fait  mourir  fouvent  en  fon  ventre  ,  comme  nous  avons  fait 
connoître  au  précèdent  Chapitre.  Tout  ce  qui  agite  &   fecouë 
grandement  le  corps  de  la  femme  grofle  ,  eft  capable  de  luy  ex- 
citer l'avorcement  ,  comme  le  grand  travail  ,  &  une  forte  con- 
torfîon  ,  eu  violent  mouvement, de  quelque  manière  que  ce  foit> 
en  tombant  ,  fautant  ,  danfant  ,  &  courant  à  pied  ou  à  cheval,, 
allant  en  coche  ou  en  charrette,  criant  &  riant  à  gorge  dëpIoyée,ou 
quelque  coup  donne  fur  le  ventre ,  dautant  que  par  ces  agitations 
êc  commotions,  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent,  &  même  fe 
rompent  quelquefois  ,  comme  aulTi  Farrierefaix  ,  6c  les  membranes 
ànfetm  fe  détachent  dans  elle  :  le  grand  bruit  entendin  fubitement 
ôc  inopinémentjpeut  encore  faire  avorter  quelques  femmesyfoit  que 
ce  bruit  procède  de  la  décharge  des  grofTes  artilleries  ou  principa- 
lement des  grands  éclats  du  tonnerre ,  à  quoy  la  graLdepeur  quel- 
les ont  de  ceschofes,contribaë  beaucoup  ;  ce  qui  arrive  plùtcft  aux 
jeunes  qu'aux  vieilles  5  dautant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus 
tendre  ôc  plus  tranfpirabie  ,  l'air  qui  eft  fortement  pouiFé  par  la 
caufe  de  ces  grands  bruits  ,  s'introduifant  dans  tous  (es  pores,  fait 
bien  pins  de  violence  par  ion  impulfion  à  la  Matrice  ,Û.  2m  fœtus 
qui  eft  dedans  ,    qu'aux  vieilles  qui  l'ont   plus  robufte  ,  &  plus 
denfe  &  plus  ferré  :  les  longues  veilles  fajfancdiffpation  àzs  for- 
ces de  la  femme  ,  &  les  grands  jeunes  faute  de  nourriture  ,  empê- 
chent que  l'enfant  ne  puiile  acquérir  fa  perfedion  ;  les  odeurs 
fétides  &  puantes  peuvei^t  beaucoup  contribuer  à  l'avorrement, 
&  entr'autres  la  vapeur  du  charbon  ,  comme  j'ay  fait  remarquer 
par  l'hiftoire  de  cette  Blan(:îhi[îéiife  que  j'ay  rapportée  au  Chapi- 
tre onzième  de  ce  premier  Livre.  Il  y  a  auîîi  des  indiipofitions  de 
la  Matrice  qui  produiient  le  melme  accident;  comme  quand  elle 
cftcalleufe  ,  ou  fi  petite  ,  ou  tellement  comprimée  par  l'épfloo?^,. 
qu'elle  ne  peut  pas  s'étendre  autant  qu'il  feroit  neceflaire  ,  pour 
loger  librement   l'enfant  avec  l'arrierefaix  &  les  eaux  qu'elle 
contient  j  ce  qui  peut  encore  arriver ,  fi  la  femme  fe  ferre  trop  le 
corps ,  &  prefle  ion  ventre  avec  des  bulcs  forts  ôc  roides ,  pour  le 


rendre  la  taille  plus  dégagée ,  ou  pour  celer  pAr  cette  rufe  fa  o-rof- 
fefle ,  comme  quelques-unes  font  j  le  fréquent  ufage  du  coït ,  prin- 
cipalement vers  les  derniers  mois,  peut  fiire  pareille  chofe  5  dau- 
tant  que  pour  lors  la  Matrice  extrêmement  pleine  ,  s'affaifie  fort 
vers  le  bas ,  &  fon  orifice  interne  étant  très-proche ,  efl:  poulTe  avec 
violence  dans  l'aclion  par  la  verge  tendue ,  qui  l'excite  quelquefois 
par  ce  moyen  à  s'ouvrir  plùtoft  qu'il  ne  fcroit  necefîaire. 

Si  la  femme  grofîe  avorte  ,  fans  avoir  foufFerc  aucun  de  tous  ces 
accidens,  &  qu'on  fouhaite  en  fçavoir  lacaufe,  H îpoc.''ate  nous  la 
déclare  en  l'Aphorifme  ^5.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit  ,  ^ua  'uero  me- 
âtocnter  cor  fuient  A  abortum  fMtunt  fecunào  menfe  ,  aut  tertio ,  fine 
occafione  mamfefia, ,  iis  acetabula  uteri  muco  tlenafi^nt ,  nec  i^rd  fon^ 
dire  fœtnm  conttnere  fojfunt  ,  fed  abrumfuntur.  Les  femmes  de 
moyenne  corpulence  f  c'eft-à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avor- 
tent au  fécond  ou  au  troifiéme  mois ,  fans  caufe  manifefte  ,  c'effc 
que  les  cotylédons  de  la  Matrice  ,  qui  font  les  embouchures  in« 
ternes  de  {es  vaifleaux ,  font  pleins  de  glaires  morveufes ,  pour 
raifon  dequoy  ils  ne  peuvent  retenir  le /«'/^«jj;  les  femmes  pitui- 
teufes  font  fort  fujettes  à  cet  accident  ,  &  ceLes  qui  ont  quan- 
tité de  fleurs  blanches  ,  lefquelles  par  leur  afRuence  continuelle 
humeclent  tant  la  Matrice  intérieurement ,  ôc  la  rendent  fi  giif- 
fante  ,  que  le  flacenta  n'y  peut  aflèz  adhérer  3  ce  qui  la  relâche 
aufïi  tellement  ,  &  fon  orifice  interne  ,  que  l'avortement  en  eit 
caufé  à  la  moindre  occafîon.  La  mefme  chofe  arrive  aux  fem- 
mes qui  0nt  trop  fanguines ,  comme  font  celles  qui  avoient  leurs 
menftruës  en  grande  abondance  devant  leur  grofleOfe  j  parce  que 
le  fang  fupprimë  ne  fe  pouvant  pas  entièrement  confumer  pour 
la  nourriture  de  l'erfant  durant  les  premiers  mois  ,  à  caufe  de  fa 
peticefle  ,  il  sca  fait  pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le 
fufFoque ,  &  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors. 

Mais  il  \cs  pafTîons  du  corps  font  tant  de  dégât  en  la  femme 
grofle ,  celles  de  l'ame  ne  luy  produifent  pas  moins  de  ravage  ,  ôc 
principalement  la  colère  ;  laquelle  agite  ,  enflamme  ,  difperfe ,  ôc 
trouble  tous  \qs  efprits  ,  &  toute  la  mafie  du  fang  ,  ce  qui  nuit 
extrêmement  à  l'enfant ,  à  craufe  de  la  delicatefle  de  fon  corps  ;  mais 
fur  tout ,  la  peurfubite  ,&  le  récit  d'une  mauvaife  nouvelle  font  ca- 
pables de  faire  avorter  les  femmes  fur  l'heure ,  comme  il  arriva  a  la 
mère  de  mon  coufui ,  dont  j'ay  parlé  au  Chapitre  11.  de  ce  premier 
Livre;  c'eft  ce  que  peuvent  aufli  caufer  les  autres  pa.Cons  ,  félon 
qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortes  ;  mais  non  pas  fi  facilement  que 
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la  peiTf,  qm  efl:  une  des  plus  dangereufes  de  toutes  :  ce  fut  elle  qîii 
fans  aucun  fujet  qu'en  imaginant  ,  fît  avorter  en  l'année  1674.  la 
femme  du  CovAtcMonterey^  Gouverneur  des  Païs-bas  pour  le  Roy 
d'E  p?gnc,  aufïl-toft  qu'elle  eût  appris  que  nôtre  invincible  Mo- 
narque efl-oit  à  la  tefte  de  fon  épouvantable  armée  aux  portes  de 
la  ville  de  Bruxelles^  dans  la  croyance  qu'elle  avoir  qu'il  efloit  ve- 
nu pour  a/Teger  cette  ville  où  elle  efloit.  Il  y  a  encore  des  caufes 
d'avortement ,  qu'on  peut  dire  venir  de  la  part  des  enfans ,  com- 
me quand  ils  font  monflrueux  ;  car  pour  lors  ils  ne  fuivent  pas  la 
reg'e  de  nature, comme  auffi  quand  ils  ont  une  fituation  contraire 
à  la  t  aturelle,  qui  les  tourmente  tant  par  l'incomniodité  qu'ils  en 
reçoivent ,  qu'ils  obligent  la  matrice  à  les  mettre  dehors  ,  ne  pou- 
vart  pas  endurer  les  douleurs  qu'ils  luy  caufent  par  leur  remuement 
cxtraordiraircjce  qu'elle  fait  encore  quand  ils  font  fi  gros  qu'elle  ne 
les  peut  pas  contenir  jufques  à  terme  ,,ny  la  mère  leur  fournir  fuf» 
fifamment  de  la  nourriture. 

Toutes  les  caufes  d'avortement  que  nous  avons  fpeci£écs  cy~ 
de{Ris,le  provoquent  feulement  par  accident;  mais  il  y  en  a  enco- 
re une  autre  qui  ell:  volontaire  ,  dont  Avicenne  &  A'èthis  font  men~ ' 
tion,  nous  enfeignant  plufieurs  remèdes  propres  à  faire  avorter  la 
femme  quand  on  le  juge  neceffaire  ;  mais  ce  font  àç-s  profanes, 
dont  il  ne  faut  pas  fuivre  en  cela  ledamnable  confeil  5  car  com- 
me dit  très-bien  Tertullie?^  au  9.  Chap.  de  i'Apol.  l'écoulement  mê- 
me de  la  femence  conçue  efl  un  homicide  par  avance  ,  qui  efl  auflî 
criminel  que  s'il  eftoit  efFeclif  3  dont  tous  Chrétiens  doivëht  entiè- 
rement s'abilenir.  Bti^m  concepmn  utero ,  dum  adhuc  faîigms  tn  ho- 
wwem  deUhfitur ,  dïjfolvere  non  licet  :  Homlcidt}  fe^mMio  eji  prohi- 
ber e  n^^fci  y  necrefert  ,  natam  quïs  eripmf  mnnmm  ,  aut  nafcentem 
àiftv/fbet.  Homo  efl  &  qmfutums  efl.  Plufieurs  femmes  &  filles  font 
néanmoins  fi  mxchantes,  qu'elles  ne  font  aucun  fcrupule  de  faire 
écouler  la  femence  qu'elles  ont  conçues  ny  mcfme  de  ié  faire  avor- 
ter dans  les  premiers  mois  de  leur  groflefie ,  par  des  médecines  for- 
tes, &  autres  chofes  qu'elles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur 
mauvais  delTein  5  les  unes  le  faifant  (  difent-elles  )  pour  micttre  leur 
honneur  à  couveit ,  les  autres  pour  fe  conierver  la  taille  du  corps 
bien  faite,  &  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé,  comme 
il  eil  ordinairement  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilicet,  ut 
carcfbt  rugMum  crm'me  tenter.  Mais  fouvent  ces  mal-heureufes 
croyant  feulement  le  faire  avorter  ,  fe  caufent  elles-meiines  une 
cruelle  mort  qu'elles  ont  juilement  méritée  i  car  en  effet  eil-il  pas 

biCJî. 


bien  juRe, jsfecis ^ttjîces  me perire  fid ,  qne  les  autheurs  de  îa  mort 
periflenc  cux-mefmes  par  leur  propre  artifice.  C'efl:  ce  cp:ovtdc: 
exprime  admirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg.i/i^.  1,2.  amor. 

^jfjs  frma  mfittuït  tester  os  ^vellere  fœtus-y 
Milïtiâ  fuerat  djgna  -perirc  j'm. 
Il  àxi  un  peu  après , 

Hti^c  tieque  in  Armen'ùs  tigres  fecere  latehr'is ^ 
Perdere  nec  fœtus  aufa  Uéind  fuos. 

At  tenera  factunt  ,  fed  7ton  ïmmne  fuelU  : 
S£pè  fuos  utero  qutz  nec  fit  ,  ^py^  périt. 

Bifocrate  au  5.  &  7.  Liv.  des  maladies  populaires,  parle  d'une  fem-- 
me  de  vingt  ans  ,  qui  mourut  en  convuliion  quatre  jours  après 
avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorter  ;  &  on  ne  voit  que 
trop  d'exemples  de  cette  nature.  C  eft  pourquoy  quand  ces  for- 
tes de  femmes  ne  eonfidereroient  feulement  que  leur  interefl  par- 
ticulier,  elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui 
leur  peut  provoquer  l'avortement  ;  car  outre  que  ,  comm.e  dit  Bi- 
pocrate  âu.  i.  Lïv.  des  maladies  des  femmes.  Corruptiones  graviores 
funt  quam  pfirtus  5  Les  avortemens  font  plus  dangereux  que  les 
aecouchemensi  Oeil  que  l'avortement  qui  procède  d'une  caufe 
violente  î  eft  encore  bien  plus  périlleux  que  celuy  qui  vient  com- 
me de  foy-mefme  fans  avoir  efté  excité. 

Si  nous  voyons  après  quelqu'un,  ou  plufîeurs  desaccidensfpe- 
cifîez  cy-deffus ,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre 
&  vers  les  reins  ,  &  qu'avec  cela  ii'forte  quelques  grumeaux  de 
fang  caillé  de  la  Matrice  ,  &  que  les  membranes  de  l'enfant  foient 
rompues ,  &  laiflènt  écouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
eft  contenu  ,  ce  font  des  lignes  très- certains  d'un  prochain  avorte- 
ment  ;  lequel  en  ce  cas  ne  peut  eflre  empefché  par  aucun  remè- 
de tel  qu'il  puiflé  eftre  ;  6c  fi  la  femme  reifent  une  grande  pefan- 
teur  dans  le  ventre  ,  &  qu'il  tombe  comme  une  boule  du  cofté 
qu'elle  fe  couche ,  &  qu'il  luy  forte  de  la  Matrice  des  humidicez 
puantes  &  cadavereufes  ,  c'eil  figne  qu'elle  doit  bien-roft  avorter 
d'un  enfant  mort  :  de  plus  ,  £es  mammelles  le  témoigneront  en- 
core ,iî  ayant  efté  dures  &  pleines  au  commencement  ,  elles  vien- 
nent enfuite  à  fe  vuider,&  à  devenir  tout  d'un  coup  flêtries,ainfi  qu'il 
eft  fpecilié  en  l'Aphor.  37.  du  5.  Livre,  &  par  le  38.  du  même  Livre, 
il  eft  dit ,  que  fi  une  des  mamm.elles  de  la  femme  qui  a  deux  ovmns 
vient  à  fe  flétrir  ,c'eil-  ligne  qu'elle  doit  avorter  de  celuy  qui  eft  du 
même  cofté,  &  de  tous  deiiXjfi  l'une  ôci'autre  font  femblables  a  cela,, 

Aa 


TÎ?5  îles  maladies  des  Ve^m^es^rofTesy 

Il  cH:  néanmoins  impoîlble  ,  qu'une  femme  ayant  avorté  d'un  des 
deux  enfans  qii'eJe  auroit  conçus,  puiile  corfcrver  l'autre  jufques 
â  terme  ;  car  la  matrice  s'eftant  une  fois  ouverte  pour  mettre 
-dehors  le  premier  de  czs  enfans,  ne  fe  referme  j^amais  qu'elle  n'ait 
auill  exDulie  le  fécond  >  comme  elle  £iic  toujours  peu  d  heures , 
-on  pour  le  plus  tard  tres-peu  de  joi^rs  après  le  premier  ford-.c'ed 
pourquoy  je  tiens  pour  fabuleufes  toutes  les  hiiîoircs  qu'on  m.c 
poiirroic  alléguer  contraires  à  cette  yerite. 

Il  efl  certain  que  la  femme  qui  avorte  eit  en  bien  plus  grand' 
hizard  de  fa  vie  e]ue  celle  qui  accouche  à  termxC  ,"  dautant  que,  com- 
me nous  avons  dit,  l'avortement  ell  tout-à-faic  contre  nati^rej,  ôC 
qu'il  eft  fort  fouvent  accompagné  d'une  perte  de  fang,  qui  eil  d'au- 
tant plus  grande  &  plus  dangereufe ,  que  la  caufe  de  l'avortem.ent 
eft  violente,  foit  qu'il  ait  z^ic  provoqué  p?.r  àcs  remèdes  pris  inté- 
rieurement ^  ou  c^M^c  par  quelque  blelTure  extérieure  :  de  plus,  les 
premiers  avortemens  mettent  les  femmics  en  danger  de  pareille  ré- 
cidive; 6:  mefme  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pouvoir 
avoir  d'enfans  ,  .quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  ,  à  quoy 
font  aiïezfu jettes  les  nouvelles  mariées;  ce  qui  leur  vient  peur 
l'ordinaire  en  ce  tcms  >  à  caufe  de   la  violente   émotion  de  tout  le 
corps,  excitée  par  les  ardens  &  frequens  coïts,-  néanmoins  elles  ne 
lailîent  pas  de  confcrver  leur  truit,  quand  leurs  plus  grands  coups 
font  ruez,5c  leurs  ainours  un  peu  tempérées.  Aeiius  dit  que  l'avorte- 
ment  eft  plus  périlleux  à  la  femme  robufre  qui  a  fa  matrice  dure  & 
denfe  ,  qu'à  aucune  autre.  Bifocrate^  lib.  de  Jepim.  nous  aiïlire  qu'il 
ie  fait  plus  d'avortemens  dans  la  première  quarantaine  ,  que  dans 
toutes  \qs  autres,  &  au  i.  Liv.  des  maladies  àcs  femmes ,  il  dit  que 
comme  il  y  a  à^s  femmes  qui  conçoivent   facilement ,  auffi  elles 
avortent  facilement  au  troiliéme  ou  au  quatrième  mois ,  fans  aucu- 
ne caufe  manifelle,  &  que  pour  ce  fujet,  il  eft  befoin  d'une  grande 
fciencc  &  précaution ,  pour  faire  en  forte  qu'elles  puiflcnt  porter 
leur  entant,  &:  le  nourrir  en  leur  ventre  jufques  à  un  heureux  ac- 
couchement, l'ay  vu  certaines  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou 
cinq  avortemens  confecutifs  ,  fans  caufe  évidente  ,  qui  n'auroient 
jamais  pu  fauver  aucun  de  leurs  enfans,  comme  elles  ont  fait  dans 
la  fuite,  fî  elles  n'avoient  efté  faignées  cinq  ou  fîx  fois  par  précau- 
tion dans  le  temsde  leur  grofreflé,aprés  quoy  elles  font  accouchées 
heureufement  d'enfans  vivans. 

Nous  avons  montre  en  chacun    des   prcccdens  Chapitres   le 
Bioyen  de  remédier  à  tous  les  accidcns  dont  nous  avons  parlé,  leA 
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quels  peuvent  tous,  chacun  en  particulier, cauferravortement,& 
d'autant  plus  facilement  s'ils  font  plufîeurs  joints  cnfembie  5  c'eil 
pourquoy  alin  d'éviter  une  repedtion  qui  feroit  cnnuyeure  &  inu- 
tile, on  aura  recours  aux  remèdes  que  nous  y  avons  enrcignés,par 
lefquels  ia  femme  eftant  garantie,  évitera  le  grand  rilque  de  mou- 
rir qu'elle  y  court  toujours  ;  &  on  procurera  la   vie  éternelle  à  fon 
enfant,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême  ,  qu'il  recevra  venant 
à  terme  ,  dont  il  poiirroit  eftrc  privé  à  jamais  par   l'avortement , 
qui  le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour.  La 
femme  qui  y  fera  fu  jette,  oblervera  fur  tout  un  grand  repos  ,  & 
que  ce  (bit  au  lit,  fi  faire  le  peut,  ufant  d'un  bon  régime  de  vivre  > 
à  mefmc  pour  plus  grande  feureté  clic  s'ablliendia  du  coït,  auf- 
li-tofl  qu'elle  fe  connoiftra  eftre  groile,  évitant  auffi  i'ufage  de 
toutes  chofes  aperiti vcs  &  diurétiques  ,  qui  luy  font  trcs-perni- 
cieufes  pour  lors  ,  comme  pareillement  toutes  fortes  paffions  de 
l'amejcar  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  grof* 
fes.  Il  faut  encore  que  la  femme  (oit  fore  au  large  dans  (hs  hab'ts  > 
afin  de  pouvoir  plus  librement  refpirer ,  ôc  non  pas  ferrée  ôi.  ge- 
hennée  comme  beaucoup  font    ordinairement  ,  avec  ces  buics 
qu'elles  fourrent  fous  leurs  veilemens  pour  fe   rendre  le  corps 
droit;  &  entr'aurres  cliofes,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en 
cheminant  de  ne  point  faire  quelques  faux  pas  ,  ou  mcfme  de 
tomber  ,  à  quoy  toutes  les  femmes  groffes  font  fort  fujcttes  ;  dau- 
tant  que leminence  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  ou  elles 
pofent  leurs  pieds  3  c'efb  pourquoy  elles  doivent  porter  des  fou- 
liers  à  calons  bas  ,  &  larges  d'aOïette  ,  afin  d'éviter  de  fe  bleiTcr , 
ainfî  qu'il, arrive  à  pliîiieurs  journellement,  radmire  à  ce  fujcc 
la  fuperflidon  de  toutes  les  Sages-femmes ,  &i  mefme  de  quelques 
Auteurs  ,  qui  ordonnent  à  une  femme  groile  ,  auili-toft  qu'elle 
s'eR-  bleflée  au  ventre  par  ces  fories  de  chutes  ,  de  prendre  de 
la  foye  rouge-cramoify  àccoufCQ  menu  ,  pour  Pavaler  dans  un 
œuf,  ou  bien  de  la  graine  d'écarlate  ,  &  des  germes  d'autres  ceu  (-s 
mis  dedans  le  jaune  d'un  ;  comm.e  fi  cela  entrant  dans  l'eilomac 
pouvoit  avoir  la    vertu  de   fortifier  ia  matrice  ,  &  l'enfant  qui 
eft  dedans ,  &  de  l'y  retenir  ,  à  quoy  il  n'y  a  aucune  raifon,  vé- 
rité, ny  apparence  j  mais  bien  y  (ert  apurement  le  repos  qu'on 
leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  durant  neiit 
jours  5  néanmoins  telle  en  a  befoin  de  quinze,  &  mefme  davantage 
pour  fa  bleffure  ou  commotion,  &  à  telle  autre  cinq  ou  fix  fuiriienti. 
pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur  le  ventre,  des 
'  '  '  Aa    ij. 
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compreiTes  trempées  en  vin  aromatique  &  aflringent  ;  mais  comftic 
il  y  a  bien  de^  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de  cette  fuper- 
ftitieufe  coutume,  qu'elles  ne  croiroient  pas  eflre  hors  de  danger, 
fî  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoiue  ,  ou  de  ces  germes 
d'oeuf  (  ce  qui  efl:  une  pure  niaifcrie  )  on  en  donnera  à  celles  qui  le 
fouhaittent ,  afin  de  les  contenter  3  dautant  que  ces  remèdes  quoy 
ou'inutiles,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal. 

Il  me  relie  à  dire  ime  chofe  qui  mérite  bien  d'eftrc  obfervéc 
•partons  ceux  qui  font  appeliez  pour  tni ter  les  femmxes  groilcs  en 
leurs  maladies  j  qui  efl:  qu'il  faut  fur  tout  qu'ils  empefchent,  autant 
qu'ils  peuvent,  par  tous  leurs  remèdes  ,  que  la  femme  grofïè  qui  a 
la  fièvre  continue  (  laquelle  pour  lors  efl  ordinaire m.ent  avec  des 
redoublemens,  )  n'avorte  durant  fa  maladie  ;  car  prefque  toutes  les 
femmes  à  qui  cet  accident  arrive ,  meurent  tres-peu  de  tcms  enfui- 
te.  Oefb  en  quoy  j'ay  veu  plufieurs perfonnes  fe  tromper ,  ôcefirc 
fruftrez  de  la  vaine  efperance  qu'ils  avoient  que  l'évacuation  à.ç,s 
vuidanges  de  la  couche  pourroit  faire  ceflér  la  fièvre ,  &  que  la 
femme  pourroit  aufîi  faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remèdes 
convenables  :  car  bien  loin  de  cela  cette  mefme  fièvre  s'augmente 
incontinent,  &:  fe  redouble  plus  fortem^ent  par  l'entière  fuppreiîlon 
des  vuidanges  qui  fe  fait  pour  lors  prefque  toujours  ,  lefquelles  re- 
fluent auflitoft  î  &  vont  faire  un  dépoft  fubit  fur  les  parties  internes 
qui  ont  caufé  la  première  indifpofition ,  après  quoy  la  malade  tarde 
peu  à  mourir  :  parce  que  la  nature  qui  eftoit  déjà  prefque  accablée 
par  une"maladie  qui  eftoit  de  foy  mortelle ,  ne  peut  pas  jamais  bien 
rcgir  ny  achever  l'évacuation  neceflaire  des  vuidanges.  C'eft,  à  ce 
que  je  crois,  ce  c^uH^pocrMe  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant,  où  il  dit  yfimulier  uterum  gejlcins-,  morhum  hfhhue- 
xït,  non  cognçitum  ,  m  puerperij  purgation£  périt.  Si  la  femme  groflë  a 
quelque  maladie  qui  n'ait  aucun  rapport  à l'eflat  où  elle  efl,  elle  périt 
dans  le  tems  de  la  purgation  de  fon  accouchement.    C'efl  ainlî 
.que  j'ay  vu  mourir  la  féconde  femme  de  Monfieur  Mottmgr ylslo-» 
taire  devant  le  Palais,  celle  de  Monfieur  Fu-reh  mon  Confrère,  cel- 
le de  Monfieur  Copinot,  Procureur  de  la  Cour  ,  celle  de  Monfieur 
^arré  ^  Marchand  de  bois,d:  plus  de  trente  autres  qui  font  tou- 
tes pcries  tres-peu  de  tems  après  eflrë  avortées  de  la  forte. 
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CHAPITRE     XXVIL 

Ce  ^u  il  faut  que  U  femme  grojfe  fajje  quand  elle  efi 

a  terme^ 

A  femme  groflfe  ayant  efté  prefervée  &  garantie  durant  tout  le 

^ cours  de  fa  groffefTe  de  toutes  les  maladies  îont  nous  avons  cy- 

devant  parlé  ;  il  nous  refte  feulement  pour  finir  ce  premier  Livre, 
à  déclarer  ce  qu'il  faut  qu'elle  faflè  eftantà  terme» 

le  ne  fois  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sages -femmes, 
qui  recommandent  aux  femmes  groffes  (  afin  ,  difent-elles  ,  d'ac^ 
coucher  plus  facilement  )  de  faire  un  plu5  grand  [exercice  qu'à 
l'ordinaire ,  lorfqu'elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  grofTelTe; 
&  encore  moins  du  fentiment  de  htebaut ,  qui  ordonne  qu'elle  ail- 
lent en  coche,  ou  fur  un  cheval  de  trot  ;  ce  qui  eft  un  tres-dange- 
reux  confeil ,  6c  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux 
accouchemens  ;  car  comme  nous  avons  dit  au  Chapitre  ii.  de  ce 
premier  Livre ,  ôc  démontrerons  encore  au  Chapitre  5.  du  fécond 
Livre,  c'efl  ordinairement  en  ce  tems  que  l'enfant  fe  tourne  ,  ôc 
qu'il  fait  la  culbute  ,  en  portant  fa  telle  en  bas  ,  &  fes  pieds  en 
haut ,  pour  venir  ainfi  naturellement  i  &  fouvent  les  pauvres  fem- 
mes croyant  fe  procurer  un  facile  accouchement,  le  rendent  très- 
mauvais  par  ces  exercices  extraordinaires,  qui  à  caufe  de  l'agita- 
tion &  commotion  du  corps  ,  excitent  quelquefois  des  pertes  de 
fang  dangereufcs  ,  &  font  prendre  à  l'enfant  une  fituation  contre 
nature,  ou  font  tellement  abbailfer  &  engager  la  Matrice  dans  la 
cavité  de  rhypogaftre ,  qu'il  n'a  plus  enfuice  la  hberL-é  de  fe  tour- 
ner quand  il  eft  tems  j  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  premie'^ 
re  fituation,  c'eft-à-dire,  par  les  pieds 3  outre  que  l'accoULhenient 
f  qui  doit  eftre  l'œuvre  de  nature  ,  lorfque  reniant  vient  bien;  en 
eft  excité  avant  le  terme  tout-à-fait  accomply  >  &  quand  niefme 
ce  ne  feroit  que  de  cinq  ou  fix  jours,  cela  ne  laiiie  pas  .le  iuy  e.trc 
aufli  préjudiciable  que  nous  le  voyons  eflire  à  la  'aveLir,à  ia  bonté> 
êc  à  la  confervation  des  fruits  qu'on  cueille  quelques  jours  avant 
leur  parfaite  maturité.    C'eft  poiirquoy  il  fercit  inudle  de  m'obje- 
der  l'autorité  àiArfiote-,  qui  dit  au  6.  Chap.du  4.  Liv.  de  li  gêner, 
des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  é  porte  aiieux 
durant  fa  grolTelIe  3  ôc  accouche  plus  facilement  que  celle  qui  menq 
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une  vie  fcdentaire;  car  cela  Te  doit  entendre  des  autres  tems  de  lai 
grcllefie,  &  d'un  travail  qui  foit  modéré  &  convenable  à  fa  dffpofr- 
tion  prefente. 

Four  ce  fiijet  je  confeilie  à  la  femme  (  quoique  prefque  tout  le 
monde  foit  de  contraire  avis  )  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu'à  lor- 
dinaire,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  groiîefre;. 
afin  que  fon  enfant  puiiTe  plus  diredcment  fe  tourner  à  chef  3  &; 
dans  ce  tems  principalement  ,  elle  ne  fera  aucunement  ierrée  ny 
contrainte  dans  les  habits  3  afin  qu'il  puillè  encore  prendre  plus  fa- 
cilement la  pollure  qui  luy  efl  convenable  à  forrir.   Elle  obfervera 
auiTi  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre ,  en  ufant  de  viandes  de  bon 
fuc  ,  &de  facile  digeftion  ,  plutoft  bouillies  que  rôties ,  afin  d'hu- 
mecter davantage ,  &:  de  fe  tenir  par  leur  moyen  le  ventre  libre, 
plutoft  que  par  clyfteres,  qui  pourroient  en  ce  tems  accélérer  l'ac- 
couchement; elle  oindra  £&s  pardes  génitales  pendant  les  huit  ou 
dix  derniers  jours  de  grailTes  émoliiejites  ,  comme  de  celle  d'oye> 
ou  de  chapon,  d'axonge  de  porc  >. ou  de  beurre  frais  5  ou  bien  el- 
le fe  fervira  de  fomentations  qui  en  les  amolilTant  6c  relâchant , 
puiffent  rendre  le  pafïage  plus  hbre  &  plus  glifîànt  :  c'eit  ce  que 
doivent   faire  principalement  celles  qui  font  grofïès  de  leur  pre-» 
inier  enfant  3  dautant  qu'elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  eftroirs 
que  celles  qui  ont  accouché  d'autrefois  >  mais  particulièrement  cel- 
les qui  fjnt  déjà  un  peu  avancées  en  âge ,  ont  beaucoup  plus  de 
peine,  &  font  bien  plus  long-tems  en  travail ,  fî  c'efc  auffi  pjur  la 
première  fois,  que  celles  qui  font  médiocrement  jeunes  3  parce  que 
la  fubftance  de  leur  matrice  eft  plus  dure  &  plus  feche  ;  ce  qui 
fait  qu'elle  ne  peut  pas  prêter,  5c  fon  orilîcc  interne  le  dilater  û 
facileir.enc  ;  outre  qu'elles  ont  encore  l'articulation  des  petits  os  de 
leur  couîx ,  ou  croupion ,  beaucoup  plus  ferme  ;  à  caufe  dequoy  ce 
comx  n' obéît  pas  fi  aifément  dans  la  fortie  de  l'enfant,  qu'il  fait  aux 
îeuncs. 

Il  y  a  à.cs  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  cçs  parties^  or< 
donnent  l'ufage  des  bains  3  mais  il  y  auroit  danger  que  par  leur  trop 
grande  humidité,  &  par  l'émotion  qu'ils  caufent  à  tout  le  corps  ,  ils 
ne  fifient  accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fiit  tout»à-fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  auffi  faigner  par  pi:écauuon,  lorfqu'ci- 
les  font ,  ou  croyent  eftre  à  terme  ,  dont  je  ne  trouve  pas  Fuiagc 
fort  bon  ,  quand  ce  n'eft  que  par  la  feule  précaution  ;  mais  biea 
lors  qu'avec  dÏQ  quelcjue  neceiTicé  le  requiert ,  à  moins  dequoy  on 
^en  doit  abltcnir  après  le  fepticine:  mois  ,,  ac  pareillement  de  h. 


'çurgation  ;  parce  que  l'cniotion  &  l'agication  que  cts  remèdes  cauJ 
fenc  en  ce  tems  à  l'enfant,  qui  efl  déjà  grand,  le  font  mouvoir  quel- 
quefois fi  fortement ,  que  la  matrice  pourroit  élire  contrainte  de 
s'ouvrir  pour  le  laillerfortir,  avant  qu'elle  y  fût  entièrement  difpo- 
fée.  La  femme  grofîe  qui  obfervera  ces  chofes,  aura  lieu  d'efperer 
une  bonne  illuë  de  fon  accouchement  j  &  en  attendant  cela  elle 
s'aiTurcra  d'une  Sage- femme,  ou  d'un  Chirurgien  expert  &  adroit, 
qu'elle  m.andrra  pour  la  fecourir  auiîi-toil:  qu'elle  fentira  quelques 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  qu'elles  puiC* 
fent  cftre  ;  car  comme  il  ne  faut  qu'un  petit  vent  ou  un  legef 
ébranlement  de  l'arbre,  pour  en  faire  tomber  le  frtiit  qui  eftmeuri,' 
auiîi  ne  faut-il  que  la  moindre  colique,  ou  quelqu'autre  faufle  dou- 
leur, pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l'accouchement ,  qui  la  pour*» 
roient  furprendre  dépourvue  d'affiftance. 

Il  eft  tems  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre,  dans 
lequel  je  n'ay  fait  mention  que  des  mxaladies  les  plus  ordinaires  , 
qui  ont  des  indications  particulières  en  leur  curation,  pendant  que 
la  feiiime  efl  groffe  ,  dont  je  n'ay  pas  auiîî  traité  tout-à-fait  exacle-î 
ment  ;  dautant  qu'il  eCt  à  prefuppofcr,  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs 
une  plus  ample  connoiilànce  ,  avec  toutes  leurs  circonflanccs  t 
Paflbns  à  prefent  au  fécond  Livre,  pour  parler  de  l'accouchement, 
non  feulement  de  celuy  qui  ell  naturel  ,  mais  auiîî  de  tous  ceux 
qui  font  contre  nature;  car  c'eft-là  le  principal  fujet  qui  m'a  obli- 
gé d'écrire,  pour  faire  connoiftre  le  mieux  qu'il  m'eft  po/îible ,  la 
manière  la  plus  véritable  &  la  plus  méthodique  pour  bien  fecou^ 
yir  les  femmes,  ôc  leurs  cnfans  en  ces  occafîons, 

Fin  du  premier  Li^re. 


LIVRE    II 

r>E  VACCOFC  H  EMENT  N  AT  VKELl 
£>  de  ceux  qui  font  contre  nature  s  anjec  la  tnamere  £  aï^ 
der  les  femmes  au  frémi  er  ^  O^  les  ri^eri  tables  mojens  de 
remédier  aux  autres. 

Omme  il  eft  bien  inutile    à  ceux   qui  s'embaf- 

yj^  qneiit   fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage 
-  ^^         •  —  •«■■_. 


(  tel  qu*ell  par  exemple  celuy  des  Indes  ,  on 
^-^  quelqu'autre  femblable  )  Çi  après  avoir  évité  par 
^■jp  leur  prudence  tous  les  dangers  qu'ils  peuvent 
'^(f^.'Pd^  rencontrer  pendant  une  longue  navigation  ,  ils 
font  naufracre  en  arrivant  au  port  ;  de  mefme  ce  n'elt  pas  afTez 
que  la  femme  grofle  ait  efté  garantie  durant  neuf  mois  entiers  > 
déroutes  les  maladies  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  précèdent^ 
il  à  la  fin  de  ce  tems ,  elle  n'eil  entièrement  délivrée  par  un  heu- 
reux accouchement.  Ceft  ce  qui  fera  le  fujet  de  tout  ce  fécond 
Livre  5  où  nous  traiterons  tant  de  l'accouchement  naturel  5  que  de 
ceux  qui  font  contre  nature  ,  6c  où  nous  enfeignerons  la  maniè- 
re d'aider  &  foulager  la  femme  au  premier,  &  les  moyens  de  bien 
remédier  à  tous  les  autres. 


CHAPITRE     L 

Ce  que  cefi  qu  accouchement  y  fes  différences  yù^  fes 
differens  termes. 

Pht  Accouchement  nous  entendons  une  émifîlon,  ou  une  extra- 
ction de  l'enfant  à  terme  hors  de  la  matiice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  émiiîlon ,  quand 

la: 
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-^  la  Matrice  met  dehors ,  fansi  violence  extraordinaire ,  l'enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  ,  que  celuy  qui  eft  contre  nature  ,  qu'on 
eft  obligé  de  faire  fouvenc  par  extradion  avec  l'opération  de 
la  main. 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laifle  fortir  ou  met  dehors ,  ce 
qui  avoit  efté  retenu  &  formé  enfuite  de  la  conception  ,  on  ne 
doit  pas  dire  que  ce  foit  un  accouchement  ;    car  fuivant  ce  que 
j'ay  fait  déjà   connoillre  cv-devant  ,  &  que  je  repeteray  en  ce 
lieu  ,  pour  une  plus  claire  intelligence  ,   fî  la  femme  vuide  ce 
qui  eftoit  contenu  en  la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la: 
conception,  cela  s'appelle  proprement  effuxion  ,  ou  écoulemetit  ; 
dautant  qu'en  ce  tems  ,  \i  n'y  a  rien  de  formé  ny  de  fif^uré ,  & 
que  \qs  îemences  n'ont  encore   aucune    confiftance    ferme  3  ce 
qui  tait  qu'elles  s'écoulent  facilement  ,  pour  le  peu  que  l'orifice 
interne  vienne  à  s'entrouvrir  ,    comme  il  arrive   allez  fouvent 
depuis  le  premier  jour  de  la  conception  jufques  au  feptiéme  feu- 
lement ;  après   quoy  jufques  au  troifiémie  m.ois  les  femmes  jet-- 
tent quelquefois  de  faux-germes,   qui  fe  convertifTent  en  moles  ,. 
s'ils  demeurent  plus  long-temps  dans  la  Matrice  ;  alors  on  doit 
nommer  cela  exfulfion  i  &  fi  \ç.  fœtus  tout  formé  ,  quelque  pe- 
tit qu'il  foie  ,    à  en  quelque  tems  que  ce  f  >it  ,    ed;  mis   dshors 
avant  le  feptiéme  mois  ,  en  ce  cas  c'eil;  un  avortcment  ,  qui  efl 
toujours  caufe  ,  ou  que  l'enfant  vient   mort  ,    ou  qu'il  perd  la 
vie    peu  de  tems  après  eflre  né  de  la   façon.    Mais   nous    au- 
pelions  proprement  accoucheinent  ,    toute  fortie  de  i'enfant  qui 
arrive  depuis  la  fin  du  feptiéme  mo's  jufques  au  rcfte   du  tems 
après,  parce  qu  il  a  pour  lors  une  fuffifante  perfeclion  j  comme 
au/Tî    allez  de  force  pour  venir  au  monde  ,  &  pour  v  pouvoir 
vivre  ;  ce  qu'il  fait  néanmoins  d'autant  plûcoft  ,  qu'il  efl  arrivé 
plus  près  du  terme   le  plus  nai'i:rel  ,  qui   ell  la  fin  du  neuvième 
mois. 

Quant  aux  différences  2;eneraîes  de  l'accouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  l'un  ell  légitime  y  c'eft  à  dire  ,  naturel  ,  &  l'autre 
illégitime.  ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connoifiance  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  nous  dirons  que  quatre  conditicns  fe  doivent 
abfolument  rencontrer  en  l'accouchement  ,  pour  pouvoir  eftre 
véritablement  dit  naturel  :  la  première  qu'il  arrive  à  terme  3  ia= 
féconde  ,  qu'il  foit  prompt  &  fans  aucuns  acddens  confidera- 
bles  3  la  troiiiéme  ,  que  l'enfant  foit  vivant  ;  &  la  quatrième 
^iu.'il  vienne  en  bonne  figure  ^  fituation  j.  car  fi  quelqu'une  de  ces. 
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quatre  cîiofcs  manque  ,  l'accouchement  fera  contre  nature  ,  Se 
d'autant  plus  que  plufieiirs  de  ces  circonflances  ne  s'y  remarque- 
ront pas. 

Pour  ce  quieft  du  terme  de  l'accouchement,  la  plufpart  des  Au- 
teurs afTurenc  avec  Artfiote  ,que  la  nature  a  donné  à  rous  les  autres 
animaux  un  certain  tems  limité  pour  porter  leurs  petits,  &  pour  les 
mettre  au  jour  j  maii  que  la  femme  feule,  par  une  faveur  particuliè- 
re de  la  mefme  nature,  n'en  a  aucun  qui  foit  prefix,  tant  pour  con- 
cevoir, que  pour  portera  enfanter.  A  l'égard  delà  conception ,  il 
eft  bien  vray  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout  tems,  foit  le 
jour  ou  la  nuit,  en  Hyver  ou  en  Efté,  &en  toute  autre  faifon  telle 
qu'elle  foit,  parce qu  elle  peut  ufer  du  coït  à  toute  heure  qu'il  luy 
plaifl:  ;  ce  qui  n'eft  pas  de  mefme  à  beaucoup  d'autres  animaux,  qui 
ne  s'accouplent  qu'en  certaines  faifons,  où  ils  deviennent  en  cha- 
leur :  mais  quant  à  ce  qui  ell  du  tems  auquel  ils  ont  accoutumé  de 
faire  leurs  petits,  il  ne  leur  eil  pas  plus  precifément  déterminé  qu'à 
la  femme  ,*  car  comme  elle  met  au  jour  fon  enfant  au  feptiéme,  au 
huinénie ,  au  neuvième ,  au  dixième,  &  mefmiC  quelquefois  au  on- 
zième mois  (  ce  qui  ell:  très-rare)  mais  le  plus  fouvent  à  la  fin  du 
neuvième;  de  mefme  quoyque,  par  exemple,  l'ordinaire  des  chien- 
nes foit  de  porter  leurs  petits  au  ventre,  durant  l'efpace  de  dix  fe- 
maînes  ou  environ;  néanmoins  aucunes  les  font  plutoll,  &  les  autres 
plus  tard  :  &  les  brebis  qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu'au  bout  de 
cinq  mois,  avancent  ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire  ,  félon  la 
nature  du  terroir  où  elles  paiflent,  &;  félon  la  qualité  de  leurs  pâ- 
turages ,  à  quoy  contribuent  beaucoup  les  di:  portions  particulières 
de  chacun  de  cqs  animaux;  ce  qui  arrive  de  mefme  à  tous  les  au- 
tres ,  aufîi-bien  qu'à  la  femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoiftrc 
la  fembîable  chofe  aux  fruits  j  car  les  faifons ,  &  les  difFerens  cli- 
mats aident  toujours  plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité  qui  dé- 
pend auili  beaucoup  de  l'agritulture. 

Il  y  a  néanmoins  une  grande  conteftation  entre  plufîeurs  Au- 
teurs touchant  les  difïèrens  termes  jufques  aufquels  la  femme  peut 
porter  fon  enfant  :  mais  tous  demeurent  d'accord  que  les  termes  les 
plus  ordinaires  font  le  feptiéme  &  le  neuvième  mois,  &  principa- 
lement le  neuvième  ;  ce  qui  eft  connu  &  approuvé  auifi  d'un  cha- 
cun, Htfocrate  veut  que  l'enfant  qui  vient  à  huit  mois  ne  foit  pas 
vital  ;  dautant  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  deux  fi  pui0àns  efforts, 
fi  proche  l'un  de  l'autre ,  ayant  déjà  tâché  de  fortir  au  feptiéme 
mois ,  qui  çil  C  à  ce  qu'il  dit;  le  premier  terme  légitime  de  l'ac-: 
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couchement  j  ce  que  n'ayant  pas  pu  faire ,  &  venant  a  réitérer  les 
mefmes  efforts  au  huitième,  s'il  naift  en  ce  tems ,  il  en  eft  tellement 
débilité,  qu'il  eft  impoifible  qu'il  puiffe  vivre,  ;  ce  qu'il  fait  bien 
plutoft  s'il  vient  à  la  première  tentative  qu'il  fait  au  fcptiéme ,  Ç^s 
forces  n*ayant  pas  elle  ëpuifécs  auparavant  par  de  vains  efforts. 
Celaparoift  vray-femblable  à  beaucoup  de  gens  5  mais  fi  ceux  qui 
pratiquent  les  accouchemens  y  font  une  véritable   reflexion  >  ils 
connoiftront  qu  il  n'y  a  que  la  feule  matrice ,  aidée  de  la  compref- 
fîon  d.Qs  mufcles  du  bas  ventre  &  du  diaphragme ,  qui  fafîb  l'ex- 
pulfîon  de  l'enfant  ,  lorfqu'étant  irritée  par  fa  grolTeur  &  pefan- 
teur,  elle  ne  peut  s'eftendre  davantage  pour  le  contenir;  ce  qui  ne 
fe  fait  pas  ,  comme  on  croit  ordinairement  ;  qui  eft  que  l'enfant 
n'y  pouvant  refter  plus  long-tems .  faute  de  nourriture  &  de  rafraî- 
chiiîement,  fait  ces  prétendus  efforts  >  afin  d'en  fortir,  &  que  pour 
ce  fujet,  venant  à  piétiner  fortementjil  rompt  dc^cs  pieds  les  mem- 
branes qui  contieiinent  £qs  eaux  5  dautant  que  fi  l'enfant  naift  na- 
turellement, ces  membranes  fe  rompent  toujours  au  devant  de 
fa  tefte,  laquelle  preflànt  &  pouilant  à  chaque  douleur  de  l'accou- 
chement les  eaux  au  devant  d'elle ,  Jes  fait  enfin  crever  avec  ef- 
fort. Le  meline  Hipocr/pfe  admet  auiîi  le  dixième  mois,  comme  en- 
core le  conimencement  du  onzie'me,  aufquels  il  dit  que  les  enfans 
vivent ,  &  il  ne  veut  pas   qu'ils  puiifent  vivre   devant  le  fep- 
tiéme  j  dautant  qu*ils    font  pour  lors    encore  trop  foibles  ,  de 
qu'ils  ne   font  pas  capables   de  fupporter  les  injures  externes , 
comme  à  la  vérité  ,  nous  le  voyons  ôc  le  reconnoilTons  tous  les 
jours. 

l'avoue  bien  ,  &  aufîî  eft-il  vray  ,  que  le  terme  de  la  portée  des 
enfans  eft  de  neuf  mois  entiers  pour  l'ordinaire;  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d'accord >  que  ceux  qui  naiiTent  au  feptiéme  mois, 
vivent  plutoft  que  ceux  qui  viennent  au  huitième  ;  car  au  con- 
traire, j'ay  toujours  connu  par  expérience  qu'ils  font  d'autant  plus 
rDbuftes,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel,  qui  eft  celuy 
de  neuf  mois,  &  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutoft,  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  3  ce  qui  eft 
tout-à-fait   contraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
fui  vent  aveuglément  en  cela  le  lentiment  à'  Hifocmte  ^  6c  de  tous 
\qs  Auteurs,  (ans  faire  aucune  reflexion  à  la  choie,  pour  fe  pouvoir 
defabufer  de  cette  opinion  vulgaire  ,   fondée  fur  ces  prétendus 
vains  efForcs,  qu'on  dit  eftre  faits  par  l'enfant  au  feptiéme  mois, 
dont  j'expiiqueray  tres-particulierement  la  caufe  au  cinquième 
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Chapitre  de  ce  fécond  Livre  -.  car  comme  nous  voyofis  3  tion  feu- 
lement en  une  nicfme  contrée ,  &  en  un  mefoie  champ  ^mûs  aiilTi 
en  un  mefine  fcp  de  vigne  ,  àzs  raifms  murs  plus  de  fix  femaines 
quelouefois ,  avant  le  tems  ordinaire  ,  6:  d'autres  ne  l'eftre  que  plus 
<i'unmo!s  après  3  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs  ,  félon  les  difFe- 
xens  regards  du  Soleil  >  &  félon  que  k  vigae  eil:  cultivée  3  aufîi 
voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaines 
^  deux  mois  devant ,  êc  quelquefois  aufïï  lorg-tems  après  le  ter- 
me ordinaire  ;  mais  cela  eft  aflez  rare  j  car  la  matrice  n'étant  ca- 
pable d'extenfîon  que  jufques  à  un  certain  degré ,  ne  peut  fup- 
porter  fon  fardeau  que  peu  de  tems  après  que  le  terme  de  neuf 
mois  efl;  paffé ,  quoy  qu'il  fe  voye  des  femmes  ,  comme  l'a  recon- 
nu HïpGcrate ,  porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  j  ce 
qui  eft  néanmoins  d'autant  plus  rare ,  que  le  terme  le  plus  ordinai- 
re ,  qui  eif  ceiuy  de  neuf  mois  entiers  ,  efl:  excmé,  Ces  choses  ar- 
rivent auiîi  à  la  femme  félon  les  différentes  difpofitions  de  tout  fon 
corps ,  ou  de  fa  matrice  feule  ,  ou  bien  félon  {on  régime  de  vivre  , 
&c  l'exercice  plus  ou  moins  grand  qu'elle  fait ,"  elles  peuvent  enco- 
je  venir  de  la  part  de  l'enfant  ;  car  ,  par  exemple  ,fi  à  fept  mois  il 
eft  fi  gros  que  la  matrice  ne  puifle  plus  le  contenir  ny  fe  dilater 
davantage,  pour  lors  elk  fera  excitée  par  la  douleur  queluy  cau- 
fe  cette  violente  exteniion  ,  à  s'en  décharger  3  ôiau  huitième  mois 
pareillement ,  fî  les  mefmes  difpofitions  s'y  rencontrent  ;  ôC  ainfi 
plutoft  ou  plus  tard  ,  félon  plufieurs  autres  circonftances;  ou  bien 
par  quelque  caufe  extérieure  ,  cornme  par  une  violente  fecoufle 
de  tout  le  corps  ,par  quelque  coup  ,  chute,  fault ,  ou  autres  cho^ 
fes  qui  peuvent  aceelerei" les. douleurs  de  l'accouchement;  ce  qui 
fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  ,  félon  qu'ils  eftoient  ea 
ce  tems  forts  &  parfaits ,  Bc  que  la  femme  approchoitde  fon  terme 
ordînairej  qui  eft  la  fm  du  neuvième  mois  :&j'ay  toujours  remarqué 
que  les  enfans  qui  naifient  effectivement  à  fept  mois  ,  font  fî  pe- 
tits 6c  fi  foibles ,  que  je  n'en  ay  jamais  vîi  un  feul  vivre  plus  de  quin- 
ze jours  ;  c'eft  ce  qui  me  pourroit  faire  croire,  que  la  naifiance  de 
l'enfant  au  feptième  mois  participe  beaucoup  plus  de  l'avortement 
c[ue  de  l'accouchement  naturel  :  Mais  je  connois  des  hommes  par- 
faits ,  &  plufieurs  enfans  de  tous  âges ,  &:  de  iVn  &  de  l'autie  fexc , 
qui  le  portent  afTez  bien,  que  jeiçay  certainement  eflre  nez  à  huit 
mois.  Outre  cela  j'ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  font  groi- 
fes  de  deux  enfans  ;  ne  les  portent  pas  fi  long-temps  ,  que  fi  elles 
jii'en  avoicnt  qu'un;  à  caufe  que  la  grande  diitenfion  qu*ils  font  .à 
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la  Matrice  3  &  l'irritation,  qu'ils  luy  caufeiit  par  leurs  ftequens  mou-' 
vemens  ,  excitent  plûtoft  les  douleurs  de  racccuchement ,  que  lorf- 
qu'elles  n'ont  qu'un  enfant. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  eflre  accouchées  à  fept 
£c  à  huit  mois  ,  comme  auffi  d'autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
&  onze  mois  entiers  (^  ce  qui  peut  bien  arrive r  qu elquefois  )  quoy 
qu'elles  foient  efîeclivement  accouchées  à  nenfnioi's.    Ce  qui  les 
trompent  ordinairement  eft ,  quelles  croyent  ellce  o-rolîes  depuis  le 
temps  de  la  rétention  de  leurs  menllruës ,  les  ayant  eues  durant  les- 
deux  premiers  mois  de  leurs  groheffe  ,  oumefme  quelquefois  plus 
long-tems  ;  &  d'autres  font  pareillement  deçuës  ,  à  caufe  qu  elles 
leur  croient  fupprimées  deux  mois  avant  que  de  concevoir.  Il  eft 
aifé  femblablemient  de  conncître  que  la  femme ,  quoyque  bien  ré- 
glée, ne  peut  pas  mefme  fçavoirjuftementpar  cette  feule  fuppref- 
fion  le  tems  de  fa  grolTeffe  ;  car  ,  par  exemple  ,  fi  elle  habite  avec 
ion  mary  fur  le  point  que  (es  mois  fon  preflsde  couler  ;&  qu'elle 
devienne  groiïe  ,  alors  elle  fera  fon  compte  de  l'eftre  depuis  le  tems 
de  leur  fuppreflion  ,  ce  qui  fera  à  peu  prés  véritable  ;  m.ais  fi  elle 
conçoit  incontinent  après  avoir  eu  (es  ordinaires   (  comme  il  arri- 
ve le  plus  fouvent;  &  qu'elle  ufe  pendant   un  mois  entier  tous 
les  jours  du  coït  ,  &  qu'au  bout  de  ce  tems  (ts  menllruës  ne  luy 
viennent  pas  5  ponr  lors  elle  s'eilimera  bien  eflregrofle;  toutefois 
elle  ne  fçaura  pas  parcejfigne,  quel  coup  aura  porté  ,  Se  à  trois  fe- 
maines  ,  ou  un  mois  plus  ou  moins  ,   de  quand  elle  le  peut  eflre  : 
c'ell:  pourquoy  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur  cette  indication  , 
qui  ne  nous  doitfervir  que  de  fimple  conjedure  ,  à  moins  que  la 
femme  ne  fe  fut  entièrement  a  b/lenuë  du  coït,  depuis  le  moment 
qu'elle  a  cru  avoir  conçu.  C'eft  ce  que  juftifîe  tres-bien  la  Lifte 
fuivante  ,  que  j'ay  faite  exprés  moy-mefme  rres-fidellemcnt  en  l'an- 
née i'74.  d'un  fuffifant  nombre  d'expériences  touchant  les  difFe- 
rens  termes  de  l'accouchement ,  à  compter  feulement  le  tems  de  la 
groiTeffe,  depuis  que  les  menftruës  des  femmes  avoicnt  entièrement 
cefsé  de  couler  i  dans  laquelle  Lifte  ^  que  j'ay  redaite  en  ordre  en 
manière'  de  table  pour  une   plus  facile  intelligence  de  la  chofe^ 
jen'aymisque  les  accouchemens  où  les  enfans  avoient  toute  for- 
te d'apparei  ce ,  par  la  confderation  de  la  juile  grandeur  &  orof- 
lenr  de  leur  corps  >  de  pouvoir  vivre  jufqucs  à  un  âge  parfait ,  ahn  de 
xie  pas  confondre  les  avortemens  avec  les  véritables  accouchemens. 
Cette  Lifte  monftre  maniteftement,  que  l'eniant  qui  naift  au  hui- 
tième mois  eft  plus  vital ,  que  celuy  qui  naift  au  feptieme  3  &  en  un 
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mot  qu*il  Te/l  d'autant  plus  qu'il  approche  du  terme  le  plus  parfaîr, 
qui  ellla  fin  du  neuvième  mois,  ou  le  conimencement  du  dixième; 
car  dans  cette  mefme  Lifte  le  nombre  des  accouchemens  de  huit 
mois  furpaffe  de  beaucoup  celuy  des  accouchemens  de  lept  mois  : 
C'eft  ce  qui  fait  que  pour  perîuuder  cette  vérité  ,  il  n'ell  pas  be- 
foin  d'un  li  long  difcours  qu'eft  celuy  de  Federic  Bonmjeriture  ,  qui  a 
fait  un  volume  plus  gros  que  la  Bible,  pour  nous  prouver  feulement 
^uc  l'enfant  de  huit  mois  cfloic  quelquefois  vital. 

Explication  de  la  Lifte  fuivante. 

CHacfif^  des  chiffres  de  cette  Lifte  qui  font  m  deffom  de  ce  mot  Moisj, 
marque  le  nombre  des  mots  de  chaque  gropjjè ,  é*  ceux  qui  font  até 
deffous  du  mot  lours,  marquent  le  nombre  des  jours  de  la  mefme  çrof 
feffe .lequel  eftant joint  avec  le  nombre  des  mois ,  fait connoiffre  tous 
les  differens  termes  de  l'accouchement,  h  compter  feulement  le  tems  de 
lagrojpjfe  comme  nous  avons  dit  depuis  le  jour  que  les  menfrues  avoient 
teffê  de  couler.  Suivant  cette  explication  les  "premiers  chiffres  j,  é*  23. 
fignifient  que  le  terme  de  cette  groffeffe  a  efiè  de  fept  mois  &  vingt- 
trots  jours  5  é*  fous  les  autres  chiffres  futvansfont  connoifire  la  mef- 
me chofe.  fay  aup  mis  en  cette  Lifte  les  garçons  fefarément  des  filles^ 
&  marqué  les  premiers  accouchemens  d'un  p,  afin  de  les  difiinauer  des. 
autres:  outre  cela  les  accouchemens  qui  mt  efiè  de  deux  o-f^rcons  en 
mefme  tems  font  marquez,  ^m  deux  ^.^,  d*  ceux  de  deux  filles  ^  far 
deux  ïS.&  quand  l accouchement  a  efiè  d'un  garçon  &  d'une  fille: 
enfemble ,  les  deux  lettres  g.  f  y  ont  efiè  mifes,  ^n  qu'on  puiffe  ef» 
mefme  tems  far  la  confideration  de  toutes  ce  s  cïr confiance  s,  s'èdaircir 
flus  facilement  de  flufieurs  autres  chofe  s  concernant  les  differens  ter- 
mes de  l'accouchement,  qui  n'ont -bas  encore  efiè  affez  connues  jufque s  i 
frefent^  -"^ 
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ff  "I  Or  comme  nous    avons  dit  que  les 

erfans  font  plus  ou  moins  vitaux  >  félon 
qu'ils  approchent  davantage  de  la  fin  dti 
neufiéme  mois  ,  nous  pouvons  facile-» 
ment  connoiftre  ,  que  ceux  de  fix  mois, 
ôc  encore  moins  les  autres  qui  font  au 
delloiiS  ,  ne  peuvent  pas  relier  long- 
temps en  vie  ,  à  caufe  qu'ils  font  encore 
trop  foibles  pour  refifter  au  injures  ex- 
ternes. Il  elt  fouvent  arrivé  grande  con- 
tellation  parmy  les  Médecins  ,  pour  fça- 
voir  il  un  enfant  qui  vient  au  monde 
IL  ou  it.  mois  après  la  mort  de  (on  pré- 
tendu père  ,  peut  eftre  légitimement 
né  ,  &:  par  confequent  admis  à  fon  hérédité  ,  ou  s  il  en  doit 
eflre  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé  :  la  quellion  en  a  elle 
agitée  bien  des  fois  pai'my  les  Romains  ,  auifi  bien  qu'entre 
nous  ,  &  il  y  a  eu  des  partifans  pour  &  contre  l'une  &  l'autre 
opinion  ;  quant  à  moy  ,  poir  éviter  prolixité  j  je  la  iailferay 
îndécife  ,  &  n'ajoûteray  rien  fur  ce  fait  à  ce  que  j'ay  dit  cy- 
deilus  ,  nie  contentant  feulement  d'envoyer  les  plus  curieux 
coîifulter  le  ^.  Liv..  des  Obiérv.  de  Schenckius  ,  qui  rapporte 
plufieurs  exemples  touchant  cette  difficulté  ,"  6c  Alyhor^fe  Acar" 
ranza  qui  traitte  cette  matière  en  iurifconfulte  aux  14,  &  15. 
Chapitres  du  Livre  de  l'accouchement  naturel  6c  légitime. 
'Néanmoins  je  diray  qu'il  eft  très  conit-ant  ,  que  les  homn.es  peu- 
vent bien  en  cela  rendre  leurs  loix  conformes  aux  récries  de  la 
nature;  mais  je  foiitiens  qu'il  leur  eft  imipoUible.  de  luy  en  pref- 
ciire  d'autres  que  les  liennes  propres  ,  ny  de  ràflujetLir  à  cel- 
les quiis  font. 

Si  le  terme  entier  &  parfait  eR"  nccellaire  ,  comme  nous  avonâ 
dit  j  afin  que  l'accouchement  puille  eftrc  légitime  ôc  naturel  ,  la 
bonne  fituadon  de  l'enfant  n'y  efr  pas  moins  requife.;  car  il  doit 
venir  au  monde  la  telle  la  première  ,  6<  en  droite  ligne,  ayant  la 
face  tournée  vers  le  bas ,  c'eil-àdire,  vers  le  cul  de  fa  mère  ,  les 
bras  couchez  le  long  de  ï^cs  coilez  3  &  les  jambes  étendues  vers 
le  haut.  Cette  fgure  eft  la  meilleure  &  la  plus  convenable  ,  ciau- 
tant  qu'après  que  la  tefte  (qui  eiè  la  partie  de  l'enfant  la  plus  fer- 
me  &Ia  plus  groiie  )  eil-paiiée  ,,  toutes  les  autre<s  forcent  faciie.- 
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ment  :  6c  d3.ns  cetce  poflure  ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps 
ne  fe  pouvant  recourber  ,  ne  donnent  aucun  empefchement  à  fa 
fortie;  mais  toute  autre  partie  qui  fe  prefente  la  première  dans  lac-^ 
couchementjlerend  fâcheux  ,  &  contre  nature  ;  auquel  cas  iiy 
a  fouvcnt  grand  danger  pour  la  mère  ,  ou  pour  l'enfant ,  &  quel- 
quefois pour  tous  deux ,  s'ils  ne  font  bien  promptement  &  adroite- 
ment fe  courus.  *     *  ^ 

Ceux  qui  n'ont  pas  une  parfaite  conncillance  des  parties  du 
corps  de  la  femme  ,  qui  s'acquiert  par  l'Anatomie  ,  fe  contentent 
d'admirer  ,  &ne  fçauroient  face  qu'ils  difent  )  concevoir  comment . 
il  ell  poffible  ,  que  l'enfant  qui  eil;  fi  gros  ,  paffe  au  tems  de  l'ac^ 
couchement  par  l'ouverture  delà  Matrice  qui  efl;  fi petite;  d;equoy 
Galien^^  beaucoup  d'autres  Auteurs  fe  iont  fi  fort  étonnez  >  que 
plufieurs  veulent  que  \cs  os  fubis  de  la  femme  ,  fe  feparent  dans 
ce  tems  l'un  de  l'autre  ,pour  faire  cette  voye  plus  large  jfans  quoy 
ils  foufliennent  qu'il  leroir  impoffîble  que  l'enfant  eut  aliez  d'efpa- 
ce  pour  pouvoir  ibrtir  ;  &  que  pour  ce  fujet  les  femmes  qui  fDnt 
déjà  fort  avancées  en  âge  ^  foufFrent  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres dans  leur  premier  accouchement, dautant  que  leurs  os  fuhis 
ne  peuvent  pas  li  facilement  fe  feparcr  5  ce  qui  fait  fouvent  mou- 
rit  leurs  enfans  au  paflage.  D'autres  prétendent  que  ce  font  les  os 
àcs  Jles  qui  fe  disjoignent  d'avec  Vosjkcmm  pour  le  mefme  fujet  ;  èc 
les  uns  &c  les  autres  difent ,  que  ces  os  qui  fe  feparent  ainfi  à  l'heu- 
re de  l'accouchement,  y  ont  elle  difpoièz  peu  à  peu  auparavant  ^ 
par  des  humiditez  glaireufes  qui  s'écoulent  des  environs  de  la  Ma^ 
trice ,  lefquelies  amolliiTent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fer- 
mement en  d'autre  tems  :  mais  ces  deux  opinions  font  auili  éloi- 
gnées de  la  vérité  que  de  la  raifon  j  car  l'Anatcmie  nous  fait  voir 
tres-manifeilement  que  ces  os  font  tellement  joints,  qu'il  eft  mê- 
me difficile  de  hs  feparerl'un  de  l'autre  avec  le  fcalpclle, principale- 
ment ceux  des  Ilesd'o.vQc  Vosfrcrmn  ,  &prefqueimpoflibieen  quel- 
ques femmes  un  peu  vieides ,  fans  grande  violence;  quoyqu*  A?'?^' 
hrcife  Vmé  (  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à 
lachofe)  nous  rapporte  iliiiloire  d'une  femnae,  qui  fut  penoué  ij. 
joiTs  après  eitre  accouchée  -,  à  laquelle  il  trouva  (fuivant  ce  qu'il 
dit)  l'os  fubis  feparé  en  Ibn  nùlieu  ,  de  la  largeur  d'un  demi-doigt , 
&  mefme  le^os  &es  //Vi  disjoints  d'avec  Tos  facrum.  le  ne  veux  pas 
racciiferd'ÎTpoilure.en  cette  rencontre;  car  j'ay  trop  de  déférence 
pour  luv,&je  l'eitiirxtrop  lincere  pour  cela;  mais  je  croyqu'ilpeut 
s'eflre  troxnpé  en  la  caafe  de  cette  feparacion  d'os  3  parce  qu'il  nj 
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auroit  pas  d'apparence ,  que  s'érant  ainfi  faite  dans  le  tcms  de  Tac- 
couchemenceiie  eût  encore  reftee  quinze  jours  après ,  de  lalar- 
o-eur  d'un  demi-doigt  i  pour  lequel  fujet  on  auroit  auffi  cfté  obligé 
de  porter  cette  femme  au  fupplice;  car  elle  n'auroit  pas  pu  fe  fou- 
tenir  pour  monter  tlle-mefme  à  l'échelle  de  la  potence  ,  &  s'y  tc- 
nir'dcbouf ,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  autres  patiensj  dautant 
nue  le  corps  n'eil:  appuyé  que  fur  la  (hibilité  de  ces  os  ;  ce  qui 
nous  doit  faire  croire  qu'il  eft  bien  plus  vray^femblable ,  que  cette 
réparation  avoit  elle  caufée  ,  ou  pour  avoir  laiOTé  tomber  le  ca- 
davre de  cette  femme  ,  du  haut  du  gibet  à  terre  après  fon  exe- 
curi jn  ,*ou  bien  pour  l'avoir  fait  heurter  en  cet  endroit  avec  im- 
petuofité,  contre  quelque  chofe  dure  &:  folide. 

Mais  comment  pourrons  nous  refoter  l'autorité  de  RtoUn ,  quî 
s'appuyant  encore  de  celle  deP^r/,ditau  12.  Chap.du  6,  Livre  de 
fon  Artropogr.  qu'il  a  vu  lay-mefme  ,  en  prefencc  de  Médecins 
..&:  de  Chirurgiens  ,  plus  de  trente  fois  les  os  fubïs  feparez  de  la 
laro-eur  du  petit  doigt ,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après 
cftre  accouchées.  Il  n'eft  pas  néanmoins  difficile  de  juger ,  qu'il  ne 
les  a  jamais  vus  de  la  forte  qu'en  imagination  ,  puifqu'il  offre  de 
fe  dédire,  &:  lé  foumet  à  croire  que  ces  os  ne  (è  feparent  pas ,  fi 
on  luy  peut  faire  voir  que  la  telle  d'un  enfant  nouveau  né  puilTe 
fortirpar  ce  large  efpace  qui  eft  entre  les  os  fubis^Vos  facmm,  & 
ceux  de  Vifthkn  :  c'eft  pourquoy  donnons -luy  la  fatisfadion  qu'il 
defire ,  &  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion,  qui  eft  très-facile  à 
réfuter  par  l'expérience  qu'il  demande  :  car  fi  nous  examinons  de 
prés  la  différente  ligure  ,  &  la  ftruclure  de  ces  os ,  entre  le  fquelet 
d'une  femme  6c  celuy  d'un  homme^,  nous  trouverons  ,  qu'il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide  ,  &:  une  diftance  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
os  ,  bien  plus  confiderable  aux  femmes  qu'aux  hommes ,  &  que 
pour  ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  l'ifeMo^  plus  éloignez 
l'un  de  l'aiTtre  ,  que  le  plus  grand  homme  ;  elles  ont  toutes  aulîî 
l'osficmm  plus  en  dehors,  6c  les  ospubh^lus  applatis;ce  qui  rend 
la  fortie  de  cette  capacité  bien  plus  large ,  &  fuffifante  pour  don- 
ner iffuë  â  l'enfant  dans  le  tems  de  l'accouchement:  elles  ont  en- 
core outre  cela  les  os  des  lies  beaucoup  plus  renverfezen  dehors, 
afin  que  dans  la  grolîelTe  la  matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s'éten- 
dre vers  les  coftez,  ^  qu'elle  foit  fupportéepl^s  alon  aife,  par  cette 
difpofitien  qu'on  peut  voir  reprefentée  en  la  figure  fui  vante. 


ù^  de  ceux  qui foiît  son tre  niiti^re)  Ligure  II,        loj 


Ces  deux  Figures. d'os  aflembies  reprefentent  les  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogaftrique. 

L^  Figure  mar(^uée  A,  montre  ceux  â'un  homme  ,  d^  celle  qui  efi 
marquée  B.  fMt  voir  ceux  de  la  femme  ,  tour  en  faire  connoïfire  la  dif- 
férence'^  qui  efi  que  cette  capacité  efi  bien  flus  ffatieufe  aux  fem-mes 
Qu'aux  hommes-^  ainfi  qu'on  peut  facilement  voir  :  Car  c.  c^  c.  D.  c^ 
3D.  E.c?*  E.  font  bien  plus  âifians  en  largeur  l'un  de  l' autre  aux  fem- 
mes ,  qu'ils  ne  font  pas  aux  hommes  3  é"  outre  cela  ,  les  femmes  ont 
le  coccyx  marqué 'p.  bien  plus  courbé  en  dehors  qUe  celuy  des  homme sy 
ce  qui  fait  que  la  tejie  de  l'enfant  peut  fans  grande  difficulté  fortir 
par  le  large  f^Jfage  qu'elles  ont  entre  les  deux  os  Ifchions  marquez- 
E.  ô*  E,  fans  qu'il  foit  necejfaire  que  les  os  pubis  fe  fe^arent ,  corn--; 
me  ^lufieurs  fe  font  imaginez  contre  la  vérité. 

La  veflie  &  le  recium  ayant  efté  vcidez  des  cxcrémens  qu'ils  coiv- 
tenoient ,  n'empêchent  point  a-uiîi  aucunement ,  que  la  matrice  qui- 
a  efté  faite  membraneufe  tout  exprés,  ne  fe  puifle  aflez  dilater, 
Gomme  elle  fait,  pour  laiffer  fortir  l'enfant  dans  raccouchement,> 
par  ce  grand  efpace  vuide  qui  efi  fuffi.antpour  cet  effet ,  fans  qu'il 
foit  befoin  que  ces  os  fe  disjoignent  &  feparent  3  car  fi  cela  arri^ 
voitjles  femmes  ne  pourroient  pasfe  tenir  deboutjainfi  que  plufieiirs 
font,  incontinent  après  eftre  accouchées,  dautant  qu'ils  fervent. 

■        Ce   ij 


204-  T)e  taccnuchement  ndturel , 

d'appuYvComme  ilefl  dit,  &  de  jondion  métoyenne  à  tous  les  au- 
tres, tant  à  ceux  de  la  partie  fuperienre  dn  corps,  qu'à  ceux  de  l'in- 
f^rîeure  :  j'ay  bien  reiTiarquë  cela  autrefois  dans  THofrel-Dieu  de 
Paris  en  un  grand  nombre  d'accouchemens  que  j'y  ay  faics. 
(>T.Tndles  femmes  qui  y  font  pour  faire  leur  couche,  commencent 
d'eitre  en  tiavail  ^  elles  vont  en  une  chambre  qu'elles  appellent 
le  chmffoy  ,  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes  ,  fur  un  petit  lit 
fort  bas  &  fait  exprès  ,  ou  on  les  met  devant  le  feu  j  puis  auili  toft 
que  leur  bef  gne  ell;  faite,  oncles  mené  couche ,  dans  leur  lit,  qui 
cft  quelquefois  aflez  éloigné  de  cette  chambre,  auquel  elles  vont 
toutes  fort  bien  à  pied;  ce  qu'elles  ne  pourroient  jamais  faire,  fi 
leurs  es  pibis ,  ou  ceux  des  iles ,  avoient  cfté  feparez  l'un  de  l'autre. 
Bien  plus,  nous  voyons  foiivent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachet- 
te, fe  remettre  inconunent  après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  j  à 
leur  occupation  ordinaire,commefî  de  rienn'étoit;  ^  dans  tous  les 
accouchemens  que  j'ay  faits,  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  de  cet- 
te prétendue  disjonction,  en  mettant  la  main  fur  le  fubïs  de  la 
femme  lors  que  l'enfant  eftoic  au  pafîage  ;  mais  bien  ay-je  feule- 
ment fenty  le  coccfK^  ou  croupion,  qui  eft  joint  par  une  articulation 
un  peu  laxe  ,  avec  l'extrémité  inférieure  de  l'os  fmrum,  fe  recour- 
Iber  en  dehors  pendant  ce  tems,  auquel  lieu  les  femmes  refléntent 
fouvent  beaucoup  de  douleur;  parce  que  la  fortie  de  l'enfant  y  Élit 
une  grande  violence  ,  &  à  caufe  que  ia  tefte  preife  fort  pour 
Jors  le  re^um  contre  cette  partie  :  de  plus  ayant  vu  faire  &  fait 
atiffi  moy-mefme  l'ouverture  de  plulîeurs  femmes  qui  eftoient  mor- 
tes peu  de  jours  après  eilre  iiccouchées  ,  j'ay  trouvé  qu'il  eftoit 
jnefmc  di-fficile  de  feparer  ces  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  tran- 
chant, ou  je  n'ay  auiîi  jamais  rcmarquela  moindre  apparence  qu'il 
y  eut  eu  aucune  feparation  précédente 3 êcli  les  vieilles  accouchent 
de  leur  premier  enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeu- 
nes ,  cela  ne  procède  point  de  ce  que  les  os  font  plus  diiriciies  à  fe 
feparer  f  ce  qu'ils  ne  font  jamais  peur  les  raifons  fofdites  j  mais  à 
jcaufe  qu'elles  ont  les  membranes  de  leur  matrice  bien  plusfeches,| 
dures,  &  calieuiés ,  ëc  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour,! 
^e  fujcc  ne  peut  pas  le  ailater  i\  facilement  qu'il-fait  aux  jeunes,  quij 
l'ont  plus  hiimicie  3  &  outre  cela  ,  les  vieilles  ont  encore  l'articulai 
don  du  C'.cc'jx  plus  ferme, ce  qui  fuit  qu'il  ne  cède  pas  (i  aifément 
à  1,1  fortie  dei'-enfunt.  Ayant  fuffiiammaiu  fait  connciftre  ce  que 
^eli;  que  l'accouchement ,  &  totiies  {.zs  diftèrences  ,  il  nuys  faut, 
examiner  quels  lignes  ont  coutume  de  précéder  l'açcouchemencl 
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natiirel,6c  ceux  qui  l'accompagnent:  c'c(h  ce  que  nous  allons  mon- 
trer au  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     IL 

Les  Jtgnes  qui  ^recèdent  ,  c^  ceux  qui    accompagnent 
l'accouchement  naturel. 

Orfque  les  femmes  greffes  ,  principalement  celles  qui  le  font 
.pour  la  première  fois,  reffentcnt  quelques  douleurs  extraordi- 
naires dans  le  ventre  ,  elles  envoyent  au  plus  vite  quérir  la  Sage- 
femme,  croyant  que  ce  foitpour  accoucher;  laquelle  eflant  venuë> 
doit  bien  reconnoiltre  la  chofe  ,  &  prendre  garde  à  ne  pas  \gs 
mettre  en  travail  fans  qu'il  y  ait  de  la  difpofition  ;  car  il  y  va  quel- 
quefois de  la  vie  de  la  mère,  ou  de  celle  de  lenlrant  ,  &:  f-uivenc 
mefme  de  celle  de  tout  deux ,  fi  elle  l'excite  devant  qu'il  en  foie 
tems.  Les  douleurs  qu'on  peut  appeller  fauffes  ,  font  caufées  pour 
l'ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents,  qui  vont  &  viennent 
en  bruiffant  par  tout  le  ventre ,  fans  néanmoins  répordre  aucune- 
ment en  bas  vers  la  matrice  ,  comme  font  celles  qui  précèdent  & 
qui  accompagnent  l'accouchement;  &  cette  colique  elldiffipée  par 
linges  chauds  appliquez  fur  le  ventre,  ce  en  prenant  un  ou  plufieurs 
lavemens ,  par  ierquelles  chofes  les  vrayes  douleurs  de  l'accouche- 
ment s'augmentent  au  lieu  de  diminuer  ;  &  les  douleurs  de  la  coli- 
que néphrétique  fe  dénotent  &  fediftinguent  afiez  par  les  prrpres 
(ignés  de  cette  maladie.  La  femme  peut  encore  fenrirquelqu'autre 
forte  de  douleurs  dans  le  ventre,  qui  procèdent  de  l'emodon  que  liiy 
caufe  le  flux  de  ventre  qui  fe  difpolë  avenir;  ce  qu'on  conn^i  lira 
facilement  par  les  fréquentes  déjeclions  qui  furviendront  enf.  i  e. 

Les  fignes  qui  précèdent  l'accouchement  naturel ,  &:  qui  arri- 
vent peu  de  jours  auparavant  ,  fcnt  que  la  femme  commience  a 
fentir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  luy  eiloientpas  crdmai- 
res ,  &  la  tumeur  de  fon  ventre  qui  eftoit  élevée  vers  le  haut ,  elc 
tout-à-fiit  ai£:îiirée  -lir  le  bas;  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut 
pas  marcher  fi  facilement  qu'elle  avoitaccoutuméjêc  il  s'écouK  de  a 
matrice  des  humiditez  glaireufcs,  que  1^  nature  a  deftinées  pour 
humecler  le  paffage  ,  &  le  rendre  giifiant ,  &  2'nn  que  fon  orifice  in 
terne  fe  putile  plus  facileinent  dila:er  ,  quand  il  en  Q\x  befoin  ;  le- 
quel commençant  à  s'entr'ouviir  un  peu  en  ce  tems  ,  laine 
Crouler  CQs  glaiies,qui  proviennent  àcs  humiditez  qui  tranludent  a 
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travers  la  foible  ftibftance  àQs  membranes  de  i'cnfanl  ,  Ierqneîîe& 
acquièrent  une  confîdance  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 
Les  fignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prcfent  ,  c'cft-à- 
dire ,  qui  montrent  que  la  femme  eft  efFedlvement  en  travail ,  font 
qu'elle  refïènt  de  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  &  àcs 
lombes  ,lefqu elles  venant  5c  fe  redoublant  par  intervalles  ,  luy  ré- 
pondent au  bas  du  ventre  avec  àcs  ëpreintes  réitérées.  Elle  a  le 
poux  plus  fréquent,  plus  plein  ,  &  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire  ,  &  le 
vifage  rouge  &   enflammé  ;  à  caufe  que  fon  fang  eft  beaucoup 
échauffé,  parles  continuels  efforts  qu'elle  fait  pour  mettre  fon  en- 
fant au  m;  nde  3  comme  auiîi  à  caufe  que  pendant  ces  fortes  éprein- 
tes  ,  la  refpiration  eft  toujours  interceptée  j  pour  raifon  de  quoy  le 
fang  fe  porte  à  îa  face  en  grande  abondance  :  toutes  Çqs  parties 
honteufes  fe  tuméfient;  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tcfte  de  l'en- 
fant (quand  elle  eft  proche  du  paftage;  vient  à  pouftér  &  fair® 
écarter  en  dehors  les  parties  voiftnes ,  qui  en  paroiffent  ainfî  tumé- 
fiées j  il  luy  furvient  aufîi  tres-fouvent  un  vomiiTement ,  lequel  fait 
croire  à  pluficurs  qui  n'en  connoiilént  pas  la  caufe ,  que  les  fôm- 
mes  aufquelles  il  arrive,  font  en  danger  3  mais  au  contraire ,  c'effc 
ordinairement  un  figne  qu'elles  enfanteront  bien-toft  3  dautant  que 
les  bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées ,  &  fe  redoublent 
coup  fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befogne  foit  faite.  Ce  vomifTe- 
ment  eft  cauié  par  la  fympathie  qui  eft  entre  la  Matrice  &  l'efto- 
mac  ,  au  moyen  des  ramifications  de  la  fixiéme  paire  de  nerfs  dti 
cerveau ,  qui  fe  diftribuënt  à  l'un  &  à  l'autre  ,  par  lefqucUes  elle  luy 
communique  la  douleur  qu'elle  reilent  en  ce  tems  ,qui  vient  de  l'a- 
gitation 6c  commotion  que  luy  caufentles  violens  &  frequens  re-- 
muëmens  de  l'enfant  j.ôc  de  la  f^rte  compreffion  que  luy  font  les 
îiuifcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes ,  pour  aider  à  le  mettre 
dehors  :  De  plus ,  quand  l'accouchement  eft  fort  proche ,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  univerfel  ,  &  principalement  des  cuii^ 
fes  ôc  àcs  jambes ,  non  pas. avec  froid  ,  tel  que  celuy  qui  vient  au 
Commencement  de  l'accez  des  fièvres  intermittentes;  mais  il  fe  fait 
avec  chaleur  de  tout  le  corps  3  &  fou  vent  les  hiimiditez  qui  coulent- 
en  ce  tems  de  la  Matrice ,  font  teintes  de  fang  ;  ce  qui  joint  aux 
fignes  cy-deftlis  déclarez  ,  eft  une  marque  infaillible  de  l'accouche- 
ment prochain  (&'&i\  ce  que  les  Sages-femmes  appellec  vulgairement 
marquer  )  êc  alors  (i  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  ,  on 
trouve  fon  orifice  interne  ouvert ,  à  l'embouchure  duquel  fe  pre- 
fentent  les  membranes  de  l'enfant  qui  contiennent  les  eaux ,  ief- 
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quelles  membranes  font  fortement  poufiées  en  bas,  à  chaque  dou- 
leur qui  vient  à  la  femme, pendant  quoy  on  les  fent  refifter,  ccpa-» 
roiftre  au  doigt  d'autant  plus  ou  moins  dures  ôc  tenduës,que  les  dou- 
leurs font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux  qu'el- 
les contiennent,  quand  ces  eaux  font  formées  (  c'eft  à  dire,  quand 
elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tcfle  de  l'enfant,  qui  eft  ce  qui  fait 
dire  aux  Sages-ferrmcs  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à 
cet  orilice  interne ,  rcfTcmblent  pour  lors  affez  bien  par  l'attou- 
chement du  doigt  ,  à  ces  œufs  avortifs  qui  n'ont  point  de  coquille, 
de  qui  font  feulement  couverts  d'une  fimple  membrane  :  Enfuite 
de  cela  les  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes 
fe  rompent  par  la  forte  impulfion  des  eaux  ,  qui  s'écoulent  dans  le 
miCfme  moment  ;  après  quoy  on  peut  facilement  fentir  à  -nud  la 
tefte  de  l'enfant,  qui  fe  prefente  à  l'ouverture  de  l'orifice  interne 
de  la  miatrice. 

Quand  toutes  ces  chofes ,  ou  la  plus  grande  partie  ,  fe  rencon- 
trent enfemble,de  quelque  tems  que  la  femme puiffe  eftre  grof-, 
fe  ,  qu'elle  foit  à  terme  ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas  ,  on  peut  s'aiiurcr 
qu'elle  accouchera  bien-toft  :  mais  on  fe  doit  bien  garder  de  la 
mettre  en  travail,  devant  que  d'en  reconnoidre  la  necelTité  par 
ces  lignes  ,*  car  autrement  ce  feroit  tourmenter  en  vain  la  mère  ôc 
l'enfant  ,&:  les  mettre  tous  deux  au  hazard  de  leur  vie,  aind  que 
je  trouvay  que  cette  Sage-femmie  faifoit ,  en  voulant  faire  accou- 
cher à  fix  mois ,  une  femme  qui  avoir  quelques  douleurs  de  ven- 
tre &  de  reins,quiluy  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  acci- 
dent, de  laquelle  j'ay  rapporté  l'hifloire ,  aufeptiéme  Chapitre  du 
premier  Livre ,  pour  montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi 
vite  en  befogne  3  &L  bien  qu'on  trouve  quelquefois  l'crifice  inter- 
ne de  la  matrice  dilaté  pour  y  introduire  ficilement  le  dorgt ,  èC 
qu'on  touche  mefme  la  tefte  de  l'enfant  à  travers  Tes  membranes, 
éc  que  la  femme  ait  auffi  des  douleurs  dans  le  ventre  ,  il  ne  fauc 
pas,  pour  cela  toujours  conclure  qu'elle  foit  pour  lors  efFeclive- 
ment  en  travail  5  car  quoy  qu'il  y  en  ait  grande  apparence,  quand 
ces  difpofitions  fe  rencontrent ,  la  chofe  ncH  pas  néanmoins  en- 
tièrement certaine  ,  fi  ces  douleurs  ne  répondent  point  en  bas» 
comme  nous  avons  dit ,  &:  /  ce  qui  mérite  d'être  bien  obfervé^  û 
on  ne  fent  que  les  eaux  fe  préparent  entre  les    membranes   èc 
la   telle    de  l'enfant.   C'eft   pourquoy  on  doit  bien  remarquer 
xette  circonftance  ,  pour  éviter   de  n'eflre  pas  trompé  en  fon 
prognoflic,  ainli  que  furent  deux  Sages-femmes  en  l'cccafionque 
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je  vais  dii'e.  îl  y  a  environ  deux  ans  que  la  femme  d'un  Marcliaiid 
me  manda  chez  elle  pour  luy  donner  mon  avis  fur  la  difficulté  de: 
fon  accouchement ,  dans  l'opinion  qu'elle  avoic  d'ellre  effedive- 
ment  en  travail ,  comme  luy  afluroient  ces  deux  Sages-femmes  i 
l'ayant  touchée  pour  rcconnoiftre  lachofe,  je  trouvay  l'orifice  de 
fa  matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce  >  6c  je  fends  aifément 
avec  le  doigt  la  telle  de  fon  enfant  à  travers  Ces  membranes ,  oui 
eftoient  mollaffes,  &  tapiffées  conrr'  elle ,  fans  eftre  aucunement 
tendues  :mais  comme  cette  femme  m'eut  dit,  que  depuis  lix  jours 
entiers  elle  avoitdes  douleurs  dans  le  ventre  qui  toutefois  neré- 
pondoierît  aucunement  en  bas ,  ainlî  que  doivent  faire  les  vérita- 
bles douleurs  de  l'accouchement,  &  que  je  ne  fentis  point  aucune 
préparation  des  eaux  de  fon  enfant ,  je  luy  confeillay  de  fe  con- 
tenter feulement  de  prendre  quelque  fimple  clyiiere,  &  de  fe  tenir 
en  repos  chaudement  en  fon  lit  ;  ce  qu'ayant  fait  ïcs  douleurs  ceÙ 
ferent ,  après  quoy  eile  fut  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes 
les  fondions  de  fon  négoce  &;  de  fon  ménage,  &  accoucha  au  bouc 
de  ce  tems  tres-heureu  ément  d'un  enfant  vivant.  Or  il  c fi:  très- 
certain  que  pour  le  peu  qu'on  eût  contribué  à  mettre  cette  femme 
en  travail  ,  elle  "eroit  accouchée  à  huit  mois  ;  ce  qui  luy  auroit  pu 
eaufer  un  grand  préjudice,  &  à  fon  enfant,  en  avançant  d'un  mois 
la  naiflance. 

Ce  que  nous  avons  dit  failît  pour  connoiiîre  raccouchement 
qui  eft  naturel  :  nous  parlerons  cy-aprés  aféz  amplement  àcs  ac- 
couchemens  laborieux  &  difficiles,  &  de  tous  ceux  qui  font  con-- 
tre  nature  ,  en  traitant  de  chacun  d'eux  en  particulier  :  Venons 
maintenant  à  la  recherche  de  certaines  chofes  ,  dont  il  eft  tres- 
neceilàire  d'avoir  connoifiance  ,  fans  Icfquelles  il  feroit  impoffible 
de  pouvoir  furement  aider  les  femmes  dans  l'accouchement  natu- 
rel, &  de  ren.edicrà  ceux  qvii  font  contre  nature  :  Examinons  donc 
à  cefujettout  ce  qui  fe  rencontre  avec  l'enfant  dans  la  matrice  au 
tem.s  de  la  groffielie,  &  faifons  premièrement  ia  deicription  des  cho- 
ies qi  i  fe  présentent  \cs  premières  à  fon  orifice  pour  fortir,  lorfque 
la  femme  eftprefte  d'accoucher  ,  qui  font  les  membranes  &  les 
eaux  dans  ielqueUes  l'enfant  ell  contenu. 


Cetu 
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Cette  Figure  reffefente  les  membranes  àe  l'enfant  tout-k-faît 
femrées  de  la  Matrice -^  dans  lefquelîes  jl  ejt  contenu  avec  fes  eaux. 
Ces  membranes  rejjemblent  en  quelque  façon  à  une  grojfevefte  ,  an- 
travers  dequoy  on  entrevoit  un  ^eu  la  figure  de  l'efzfant  :  On  y  voit 
^uft  à  laft^ftiefuferteure  l arrière faïx  marqué  A.  du  cofié  qu'il  doit  eire^^ 
attaché  au  fond  de  la  MMrice. 


CHAPITRE    IIL 

Des  éMemhranes  de  terifnt  y  e>  de  fes  eaux. 

U/Ti-toft  que  les  deux  femences  ont  eO:é  mêlées  confiifemenfj 
^ôc  qu'elles  ont  elle  retenues  par  Tàciion  delà  eonception,  la 
Matrice  commence  dans  ce  mefme  moment  à  en  débroiiillcr  le' 
chaos  par  le  moyen  de  fà  cHaleur  ,  pour  en  faire  la  delinea- 
tion  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l'ei  fantj; 
earquoy  que  ces  femences  femblent  eilre  lîmilaires  &  uniformes  a 
la  veuë ,  elles  contiennent  neantmoins  en  eLes  plufieurs  pcirties  dif- 
femblables  en  efïèt ,  a  qui  la  chaleur  particulière  de  la  matrice  don- 
ne le  premier  mouvement,  les  fèparant  &  les  difliiiguant toutes  les 
unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles  ,  &  les  en- 
dùilant par  dehors  des  plus  gluantes  &  vifcueu'e.s ,  delquelies  font 
^leûiieremeiic  formées  les  membranes • ,  qui  em.pêchent  que  les- 
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efprits,  dont  la  femence  écumeufe  de  l'homme  eft  tonte  remplie,  ne 
vienjent  notir  lors  àfe  difliper ,  Scqui  fervent  après  cela  pour  con- 
tenir i'e^îfcintêcles  eaux  au  milieu  defquelies  il  nage,  afin  qu'elles  ne 
s'écoulent  pas. 

Comme  les  niembranes  du /ir/^« j  font  les  parties  qui  paroiflent  les 
premières  formées ,  aufïi  font-elles  avec  les  eaux  ,  celles  qui  dans  le 
temps  de  l'accouchement  fe  prefentent  les  premières  au  pallage 
au  devant  de  latefte  de  l'enfant.    La  plufpart  des  Auteurs  font  (i 
obicurs  dans  la  defcription  qu'ils  font  de  ces  membranes ,  qu'il  eft 
tres-dîfficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  eil,  par  l'expli ca- 
tion qu'ils  en  donnent  :  ils  ne  fontpas  mefme  d'accord  touchant 
leur  nombre;  car  piufieurs  en  mettent  trois  pour  Ter  faut,  auiîi- 
bien  que  pour  les  belles  ;  fçavoir,  le  chormi-»  l'mnmos-,  6c  lall^moïde  : 
Mais  il  on  examine  de  prés  ce  qui  en  eft,  parl'infpeclion,  comme 
j'ay  fait  plufieurs  fois  ,  on  connoîtra  qu'il  ne  s'y  en  trouve  jamais 
que  deux,  qui  font  tellement  jointes  &  contiguës  l'une  à  l'autre, 
qu'on  pourroit  dire  que  ce  n'eneft  qu'une  double  ,  laquelle  fe  peut 
véritablement  feparer  &  divifer  en  deux.    l'explique  la  chofe  de 
cette  manière  ,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fçaventpas  ;  parce  que  bien  des  gens  croyent  commcGalten  ,  que 
ces  membranes  font  feparées  &  disantes  l\ine  de  l'autre  ,  &que 
l'une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  l'enfant  &  que  l'au- 
tre l'environne  entièrement ,  &  contient  Tes  eaux,  dont  partie  font 
engendrées  defafueur,  ôc  partie  de  fon  urine  face  qu'ils  s'imagi* 
nent  )  6c  ils  veulent  meime  que  ces  eaux  foient  feparées  Tune  de  l'au- 
tre par  différentes  membranes  ;  ce  qui  efttout  au  contraire  i  caries 
membranes  font  toutes  deux  jointes  l'une  à  l'autre  de  telle  forte , 
qu'elles  ne  compofent  que  comme  un  mefme  corps  &:  une  commune 
cnve'lope  ,  qui  fert ,  ain£que  nous  avons  dit,  à  contenir  tout  enfem- 
blc  l'enfant  &  £es  eaux ,  qui  font  toutes  d'une  mefme  nature  ,  &  en- 
fermées en  mefme  membrane  ,  comme  je  feray  eonnoître  cv-aprés 
en  parlant  de  l'origine  de  ces  eaux.  Il  n'importe  pas  à  la  vérité  de 
quelle  façon  la  choie  foit  expliquée ,  pourvu  qu'elle  foit  entendue 
comme  elle  cOc. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane  ,  ou  envelope  dou- 
ble ,  ou  bien  fi  on  en  veut  conter  deux  ,  la  première  mem- 
brane qui  feprefente  au  dehors,  eil:  appcUée  chonon,  parce  qu'elle 
contient  6c  environne  immédiatement  l'autre ,  qu'on  nomme  amnios , 
c'eft-à-dire  ,agnelette ,  à  caufe  qu'elle  efc  fort  mince  6c  fort  déliée. 
Cdten^.\ji  15. Livre  de  l'ufrgedes^mtkSf  appellp l'arriçrefaix ^/5?t;m^  ; 
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filais  afin  de  rendre  la  cliofe  plus  intelligible ,  nous  prenons  pour 
chorion  cette  pren^ere  membrane  ,  laquelle  eft  un  peu  rude  &  iné- 
gale par  toute  ia  partie  extérieure,  où  l'on  peut  remarquer  quanti- 
té de  petits  vaifîeaux  capillaires  qui  cotirent  tout  autour,  comme 
auffi  beaucoup  de  petits  filamcns  ,  avec  lefquels  elle  eil  attachée 
de  tous  codez  à  la  Matrice;  mais  elle  efl  un  peu  plus  polie  en  de- 
dans ,  &  q}1c  fe  joint  de  toutes  parts ,  &  s'anit  avec  Xam7nos,  de  for- 
te qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qu'une  niefine  membrane ,  ainfî  oue 
nous  avons  dit.  Ce  chorion  recouvre  le  fUceT^ta  ,  &  y  e/l  fort  ad- 
hèrent par  toute  fa  face  qui  regarde  l'enfmt  ;  ce  qui  fc  fait  au 
moyen  del'entrelafiément  d'une  infinité  de  vaiiTeaux  :  il  vient at^j/îi 
vers  toute  la  circonférence  de  ce  fUcenta ,  faire  fa  principale  atta- 
che avec  la  matrice,  auquel  endroit  cette  membrane  eft  un  peu  plus 
épaifié, 

Uammos,  qui  efl  la  féconde  membrane,  efl:  fix  fois  plus  mince  que 
le  «r^cm;^;  elle  eft  fort  polie  par  fa  parde  interne  5  mais  elle  ne  l'eil 
pas  juftement  tant,  du  codé  qu'elle  s'unit  &  fe  joint  au  chorio??.  Cette 
membrane  eft  fi  mince,  qu'elle  en  eft  tout-  à-fait  tranlparantejl  ne  s'y 
voit  aucun  vaifieau ,  ce  qui  fait  qu'elle  dà  ft  déliée  •,  qu'on  ne  peut 
presque  fe  l'imaginer  qu'en  la  voyant.  Cette  amnios  ne  touche  en 
aucune  façon  au  fUcent^t,  quoiqu'elle  le  recouvre  ;  mais  ç\\c  tapiiTe' 
feulement  toute  la  partie  interne  du  chorion  ç^^]  luy  eft  interpofejdu- 
quel  on  la  peut  feparer  entièrement,  fi  on  y  va  bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft  ,  je 
diray  qu'il  eft  très-facile  de  connoiftre  de  quelle  manière  font  ces 
membranes  dans  la  matrice,  fi  on  confidere  la  compofition  d'un  ba- 
îon ,'  s'imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre  foie  la  matri  ce  de  la  fem- 
me groflè,  &  que  la  vcftle  remplie  de  vent  qui  eft  au  dedans  du  ba- 
Jon  Ibit  cette  membrane  double  du  chonon  &  àç^Ypimmos-i  dans  quoy 
l'enfant  &  ïz^  eaux  font  contenus  enfemble;  &  comme  l'extérieur 
de  cette  veffie  touche  de  toutes  parcs  intérieurement  par  fon  enflu- 
re le  cuir  du  balon  ,  de-meime  les  membranes  du  fœtus  font  jointes 
de  tous  coftez  à  la  matrice  ,  finon  à  l'endroit  où  l'arriere-faix  y  eft 
adhèrent,  auquel  lieu  elles  paifent  par  delFus  ,  &  en  recouvrent  en- 
tièrement la  partie  qui  regarde  fenfant. 

A  l'égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (  ou  plutoft 
imaginaire  )  que  les  Auteurs  ont  nommée  dii^intotâe  ,  6c  qu'ils 
difent  eftre  comme  une  ceinture  ,  qui  entoure  &  reveft-  l'en- 
fant en  manière  d'un  gros  boyau  ,  depuis  le  cartilage  xiphoïde 
luiques  au  delTous  des  flancs  feulement ,  il  eft  certain  qu'elle  ne  fe 
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remarque  jamais  x\  fœtus  humain,  nv  meime  a  tous  I^s  animaux  qui 

ne  font  ordinairement  qu'un  petit  aaffi-bien  que  la  femme^  comme 

aux  brebis,  aux  vaches,  aux  cavales,  aux  ânefles,  &  aux  autres,  ainfi 

que  j'-'Y  reconnu  la  chofe,  après  i'avoîr  plufîeurs  fois  curieufement 

rcche.chce. 

Qajlquefois  les  enfans  apportent  en  naiiïànt  ces  membranes  fur 
leur  telle ,  ce  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureux; mais  c'eft  une  pu- 
re fuperrtition;dautantque  cela  vient  de  ce  qu'elles  étoient  d'une 
fubilaocefiforte,  qu'elles  n'ont  pas  pûellire  crevées  par  l'impulfion 
des  eaux,  ôcpar  les  efforts  que  la  femme  fait  en  accouchant  ;  ou  de 
^  que  fes  pallages  eilant  bien  larges ,  &  l'enfant  fort  petit,  la  fortie 
en  a  efté  très-facile  &  fans  aucune  violence  :  C'eft  véritablement 
pour  ce  fujet ,  qu'on  doit  dire  qu'ils  font  heureux  d'eftre  venus  fi  à 
leur  aife, comme  auinla  niere  l'eft-elle  bien  d'eftre  ainfi  délivrée; 
car  dans  les  accouchemens  difficiles ,  les  enfans  ne  nailTent  jamais 
coiffés  de  la  façon,  à  caufe  qu'eftant  tourmentez  &  fort  preflez  au 
pallage,  cq,s  membranes  s'y  rompent  &  y  demeurent  toujours  juf- 
ques  à  ce  que  le  pUceuta,  ou  elles  font  attachées,  foit  forti  de  la 
iîiatriœ. 

Au  dedans  des  membranes  de  Fçnfant ,  dîfpofées  comme  je  î'ay 
.expliqué,  les  eaux  font  contenues,  au  milieu  defqucllcs  il  nage  &;  eft 
iitué  :  l'origine  de  ces  eaux  paroiilrafort  incertaine,  fi  on  confidere 
auffi  fur  ce  fujet  les  difFerens  fentimens  des  Auteurs.  Qnelques-uns 
veulentqu'elles  viennent  de  l'urine  5  qui  eftvuidée  de  la  veiîie  par 
l'ouraque,  &  fe  fondent  fur  ce  qu'il  ne  fe  rencontre  pas  d'autre 
voye  plus  droite  &:  plus  facile  pour  ce  faire  ;  &  difenc  qu'il  eit  aifé 
de -connoiiire  que  c'eft  de  l'urine,  par  la  couleur,  &;  par  la  faveur 
que  ces  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  eil  contenue  dans  la 
vefiïe,  llcft  néanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas  eftre  ainfi 
qu'ils  dilent;  dautant  que  l'ouraque  n'efi:  pas  percé  au  fifus ,  ôc 
qu'il  ne  fort  pas  hors  de  fon  nombril  ;  car  par  l'endroit  qu'il  y  eft 
attaché, il  fe  trouve  toujours  nerveux, &  afiéz  femblable  aune  pe- 
tite corde  de  luth,  au  travers  dcquoy  il  ne  peut  tres-aiïurémenc 
rien  pafFer,  tant  fubtil  puifîé-t-il  eftre ,  comm.e  je  l'ay  obfervé,  &:  vu 
aufli  remarquer  par  plufieurs  fois  à  defFunt  Monfieur  G^jant ,  qui 
cftoit  avec  l'approbation  univerfelle  ,  l'Anatomille  le  plus  exad  & 
^le  plus  expert  qui  ait  elfe  depuis  long-tems  à  Paris ,   pour  le  me- 
*  rite  duquel  fa  Majefté  luy  avoir  fait  l'honneur  de  le  choifir  par 
préférence  à  tous  autres ,  pour  faire  les  curieufe^  recherches ,  6c 
plufieurs  belles  expériences  anatomiques ;  vi  quoy  s'occupent  coiv 
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dniiellement  quantité  de  gens  d'élite  dc  tres-fçavans ,  dont  l'Aca- 
démie Royale  cft  compofée.  Or  cette  conformation  naturelle  de 
l'ouraque  nous  fait  bien  voir  que  DuUurem  s'efl:  abufé,  qiioyque 
pour  confirmer  fon  opinion ,  il  rapporte  l'hifloire  d'une  certaine 
fille,  qui  après  une  fuppreiîion  d'urine  durant  plufîeurs  jours,  vuida 
cniîn  beaucoup  d'eau  parl'umbilic  ;  inférant  de  là  que  cette  eau  ve- 
noit  de  la  veflîe  par  l'ouraque  ,  qui  n  eftoit  pas  refermé  j  &  que 
l'eau  qui  eftoit  contenue  dans  les  membranes  de  l'enfant ,  y  eftoic 
ainfî  amafl'ée.  Il  rapporte  encore  pour  le  mefme  fujet  une  autre 
hiffcoire  prefque  femblable  ,  dont  Fernel  fait  mention  au  treizième 
Chapitre  du  é.  Livre  de  fa  Pathologie  :  Mais  cette  eau  vcnoit  apu- 
rement de  la  capacité  du  bas  ventre ,  &  non  pas  de  la  veflîe  :  par- 
ce qu'il  ne  fe  rencontre  point  de  cavité  dans  l'ouraque  ,  comme 
nous  venons  de  dire ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  contre  l'ordre  de  na- 
ture j  furquoy  en  ce  cas  il  ne  faut  pas  faire  fon  fondement ,  pour 
afrirmer  que  la  chofe  doit  eftre  de  mefme  à  tous  les  autres  fujets. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  auflî  l'opinion  que  ces  eaux  vien- 
nent des  urines  3  mais  ils  veulent  qu'elles  fortent  par  la  vero-e ,  de 
laquelle  le  chemin  le  trouve  toujours  ouvert,  &  non  point  par  l'oir- 
raque,  qui  n'efl  jamais  percé.  Pour  moy  je  croy  (ce  me  iemble  )  avec 
bien  plus  de  raifon  ,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  àcs 
humiciitez  vaporeufes,  qui  tranfudent&  s'exhalent  perpétuellement 
du  corps  de  l'enfant,  iefquclles  venant  à  rencontrer  fes  membranes, 
ail  travers  dequoy  ne  pouvant  palier ,  à  caufe  qu'elles  font  tres- 
denfes  &  fériées, fe  convertiiTent  en  eau  qui  s'amafle  ainfî  petit  à  pe- 
tit, aufii-bien  dansle  commencement  de  la  grofieflclorfque  l'enfant 
ii'eftant  point  tout-à-fait  formé ,  n'a  pas  encore  de  vie  manifefle, 
que  durant  les  autres  tems  aufquels  il  efl  vivant ,  car  il  fort  & 
s'exhale  continuellement  des  vapeurs  de  tous  les  corps  poreux 
qui  font  chauds  &  humides  ,  comme  eft  celuy  de  Yembrion-  5  &  la 
raifon  eft  afléz  foible ,  par  laquelle  on  foutient  que  ces  eaux  doi- 
vent provenir  de  î/urine  ,  à  caufe  qu  elles  ont  une  faveur  falée 
qui  luy  efl  toute  femblable  ,•  car  \zs  fueurs  ,  les  larmes  ,  &  autres 
humiditez  qui  diftiient  &  tranfudent  du  corps  ,  font  pareillement 
falées  aufTi  bien  que  l'urine,  dont  l'enfànts  durant  qu'il  eft  au  ven- 
tre de  fa  merc,ne  peut  pas  avoir  beaucoup  ,  non  plus  que  de  ma- 
tière dans  les  intellins  ,•  dautant  qu'il  ne  prend  en  ce  tems  aucuns 
alimens  parla  bouches  &que  toutes  ^cs  humiditez  fuperfiiiës paf- 
fent  facilement  par  tranfpiraiion,  au  travers  de  la  fubilancede  tou- 
tes les  parties  de  fon  eorps  qui  eft  fort  tencireler.  C'efl  pourquoy 
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je  ne  conçois  pas  la  neceffité  qui  le  pourroit  obliger  à  vuider 
plutofl  l'urine  qui  eft  dans  fa  velTic  en  petite  quantité  ,  que  les 
excrémei.s  qui  font  dans  fes  inteftins;  ce  qu'il  ne  fait  auffi  pour 
lors ,  ny  d'une  façon  ny  d'autre ,  mais  feulement  après  qu'il  eil  né. 
'Bartholïn^  &  quelques  autres  veulent  néanmoins  que  l'enfant  ren- 
de l'urine  par  la  verge  ,  &  que  {ç^s  eaux  en  proviennent  ;  mais  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  qu'elles  fbrtent  par  la  feule  tranfpira- 
tion,  comme  j'ay  dit  ;  car  lorfqu'il  n'eft  pas  tout-à-faic  formé ,  &: 
qu'il  n'a  pas  encore  de  vie  manifefle ,  on  ne  laiffe  pas  de  trouver 
Q&^  eaux  en  quantité  proportionnée  à  la  groffeur  de  fon  corps, 
6c  mefme  il  s'en  rencontre  auifi  dans  les  groffeUés  de  faux-ger- 
mes,- ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors  que  ce  n'eil  point  de  l'urine 
rendue  par  l'ouraque  ,  ou  par  la  verge ,  ainiî  que  tout  le  monde 
s'imagine  :  &  ce  qui  le  prouve  encore  tres-manifeflement ,  c'eil 
l'exeipple  de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître  fans  avoir  la  ver- 
ge percée  ,  lefquels  ne  lailfoient  pas  d'avoir  ces  mefmes  eauxea 
auffi  grande  abondance  que  les  autres,  lorfqu 'ils  eftoient  au  ventre 
deleurmcre. 

II  faut  obferver  quand  il  y  a  plulieurs  enfans ,  qu'i's  ne  font  ja- 
mais en  une  mefme  envelope ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps 
joints  &adherens  l'un  à  l'autre  (ce  qui  eft  tres-rare&monftrueux 
lorfqu'il  arrive  ;  ;  mais  cRacun  d'eux  a  toujours  {.q,s  membranes 
&  fes  eaux  diilincles  &  fcparées ,  dans  lefquellcs  il  eil  envelope 
en  particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amaiîées  dans  cç.%  membranes ,  ont  plufieurs  ufi- 
ges  tres-confiderables.  Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mouvoir  * 
en  nageant  plus  facilement  d'tm  coilé  &  d'autre  ,  &  afin  que  par 
fes  mouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  bleiler  la  matrice  ,  en; 
heurtant  à  'icc  contre  elle  ;  ce  qui  luy  cauferoit  de  grandes  dou- 
leurs ,  &  pourroit  fort  fouvent  exciter  l'avortement  i  ^W^s  le 
defFendent  encore  A^s  injures  extérieures  ,  en  éludant  la  violen- 
ce des  coups  que  la  femme  grofle  peut  recevoir  fur  le  ventre  i 
6c  elles  fervent  grandement  auffi  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  tems 
de  l'accouchement ,  dautant  qu'elles  rendent  le  paflage  fort 
gliffant  i  &  par  ce  moyen  l'orifice  de  la  matrice  en  eftant  humc- 
de  ,  s'eflend  &  fe  dilate  bien  mieux  ,  quand  elles  viennent  à 
s'écouler  lorfque  l'enfant  eft  tout  preft  à  fortir  ,  ou  peu  devante- 
car  autrement  demeurant  à  fçc  ,  il  auroit  bien  plus  de  peine 
a  venir  au  monde  ,.  &  la  mère  en  feroit  auffi  beaucoup  plus, 
tourmentée». 
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Jean  cUude  de  la  Corvée  ,  Médecin  de  la  Reine  de  Poloo-ne  der- 
nière decedée  ,  en  fon  Livre  intitulé ,  De  nutriùone  fœtus ,  veut  que 
ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l'enfant ,  &  qu'il  les 
fucce  avec  la  bouche  ,  &  les  avale  f  à  ce  qu'il  s'eft  imaginé^  du- 
rant tout  le  tems  qu'il  efb  dans  la  matrice  :  mais  la  vérité  du  con^ 
traire  eftant  connue  des  moindres  apprenties ,  ce  feroit  fe  fatiguer 
en  vain,  que  de  s'arrefler  à  réfuter  toutes  les  raifons  qu'il:  apporte 
pour  prouver  6c  foutenir  fon  dire  5  car  elles  fe  détruifent  affèz  d'el- 
les-nicfmesj&  correfpondent  toutes  à  la  faulTeté  de  leur  principe, 
qui  n'cll:  fondé  que  fur  un  paflage  à!Hïpcrate  au  Livre  de  frimi- 
pis  aut;  carmbus ,  où  il  eft  dit  que  l'entant  comprimant  ics  iévres 
fucce  l'aliment  de  la  matrice  j  auquel  on  peut  oppofer  l'autorité 
d'Ariflote  qui  réfute  bien  cette  erreur  au  5.  Chap.  du  2.  Liv.  de  la 
gêner,  des  anim.  joint  à  cela  qu'on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  pre- 
mier pâiîage  à'Bîpocrate ,  puifque  luy-mefoe  fe  contredit ,  ôc  fou- 
tient  le  contraire  au  Livre  de  ocïimejiri ,  où  il  dit  precifsment ,  que 
l'umbilic  de  l'enfant  eft  la  feule  partie  de  fon  corps  par  cù  il  reçoic 
l'aliment  de  la  matrice  ,  6c  que  toutes  Çqs  autres  parties  font  exa- 
clement  fermées  ,  &  ne  s'ouvrent  pas  devant  qu'il  foit  forty  du 
ventre  de  fa  mère.  Mais  pour  faire  connoilire  que  ces  eaux  n'onc 
aucune  qualité  propre  à  nourrir  l'enfant  ,  c'eft  que  fi  on  en  mec 
fur  le  feu  dans  quelque  vafe  ,  comme  j'ay  fait  plufîeurs  fois ,  on 
verra  qu'elles  s'évaporeront  entièrement  ,  fans  acquérir  aucune 
confîflance  épaiiTe  par  la  chaleur  du  feu  ,  à  mefure  qu'elles  dimi- 
nueront ,  comme  font  toutes  les  humeurs  qui  font  capables  de  nour- 
rir ;  ainfi  qu'il  arrive  en  la  feroiité  de  fang ,  laquelle  eilant  feparée 
de  fa  maiïc  fe  coagule  comme  fait  un  blanc  d'œuf ,  auHi-toU:  qu'on 
la  met  chaulFer  au  feu  ;  ce  qui  fait  bien  voir  que  ces  eaux  ne  font 
pas  de  cette  efpece,  &  qu'elles  ne  pourroient  pas  fervir  de  nour- 
riture à  l'enfant ,  quand  mefme  il  les  fucceroic  6^  avaleroit  par  la 
bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l'explication  des  membranes  ,  &  des 
eaux  du  fœtus-,  il  nous  faut  enfuite  de  cela ,  rechercher  la  connoii- 
fance  des  parties  ,  par  le  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  véritable 
nourriture,  lorfqu*il  eft  dans  la  matrice  p"  c'eft  dcquoynous  allons 
prefcntcment  difcourir. 
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Ces  trois  Figarcs  reprcfentent  le  Tlacenu,  ou  rarrierefaix> 
ôc  les  vaifleaux  umbilicaux  de  l'enfant», 

La  première  montre  l'arriére Fai x  ,  au  milieu  duquel  efl:  attaché  le 
cordon  de  l'umbilic  5  on  voit  auïïî  autour  de  cet  arrierefaix  les 
membranes  de   l'enfant ,  qui  relient  ainfi  ridées  quand  il  ea 
eft  dehors. 
K. h.  P^.  Montrent  le  corp  de  l' arrierefaix. 
B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  autour. 
Q.QSZ.Le^  cordon  de  l'enfant  y  qui  contient  fe s  vMJfeauiC  umhiltcauH  ^ 
le fquels  fort  ans  de  fon  nombril -,  'vont  s'tnferer  au  milieu  de 
l' arrière  faix ,  ou  ils  froduifent  une  infinité  de  rameaux. 
D.  D.   Certaines  émittences  appelle  es  neiids ,  qui  fe  rencontrent  au  cor^ 
don ,  provenant  de  la  dilatation  desvaijjeaux  umbilicaux  t/lus 
grande  en  un  lieu  quen  un  autre. 
La  féconde  Figure  reprefcnte  Tarrierefaix  retourné  de  l'autre  cofté^ 
&  le  ventre  de  l'enfant  ouvert,  pour  y  eonfidercr  ladiliributioia 
desvaifîèaux  umbilicaux. 
E.E.E  Montrent  l arrierefaix  du  cojfé par  lequel  il  ef-  attaché  contre 
La  Matrice  ;  on   ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de 
va! féaux  comme  en  l'autre  i   mais  feulement  quelques  fimples- 
entre-coupures -,  S*  de  petites  embouchures ,  par  eu  le  fa7îg  qui- 
tr an  fi  de  de  la  Matrice^  dif  île  dans  toute  la fubftance  de  l'ar-- 
rierefaix. 

F.  F.  F.  Les  membranes. 

G.  Vne partie  du  Chorion  ,  qui  a  efefeparée  de  fKxnmos;  quïejl; 
marquée  piww. 

H.  Vne  portion  de  /' Amnios  ,  feparce  du  Chorion  marquée  par  g.. 

1 1 L        Le  cordon  de  l'umbtlic  ,  cii  l'on  uoit  aufiplufeurs  neuds. 

Ko  Vumbilic ,  dans  lequel  entrent  les  va'' (féaux. 

L.  haveine  umbtlicaie  ^  qut  entre  dans  la  fiffure  du foje, 

M.  Les  deux  artères  umbiUcales,  qui  fe  conduifant  le  long  des  coffez 

de  la  vefte-,  vont  s'inférer  dans  les  artères  iliaques,  cr  quelque^ 

fois  dans  les  hypogaftrtques. 
^.        Vour^q  e  -iqu   du  fend  de  la  vefie, couché  entre  les  deux  artères 

nmhilïcaUs ,  va  s"  attachera  l'umbilic,  fhns  paffcr  outre ,  auquel' 

e-ndroù 
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enhoit  il  efi  extrêmement  délié  ,  é*  n'eji  aumnement  perte. 
Là  troifîéme  Figure  fait  voir  un  arriere-faix  de  deux  enfans  ,  au- 
qLiel  il  fe  rencontre  pour  lors  aucancde  cordofis,  &  chaque  en- 
fant y  a  auffi  fes  membranes  feparëes. 
O.Q.O.O.  Le  corp  de  i' arriere-faix  ,  qui  efl  commun  a  tous  les  deux 

enfans. 
P.P.P.  Les  membranes  qui  fervent  h  enveloper  ff^rticulierement  l'eiP- 

fant  qui  eft  de  ce  cofïè-lh. 
O  CXQ.  Les  autres  membranej  qui  fervent  a  contienir  feparement 

l'autre  enfant.  - 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arriere-faix  double,  celuy  du 
codé  droit  eft  diirequé  en  fon  extrémité,  pour  faire  voir  qu'il 
ne  s'y  rencontre  que  trois  vaiffcaux  feuleraent. 
R..  K.  Montrent  une  forte  membrane  dont  font  ré  vêtus  ces  trois  vaïf- 

feaux  umbtlicaux. 
S.       La  veine  qui  efi  bien  plus  grojfe  que  les  artères.  ^ 
*r.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine. 

L'autre  cordon  ef  coupé  en  Vautre  extrémité  ^ou  l'on  voit  feulC" 
ment  les  orifices  des  vaijfcaux. 


CHAPITRE    IV. 

D^  Placenta^  e>  des  '-uniffeau:^  ti^mhilicaux  de  t enfanta 

COmme  Penfant  doit  eflre  nourri  du  feul  fang  de  fa  mère ,  du- 
rant le  tems  qu'il  eft  dans  la  matrice  ,  &•  que  toutes  les  fem- 
ïôies  groffes  ne  l'ont  jamais  ny  beauny  bon,  la  nature  providente  a 
forme  ic, placenta  pour  luy  en  fervir  de  refervoir,  afin  qu'il  en  eût 
toujours  fuffifamment  ,  &  qu'il  y  fut  derechef  élaboure  &  perfe- 
.ébionné  ,  pour  eftre  rendu  convenable  à  fa  nourriture  j  parce  qu'il 
n'eut  pas  pu  fans  doute ,  convertir  en  fa  fubftance  délicate   un 
fang  li  grofïrer  qu'eîT:  celuy  de  la  mère ,  s'il  n'avoit  efté  auparavant 
purifié  dans  ce  placenta^  d'où  il  luy  eft  envoyé  enfuite  par  le 
moyen  de  la  veine  umbiiicale  a  èc  eft  rapporté,  comme  nous  dirons 
jcy-apré:^,  par  les  artères  ,  qiù  font  les  trois  feuls  conduits  dont  eft 
compofé  le  cordon  de  l'umbilic.  Difons  donc  que  le  placenta  n'eft 
autre  chofe  qu'une  mafle  charnue  &fpongieule,femblable  en  quel- 
que façon  à  la  fub [lance  de  la  rate,  tilTuë  ôc  entrelaflée  d'une  infi- 
nité de  veines  &  d' artères ,  qui  compofeac  la  plus  grande  partis 
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de  fon  corps,  faite  pour  recevoir  &  purifier  le  fang  de  la  mercdefliné 
à  la  nourriture  de  Penfantqui  eft  dans  la  matrice.  Cette  malle  de 
chair  fpongieiife  cft  ainfi  appellée,  parce  qu'elle  rclTemble  en  figure 
à  un  gâteau  3  quelques-uns  la  nomment  le  délivre,  à  caufc  qu'eltant 
fortie  après  l'ilTuë  de  l'enfant ,  la  femme  eft  tout-à-fait  délivrée  du 
fardeau  de  lagrollefle  :  On  l'appelle  auiîi  vulgairement  l',<?rr/>?v-/}?/x, 
parce  que  c'efi:  comme  un  fécond  faix  dont  la  femme  ne  fe  déchar- 
ge qu'après  que  l'enfant  eft  hors  de  la  matrice  :  Il  y  en  a  qui  luy 
donnent  le  nom  defoye  utérin,  dautant  qu'elle  fert  comme  un  foye, 
pour  préparer  le  fang  defbiné  à  la  nourriture  de  l'enfant;  &  Dulm- 
rens  aime  mieux  l'appeller  le  pancréas  de  la  matrice,  &  luy  donne  le 
mefme  ufage  qu'au  p<«;^^rf^/ du  bas  ventre,  fçavoir  eft  d'appuyer  & 
foutenir  les  vaiflfeaux  du  nombril,  qui  viennent  répandre  un  nombre 
infini  de  rameaux  dans  toute  fa  fubftance, 

CcfUcentfi  eft  fiiit  du  fang  menftruel  de  la  mère  qui  afHuë  dans 
la  matrice  ,  par  l'accumulation  duquel  fa  mafie  parenchymateu'e 
eft  formée  3  fa  figure  eft  plate  &  ronde  ,  de  la  largeur  d'une  alliette, 
&  de  l'épaiftèur  de  deux  travers  de  doigt  vers  ion  milieu ,  auquel 
endroit  font  attachez  les  vaifteaux  umbiiicaux  ;'  mais  il  eft  un  peu 
moins  épais  vers  les  extremitez  de  toute  fa  circonférence.  Il  eft 
couvert  du  chorion  &  de  Vamnios  du  co{ïé  feulement  qui  regarde 
l'enfant5&  de  l'autre  il  eft  joint  Rattaché  au  fond  de  la  partie  interne 
delamatrice:  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  eft  en  fa  circon- 
férence^ eft  faite  par  le  moyen  de  ce  chorion,  comme  nous  avons  dit 
au  Chap.  précèdent,  lequel  adhère  fi  fortement  au  p/zïirc/^/^jpar  i'en- 
trelaflementd'tmeinfinitéde  vaiifeaux  quiparoifient  fort  gros  en  fa 
furface,qu  il  n'en  peut  pas  eftre  feparé  fans  lacération  de  fa  fubftance. 

Si  on  confidere  de  bien  prés,  comme  j'ay  fait ,  \c  placent^  du  cô- 
té qu'il  fe  joint  avec  la  matrice,  on  remarqueia  qu'il  femble  y  tftre 
auiïï  enduit  d'une  efpece  de  légère  membrane  tres-poreufe  ,  qui 
eft  il  déliée,  qu'il  ne  paroiftprcfquepas  qu'il  y  en  ait  :  On  la  ver 
ra  toutefois  manifeftemer.t,  en  eHuyant  bien  le  fang  dont  cette  par- 
tie eft  toujours  teinte.On  obiervera  encore,  que  toute  la  face  de  ce 
cofté  eft  comme  entrecoupée  de  plufieurs  lignes  ,  femblables  en 
quelque  façon  à  celles  qui  fe  remarquent  en  la  furface  des  reins  de 
bœuf.-Ilyparoift  auffi  plufieurs  petites  embouchures,  par  où  le  fang 
qui.tranfude  à  travers  la  fubftance  poreufe  de  la  marie e,  diftiie 
dans  cette  mafle  charnue. 

Qooy  qu'il  y  ait  deux  enfans  dans  la  matrice  ,  &  mefme  quand 
il  y  en  a  trois  ,  s'ils  font  véritables  jumeaux,  c'eft  à  dire,  engen- 
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drez  d'un  merme  coïc  ,  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'un  arrière- 
faix  commun  ,  lequel  a  feuleiiienc  autant  de  cordons  qui  s'y 
terminent,  qu'il  y  a  d'enrans  j  lefquels  néanmoins  font  entière- 
ment feparez  l'un  de  l'autre  par  leurs  membranes  particulières, 
dans  lefquelîes  chaque  enfant  eft  contenu  avec  Çqs  eaux  à  part  3  à 
moins  qu'ils  n'aycnt,  comme  j'ay  dit  au  précèdent  Chapitre,  leurs 
corps  joints  &;  adherens  l'un  à  l'autre;  auquel  cas  les  jumeaux  de 
cette  nature,  qui  font  pour  cela  monftrueux,  ont  auili  leurs  eaux 
communes,  &  font  envelopez  en  mefmes  membranes.  Mais  s'il 
s  efr  fait  fuperfecation  ,  il  y  aura  autant  d'arriere-faix  que  d'en- 
fans;  6c  comme  lafupeifetation  f  fi  tant  ell  qu'elle  fe  puifle  faire  ^ 
.arrive  rarement,  aulîi  voit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  déli- 
vres feparez ,  quand  elles  accouchent  de  plufieurs  enfans.  Mais 
quoy  qu'un  feul  arriere-faixfoit  le  plus  fouvent  commun  à  plufieurs 
enfans,  j'ay  remarqué  que  les  vaifieaux  du  cordon  de  chaque  enfant, 
tant  la  veine  que  les  artères ,  qui  fe  diftribuent  dans  la  fubftance 
de  cet  arriere-faix  commun,  font  toujours  entièrement  feparez  les 
uns  àcs  autres ,  en  telle  forte  que  les  vaiffeaux  qui  fervent  à  la 
nourriture  d'un  enfant ,  n'ont  aucune  communication  par  anafto- 
mo'e,  ny  autrement,  avec  ceux  qui  font  deftinez  à  la  nourriture  1 
des  autres  enfans  :  c'eft  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  1 
fon  principe  de  nourriture  &  de  vie  fcparement  l'un  de  l'autre,  ' 
.&  eltant  logé  en  des  membranes  &  en  des  eaux  différentes,  un  de 
ces  enfans  peut  quelquefois  eftre  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  1 
durant  un  tems  allez  confiderable ,  fans  que  l'autre  enfant  qui  eit  vi- 
vant, foit  immédiatement  infeclé  de  la  corruption  de  celuy  qui  eftj 
mort. 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arriere- 
faix  de  la  forte  que  je  viens  de  décrire ,  &  qui  s'en  décharge  com-| 
me  de  chofe  inudle  ,  lofque  l'enfant  eft  forty  ;  car  la  piufpart  des 
autres  animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits,  finoi 
les  leules  eaux  ou  quelques  glaires ,  &  les  membranes  qui  les  en- 
touroicntj  mais  au  lieu  de  cette  mafie  charnue  ,  ceux  qui  ne  foncl 
ordinairement  qu'un  petit,  comme  la  femme  ,  ont  feulement  deij 
cot)ledons,  qui  lont  plufieurs  glandules  ipongieufes,  jointes  inte-J 
rieuremencà  la  propre  fubftance  de  leur  matrice,  oîi  vont  aboutlrj 
tous  \qs  rameaux  des  vaiffeaux  umbilicaux  de  leurs  petirs  :  lefqucl-f 
lc>  glandules,  comme  j'ay  remarqué  plufieurs  fois  par  l'ouverturel 
des  brebis  ,  n,:  font  pas  plus  grofies  que  de^i  grains  de  chenevy,! 
lorfqu'eiles  n'ont  point  de  petit  dans  le  ventre  ;  mais  quand  di<s\ 
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font  pleines,  elles  fe  tuméfient  extrêmement  ,5^  deviennent  de 
la  grofTeur  du  pouce,  les  unes  plus  &  les  autres  moins  :  elles  rclTem- 
blent  pour  lors  allez  bien  en  figure  à  un  champignon  ,  qui  ne  icroit 
pas  encore  épanouy,le  regardant  par  l'envers,  après  luy  avoir  cou- 
pé toute  la  queue  ;  &  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules , 
font  attachées  les  ramifications  des  vaiffeaux  umbilicaux  ;  nean- 
'moins  il  eO:  certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plu- 
lieurs  petits  d'une  portée,  comme  les  chiennes ,  les  lapines,  6c  au- 
tres, n'ont  point  ces  cotylédons ,  au  lieu  dequoy  chaque  petit  a  dans 
fa  cellule  une  efpece  de  ^Z^^^;?/-^  pardculier ,  que  la  mère  mange 
auffi  tofb  qu'elle  l'a  vuidé,  après  avoir  rongé  ôc  coupé  avec  les  dents 
les  vaiiléaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  grofie  a  quelque  indifpofition  de  toute  l'habi- 
tude, quelque  légère  qu'elle  foit,  il  y  en  a  prefque  toujours  quelque 
marque  &:  impreffion ,  foit  en  la  couleur,  foit  en  la  fubftance  de  l'ar- 
riere-faix  qu'elle  vuide  en  fon  accouchement  ;  dautant  que  cette 
partie  eftant  d  une  fubftance  fort  molle  &  Ipongieufe ,  s'abreuve  fa- 
cilement des  mauvai fes  humeurs  du  corps ,  qui  avoient  coutume  de 
fe  décharger  par  la  matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit  e lire  d'un 
rouge  d'autant  plus  beau  &  vermeil ,  que  la  femme  fe  porte  bien  > 
6c  fa  fubftance  doit  eftre  faine  6c  également  molle,  fans  aucune  du- 
reté fcyrrheule. 

Du  milieu  de  l'arriére- faix  fort  un  cordon,  compofé  de  plufieurs 
Vaifxeaux  joints  enfemble  ,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftiné  a. 
la  nourriture  de  l'enfant ,  le  nombre  defquels  eft  en  controver'e 
parmy  les  Auteurs  :  Aucuns  en  mettent  quatr  -,  fçavoir  deux  vei- 
nes, 6c  deux  artères ,  d'autres  en  comptent  cir.q  ,y  ajoutant  l'oura- 
<^ue,  comme  fait  Gahe^  ;  mais  il  eft  très-  certain  qu'il  ne  s'en  rencon- 
tre que  trois  feulement  gca  fit^s  humain  ,  comme  je  l'ay  reconnu 
par  la  dilleclion  ,que  j*ay  faite  de  plulieurs  ,  fçavoir  une  veine  6c 
deux  artères.  La  veine  ayant  jette  dans  le  -placenta  ivre  infinité  de 
rameaux  femblables  aux  racines  d'im  arbre ,  fe  conduit  par  un  féul 
canal  tout  le  long  du  cordon  jufques  au  nombril  de  l'enfant,  qu'eU 
le  traverfe  pour  le  terminer  enfin  au  milieu  de  la  fciliurc  qi  i  eic  en 
la  partie  inférieure  du  foye  i  6c  les  deux  artères  nr.iffant  du  mefme 
fUcenta ,  par  un  grand  nombre  de  femblables  racines,  vont  par  deux 
conduits  le  long  de  ce  mefne  cordon  ,  en  perçant  pareillement  le 
nombril  de  l'enfant, aboutir  dans  fes  artères  iiiaques,6c  quelquefois 
dans  les  hypogaftriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  grotle  que  ne 
font  pas  les  artères;  fa  cavité  eft  bien  large  pour  y  mettre  une  plu- 
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nx  à  écrire;  &  celle  des  arteres,commepoiir  y  fourrer  le  fer  d\ine 
médiocre  aiguillette,  c'eft-à-dire,  plus  petite  de  la  moitié  que  celle 
delà  veine., Les  artères  font  pluîîeus  replis  tortueux  &  inégaux 
le  lorg  de  leur  chemin  3  mais  la  veine  efl  conduite  bien  plus  dire- 
clement  dans  tout  fon  progrez. 

Ces  trois  vaiffeaux  qui  compofent  le  cordon  ,  font  envelopez 
d'une  membrane  afièz  forte  &  épaifle,  provenant  du  chorton,  laquel- 
le eft  auilî  revêtue  d'une  production  de  \fimntos  jqui  s'en  peut  fa- 
cilement détacher  ;  mais  outre  que  cette  première  leur  fert  comme 
d'une  gaine, dans  laquelle  ils  font  tous  trois  logez,elle  lesfepare  en- 
core J'un  de  l'autre  par  {es  redoublemens.  Quand  les  vaifleaux  de 
ce  cordon  font  pleins  de  fang,  il  efl:  environ  de  la  grofléur  du  doigt,: 
&  de  la  longueur  d\me  grande  demi-aune  ordinairement ,  felou 
noftre  mefure  de  Paris ,  &  quelquefois  de  deux  tiers  ,  ou  de  trois 
quartiers ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de  main.  Il  eil 
necefîàire  qu'il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l'enfant  puifîe  avoir 
la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  matrice,  &  d'en  fortir  dans  le  tems 
de  l'accouchement  fans  tirailler  l'arriére -faix  auquel  il  efl:  attaché, 
comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cordon  efl  trop  court,  ou 
que  fa  longueur  efl  beaucoup  diminuée ,  par  les  tours  dont  l'enfant 
a  fouvent  le  col  embarrafle;  ce  qui  fait  que  le  travail  de  la  fem- 
me en  efl:  bien  plus  pénible ,  &  plus  dangereux  ;  dautant  que 
l'enfant  cftant  ainfi  arrefté,  &  comme  bridé  par  ce  cordon  >  de- 
meure fufpendu  ,  &  ne  peut  pas  £\  facilement  defcendre  au  paf- 
fage,  ny y  eflre  pouffé  parles  douleurs  delà  femme,  {ans  tirailler 
en  mefme  tems  i'arriere-faix ,  &  ("ans  en  caufer  un  détachement, 
qui  efl  toujours  fuivi  d'une  dangereufe  perte  de  fang  ,  il  ce  déta- 
chement précède  la  fbrtie  dèl^eufant.  Il  y  a  des  cnfaos  qui  ont  ce. 
cordon  fî  extraordinairement  lor!g,que  j'ay  vu  ceiuy  d'une  Demoi- 
felle  ,  que  j'accouchay  le  2.  Avril  1675.  venir  au  monde  ayant  Ic- 
cordon  de  i'umbilic  noiié  d'un  véritable  ncud  ,  qui  ne  s'eftoit  pu, 
faire  que  par  la  grande  longueur  de  fbn  cordon,  qui  avoit  plus  d'u- 
ne aune  &  un  quart,  &  dont  ii  s'efloit  fait  un  cercle,  enflocant  aa 
milieu  àts  eaux,  dans  lequel  il  falloit  neceflairement  que  tout  le 
corps  de  l'enfant  eut  pafTé  ,  en  fe  tournant  au  ventre  de  fa  mère. . 
Ce  neud  eftoit  eftroitement  ferré;  mais  vrai-femblablement  fon 
refferrement  n'efloit  arrivé  que  dans  le  moment  de  la  fortie  de 
l'enfant,  &  en  tirant  ce  cordon  pnar  délivrer  la  mcre  ;  car  s'il  eut, 
eflé  ainfi  ferre  dans  le  ventre  de  la  mère  ,  l'enfant  auroit  certai- 
nement péri  ;  à  caufe  que  le  fang  donc  ii  eiloit  pour-  lors  nourris 
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n'^auroit  pas  pu  avoir  fon  mouvement  libre  au  travers  de  ce  neudJ 
On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufieurs  inegalitez  afîèz  émi- 
nentes,  qui  femblent  eftre  comme  des  neads ,  lefqu elles  ne  procè- 
dent que  du  repliement  tortueux  de  les  vaifTcaux  ,  qui  eftant  va- 
riqueux &  plus  pleins  de  faiig  en  un  endroit  qu'en  l'autre,  font  ces 
éminences.  Il  y  a  des  Sages-femmes  qui  croyent-fLiperflitieufement, 
ou  veulent  faire  croire,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  neuds  eft 
proportionné  à  celuy  des  enfans  que  la  fe  nme  doit  porter  enfui- 
te  i  ce  qui  eft  fans  raifon ,  dautant  que  celle  qui  accouche  à  qua- 
rante cinq  ans  &  pour  la  dernière  fois  ,  ainiî  qu'on  voit  journelle- 
ment, a  autant  de  neuds  au  cordon  de  fon  enfant ,  que  celle  qui  ac- 
couche  à  l'âge  de  quinze  ans  de  fon  premier  enfant ,  &  qui  en  doic 
encore  avoir  plus  d'une  douzaine  :  elles  difent  outre  cela ,  que  fi 
le  premier  neud  du  cofte  de  l'arriere-faix  eft  rouge,  le  premier  en- 
fant que  la  femme  fera  enfuite ,  doit  eftre  un  garçon,  &  que  s'il  eft 
blanc,  ce  fera  une  fille  ;  mais  <:ette  opinion  n'a  pas  un  fondement 
plus  folide  ny  plus  raifonnable  que  l'autre  5  car  ces  neuds  paroiilenc 
feulement  rouges ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  bleu  obfcur.,  félon  que 
les  vaiffeaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang,qui  eft  ce  qui  leur 
donne  une  telle  couleur,  laquelle  eft  auffi  d'autant  plus  manifeftc 
que  ces  vaiffeaux  font  fuperficiels  en  cet  endroit. 

II  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent  ,   comme  nous  avons  dit, 
louraquc  au  nombre  des  vaiffeaux  umbilicaux ,  è:  difent  qu'il  ferc 
à  vuider  l'urine  de  Fenfant  dans  Ces  membranes;  néanmoins  l'ex- 
périence nous  montre  que  ce  n'eft  pas  un  vaiftèau,  &  qu'il  ne  fort 
pas  du  nombril  ;  mais  que  c'eft  feulement  un  ligament  au  f ce  tus 
aulïi-bien  qu'à  l'homme,  qui  dufond/le  la  veffie  vient  fe  terminer 
à  l'umbilic ,  fans  le  traverîer  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  l'ay  ou- 
vert àc  diffequé  plus  de  quarante  fœms  ,  aufquels  je  ne  l'ay  jamais 
trouvé  percé  ;  mais  toujours  folide  &  nerveux  vers  l'endrcit  oii 
il  s'attache  au  nombril ,  &  fort  femblable  ,  comme  j'ay  déjà  dit ,  à 
une  petite  corde  de  luth.  Toutefois  je  l'ay  toujours  vu  maniièfte- 
ment  cave  aux  brebis,  lequel  ,'e  terminoit  avec  les  autres  vaiiîèaux 
umbilicaux  à  leurs  cotylédons ,  aufquels  animaux  fe  voyent  auffi 
deux  veines  umbili cales  qui  vont  au  foye  ,  toutes  deux  l'une  proche 
de  l'autre,  ce  qui  fait  quekur  cordon  eft  compofe  de  cinq  vaif- 
feaux ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  meffne  au  fœfus  humain ,  car  il  n'a 
qu'une  feule  veine  &  deux  artères  umbiiicalesj  c'eft  ce  qui  me  fait 
croire  que  -Gdien  difant  au  Liv.de  la  diilécl.  de  la  matrice^que  le  cor- 
don de  l'umbilic  eft  compofe  de  cinq  vaiffeaux  3  a  pluioft  rojtla  dcf- 
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cription  de  celuy  de  ces  fortes  d'animaux,  qae  de  celuy  dePen^ 

faut. 

Pour  bien  fçavoîr  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l'enfant: 
par  les  vaîffeaux  umbilicaux ,  il  eft  fort  necelTaire  de  concevoir  & 
conn^i (lie  de  quelle  manière  la  circulation  du  fang  fe  fait  3  ce  qui 
arrive  ainfi  àfon  égard.  Le  fang  ayant  elle  apporté  par  les  artères 
de  la  mère,  qui  abou^-illcnt  au  fond  de  la  matrice  dans  \cfUcemay 
qui  y  eil  attaché ,  il  s'en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
umbilicale  dans  le  foyc  de  l'enfant  ;  enfuite  de  quoy  il  eft  porté 
dans  la  veine  cave,  &  de  là  au  cœur  ;  où  eftant  il  eft  envoyé  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères  ;  &  une  portion 
pareille  à  peu  prés  en  quantité,  eftant  dans  les  artères  iliaques  ,  eft 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir,  pour  eftre  re- 
portée dans  le  placema  ;  oh  ce  fang  eftant  encore  elabouré,  re- 
tourne faire  le  mefme  cKemin  par  la  veine  umbilicale  ,  allant  dere- 
chef au  foye  de  Tenant ,  &  de  là  au  cœur  ,  &  ainli  toujours  fuc- 
ceilîvemcnt  fans  aucune  difcontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien 
facilement  comme  le  fang  circule  d^nslc  f  l ace ?ptai  de  comme  par 
le  moyen  de  cette  partie  il  s'en  fait  une  mutuelle  transfufion  de 
l'un  à  l'autre  ,  tant  à  l'égard  de  la  mère,  qu'à  celuy  de  l'enfant, 
il  ne  faut  que  s'imaginer  que  ce  foit  une  partie  commune  &  dé- 
pendante du  corps  de  l'un  de  de  l'autre  5  car  quant  à  la  mère  >  la 
circulation  s'y  tait  comme  dans  fon  bras  ,  ou  dans  une  autre  par- 
tie telle  qu'elle  foit  5  pour  ce  qui  eft  de  l'enfant,  il  en  eft  au/îi  de 
nieiîiie. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale,  ainfi 
que  je  Tay  obfervé  après  l'avoir  curieufement  examiné  ;  auiîi  n'y 
font  elles  pas  neceilaires  :  Ces  valvules  font  fort  fréquentes  dans 
les  veines  des  bras  ôc  dans  celles  des  jambes  3  à  caufe  que  ces  par- 
ties font  obligées  de  faire  quantité  de  difFerens  mouvemens,  qui  en 
comprimant  les  vaifteauxtr oubleroicnt  la  circulation  du  %îg,s'il 
n'écoitainfi  foutenu  &  empêché  de  reculer;  mais  la  veine  umbili- 
cale n'en  a  eu  aucun  befoin  ,  parce  que  le  cordon  de  l'eifantflote 
au  milieu  de  fes  eaux,  où  ne  pouvant  pas  eftre  comprimée  ,  le 
mouvement  du  fang  n'y  peut  pas  aufTi  eftre  intercepté,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  6i  dans  les  jambes,  ou  dans.les  autres  par- 
ties qui  font  quelque  forte  contiadion. 

Auii^-toft  que  l'enfant  eft  né,  ces  vailleaux  qui  font  plus  gros  au 
fa.'us,  à  caufe  de  leur  cavité  ,  qu'ils  ne  font  en  l'homme  ,  fe  dcC- 
fechenc,  &  leur  partie  qui  eft  hors  du  ventre  tombe  ,  de  fe  fcparc 

tout 
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tout  proche  du  nombril  cinq  ou  fix  jours  après  ;  pour  faifon  de- 
quoy  iis  perdent  leur  premier  ufage,&  commencent  eniuire  à  de, 
générer  en  ligamens  furpenfoires  ;  fçavoir  la  veine  en  celuy  du 
foye  ,  &  les  deux  artères  fervent  à  eftcndre  &  foutenir  la  veiîie  par 
les  coftez  en  s'y  joignant ,  le  fond  de  laquelle  eft  encore  fufpendu 
par  l'ouraque,  qui  ne  fort  point  du  nombril,  comme  il  a  efté  dit  ;  ce 
qui  demeure  ainlî  pendant  tout  le  relie  de  la  vie.  Nous  avons  juf- 
ques  icy  fait  mention  de  toutes  les  chofes  qui  fe  trouvent  avec  l'en- 
fant dans  la  matrice  i  faifons  maintenant  connoiflre  qu'elles  font 
les  différentes  fîtuations  naturelles  qu'il  y  tient ,  félon  les  difxërens 
tems  de  la  groileffe  ;  c'eft  une  cliofe qui  ell  dallez  grande  confe- 
quence  pour  y  faire  quelque  reHexion. 


Les  trois  Figures  {uivantcs   reprefentent  les  difFerentes 
fituations  naturelles  de  renfant  dans  la  matrice. 

Celle  qui  efi  marquée  B.  montre  comme  il  efi fitué  àurmt  lesfept  o» 
huit  premiers  mois  de  Ift  grojfejfe. 

Celle  qui  efi  m/^rquee  A.  fmtvoir  la  mejme  fimation  far  U  mniê 
fofierieure^ 

Etlatroifiéme  marquée  Q.refre fente  de  quelle  façon  V  enfant  efi 
fitué  vers  le  dernier  mois  de  la  gyoffejfe,  é*  dans  le  tems  qu'il  efi  difiofi 
afortïr. 

Explication  de  toutes  les  matrices  \  dans  lefquelles  font  contenus 
tous  \q^  enfans  qui  font  reprefentez  en  difFerentes  poftures,  tant 
en  ce  lieu  qu'en  tous  les  autres  cy-aprés, 

A.  À,  A.  A.  montrent  lafiibfiance  de  la  matrice, 

B.  La  membrane  appelle  e  ehorion,  qui  tapijp  intérieure  me  ni 
toute  la  matrice. 

C.  C.  C.  C.  La  membrane  amnios ,  qui  efi  tellement  jointe  d*  unie  até. 

cliorion,  qu'il  femble  que  toutes  les  deux  ne  foie  nt  qu'une fet^^^ 

le  membrane, 
Dr  D.  D.  D.D.  Montrent  tout  le  vuide  quiefiremply  d'eau^  m  milieu 

de  laquelle  l'enfant  nage  ô"  efi  fitué. 
E.  E.       V  arrière- f a:  xf tué  au  fond  de  la  matrice  > 
E  E  F.  Le  cordon  de  l'umbiiic ,  qui  efi  ondopm  de  fa  &  delk  dm$  Us 
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CHAPITRE     V. 


Des  àïjjerentes  jîtmtlons   naturelles  de  t enfant  au  ^ventre  de 
fa,  mere^jèlon  les  diffère ns  tems  de  la  g^ojjejje^ 

Orfcjae  noas  aurons  expliqué  quelles  font  les  difïèrentes  fittia- 
àutii  aacureiies  dei  enÊiAE»  Qi^^iura  fecilemsiat  la  conuoii&nc^ 


^  de  ceux  qui  fait  contre  nature  y  tîrvYê  I  ï,  ïtj 
de  Celles  qui  ellant  contre  nature  caufent  la  pÎLifpait  des  mauvais 
accouchemens.  On  peut  dire  en  gênerai  que  les  enfans,  tant  les 
maies  que  les  femelles  ,  font  pour  l'ordinaire  toujours  firuez  au  mi- 
lieu de  la  matrice  ;  car  quoy  qu'on  remarque  quelquefois  le  ventre 
de  la  femme  groffe  plus  élevé  d'un  cofté  que  de  l'autre  ,  cela  ne 
vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  matrice  y  incline  davantage  ;  &C 
cette  fituation  de  codé  fe  doit  entendre  feulement  eu  égard  "au 
ventre  de  la  mère)  &  non  au  refpeél  de  la  matrice ,  dans  le  milieu 
de  laquelle  l'enfant  eft  toujours  placé  ;  à  caufe  qu'il  ne  fe  rencon- 
tre en  la  matrice  de  la  femme  qu'une  feule  cavité,  qui  cCi  fimple- 
ment  marquée  d'une  petite  ligne  en  fa  longueur  ,  &:  non  pas 
deux  ou  plulîeurs  feparations ,  comâie  on  voit  en  celle  des  autres 
animaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginai- 
res foient  le  fujet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  en- 
fans  ,  &  parfois  mefiiie  davantage  ;  &  que  les  mâles  s'engendrent 
plutoil  au  coflé  droit, &  les  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi- 
gne Htpocrate  en  i'Aphor.  4 8.  du  5.  Livre,  où  il  dit  ■>f^tus  mares  dex- 
trâ  uten  fme  ^fœmm^fimfirâ  meigis  geftantur  j  mais  fans  qu'il  y  ait 
aucune  règle  certaine  pour  cela ,  quelques  femmes  portent  les  ma- 
ies au  Gofté  gauche  5  d'autres  les  femelles  vers  le  droit  ;ôc  quand  il 
fc  rencontre  deux  enfans,  ils  font  quelquefois  tout  deux  d'un  mê- 
me fexcjd'autres  fois  non,ôc  font  indifféremment  fituez  à  droit  ou  à 
gauche.  .Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  la  fîtuation  générale  des  en-= 
fans  dans  la  matrice. 

Mais  quant  à  la  particuhere,  que  nous  confîderons  par  les,  diver* 
îes  poflures  &  figures  de  l'enfant,  elle  eft  différente  félon  \es  dif- 
ferens  tems  de  la  groffefîe;  car  dans  les  premiers  mois ,  le  petit 
fœtus  qu'on  appelle  embrpn-,e'^  toujours  trouvé  de  figure  ronde  ôc 
un  peu  oblongue,  ayant  l'épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans, les  cuiiles  pliées  &  un  peu  élevées,  aufquelles  les  jambes 
font  jointes,  en  forte  que  les  talons  s'approchent  des  îo^es,-,  6c  les 
bouts  de  fes  pieds  font  tournez  en  dedans,  fes  bras  font  fléchis,  &  £es 
mains  font  près  des  genoux,  vers  lefquels  vient  s'incliner  fatefte 
panchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  menton  touche  à  fapoi- 
trine.  Il  rellemble  alïéz  bien,en  cette  pofture,  à  un  chieur  accroupi, 
qui  baille  la  telle  pour  regarder  ce  qu'il  fait.  Il  a  pour  lors  l'épine 
du  dos  tournée  vers  celle  de  la  mère ,  la  tefte  en  haut ,  la  face  en 
devant,  &  les  pieds  en  bas  ,  &  à  mefure  qu'il  vient  à  croître  ^  à 
grandir?  ilellend  peu  à  peu  fes  membres  qu'il  ayoit  prefqueexacle- 
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ment  fléchis  pendant  les  premiers  mois.  Il  ne  faut  pas  croire  neâtî2 
moins  que  l'enfant  Ibit  toujours  precifement  dans  cette  poflure 
que  nous  venons  de  dire  ;  car  il  change  quelquefois  celle  de  {qs 
bras  &  de  les  jambes>enles  Bëchifiant  ou  ellendantplus  ou  moins, 
&  les  portant  d'un  coilé  &  d'autre ,  félon  qu'il  y  cft  excité  par  plu- 
fîeurs  difterentes  caufes  ,  comme  le  peuvent  bien  témoigner  tou, 
tés  les  femmes  groftes  ,-qui  li-y  fentent  mouvoir  ces  parties  diffé- 
remment 5  après  quoy  il  revient  prefque  toujours  commeà  fon  cen- 
tre reprendre  à  peu  prés  la  figure  que  nous  avons  décrite ,  en  la- 
quelle il  fe  repofe  facilement; à  caufe  que  toutes  les  parties  de  fon 
corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l'extrême  extenfion 
&,  l'exacle  flexion;  laquelle  figure  movenneefi:  la  plus  nauirelle  6c 
la  plus  indolente  qu'elles  puiiient  avoir  :  C'eli  pourquoy  Cotv^mhus 
doit  eftre  repris  luy-mefme  de  la  témérité  dont  il  accufe  tous  les  au- 
tres Auteurs  qui  ont  décrit  des  litua'ions  de  l'enfant,  qu'il  dit  n'a- 
voir pas  trouvé  par  expeiience  conformes  à  ladefcription  qu'ils  en 
ont  faite ,  nous  marquant  pour  cela  une  autre  fituation  particulière 
de  l'enfant .  qu'il  nous  allure  avoir  vu  en  l'ouverture  du  corps  de 
quelques  femmes  après  leur  mort  :  mais  ne  fçait-on  pas  bien  que  la 
mort  de  la  mère  ôc  de  l'enfant  caufant  d'extrêmes  &  de  différentes 
agitations  à  l'un  &  à  rautre,faitfouvent  changer  de  fituation  tous 
les  membres  de  l'enfant ,  qui  demeurent  dans  la  mefme  figure  qu'ils 
efloient  lorfqu'il  efl  venu  à  mourir  au  ventre  de  fa  mère  ?  L'en- 
fant garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques  au  fep- 
déme  ou  huitième  mois  ;  auquel  tems  fa  tefle  citant  devenue  fort 
grofle  ,  eft  portée  par  fon  poids  en  bas  ,  contre  l'orifice  interne 
3e  k  matrice ,  en  luy  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au  moyen 
de  laquelle  {qs  pieds  fe  trouvent  après  en  haut,  &  fa  face  regarde 
alors  le  eul  de  fa  mère.  Quelques-uns  croyent  que  les  feuls  mâ- 
les l'ont  ainfî  tc/urnée  en  defious  lors  qu'ils  naiiiént ,  &  que  les 
femelles  l'ont  en  deflus  :  Fernel  eft  de  ce  fentimcnt  ;  mais  c'eft  fans 
raifon,  puifqiie  les  uns  &  les  autres  l'ont  toujours  tournée  en  def^ 
fours  vcr5  le  cul  de  leur  mère,  comme  il  efl  dit;  quand  le. contraire 
arrive  ,  cela  n'eft  pas  naturel  ;  car  outre  que  le  vifage  de  l'enfant 
venant  en  deiîus  ,  feroit  grandement  meurtri ,  à  caufe  de  la  dureté 
des  os  du  pallage  de  la  femme ,  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 
pou^éroient  pas  fi  facilement  l'enfant  hors  de  la  matrice  ,  qu'elles 
îe  font  lors  qu'il  a  le  corps  &:  la  face  en  defïbus  ;  auquel  cas  la  ma- 
trice, aufTi-bien  que  les  mufcles  du  ventre  de  la  mère  ,  fe  contra- 
clant  dan^  le  meiaie  tems  de  la,  douleur  ,  fur  le  dos  de  l'eiifanti 


fcN  de  ceu!^  tjui  font  contre  nattée.  T.i'^râ  iT.  ÏÏù 
qui  fc  roicîic  par  cette  fituution  contre  la  douleur,  fa  tcilc  en  cft  bien 
plus  aif^i^ment  pouflée  au  paflage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  Tcnfant  a  changé  fa  première 
fituation  par  cette  culbute  ,  n'étant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
dernière,  il  fe  remue  &  Ce  tourmente  quelquefois  tant  ,  que  la  fem- 
me croît  en  devoir  accoucher  pour  les  doulerrs  qu'elleen  reflenc 
comme  je  l'ay  fouvent  veu  arriver,  &  particulièrement  à.  la  femme 
de  Monfieur  DeUnos  mon  Confrère ,  laquelle  apris  avoir  fenti  fu- 
bicement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huicicme  mois  de 
fa  grolfeile,  à  caufe  que  fon  enfant  s'ctoit  ainfi  tourné  (  çq  qui  l'o- 
bligea de  me  mardcr  promptement  chez  elle ,  &  de  préparer  tou- 
tes chofe  s  nccefiaires  à  fon  accouchement ,  qu'elle  croyoic  devoir 
arriver  en  ce  m^efrae  tems  ;  ne  laiiTa  pas  néanmoins  de  porter  en- 
core fon  enfant  durant  un  mois  entier ,  enfuite  dequoy  je  l'en  ac^ 
couchay  heureufement. 

Sionfaitbienrelexion  à  cette  circonflancc ,  on  connoillra  que 
c'eft  là  cette  première  prétendue  tentative  ,  que  les  Auteurs  fc 
font  imaginée  que  l'enfant  faifoit  pour  fortir  au  feptiéme  mois; 
ce  que  ne  pouvant  faire  ,  il  demeuroit  ainfî  jufques  au  neuvième, 
■&  que  la  réitérant  au  huitième ,  s'il  y  naifîoit ,  il  ne  vivoit  pas  lono-l 
tems  ;  dautant  qu'il  ne  pouvoit  endurer  deux  tels    puiHàns  ef- 
forts fi  proches  l'tui  de  l'autre.  Mais  c'eftun  pur  abus;  carfu'en- 
fant  fe  tourne  ainli  la  telle  en  bas ,  ou  plutoii  eft  tourné,  c^  n'ell 
que  par  une  difpofition  naturelle  de  la  pefanteur  des  parties  frpe- 
rieuresdefon  corps ;&  s'ilfe  remue  beaucoup  dans  ce  tems  ,  &:  in- 
continent après ,  ce  n'eft  pas  qu'il  délire  encore  (bnirj  mais  ccdû 
à  caufe  de  Tincommodite  qu'il  fouffre  en  cette  nouveJe  fitua- 
tion, à  laquelle  il  n'efl  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C'elt 
ce  (\w"Htfocmte  nous  enièigne  au  Livre  de  facrouchemenr  à  huic 
mois  3  încipt  autem  Ifhborare  ^uer  ftnte  ^artum  ,  ^  ïnterhus  verïculum 
fubit-i  quum  in  utero  vertitur.  L'enfant,  dit-il ,  rommence  à  foiiif  ir 
devant  l'accouchement,  &  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  tems 
qu'il  (e  tourne  dans  la  matrice.  îl  x  tourne  ainfi  quelquefois  dés  le 
feptisme  mois,  rarement  devant  fins  accident,  le  plus  fouvent  vers 
le  huitièmes  6c  parfois  au  neuvième  feuxment ,  &  d'autrefois  il  ne 
fe  tourne  point  du  tout  3  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  vien- 
nent dans  leur  première  fituation,  c'eic-à  dire,  les  pieds  de/ant.  Or 
parlai!  eft  très-facile  de  juger.  &  c'eft  une  vérité  que  je   tiens 
pour  conftante  &  aiii.iiée,  que  les  enfans  font  d'autant  plus  for.s  ôc 
plus  robuftes,  ôc peuvent pai  confequenc mieux  viv^e,  qu'ils  appro« 
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chcrt  plus  du  tefmc  le  plus  naturel  &  le  plus  parfait,  qui  cft  la  fin 
du  neuvième  mois  ;  car,  comme  dit  très-bien  Anflote,  Topcor.  Ih.j, 
Cap.  I.  ^oâaâ bonum propius  accedit^  qttodq^t  bonofim'dms efi ^ïà& 
cpabtl'ms  &  melius  efi.  Ce  qui  approche  plus  du  bien,  &  ce  qui  luy 
eflplus  fcmblablc,efl:  ce  qui  efi:  le  meilleur,  ôcpar  confequenc  ce 
que  nous  devons  plus  dcfirer. 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fatefle  en  bas  vers  les 
derniers  mois  de  la  groflefle  ,  afin  feulement  d'eftre  difpofé  à  eftre 
plus  facilement  mis  hors  de  la  matrice  au  tems  de  l'accouchement, 
qui  n'ell  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes  fes  join- 
tures s*ctendent  fans  peine  enfortant;  Scdecette  façon  fesbras  & 
fcs  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l'orifice  interne  de  la  ma- 
trice ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fon  ifliië  ,  &  le  refte  de 
fon  corps  qvii  eft  afléz  fouple  pafle  tres-aifément,  quand  la  teftequi 
efi  fort  groflé  &  dure,  eft  entièrement  fortie. 

Lcrfqu'il  y  a  plufieurs  enfans  ,  ils  doivent  garder  une  pareille 
figure  pour  eflre  naturelle ,  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  :  mais  pour 
l'ordinaire,  ils  fe  nuifcnt  tellement  l'un  à  l'autre  par  leurs  differens 
mouvcmens,  ôc  ils  font  fi  preffez  dans  la  matrice ,  qu'il  y  en  a  pref- 
que  toujours  quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife  fituation  dans  le 
tems  de  l'accouchement,  ou  meihic  devant  5  ce  qui  fait  que  fou- 
yent  l'un  vient  parla  telle,  &  l'autre  parles  pieds,  ou  en  autre  po» 
flure  encore  plus  fâcheu'fe ,  ôc  quelquefois  tout-deux  fe  prefen- 
tent  mal. 

De  quelque  manière  que  foit  fîtué  l'enfant  au  ventre  de  fa  mè- 
re, &  de  quelque  figure  qu'il  fe  puiffe  prefenter ,  c'efl  toujours  con- 
tre nature  ,  fi  ce  n'efl  de  la  façon  que  nous  avons  dite  :  &  la  fi- 
tuation naturelle  de  l'enfanc  eft  fi  necefiaire  au  bon  &  légitime  ac- 
couchement, que  celles  qui  font  contre  naaire  fontcaiife  de  la  plus 
grande  partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  grofife  eir  heureufement  arrivée  jufques  au  port, 
elle  doit  prendre  garde  a  ne  pas  faire  naufirage  à  fon  débarque- 
ment 5  c'eft  ce  qu'elle  évitera ,  fi  on  obferve  exaclement  ,  quar 
dic.coi|imeûce  d'eilre  en  travail,  les  chofes  que  nous  allons  ék^ 


O  de  ceux  qui  font  confie  nditire  \  lAh^re  îl,  tji 


CHAPITRE    V I. 

Ce  qt/tlfautfiire  quand  la  femme  commence  iejîx 
en  '  trarz;aii. 

IE  travail  de  la  femme  grofle  n'eft  autre  chofe  que  plnfieurs 
_,  dotieurs  avec  des  épreintes  réitérées ,  par  leCquelles  elle  i'cf- 
f  jice  de  mettre  fon  enfant  au  jour  ;  Il  eft  ainfi  appelle  ,  parce  que 
la  mère  &  l'e.  fantfouffienî ,  6c  font  beaucoup  travaillez  en  cette 
aclion.  La  plu  part  du  mionde  croit ,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  raif  m 
de  la  caufe  de  ce  mial ,  finon  parce  que  Dieu  l'a  ordonné  ainli,"  &: 
que  la  femme,  fuivant  fa  parole,  aoit  enfanter  avec  douleur,  à  cau- 
fe de  fon  pèche,  comme  il  eft  dit  au  troidéme  Chapit-e  du  Livre 
de  la  Gene'c.  Multhlïcabo /urumnas  tuas-.ô*  conceytus  tuos  :  in  dolore 
taries  fUos ,  S"  (ùh  um  ■botefti^te  eris  ,  c^  ipfe  domi?ï^hi::ur  tuL  ^e  multi- 
pHeray  tes  miferes ,  &  tes  conceptions  j  tu  enfanteras  avec  douleur, 
&  tu  feras  fous  la  puiflance  de  l'homme  ,  &  il  aura  domi.ationfur 
îoy.  Cette  malédiction  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puifqu'ede  s'eft 
étendi'ë^fiir  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  tcms4ài 
6c  s'étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  cy-aprés^.  Nous  voyons 
néanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  foufFrenc 
autant,  &font  en  auiTî  grand  danger  de  leur  vie  qte  la  femme  , 
quand  elles  mettent  leurs  petits  au  jour  jc'eft  ce  qii  fait  qu'outre 
cette  volonté  precife  de  Dieu ,  à  l'égard  de  la  femme,  il  y  a  encore 
une  raifon  naturelle,  par  laquelle  nous  connoihons  que  cela  ne  peut 
pas  arriver  autrement  i  qui  eit ,  qu'il  eft  impoû.ble  c]ue  l'orifice  in- 
terne de  la  matrice  ,  qui  eft  tres-étroit  en  comparaifon  ce  la  grof- 
feur  de  l'enfant,  6c  tres-fenlîble,  à  caufe  de  fa  compofidon  nerver- 
fe  ^  membraneufe,  reçoive  la  dilacacion  neccûaire  à  û  ior  ic  ,  ôc 
qu'il  luy  foit  fait  une  fi  grande  viole  ce  ,  fans  en  foiiffrir  de^  dou- 
leurs confiderables. /4.'^(?^^  dir,que  la  femme  Ibuffrcplus  en  accou- 
chant que  tous  les  autres  animaux,  à  cai  le  qu'elle  me  e  une  vie 
plus fedentaire 5  maisc'eft  principalement  à  caufe  quel  h 3mme  en- 
tretous lesanimiaux,ala  tefle  plus  grofiC  à  {. roporticn  ce  Ion  corps; 
ce  qui  tait  que  celle  de  l'enfant  ne  paile  pas  f  facilement  que  ceJe 
des  autres  animaux  qui  l'ont  plus  petite  ,  &  d'ure  figure  plus  oblon- 
gue.  Or  comme  la  femnie  pour  ce  fujet  ne  peut  pas  éviter  ces 
douleurs,  elle  tâchera  feulement  de  les  endurer  avec  patience,  dans 
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rcfperancc  d'en  eftre  bien-toft  délivrée  par  un  heureux  accou- 
chement. 

AufT-tofl  qu'on  aura  reconnu  que  la  fenime  efl  effedivcmcnt  en 
travail,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  Chapitre  fécond 
de  ce  deuxième  Livre',  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent,  ôc  qui 
acccmpagnentl'accouchcm.ent,  dont  les  principaux  font ,  qu'elle  a 
des  douleurs  &  de  fortes  épreintes  au  ventre  ,  qui  pouffent  en  bas 
vers  la  ma  rice  ,  &:  qu'en  la  touchant  avec  le  doigt  ,  on  fent  fon 
orifice  intcrre  dilaté,  comme  aufli  les  eaux  de  l'enfant  (è  préparer 
&  fe  former,  c'efl  -à-dire,  venir  au  devant  de  fa  tefle ,  &  pouffer  les 
men-îbranes  qui  l'envclopent,  au  travers  defqucUes  dans  l'interval- 
le des  douleurs ,  on  peut  en  quelque  façon  connoiftre  du  doigt  la 
partie  qu'il  prefente  ,  6^^.  principalenient  fi  c'eft  la  tefle  ,  dautane 
qu'on  la  fent  en  rondeur  refifler  par  fa  dureté  ;  pour  lors  on  ap- 
prêtera tout  ce  qui  efl  requis  pour  ibulager  la  femme  dans  fon  ac-= 
couchement  i  U  pour  l'y  aider  d'autant  plus  facilement ,  on  prendra 
garde  que  fon  ventre  ne  foit  aucunement  ferré  par  fes  juppes ,  ou 
par  autres  vêtemens  ;  on  luy  donnera  un  clyftere  un  peu  fort ,  ou 
rnefme  plufieurs,  s'il  efl  befoinjce  qu'on  doit  faire  du  commence- 
tnenr,  &  avant  que  l'enfant  foit  trop  avancé  au  paffage  ;  car  pour 
lors  il  efl  bien  difficile  qu'elle  en  puiffe  prendre,  à  caufe  que  l'in- 
teflinefl  trop  comprimé  :  cela  fervira  pour  l'excitera  f©:  décharger 
de  fes  excremens,  afin  que  le  rectum  c^zm  vuide,il  y  ait  plus  d'ef. 
pace  pour  la  dilatanon  du  paflage  de  l'enfant  ,  comme  aufîi  afin 
d'exciter  par  ce  m.oyen  les  douleurs  à  poufïêr  d'autant  plus  en  bas, 
par  les  épreintes  que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  felle  ;  &  cepen-» 
dant  on  difpofcra  les  chofes  necefTaires  à  fon  accouchement ,  tant 
pour  elle  que  pour  Ion  enfant  ;  ôc  on  luy  préparera  une  chaifc 
propre  à  cet  ufage,  ou  plutofl  un  petit  lit ,  qu'on  miettra  proche  du 
feu,  {î  la  faifbn  le  requiert  5  lequel  ht  doiteflre  dégagé  de  l'embar- 
ras, en  telle  forte  qu'on  puiffe  tournertout  autour,  afin  de  pouvoir 
plus  commodément  aider  la  malade  en  ce  qu'elle  aura  beoin.  Il  fc 
rencontre  quelquefois  àcs  femmes,  dont  on  ne  peut  au  commence- 
ment toucher  Porifice  interne  de  la  matrice,  quoy qu'elles  foient 
cfFedivement  en  travail  5  à  caufe  qu'elles  ont  cet  orifice  litué  fort 
haut  vers  le  reBum  ;  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas  pre- 
cifément  prédire  le  tems  de  l'accouchement  ',  &  que  mefme  on  fc 
pourroit  tromper,  ne  croyant  pas  la  femme  eflre  en  tiavail,fî  on 
n'avoit  égard  aux  autres  lignes  que  nous  avons  déclarez ,  qui  nous 
le  peuvent  fare  certainenient  connoUlrc;  aeaninoins  lorfque  V^n-- 

fant 
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faiit  cfl  bien  toLirné  Çi  la  femme  eft  véritablement  en  travail  on  fent 
ordinairement,  au  travers  de  la  (iibftance  de  la  matrice  ,1a  teftede 
l'enfant s'abbaifler  peu  à pea, & refifler  aflbz  fortement  à  lattou- 
chemcnt  dans  le  tems  à^s  douleurs. 

Si  la  femme  qui  eft  en  travail  efl  d'une  habitude  replète ,  il  fe- 
ra pour  lors  fort  à  propos  de  luy  tirer  du  fing  du  bras  5  car  par  ce 
moyen,  fa  poitrine  efirant  dégagée,  &  ayant  la  refpiration  plus  li- 
bre, elle  aura  bien  plus  de  force  à  pouflTer  Çq,s  douleurs  en  bas  ;  ce 
qui  fe  fera  fans  aucundangeridautant  qu'en  ce  tems  l'enfant  étant 
prefl  àfortir,  n'a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mère  pour  fa  nour- 
riture :  c'eil  une  chofe  que  j'ay  pratiquée  beaucoup  de  fois  avec  un 
fort  heureux  fuccez  :  outre  cela  cette  évacuacion  empefche  fouvent 
que  la  femme  n'ait  quelque  perte  de  fang,  ou  la  iîevre  après  fon 
accouchement;  en  attendant  l'heure  duquel  elle  fe  promènera  dans 
fi  chambre, il  fes  forces  le  permettent  ;  &pour  les  conferver  il  fera 
adez  à  propos  de  luy  faire  prendre  quelque  bon  confbmmé ,  ou  un 
œuf  frais  ,  &  quelques  cuillerées  de  Y\n  de  tems  en  tems,  ou  bien 
une  petite  rôtie  trempée  dedans ,  fans  ufer  pour  lors  d'aucuns  ali- 
niens  iblides,ny  boire  avec  excez  àcs  vins  de  liqueur,  ou  autres, 
comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en  ce  tems,  par 
le  mauvais  confeil  de  leur  Sage-femme,  qui  croyant  augmenterapar 
ce  moyen  ,  les  forces  de  la  femme  en  travail  ,  luy  fait  boire  pour 
lors  du  vin  d'Eipagne  ,  ou  du  roiibly  en  telle  abondance  ,  qu'elle 
ne  manque  pas  d'avoir  pour  ce  fujet  une  grolîe  fièvre  immédia- 
tement après  fon    accouchement.    On  luy  recommandera  fur 
tout,  de  taire  bien  valoir  fes  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine  ,  6c 
poudàntle  plus  fortement  qu'elle  pourra  vers  le  bas  ,dans  le  mo- 
ment qu'elles  lui  prendront.  La  Sage-femme  touchera  du  doigt  l'o- 
rifice interne  de  tems  en  tems,  pour  rcconnoidre  il  les  eaux  font 
prefles  à  percer,  &  fi  l'accouchement  \qs  doithien-tofl  fuivre  :  élc 
oindra  auffi  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huile  émolliente, 
ou  d'axonge ,  ou  de  beurre  frais  ,  fi  qWq  voit  qu'elles  ayent  de  la 
■peine  àfe  dilater;  &  cependant  elle  fe  tiendra  toujours  proche  de 
la  malade,  aiîn  d'en  obferver  attentivement  les  geftcs  ,les  plaintes,. 
&  \qs  douletirs  j  car  par  ces  chofes  on  juge  bien  à  peu  prés  iî  la 
bcfogne  s'avance,  fanseflre  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de 
fois  par  bas.  Défunt  Monfieur  VeUcmJfe  ,  qui  dormoit  fouvent  au- 
près des  femmes  en  travail,  étoit  frililé  à  cela ,  qu'il  ne  s'éveilloit 
ordinairement  que  quand  lenfant  efloit  au  paflage  ;  auquel  tems 
les.feinmiesconvertifient  leurs  plaintes  en  grands  cris,  qu'elles  re^^ 
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doublent  fortement ,  à  caufe  des  douleurs  beaueoup  plus  grandes 
&  plus  fréquentes  qu'elles  enreflentent.  La  malade  pourra  auiîî  par 
intervalles  fe  repofer  un  peu  fur  fon  lit,  pour  reprendre  Çqs  forces; 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  n'y  foit  trop  long-tems ,  6c 
c'eft  ce  que  doivent  obferver  principalement  les  petites  trapues  ; 
car  elles  accouchent  toujours  plus  difficilement  ,  fi  on  les  laifle 
couchées  durant  tout  leur  travail  j  &:  encore  d^autant  plus  fi  c'eTt 
de  leur  premier  enfant  ,  que  quand  on  les  fait  un  peu  promener 
parla  chambre,  les foutenant defïbus les  bras  ,  s'il  ed  befoin  ;  à 
caufe  que  par  ce  moyen,  la  pefanteur  de  l'enfant  ^  la  femme  efcant 
debout  )  fait  bien  plutoft  dilater  l'orifice  interne  de  la  matrice , 
que  lorfqu'elle  efl  couchée ,  cela  fait  auiîi  que  leurs  douleurs  en 
font  bien  plus  fortes  &plus  fréquentes,  &  que  leur  travail  n'en  eil 
pas  de  beaucoup  filong;  pourveu  qu'on  obferve  bien  qu'elles  ne 
relïentent  aucun  air  froid,  durant  qu'on  les  fait  ainfî  promener  dans 
la  chambre  :  néanmoins  lorfque  les  femmes  commencent  feule- 
ment d'eftre  en  travail ,  êc  que  leurs  douleurs  font  petites  &  len- 
tes ,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  enfant  ,  il  ne  faut 
pas  d'abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long-tems  debout; 
car  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  forte  leurs  for- 
ces dans  le  conunencement  du  travail,  enfuite  dequoy  elles  font 
fi  débiles  qu'elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir  leurs  dou- 
leurs fur  la  fin:  c'efl  pourquoy  ileft  mieux  défaire  coucher  bien 
chaudement  dans  leur  lit  ces  fortes  de  femmes,  pour  meurir  leur 
travail ,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leur  enfant  commencent  à 
fe  bien  préparer,  après  quoy  on  les  peut  faire  lever  ,  fi  on  le  juge 
à  propos  ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  les  bonnes  douleurs 
<^ui  leur  viennent  en  ce  tems. 

On  ne  fe  doit  pas  eftonner  du  mal  de  coeur ,  ou  du  vomifTement 
qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  i  car  bien  au  contrai- 
3:e,  il  aide  à  poufier  d'autant  plus  en  bas ,  &  à  provoquer  les  dou-^ 
leurs  de  l'accouchement  :  nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo- 
mifîèment  au  Chapitre  fécond  de  ce  prcfent  Livre,  &  du  fujet  pour 
lequel  il  nefl  pas  dangereux. 

Quand  les  eaux  de  l'enfant  font  bien  préparées  &  formées  (  lef- 
«truelles  on  fentira  au  travers  des  membranes ,  fe  prefenter  à  l'ori- 
fice interne,  de  lagroHeur  de  toute  fa  dilatation)  la  Sâge-femmc 
les  doit  laifB^r  percer  d'elles-mefmes  ,  &  ne  pas  faire  comme  au- 
cunes ,  qui  s'impatientant  de  la.  longueur  du  travail ,  viennent  à 
rompre  CCS  niembunes  pour  les  faire  écouler  ;  mais  croyant  par  ce 
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lîioyen  bien  avancer  leur  befogne  ,  au  contraire  elles  la  retardent 
ainiî  faifant,  devant  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  au  paflage;  car  par 
récoulement  précipité  de  ces  eaux  ,  qui  dévoient  fervir  à  le  faire 
glifler  avec  plus  de  facilité,  il  vient  à  demeurer  à  fec  ;  ce  qui  em» 
pefche  après  ,  que  les  douleurs  de  les  épreintes  le  puiflent  Ci  facile- 
ment pouiler  qu  elles  auroient  fait.  Il  fera  donc  biea  plus  feur  de 
les  laifler  percer  d'elles-meiines  3  cequ*efl;ant  arrivé ,  la  Sao-e  fcm- 
n:e  pourra  aifément  toucîier  l'enfai  t  à  nud,  par  la  partie  qu'il  pre> 
fente  la  première,  &reconnoill:re  avec  certitude  ,  s'il  vient  naturel- 
lement, c'eft-^ -dire  par  la  tefte,  qu'elle  fentira  dure ,  grofîe,  ronde 
&  égale  i  mais  fi  c'efî  une  autre  partie,  elle  touchera  quelque  cho- 
fe  d'inégal,  &  raboteux,  &  de  dur,  ou  moUaile,  plus  ou  moins  félon 
la  partie  que  c'eft.  Incontinent  après  cela  clic  fe  dépêchera  de 
faire  coucher  la  femme,  fi  elle  ne  ^eftoit  pas,  pour  luy  aider  en  fon 
accouchement,  qui  arrive  pour  l'ordinaire  peu  de  tems  enfuite ,  s'il 
eft  naurcl  y  ce  qu'elle  fera  de  la  manière  que  je  le  diray  au  Chapi- 
tie  ftivant.  Mais  fi  elle  s'apperçoitquel'enlant  vienne  en  toute  au- 
tre pofiiire  qu'en  la  naturelle  ,&  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  affez  ca- 
pable défaire  i'cperation  ainfi  qu'il  eil  requis,  pour  fubvenir  au 
défaut  de  la  nature  ,  &  pour  fauver  par  ce  moyen,  la  mère  ôcl'en-t 
faut  du  péril  de  leur  vie,  où  ils  font  tout  deux ,  elle  mandera  pour 
lors  le  plus  promptement  qu'elle  pourra  un  Chirurgien  pour  la  fe- 
courir,  qui  foit  adroit,  connoiiiant,  &  expert  en  ces  opérations  ;  6c 
elle  n'attendra  pas  que  les  chofcs  foicnt  à  l'extrémité ,  comme  plu- 
ûcurs  font  le  plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sages-femmes  q\:î  ont  fi  peur  que  les  Chirur- 
giens leur  oftent  leur  pratique»  ou  de  paroiftre  ignorantes  devanc 
eux  5  qu'elles  aiment  mieux  tout  risquer,  que  de  les  envoyer  quérir 
dans  la  neceflité  :  quelques  autres  font  fi  prefomptuei Tes ,  qu'elles 
croyent  élire  aufîi  capables  qu'eux  de  tout  entreprendre  II  s'en 
voit  au  fil,  qui  à  la  vérité  n'ont  pas  ces  vices,  mais  qui  faute  de  coii- 
Boiflance  ôc  d'expérience  en  leur  art,  efperent  toujours  en  vain  que 
l'enfant  pourra  reprendre  avec  le  tems  une  bonne  fituation,  &  que 
les  accidens  ceflcront  (  s'il  plaît  à  Dieu ,  comme  elles  difent }  ÔC 
quelques-unes  font  malicieuiement  une  tellepeur,  bi  donnent  tant 
d'apprehenfîon  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes,  les  qualifiant 
de  bouchers  &  de  bourreaux,  qu'elles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  met- 
tre entre  leurs  mains  :  mais  en  vérité,  elles  ne  peuvent  mériter  à  ju- 
fie  titre  ce  beau  nom  deSage -femme  qu'on  leur  a  donné,  à  ce  que  je 
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rcroy,  parce  qu  au  rapport  à^Viogene  tierce  ,  &  de  Vdere  le  Ctmà^ 
Ja  mère  de  Socymc  ,  qui  avoir  la  réputation  d'eflre  le  plus  fage  de 
toute  la  Grèce  ,  exerçoit  l'art  des  accouchemens  5  duquel  nom  el- 
les fe  rendent  tout-à-rait  indignes ,  fl  elles  ne  fe  comportent  avec 
beaucoup  de  prudence ,  èc  avec  une  grande  équité  de  confciencc 
en  une  occafion  fi  importante  ;  car  quand  elles  appelleront  de  bon- 
ne heure  quelqu'un  pour  les  recourir  au  befoîn  ,&  avant  qu'un  en- 
fant (  comme  il  arrive  trcs-fouvent  )  foit  Ci  engagé  au  paiiage  dans 
une  mauvaife  fituation ,  qu'il  eft  prefqu'impoiribie  de  luy  en  don- 
ï5er  une  autre,  fans  faire  une  extrême  violence  à  la  femme,  qui 
eil  aufîi  caufe  de  la  mort  de  Tenfant  s  bien  loin  pour  lors  de  per- 
dre leur  réputation  ,  elles  Taugmenteront  par  ce  moyen  ;  daatant 
qu'ainli  faifant  on  fera  periuadé  qu'elles  ont  bien  fçu  reconnoîtrc 
le  danger  en  tems  &;  lieu  ;  8c  le  Chirurgien  citant  appelle  aufîi-tofl 
que  la  neceiTité  le  requiert,  ne  pourra  point  ^iî  ce  n'ell  à  tort^ 
trouver  aucun  fujet  de  leur  attribuer  la  mauvaife  fuite  de  l'accou- 
cliement,  quand  le  cas  y  échet  ,  dont  Içur  confciencc  fera  auiîî 
déchargée  3  parce  qu'en  cette  rencontre  ,  il  y  va  (  ainlî  qu'il  ell  dit) 
delà  vie  de  la  mère ,  &:  de  celle  de  l'enfant ,  comme  encore  à  fon 
égard  de  la  privation  du  Baptême  ?  pour  raifon  dequoy  il  eft  fru- 
ftré  à  jamais  de  la  jouïflance  delà  Béatitude  éternelle  ;  c'eft  pour- 
quoy  celles  qui  par  leur  imprudence  ou  méchanceté  ,  font  caufe 
d'un  tel  mal-heur  ,  meriteroient  de  porter  elles  mefmes  la  peine 
qu'elles  font  fouffrir  à  ces  pauvres  innocens.  Auiîî-toft  donc  que 
les  eaux  auront  percé  les  membranes  ,  6c  que  la  Sage-femme  re- 
connoiftra  que  l'enfant  ne  vient  pas  bien ,  elle  ordonnera  à  la  ma- 
lade de  ne  plus  tant  s'efforcer  ,de  peur  que  le  faifant  par  ce  moyen 
trop  engager  dans  le  pailàge ,  le  Chirurgien  n'ait  bien  plus  de 
peine  à  le  retourner  5  &  elle  l'envoyera  quérir  au  plus  vifte ,  pour 
y  travailler  félon  qu'il  fera  necelTaire  3  ce  qu'il  fera  de  la  manière 
que  je  montreray  dans  la  fuite  de  ce  Livre.  Il  eft  tems  maintenant, 
après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  eft  en  travail, 
de  faire  connoiftre  comment  elle  pourra  eftre  aidée  &  foulagée 
llans  fon  accouchement  naturel 
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Cette  Figure  reprefcntc  fort  bien  tout  le  globe  de  la 
Matrice  ^  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie  ^  pour 
faire  voir  de  quelle  manière  Tenfant  en  tort  dans  Tac- 
couchement  naturel 

A.  A.  A;  Montrent  le  corps  de  la  matrice, 

B.B.   Vne  portion  du  y3.gm^,  oti  col  de  la  matrice  ^  ouvert  juf^ues  <l 

fin  orifice  interne. 
C.  C.  V orifice  interne ,  (jui  ceint  la  tefie  de  l'enfant  comme  une  cou\ 
^-^    tonne  ^  tour  rai  fin  deo[uoy  il  efi  appelle  le  couronnement. 
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CHAPITRE     VIL 

Le  moyen  i aider  la  femme  en  t accouchement  naturel  >  quand 
il  y  a  un  ou  plufieurs  enf^ns* 

NOus  avons   cy-devant  fait  connoiftre  ,  que  quatre  chofes 
eftoient  requifes  en  l'accouchement  ,   pour   pouvoir  eflre. 
vxayement  dit  légitime  &  naturel  j  fçavoir ,  qu'il  foit  à  terme  ,  qu'il 
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foit  proilipt  5c  Tans  aucuns  fâcheux  accidens ,  que  l'enfant  foit  vè- 
vant  ,  &  qu'il  vienne  en  bonne  figure  ;  ce  qu'ayant  ePcé  reconnu 
dcv  Jr  cftre  ainfi  j  après  que  les  eaux  de  l'enfant  auront  percé 
dellcs-inefaes  leurs  membranes ,  comme  nous  avons  dit,  on  fera 
mètre  aulîi-tofl  îa  femme  fur  le  petit  lit  qui  luy  aura  efté  préparé 
devant  le  feu  àcefujet,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  iien  or- 
diraire  -,  fi  elle  le  délire  3  car  toutes  les  femmes  n'ont  pas  coutume 
d'iîccoucher  en  mefme  poilure;  les  unes  veulent  que  ce  foit  enfe 
teanc  furies  genoux,  comnie  font  certaines  femmes  aux  villages, 
d'aurre.s  eflant  c^ebout ,  6c  ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fur 
quelque  oreiJer  mis  fur  une  table,  ou  fur  le  bord  du  lit,&  d'autres 
cftant  couchées  fur  quelque  matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la 
chambre  5  mais  le  meilleur  ôc  lepkis  feurefl,  qu'elles  foîent  accou- 
chées da^s  leur  lit  ordinaire ,  pour  éviter  lincommcditeôcremibar- 
rasde  les  y  trarfporccr  après  ;  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir  de 
matelas  plutolt  que  de  lit  de  plumes ,  y  ajuftart  des  linges  6c  des 
draps  pliez  en  pluiicurs  do  .'bles,  ôc  autres  garnitures  qu'on  re chan- 
gera félon  la  necefltë ,  pour  emipêcher  que  le  fang  ,les  eaux  ,&  au- 
tres immondices  qui  forcent  en  l'accouchement,  ne  viennent  aies 
incommoder  enfuite. 

Ce  lit  doit  efcrefait  en  telle  façon,  que  îa  femrne  airfi  prête  d'ac- 
coucher y  foit  couchée  fur  le  àos ,  ayant  le  corps  de  moye-ine  fgu- 
re;  c'eft-à-dire  s  la  tefle  6c  la  poitrine  un  peu  élevées ,  6c  de  telle 
ibrte  qu'elle  ne  fjit  pas  eniiereinent  couchée,  ny  tout- à -fait  a  fîi  le; 
car  par  cette  fituation  eiïc  rcfpirera  plus  à  fon  aife,  6c  elle  ai  ra  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  fes  douleurs ,  que  fi  elle  eftoit  enfoncée 
dans  fon  ht.  Ellant  en  cette  pofture,  elle  écartera  fes  ciiiies  îunc 
de  l'autre,  en  pliant  les  jambes  6c  approchant  un  peu  les  talons  con- 
îre  les  fciics  ,  qui  feront  médiocrement  élevées  par  un  petit  oreil- 
ler mis  defl  jus,  s'il  eil  be'oin  ,  afin  que  le  coccyx  ,  ou  croupion  aie 
plus  de  liberté  de  fe  reculer  en  arrière ,'  ^  fes  pieds  feront  appuyez 
centre  quelque  chofe  qui  refille  j  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perfcnne  de  les  mains ,  atin  de  ie  mieux  roidir  pendant  {^cs  douleurs^ 
La  femme  ainfi  fituee  proche  du  bord  de  fon  lit  f  auprès  duquel  le- 
îa  la  Sage-femme,  qui  parce  mayen  aura  plus  de  facilité  pour  luy 
aider  au  bcibin)  prendra  cour.ige  ,  6c  fera  valoir  i^s  douleurs  le 
plus  qu'il  luy  fera  pof  ble  ,  en  s'^efforçanc  de  les  poulîcr  en  bâs 
lorfqu 'elles  luy  viendront;  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  halei- 
ue,  6c  s*epreignant  de  tout  foa  pouvoir  ,  comme  fi  elle  vouloir 
aller  sui  baihni  carpar  tels  efforts  le  diaphragme  euanc  fortement: 
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pouffé  en  bas ,  pouffe  luy-mermc  la  matrice  &  l'enfant  qui  cft  de- 
dans ;  quoy  faifant,  elle  fera  confolée  de  fa  Sage-femme  ,  6:  priée 
de  fupporcer  patiemment  fon  mal ,  luy  faifant  efperer  qu  elle  fera 
bicn-toft  délivrée.  Il  y  en  a  qui  veulent  aulîi ,  qu'il  y  ait  pour  lors 
quelqu*autre  femme ,  qui  luy  prcffe  avec  les  mains  les  parties  fupe- 
rieures  du  ventre,  en  pouilant  doucement  Tenfant  en  bas ,  dont  je 
ne  fuis  pas  d'avis  ,  dautant  que  telles  compreillons  feroient  plus 
nuifibles  que  profitables  ;  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  de  faire 
quelque  contufîon  à  la  matrice ,  qui  efl  extrêmement  douloureufb 
en  ce  tcms  :  j'ay  vii  des  femmes  s'eftre  fort  mal  trouvées  enfuite  , 
pour  avoir  eflé  traitées  de  la  manière.  Mais  la  Sage-femme  fe  con- 
tentera feulement  (^  après  avoir  oint  fa  main  d'huile  ou  de  beurre 
frais  ,  à  laquelle  elle  ne  doit  avoir  aucune  bague  ny  aucun  braf^ 
feletj  d'aider  à  dilater  tout  doucement  l'orifice  interne  de  la  ma-^ 
trice,  en  mettant  l'extrémité  de  (es  doigts  à  fon  entrée ,  &  les  écar- 
tant les  uns  des  autres ,  dans  le  moment  que  les  douleurs  pren- 
nent ,  pour  tâcher  de  faire  avancer  l'enfant,  en  pouflant  peu  à  peu 
les  cofiez  de  cet  orifice  vers  le  derrière  de  fa  telle  ,  oignant  auf- 
û  de  tems  en  tems  de  beurre  frais  toutes  ces  parties  ,  s'il  en  efl 
befcin. 

Qi^nd  la  telle  de  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cet  orifi- 
ce inLerne  ,  on  dit  vulgairement  qu'elle  efl  aii  couronnement  ;  â 
caufe  qu'il  la  ceint ,  ôc  embrafîè  tout  au  tour  comme  une  couron- 
ne ;  &  quand  elle  eft  fi  avancée  qu*on  commence  d'en  voir  manî- 
feflement  l'extrémité  hors  de  la  partie  honteufe ,  on  dit  en  ce  tems 
que  l'enfant  efl  aupaflage;  &  pour  lors  les  femmes  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant, s'imaginent  que  leur 
Sage-femme  (  quoy  qu'il  ne  foitpas  vray,  &  qu'elle  ne  ks  touche 
pas  feulement  j  les  bleflé  avec  fes  doigts  ,  comme  Ci  elles  eftoienc 
égratignées  ou  piquées  d'épingles  en  ces  parties  ;  ce  qui  leur  arrive, 
à  caufe  de  la  violente  diffcenfion  &  laceradon  que  leur  y  fait  quel- 
quefois la  telle  de  l'enfant  par  fa  grofîcur, 

Lorfque  les  chofes  feront  en  cet  eflat ,  la  Sage-femme  fe  mettra 
en  pollurecoiimode  pour  recevoir  l'enfant  qui  doit  bien-tofl  venirj 
&  avec  Textremité  des  doigts  de  fes  mains ,  dont  les  ongles  feront 
bien  rognez,  elle  tâchera  de  repouffer  doucement  comme  il  efl  dit,ce 
couronnement  de  la  matrice  vers  le  derrière  de  la  telle  de  l'enfant; 
5c  aufii-tofl  qu  elle  fera  avancée  jufques  à  l'endroit  des  oreilles ,  ou 
environ  ,  elle  la  prendra  par  les  deux  cofiez  avec  Ces  deux  mains, 
glii£nt  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mâchoires  y  ce  qu'ayant 
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fait  en  fc  fervânt  de  roccafion  d'une  bonne  douleur,  elle  tirera: 
dans  ce  moment  l'enfant  dehors  ,•  prenant  garde  fur  tout  en  ce 
tems,  que  le  cordon  de  l'umbilic  ne  foit  entortillé  autour  de 
fon  col  j  ou  de  quelque  autre  partie  ,  de  peur  qu'elle  ne  vint  , 
au/îî  à  tirer  avec  violence  Farriere-faix ,  cortime  encore  la  matrice  | 
à  laquelle  il  eft  attaché  ;  ce  qui  féroit  pareillement  caufe  d'un 
grand  flux  de  fang  ,  ou  pourroit  mefme  faire  rompre  ce  cor- 
3on ,  pour  lequel  llijet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difSci- 
lement  dehvrée.  Il  faut  obferver  auffi  de  ne  pas  tirer  tout-à-£ait 
direclement  cette  tefce  ,  mais  comme  en  vacillant  un  peu  ,  & 
l'agitant  légèrement  de  coflé  &  d'autre  ;  afin  que  les  épaules 
piilfcnt  plutcft  &:  plus  facilemicnt  prendre  fa  place  incontinent 
après  qu'elle  fera  pailee  ;  ce  qui  fe  doit  faire  fans  perdre  aucun- 
tems  ,  de  peur  qu'étant  fortie  ,  l'enfant  ne  demeure  arrefté  par 
leur  largeur  ôcgrolleur,  &:  qu'il  ne  fbit  en  danger  d'eftre  étran- 
glé &  iuffoqué  ,  eflant  ainfi  pris  au  paflage  :  mais  d'abord  que 
les  épaules  feront  dehors  ,  ayant  coulé  pour  ce  faire  ,  s'il  efloic 
befoin ,  quelques  doigts  au  delîous  des  aifielies  3  le  refle  du  corps 
fortira  fans  aucune  diÊculté. 

Auil-toft  que  la  Sage-femme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte, 
elle  le  mettra  fur  le  cofté ,  luy  tournant  la  face  vers  elle  ,  pour 
éviter  que  le  fang  &  les  eaux  qui  forcent  immédiatement  après, 
ne  viennent  à  l'incommoder  ,  ou  mefine  à  le  fufFoquer  en  kiy 
tombant  dans  la  bouche  &:  dans  le  nez  ,  comme  il  pourroit  ar- 
river il  elle  le  pcfoit  fur  le  dos  5  enfuite  dcquoy  elle  délivrera  - 
la  femm.e  accouchée  de  la  manière  que  j'ènfeigneray  au  Cha- 
pitre fuivant  ;  mais  devant  cela  ,.  elle  prendra  garde  exaclement 
s'il  n'y  a  pas  encore  queîqu'aiitre  enfant  qui  (bit  reflé  dans  la 
matrice  5  car  il  arrive  aficz  fouvent  qu'il  y  en  a  deux  ,  &:  quel- 
quefois mefme  davantage  ;  ce  qu'elle  pourra  facilement  recon- 
noiilre,  en  ce  que  les  douleurs  de  l'accouchement  ne  laifiént  pas 
de  continuer  après  la  fortie  de  l'enfant ,  6:  le  ventre  de  la  fem- 
me efl  encore  extrêmement  gros;  outre  cela  elle  en  fera  tout-à- 
fait  alTurée,  fi  mettant  fa  main  à  l'entrée  de  la  matrice  ,  elle  y 
fent  d'autres  eaux  dans  leurs  membranes  ,  avec  un  autre  enfant 
fe  preienter  au  pafTage;  en  ce  cas ,  il  faut  bien  fe  garder  de  dé- 
livrer la  femme  avant  qu'elle  foit  accouchée  de  fon  deuxième  en- 
fant ,  &  des  autres  encore,  s'il  y  en  avoit  un  plus  grand  nombre; 
dautant  que  les  jumeaux  n'ayant  le  plus  fouvent  qu'un  mefine 
délivre  pour  tous  ,  auquel  il  y  a  feulement  plufieurs  cordons, 

ave  V 
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avec  autant  de  feparations  de  membranes  ,  fi  en  venoit  à  le  tirer' 
dehors  après  la  lortie  du  premier  enfant ,  les  autres  feroient  en 
grand  danger  de  leur  vie  ;  parce  que  cette  partie  leur  efl:  abfolu- 
ment  neceil&ire  tant  qu'ils  font  dans  la  matrice  ;  6c  on  cauferoit  par 
ce  moyen  une  grande  perte  de  (ang  à  la  mère.  C'cH:  pourqnoy 
on  retranchera  le  cordon  de  l'umbilic  du  premier  forty  ,  l'avant 
auparavant  lié  avec  un  bon  fil  ,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de 
lafciçon  que  nous  dirons  plus  precifément  cy-aprés;  6c  on  attache- 
ra Ton  bout  refiant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuiiïè  de  la  femme,' 
non  pas  de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  matrice  ;  mais  pour  em- 
pêcher qu'elle  n'en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les 
cuiflcs  ;  fiiifant  aulîî  une  autre  ligature  à  fon  extrémité  ,  pour  em- 
pêcher que  le  fang  n'en  forte;  après  quoy  ayant  offcé  cet  enfant, 
on  ne  fera  aucune  difficulté  de  rompre  auiîi-toft  les  membranes  de 
l'autre  enfant ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  qu'elles  ne 
le  fufîcnt  pas  encore;  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  paflage , 
on  accélère  par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond,  dont  on  aura  foin 
de  l'accoucher ,  obfervant  toutes  les  mefmes  circonftances  qu'au 
premier  forty  5  ce  qu'étantfait ,  on  la  pourra  j^uremenc  délivrer 
comme  nous  allons  dire.  " 
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manière  de  délinjrer  la  femme  en  l'accouchement 
mttireL 


LA  pîufpart  des  animaux  ,  après  avoir  mis  leurs  petits  hors  __ 
leur  ventre,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux,&  les  membranes 
.qui  les  envelopoient  5  miais  la  femme  a  un  arriere-fàix  qu'elle  doit 
iVuider  après  fon  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout-à-fait  inu- 
tile &  incommode  3  c'eftpourquoy  auiîi-toft  que  l'enfant  fera  hors 
,de  la  matrice,  avant  mefine  que  de  luy  noiier  &  couper  le  cordon 
de  l'umbilic,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  fe  refermer  ,  il  faut  fans 
perdre  aucun  tems  délivrer  l'accouchée  de  cette  mafle  charnue, 
qui  eftoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  >  pendant  qu'il  eflcit  dans  la  matrice  ,  &  qu'on  appelle 
en  ce  tems  avec  affez  de  raifon  Mriere^fmx  ,  parce  qu'il  vient 
après  l'entant ,  &  qu'il  cft  comme  un  autre  faix  à  la  femme  ;  ou 
délivre,  parce  qu'eftant  forty ,  elle  eft  tout-à-fait  délivrée.  Pour  ce 
faire  ,  la  Sage  femme  ayant  pris  le  cordon  ,  en  fera  un  ou  deux 
tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble,  afin  de  le 
ccnîr  plus  ferme  ,  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  médiocre- 
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ment  3  ou  bien  elle  le  prcrdra  de  cette  mefme  main  gauche  avec  un 
linge  fec  ,  afin  qu'ii  ne  glilTe  pas  entre  Tes  doigts  ,  6c  de  la  main 
droire  elle  le  prendra  fimplement  au  deffus  de  *la  gauche  ,  tout  pro- 
che de  la  partie  honteufc  ,  tirant  pareillement  avec  elle  fort  dou- 
cement, en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts  joints  en- 
femble  ,  ou  feulement  celuy  du  doigt  indice  de  cette  mefme  main, 
ëtcndi-i  de  porté  à  l'entrée  du  zmgina  fur  ce  cordon  félon  fa  longueur, 
comme  on  peut  voir  en  la  figure  qui  efl:  icy  reprefentée  j  cbfer- 
vant  aufli  toujours ,  pour  rendre  la  chofe  plus  aifee  ,  de  tirer  ô:ap-^ 
payer  principalement  vers  le  cofcé  où  l'arriere-faix  eft  moins  ad- 
hèrent. 

Il  faut  bien  prendre  garde  fur  tout  de  ne  pas  tirer  &  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon,  de  peur  que  venant  à  fe  rompre,  com- 
me il  fait  quelquefois  ,  tout  proche  de  l'arriere-faix,  on  ne  foit 
obligé  de  porter  ehfuite  la  main  dans  la  m.atrice  ,  pour  délivrer  la 
femme,  ou  bien  m.ef  ne  que  la  matrice,  à  laquelle  cet  arriere-faix- 
cft  quelquefois  très-fortement  attaché  ,  ne  fjit  attirée  avec  hiy 
au  dehors, ainfi  qu'il  efr  arrivé  à  quelques  perfonnes  c]ue  je  con- 
nois,  comme  aufïi  qu'en  eftant  feparé  avec  trop  grand  efforts  il 
ne  furvienne  au  mefme  moment  uneexceffive  perte  de  far  g,  qui 
feroit  certainement  d'une  dangereufe  fuite.    On  obfervera  donc  - 
bien  pour  ces  raifons  de  l'ébranler  a  &  tirer  doucement ,  &  peu  à 
peu  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire  ;  pendant  quoy  ,  pour 
en  faciliter  d'autant  plus  aifémient  l'expuifion  ,  la  fenime  ibuffiera 
fortement  dans  une  de  fes  mains  fermée,  de  la  façon  qu  elle  feroit 
dans  l'embouchure  d'une  bouteille ,  pour  fçavoir  fi  elle  n'eil  pas  caf- 
fée  i  ou  bien  elle  mettra  un  de  Çqs  doigts  au  fond  de  fa  bouche  » 
comme  pour  s'exciter  à  vomir  ;  ou  elle  s'épreindta  de  mefme  que 
il  elle  vouloit  aller  à  la  felle  ,  pouliant  auffi  toujours  en  bas,  en 
retenant  fon  haleine  j  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  enfant 
dehors.  Tous  ces  mouvcmens  ,  Se  ces  différentes  agitations  pro- 
duifent  le  mefme  effet,  &  font  détacher  &  expulfent  l'arriere-faix 
de  la-  matrice.  Outre  l'obfervation  de  toutes  ces  circonflances ,  s'il 
fe  rencontroit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe  ,  on  pourra  au 
befoin,  après  avoir  reconnu  de  quel  cofi;é  cet  arriere-faix  efl  fitué  j 
commander  à  une  Garde  bien  avifée,  de  prefîer  légèrement  avec  le 
plat  de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchée ,  la  menant  doucement  en 
bas  comme  par  manière  de  fridion,  &:  ayant  égard  fur  tout  à  ne  le 
pas  faire  trop  rudement:  mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore 
lavoir,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  matrice  pour  l'ea 
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décacHer,  &  l'en  tirer  de  la  façon  que  je  diray  au  Chapitre  fuivants 

ou  je  aïontreray  la  manière  de  le  tirer  quand  le    cordon  en  cft 

rompi'. 

Aulïi-toft  qu'on  aura  délivré  l'accouchée  ,  &  fait  fortir  l'arriére- 
faix  de  la  ibrte,  oa  doit  bien  confiderer  s'il  eft  tout  entier,  ôc  pren- 
dre garde  qu'il  n'en  rcfte  aucune  portion  dans  la  matrice,  ny  de 
fes  membranes,  ou  quelques  caillots  de  fang ,  lefquels  on  doit  aulîî 
tirer  dehors;  car  ils  ieroient  enfuite  caufe  de  très-grandes  douleurs 
par  leur  rétention  :  &  ii  la  femme  s'eftoit  plainte  durant  fa  groflef- 
fe  de  quelque  douleur ,  dureté,  ou  pefanteur  extraordinaire  du  ven- 
tre, plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu'en  i'autrej 
on  examinera  encore  s'il  n'eft  point  refté  en  fa  matrice  quelque  j 
corps  eitrange  en  manière  de  mole  ou  faux  germe  ,  afin  de  le  tirer 
dans  ce  mefme  tems  ;  car  j'ay  vu  quelques  fem.mcs  qui  ayant  eu 
les  lignes  que  je  viens  de  fpecifier ,  ont  vuidé  èiQS  corps  étranges 
de  la  forte ,  après  avoir  eflié  bien  délivrées  de  leur  arriere-faix , 
qui  eftoit  tout  entier  &  tr.es-bien  figuré  ;  enfuite  de  cela  on  (on- 
gera  aux  choies  necelfaires  à  la  mère  &  à  1  enfant,  qui  font  en  cet 
cil  at,  dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans,  on  la  délivrera  de  la  mefine  fa- 
çon que  fi  elle  n'en  avoir  eu  qu'un  ;  obfervant  feulement  ,  pour  les 
raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précèdent  Chapitre  ,  de 
lie  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  ;  après  quoy 
o^  le  pourra  fans  aucun  danger,  en  ébranlante  tirant  toujours  dour 
.cement,tantofl:  im  des  cordons ,  tantoft  l'autre,  &  quelquefois  tout 
deux  enftmble  ,  &  ainfi  alternativement  tant  que  tout  vienne  ,  y 
procédant  comme  j'ay  dit  cy-deffus  ;  obfervant  toutefois  en  tirant 
de  la  f^rte  ces  cordons  de  faire  toujours  précéder  uq  peu  celuy  de 
l'entant  qui  eft  le  premier  forti  ;  afin  que  par  ce  moyen  i'arriere- 
faix  auquel  il  eft  attaché,  foit  plus  ailement  tiré  hors  de  la  ma-^ 
trice. 

Lorfque  l'enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche,  &  efl:| 
délivrée  avec  fort  peu  d'aide  ,  en  s'y  comportant  de  la  manière** 
que  jayenfeignée  dans  ces  deux  derniers  Chapitres  ;  dequoy  les 
moindres  Sages-femmxs  font  capables  ,  &  fouvent  mefme  faute 
d'elles  3  une  iimplc  Garde  y  peut  fupléer  ;  mais  il  y  a  bien  d'autres 
çhofes  à  faire  quand  l'accouchement  eft  contre  nature  j  car  pour 
lors  5  l'addrefie  &  la  prudence  d'im  Chirurgien  expert  y  font  le  plus 
fouvent  requifes.  C'cft  dequoy  nous  allons  maintenant  traiter 
dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 
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CHAPITRE    IX. 

De  U  manière  de  tirer  tarriere-faix  refté  dans   U  matrice 
après  que  le  cordon  efl  rom^u» 

.N  peut  mettre  la  manière  prefentc  de  faire  l'extraction  de 
'i'arriere-faix  au  nombre  des  accoiichemens  contre  nature  i  à 
caufe  qu'il  ne  fuiîit  pas ,  afin  que  l'accouchement  foit  dit  naturel , 
que  l'enfant  foit  bien  forty  3  car  il  faut  encore  que  la  femme  foit 
bien  délivrée.  A  l'égard  de  l'enfant ,  celuy-cy  peut  bien  eftre  dit 
naturel,  dautant  qu'il  n'a  plus  befoin  de  cette  partie  aulïî-toft  qu'il 
eft  hors  de  la  matrice;  mais  quant  à  la  mère  ,  il  hiy  eft  tout. à-fait 
contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  premier  lieu  de  ce  fâcheux 
accouchem.ent ,  parce  qu'il  participe  du  naturel ,  comme  nous  ve- 
nons de  dire,  du  coftéde  l'enfant  ,  qui  n'y  eft  en  aucun  penl,  à 
caufe  qu'il  eft  déjà  forty;  après  quoy  nou^  traiterons  de  ceux  auf» 
quels  la  mère  &  l'enfant  font  en  très- grand  danger ,  s'ils  n'y  font 
promptement  &  adroitement  fecourus. 

l'ay  déjà  montré  au  Chapitre  précèdent,  comme  on  doit  délivrer 
la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  recourir 
pour  en  voir  la  méthode  j  mais  quelquefois  la  Sage-femme  le  vou- 
lant faire,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l'umbiiic  en  le  tirant  trop 
fort ,  ou  à  caufe  qu'il  eft  quelquefois  fi  foibie ,  &  d'autres  fois  met 
me  fi  corrompu ,  quand  l'enfant  eft  mort,  que  le  peu  qu'on  y  tou- 
che en  tirant  Je  fait  quitter  prife,  &feparer  tout  proche  de  l'arrie- 
re-faix,  quirefte  enluitedansla  matrice, ou  pour  y  eftre  trop  ad- 
hèrent, ou  à  caufe  de  la  fciblefie  de  la  femme  qui  n'a  pas  la  force 
del'expulfer  au  dehors,  pour  avoir  efté  extrême iiient  débilitée  par 
la  longueur  d'un  mauvais  travail,  ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  tiré 
promptement  après  l'accouchement,  la  matrice  s'eft  tellement  re- 
fermée, qu'elle  ne  luy  peut  plus  donner  paiiage  ,  laquelle  ne  peut 
auiîî  eftre  dilatée  pour  ce  fujet,  li  cen'eft  avec  une  grande  difficul- 
té; car  elle  demeure  a  fec ,  quand  1..S  glaires  &:  les  humiditez natu- 
relles qui  ont  coutume  de  fortir  dans  raccouch3ment,font  écoulées 
il  y  a  déjà  long-tems. 

Puifque  c'elt  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute,  que  l'arrie- 
re-faix  demeuré  dans  la  matrice  après  ia  fortie  de  l'erifant ,  e.t  un 
cor^s  eitrange  ,  qui  feroit  capable  en  y  re  fiant  de  eau  fer  la  mort  à 
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la  femme,  nons  devons  faire  en  forte  qu'il  n'yfejourne  anctinemenr, 
s'il  cfl:  poil'bîe.  C'efl  pourquov  ayant  elTayé  de  la  délivrer,  comme 
noi:s  avons  montré  au  fafdiL  Chapitre  ,  fî  le  cordon  vient  à  fe  rom- 
pre ai nfi.  proche  de  l'arrierefaix,  il  faut  auiîi-toft  ,  devant  que  la 
matrice  ie  foit  refermée,  porter  la  main  dedans ,  qui  foit  bien  ointe 
d'huile,  on  de  benrre  frais,  &  qui  ait  les  ongles  àes  doigts  rognez 
fort  prés,  pour  IVn  fepaier  doucement  avec  elle,  &  ie  tirer  dehors 
-avec les  grimeaux  defangqui  y  peuvent  eître,  Qnjjnd  le  cordon 
deTun  bilic  nell  point  rompu,  il  nous  conduit  facilement  en  le  fui- 
vant  de  la  main,  au  lieu  où  cet  arriere-faix  efl  iitué;mais  l'eflant, 
ôc  ayant  tout-à-fait  quitté  prile  ,  nous  n'avons  plus  ce  guide,  pour 
leqrel  fujet  on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pas  fe  trom- 
per, en  prenant  une  partie  poiu"  l'autre  ,  comme  j'ay  vu  faire  une 
fcis  à  une  Sage- femme  ,  qui   croyant  tirer  l'arriére -faix  ainfî  refré 
dans  la  matrice,  tiroit  fortement  la  matrice mefme  ,  tenant  avec  la 
inain  fon  oii ■•ce  interne ,  qui  eil  ordinairement  fort  pendant  &  al- 
longé dars  le  col  de  la  matrice  auiii-toft  que  l'enfant  en  cft  forti  : 
mais  voyant  que  tous  les  efForts  qu'elle  faifoit  ne  fervoient  qu'à 
faire  extrêmement  foiifrrir  la  pauvre  malade  ,  elle  fut  contrainte 
de  me  céder  fa  place,  &  d'avouer  qu'elle  n'en  pouvoir  pas  venir  à 
bout,  quoy  qu'elle  fè  fut  auparavant  témérairement  vantée  d'élire 
plus  capable  en  fon  Art  qu'aucun  Chirirgien. 

AufÎ!-toi]:  dore  qu'on  aura  porté  la  main,  comme  j'ay  dit,  dans 
la  matrire  vers  Çon  fond,  on  y  trouvera  l'arriere-faix,  qu'on  connoî- 
tra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitcz  ,  qu'y  font  toujours;!!! 
les  laci nés  des  vaiileaux  umbihcaux  ,  du  co&é  qu'ils  y  viennent 
aboutirj'efquelieslc  feront  aifément  diflu^guer  d'avec  la  matrice, 
s'il  y  efc  encore  adhèrent,  quoy  qu'elle  foit  en  ce  tems  un  peu  ru- 
greufe  &  inégale  ;  parce  que  (es  membranes,  qui  étoient  grande-- .;: 
ment  cHenduës  ,  viennent  à  fe  contracler  incontinent  après  que 
iVnfarit  &  ics  eaux  qui  les  tenoient  dilatées  en  lont  dehors  ;  mais 
ceux  qui  fe  ccnnoiiîent  bien  en  l'Art,  peuvent  facilement  juger  de 
ia  chofe.  Si  on  trouve  que  l'arriere-faix  foit  entièrement  détaché 
de  la  matrice,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand  on  aura  la 
ïrain  dedans  ;  mais  s'il  y  cil  adhèrent ,  ayant  leconnu  de  quel  colle 
il  l'eil  moins,  on  commencera  par  cet  endroit  à  le  feparer  tout  dou- 
cement, en  n-.eitant  peur  ce  fujet  quelques  doigts  entre  la  matrice 
&:  la  partie  de  l'arriére  faix  qui  en  eil  un  peu  détachée  ,  quoy  fài- 
flmt,  Je  relie  fe   'ccachera  bien  mieux  ;  ce  qui  fe  fait  de  meilne 
^uenous  ie  pouvons  concevoir  par  l'exemple  d'one  cane  collée^ 
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contre  quelque  chofe  ;  car  elle  en  eft  bien  plus  facilement  feparée 
Çi  elle  eft  tirée  par  l'endroit  où  elle  commence  àfc  détacher,  que  fi 
elle  eft  prifçpar  celuyoùelle  eft  tout-à-fait  jointe:  on  continuera 
donc  à  prendre  ainfi  peu  à  peu  l'arriere-faix  jufqu  a  ce  qu'il  fiten- 
tierement  détaché,  après  quoy  on  le  tirera  celiors  ;  prenant  Lien 
garde  à  n'y  pas  aller  trop  rudement ,  &  obfervant  cependant ,  fi 
on  ne  peut  pas  faire  autrement  ,  de  laifièr  plutoft  quelque  légère 
portion  de  cet  arriere-faix ,  que  d'écorcher  ou  égratigner  la  moin- 
dre partie  de  la  fubftance  de  la  matrice  ,  de  peur  qu'il  n'y  furvint 
grand  flux  de  fang,  ou  une  inflammation  &  gangrené, dont  la  moïc 
s'enfuivroit  ;  fe  gardant  bien  auffi  de  ne  le  pas  tirer  trop  forcement 
avant  qu'il  foit  tout-à-fait  feparé,  afln  de  ne  pas  amener  la  matrice 
avec  luyjSc  le  confervant  autant  entier  que  le  pourront  perm.ettre 
ces  reflexions ,  pour  le  montrer  enfuite  aux  afliftans  ,  &  leur  faire 
connoiftre  que  l'opération  aura  efl:é  bien  faite.   Mais  le  plus  fou- 
vent  ce  n'eft  pas  tant  I  adhérence  de  l'arriére- fiix  a  la  Matrice  qui 
le  retient  ainfl  au  dedans,  que  c'eft  la  feule  contradion  de  fon  ori- 
fice interne  ,  en  la  partie  intérieure  duquel  il  fe  fait  un  fort  étran- 
glement, femblable  à  celuy  qu'on  voit  au  milieu  d'une  calcbafle  j 
car  cet  orifice  n'eftant  pas  dilaté  à  proportion  de  la  grolFeur  du 
corps  de  l'arriere-faix,  l'arrête,  &  ne  luy  pouvant  pas  dernier  paf- 
fage ,  fait  fouvenc  rompre  &  détacher  entièrement  le  cordon  de 
i'umbilic, 

Lorfque  le  Chirurgien  fera  mandé,  fi  la  matrice  n'eft  pas  aflèz 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  1  abord, fi  oindra auf. 
il-toft  d'axongc  les  parties  génitales  de  la  femme,  a'^n  qu'illespuif- 
fe  plus  facilement  dilater  j  après  quoy  il  ly  introduira  petit-à-petit, 
,^,  fans  néanmoins  ufefdc  grande  violence  ,  ou  bie.  feulement  deux 
ou  trois  de  fes  doigts ,  avec  lefquels  il  prendra   une  porcion  du 
corps  de  rarriere-faix  qui  fe  prefente  prefque  toujours  à  l'orifice 
interne  ,  &  tirera  doucement ,  6c  un  peu  obliquement  de  cofté  6c 
d'autre  ce  qu'il  en  tient,  tâchant  toujours,  en  confervant  fa  pre- 
mière prife  fans  la  rompre,  autant  quii  le  pourra  faire,  à'cri  repren- 
dre une  axitre  plus  avant,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  peu  à  pet* 
le  corps  de  l'arriere-faix,  faifant  toujours  en  f  )rLe  que  dans  la  prife 
qu'il  tiendra  il  y  ait  une  partie  de  its  meruhranes  5  car  s'il  tiroic 
feulement  la  fubftance  fpon2:ieufe  de  l'arriére  faix  ,  elle  ne  man- 
^ueroit  pas  de  le  rompre  par  morceaux  ,  a  cau^e  d^  ion   extrême 
mollefle  ;&:  cependant ,  la  femme  de  fon  cofté  coniribuera  beau- 
coup à  cette  dilatation  5  comme  aufli  à  rexpullion  de  i'arricre-iaiXj 


2/^8  De  t accouchement  naturel ^ 

fi  elle  poufTe  fortement  en  bas  ,  retenant  fon  haleine  ,  &  s'excî- 
tant  à  vomir  ou  à  éccrnuer ,  &  faifant  les  autres  chofes  dent  nous 
avms  fait  miention  au  précèdent  Chapitre.  Mais  fi  pour  tout  cela 
el  le  ne  peut  vnider  cet  arricre-faix  3  &  fi  fâ  matrice ,  à  caufe  queU 
le  cù  trop  cnflamn  ée  ,  repeut  eflre  aflez  dilatée  pour  l'aller  qué- 
rir fans  violence,  ou  s  il  y  eft  tellement  adhèrent  qu'il  n'en  puifie 
eflre  feparé  5  pour  lors,  afin  d'éviter  un  plus  grand  mal ,  on  com- 
m^'ttra  l'cperation  à  la  nature,  luy  aidant  parle  moyen  des  remè- 
des qii  le  feront  fuppurer  :  pour  ce  fujet  on  fera  des  injections 
dans  la  natrice  avec  la  décoction  de  mauves ,  guimauves  ,  parié- 
taire, &  graii.e  de  lin  -,  dans  laquelle  on  ajoutera  de  Thuile  d'a- 
mar des  douces,  &  de  fhuile  de  lis,  ou  un  bon  morceau  de  beurre 
fi-ais.  Cctre  injection  la  lenira  &  tempérera  ,  &  en  l'humedant  & 
amolHflant  rendra  fon  arif  ce  plus  facile  à  fe  dilater ,  &  aidera  par 
la  fi  ppuradon  qu'elle  fera  de  l'arriére -faix  aie  détacher  plus  faci- 
lement. Four  en  procurer  encore  plutoft  l'expullion,  il  faudra  don- 
ner à  la  femme  quelque  clyllere  un  peu  fort  ,  afin  que  les  ëprein- 
tes  ep'elle  fera  p)our  aller  à  la  feile  luy  puident  faire  vuider;ce  qui 
anive  à  plufieurs  qui  le  rendent  dans  le  baiîîn  3&  quelquefois  mo- 
n:elorfqu'clles  n'y  longent  pas. 

On  p  :ut  auiîï  en  ce  tems ,  pour  éviter  que  îa.  fîevre  ne  furvienne, 
comme  elle  a  accoutumé,  &  beai  coup  d  autres  accidens  ,  luy  tirer 
du  fang  du  bras^ou  du  pied,  félon  qu'il  fera  jugé  plus  à  propos  êc. 
necciîaiire  ;  &  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  en  pefeher  que  les  vapeurs  fcddes  &  cadavereufes  provenanr 
de  la  pourriture  de  l'arriére- faix,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
ne)bles;ee  qu'on  fera  par  de  bons, cardiaques ,  defquels  on  luy  fera 
nier  iouvent ,  non  pas  compofez  de  ces  confections  de  theriaque, 
de  n  i^idat,  ou  d'autres  de  pareille  nature ,  dont  on  ne  peut  don- 
ner aucune  rai  l'on  qu'en  adip.ettant  leurs  facukez  fpecifques ,  ou 
f  lutrfi:  Jmp.g-naires;  lefquelles  chofes  fort  plus  propres  à  faire  vo- 
n.ir  qu'a  coi  farter  le  coeur;  mais  les  véritables  cardiaques  qu'on 
Ky  cfcnnera  ,. feront  de  cciix  qui  font  bonne  rourriti:re  ,  &  qui  ea 
nelme  tems  réjou'ifcnt  Teilomac ,  fans  le  dégoûter  ,  commie  fonc 
ce;>  loues  de  drogi  es  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les 
vende  n-  i  car  comme  Plme  nous  enfeigne  très-bien  au  i,  Chap.  du 
29,, Liy.de  fon  hiiè.  nat.  parlant  de  ces  precieufes  compofitions  , 
èi  prine;palement  de  la  theriaque.  Oftefita>tio  (^rns  ,  &  fortentofa 
fc.efHîA  vendit fitio  manifcfa  eft.  Ce  n'elt  autre  chofe  qu'une  oilen- 
Ution  de  lart ,  ôc  une  ^rouigitufe.  vanité  manifelie  d'une  fcience 
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ridicule.  Ac  ne  if  fi  auidem  illam  novere  ,  laquelle  n'eft  pas  mcfme 
connue  de  ceux  qui  l'ordoiinenc ,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par 
plufieurs  raifons  qu'il  allègue  en  ce  mefme  Chapitre.  Néanmoins 
;  il  y  a  àcs  perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  fortes  de  remèdes 
(^qui  dans  la  vérité  lervent  piutoft  d'empêchement  à  la  nature  j 
qu'elles  ne  croiroient  pa?  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit: 
mais  ,  qui  vult  deàpi  decipiafur  y  c'eft-à-dire  en  bon  François  ,  cul 
voudra  eftre  trompé  foit  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire ,  de 
donner  à  la  femme  des  bouillons  &  confumcz  faits  avec  chairs  de 
veau&  de  volaille  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d'une  oranee  de- 
vant que  de  luy  faire  prendre  ,  &  elle  pourra  auili  boire  un  peu  de 
Jimorade,  ou  de  l'orangeade  .ou  bien  on  mêlera  dans  faptifane  or- 
dinaire un  peu  de  fvrop  de  limon,  ou  de  celuy  de  grenade  (  car  ces 
{vrops  qui  fjnt  très- agréables  au  goût ,  font  fort  propres  à  réjouir 
l'ertomac,  &  à  fortifier, le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes,  dau- 
tant  qu'ils  reiiftent  à  la  pourriture   des  humeurs  J  ou  mefli  e  on 
luy  fera  prendre  de  tems  en  tems  (  fi  elle  écoit  débile  &  fans  fièvre 
conilderable  )  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé  ,  lequel  nous 
pouvons  dire  eftre  le  meilleur  &  le  plus  naturel  de  tous  les  car- 
diaques :  au  furpîus  on  fera  d'autres  remèdes  ielrn  les  accidens 
qui  furviendront ,  àcau  e  delà  rétention  de  l'arrier'^-faix  ,  tâchant 
toujours  de  le  faire  fortir  le  plutoil  qu'on  pourra  ;  car  tant  qu'il  de- 
meurera dans  la  matrice ,  la  femm.e  y  repentira  continuellement  de 
grandes  douleurs  prefque  femblables  à  celles  quiprecedoient  l'en- 
fentement,  quand  mefme  il  n'y  en  -eroit  reflé  qu'une  portion  ;  ^  \u£- 
ques  à  ce  qu'elle  ait  tout  à  fait  vuidé  ce  corps  étrange  ,  elle  réitére- 
ra toujours  fes  efforts; qui  neanuioins  luy  feront  vains ,  fî  les  cho- 
fcs  n'y  font  bien  difpciees  auparavant.  Mais  d'autant  plus  que  l'ar- 
riére faixainfi  retenu  eil  p..tit,  d'autant  plus  difficileuient  peut-il 
afléz  fouvent  eftre  jette  dehors  ;  à  cauië  que  i'impulfion  que  la 
femme  peut  faire  de  fa  part  en  s'épreigi  ant  n  eft  pas  fî  grai-de  , 
quand  le  corps  qui  eft  contenu  dans  la  n.a.nce  eii:  petit,  que  quand 
il  eit  d'une  grcifeur  confiderable  ;  car  pour  iors  elle  eft  bien  plus 
fortement  pjuiïee  6c  comprimée  ,  '^utre  cela  ,  c'eft  qu'il  en  arrive 
de  incfme  qu'aux  fn  its  qui   :  e  détachent  &.  c\uï  tombent  d  ei  x- 
me^mesde  l'arbre  quand  ils  f  Jir  meurs ,  &qu.i  au  contraire  en  Knt 
difhcilement  Ceparez  lorlq-L  ils  font  eixjrc  verts  :  c'eit  ce  qui  fait 
que  la  femme  q.u  avorte  ett  Ibuvi^nç  bien  plus  difiicilcment  déli- 
vrée que  eelle  qui  accouche  à  texme. 
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Il  y  a  beaucoup  de  Sages-femmes,  qui  après  avoir  rompu  îc  cor- 
don de  la  façon  dite  cy-defius,  laifientibuvcnt  leur  befogrc  impar- 
faite, &  remettent  le  refteà  l'œuvre  de  nature  j  mais  quelquefois 
aufiî  les  pauvres  femmes  meurent ,  à  caufe  à^s  grands  accidcns  qui 
arrivent  ordinairement  avant  l'entière  fuppuration  de  l'arriere-faix 
aiiifi  reteîiu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur  ,  lorfqu'elles 
fe  rencontrent  en  pareille  occafion,  il  faut  qu'elles  foflent  leur  pof- 
fiblc  de  délivrer  aujGi-toft  la  femme ,  comme  nous  avons  dit  ;  ou  fi 
elles  ne  s  en  fentcnt  pas  capables ,  parce  qu'il  faut  poiter  la  main 
dans  la  matrice  pour  le  faire,  ce  qui  efl:  plutoft  le  fiit  du  Chirurgien, 
qui  en  aune  parfaite  connoiffance,  elles  doivent  le  mander promp- 
tement,  afin  qu'il  trouve  lieu  ,  ncflant  pas  encore  tout-à-fait  re- 
fermée, d'y  introduire  la  fiennc  ;  car  plus  elles  difFereroient ,  d'aii- 
tant  plus  la  chofe  feroit-elle  après  difficile. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  affez  de  hardielTe  pour  entrepren- 
dre cette  opération;  mais  faute  d'induil™  '^  de  connoiilance  ne- 
ceiTaire  elles  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout,  &:  laillent  parfuis  la 
chofe  en  pire  efcat  que  fi  elles  ny  euffent  pas  touché;  comme  il 
cftoit  arrivé  à  une  femme  du  fauxbourg  S.  Marcel,  que  je  fus  déli- 
vrer, trois  jours  après  avoir  efté  accouchée  à  demy-terme  par  une 
Matrone  du  m.efme  Fauxbourg,  fur  la  requifition  que  m'en  fît  Mon- 
iîeur  Bejîter ,  mon  Confrère ,  qui  meconduiiit  &  accompagna  chez 
elle  jou  cftant,  je  trouvay  qu'elle  reffentoit  de  continuelles  dou- 
leurs par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoicnt  comme  fi  elle  eût  enco- 
re voulu  accoucher  ,  vmdant  par  fa  matrice  àcs  humiditez  noirâ- 
tres, plus  fétides  &  plus  puantes  lîx  fois  que  ne  feroit  l'eflence  d'un 
retrait ,  &  qu'elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  telle 
avec  la  fièvre,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée,  fi 
je  ne  l'euffe  délivrée  en  cetemscommeje  iisj  pour  lequel fujetm'é- 
tant  informé  tant  d'elle  que  des  alîîflans  qui  eltoient  dans  fa  cham- 
bre de  quelle  manière  elle  eftoit  accouchée  ,  &  depuis  quel  tems, 
on  me  dit  qu'il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers  ;  mais  que  fa  Sage- 
femme  n'ayant  pas  pu  la  déhvrer  tout-à-fait,  avoit  feulement  tiré 
quelques  pedtes  portions  de  l'arriere-faix  ,  &  dit  qu'on  ne  fe  de- 
voit  pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  eftoit  refté  ,  railant  toujours 
vainement  efperer  qu'il  viendroit  bien  de  luy-meirne ,  5c  qu'au  fur- 
plus  il  n'y  avoit  rien  à  faire  qu'à  (e  donner  patience.  A  la  vérité) 
elle  n  étoit  pas  fi  blâmable  ,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette 
pauvre  femme  ,  qu'elle  l'eftoit  pour  ne  la  pas  faire  fecourir,  aufîî- 
toll  qu'elle  reconnut  que  la  difficulté  paffoic  fa  capacité  j  par  une 
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pcrfonne  qui  l'entendît  mieux  qu'elle  :  Apres  ce  récit ,  ayant  mis 
pour  connoiftre  l'eltat  des  chofes  prefentes ,  deux  de  mes  doigts 
dans  le  vag'r/m  ,  je  trouvay  l'orifice  interne  de  fa  matrice  prcfque 
exactement  fermé,  dans  lequel  néanmoins  j'introduifis  le  doio-t  in- 
.    dice ,  où  eftant ,  en  le  fléchillant  de  cofté  &  d'autre  fans  le  retirer, 
je  dilatay  peu  à  peu  avec  luy  cet  orifice,  en  telle  forte  que  j'y  fis 
entrer  le  doigt  fuivant,  avec  lefquels  deux  feuls ,  n'y  en  pouvant 
pas  mettre  davantage,  je  tiray  trois  morceaux  de  Tarricre-faix,  ?ros 
comme  des  noix,  qui  y  eftoienc  reftez  les  prenant  l'un  après  l'autre 
entre  mes  deux  doigts  ,  de  la  manière  que  font  les  ecrevifîes,  lors 
qu'elles  veulent  ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  four- 
chues j  au  moyen  dequoy  en  peu  de  teras  je   delivray  entière- 
ment cette  femme,  laquelle  incontinent  après  ne  reflentit  plus  au- 
cune douleur ,  &  fe  porta  très-bien  enfuite  ,  comme  auili  plus  de 
cinquante  autres  ,  au  quelles  j'ay  donné  \\n  pareil  fecours  :  mais 
fans  cela,  cette  femme  auroit  indubitablement  couru  le  liazard  de 
la  vie,  à  caufe  de  la  grande  corruption  de  ce  qui  eftoit  retenu  dans 
fa  matrice;  car  ce  que  j'en  tiray  ainil ,  fentoit  li  mauvais  ,  que  plus 
de  deux  jours  après ,  il  me  fenibloit  que  ma  main  en  avoit  encore 
une  puante  odeur,  quoyque  je  l'eufié  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec 
du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvent  dans  les  avortemens  des  premiers  .mois, 
qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang  ,  que  l'enfant  qui 
■eft  petit,  eft  expulfé  de  la  matrice  avec  quelques  membranes  far- 
cies de  caillots  de  fang ,  dans  le  tems  qiie  la  Sage-femme  n'elfpas 
auprès  delà  malade  pour  la  fecourir,  &  que  les  perfonnes  qui  ne 
fe  ccnnoifîcnt  pas  à  la  choie,  n'exaaiinent  pas  precifément  fi  parmy 
ces  excrétions  la  femme  a  vuidé  l'arriére- faix  ;  lequel  eft  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  matrice  fe  referme  auffi-tofl  que 
l'enfant  en  eil  fbrty  ;  à  quoy  la  Sage-lemme  ne  prend  pas  auili  quel- 
quefois garde  quand  elle  eft  arrivée  j  ce  qui  fait  que  la  choie  fe 
rend  d'autant  plus  difficile  par  cette  négligence;  enfuite  dequoy 
la  tcmme  qui  n'eft  pas  promptement  délivrée  de  l'arriere-faixainfî 
refté  dans  fa  matiice ,  eftfujette  à  plufieurs  fâcheux  accidens,& 
principalement  à  des  pertes  de  iang  ,  qui  ne  cellent  pas  oruiuaire- 
ment  devant  que  ce  corps  érrange  en  ait  cflé  n  is  dehors  ;  con  me 
il  arriva  il  y  a  quelques  années  à  la  femme  du  Concierge  de  ncftre 
mai ibn  de  S.  Coiine  ,  laquelle  avoua  d'un  petit  enfant  de  deux 
mois,  long  comme  le  doigt,  ôc  viva-u  ;  lequel  fut  baptiféàrinflanc 
par  un  Prêtre  qui  le  trouva  là  par  bon-heur,  incontinent  après  quoy 
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oiî  laifla  ce  petit  enfant  encore  pî^lpitant  fur  une  table  avec  quel- 
ques (  aillots  de  fang  que  la  femme  avoir  vuidcz  ,  afin  de  longer  à 
elle  qui  eitoic  tombée  en  fciblefle  ;  mais  durant  qu'on  étoit  occu- 
pé auprès  de  la  mère,  un  chat  vint  auffi-toft  qui  le  mangea  ,  &  l'a- 
vala entièrement  comme  fî  c'eut  efté  une  fouris  ,avec  tous  les  cail- 
lots defang  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  Sage- femme  ne  pût  pas  exami- 
ner Cl  1  arriere-faix  n'étoit  pas  forty  parmy  ces  excrétions;  pour  le- 
quel fujet  fe  contentant  de  la  toucher,  &:  ayant  reconnu  que  fa  ma- 
trice s'étoit  refermée,  elle  crût  qu'il  n'y  étoit  rien  refté  ;  mais  com- 
me l'arrierefaix  de  ce  petit  enfant  y  étoit  néanmoins  demeuré  tout 
entier,  la  femme  fentitde  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  du- 
rant deux  jours  ,  avec  une  perte  de  fang  ,  qtii  vint  en  fi  grande 
abondance  au  bout  de  ce  tems,que  fi  je  ne  fulTe  arrivé  dans  ce  mo- 
ment pour  luy  tirer  cet  arriere-faix,  comme  je  fis  ,  elle  n'auroit  pas 
efiié  afiurément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

le  ne  veux  pas  oublier  d'avertir  les  Chirurgiens  &  les  Sages-fem- 
mes, &  memie  les  jeunes  Médecins  ,  d'une  chofe  qui  mérite  bien  ' 
d'ellre  cbfervée  ,  qui  ed  ,  qu'il  faut  toujours  préférer  de  faire  plu- 
toft  i'extraclion  de  l'arriere-faix  par  l'opération  de  la  m.ain,  autant 
qu'il  eil  poirible,  fans  aucune  violence  ,  que  d'en  exciter  l'expul- 
fion  ,  comme  on  fait  fouvent  trcs-mal  à  propos  avec  des  remèdes 
pris  intérieurement;  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet 
eiïet,  eftant  extrémement.chaudcs,  contribuent  fort  à  faire  venir  la 
fièvre  à  la  malade,  &  fouvent  luy  faifant  faire  de  grands  efForts  inu- 
tiles, luy  font  venir  des  pertes  de  fang,  ou  augmentent  celle  qu'elle 
a  déjà,  ou  luy  caufent  des  flux  de  ventre ,  des  inflammations,  ou  des 
àciccmcs  &  des  cheutes  de  matrice,  qui  font  toujours  beaucoup  plus 
prejadîciabies  à  la  femme,  que  ne  pourrcit  eilre  le  peu  de  violence 
qu'on  Chirurgien  bien  entendu  en  fon  Art  luy  pouiroit  faire ,  en  ti- 
rant l'arriere-faix  par  l'opération  de  la  mam  :  c'eif  à  qiioy  on  doit 
bien  prendre  garde.  Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans 
les  avortemens  qui  fe  font  aux  premiers  mois  ,roritice  interne  de 
la  matrice  ne  s'ouvre  qu'à  proportion  de  llpetitefi^e  &  de  lamol^ 
leOTe  du  corps  de  l'enfant  qui  en  eft  expulfé  ,  il  n'y  a  fouvent  pas 
lieu  d'y  pouvoir  introduire  plus  d'un  feul  doigt;  en  ce  cas  il  vaut 
quelquefois  bien  mieux,  s'il  n'y  a  pour  lors  aucun  accident  pre{Iànt> 
commettre  entièrement  l'expulfion  de  ces  petits  rsrritre-faixàlœu- 
vre  de  nature,  en  l'aidant  par  les  injccliions  &  ks  autres  remè- 
des que  j'ay  eniéignez  cy-dcfilis,  que  d'ufer  d'aucune  violence  trop  1 
confiderable  pour  les  tirer  avec  la  aaain. 
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connoilîre  comment  on  fe  doit   comporter  en  pareille  occafion. 

Montrons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  autres  ac- 

coachemens  contre  nature. 


CHAPITRE     X. 

Des  accouchemens  laborieux  €>  di^ciles  ^  0^  de  ceux  mi  font 
contre  nature  s  de  leurs  caufes  j  de  leurs  différences  ^  t^  le 

moyen  d'y  remédier. 

iOur  mieux  faire  entendre  les  cliofes,  nous  dirons  qu'il  fe  ren- 
contre trois  fortes  de  fâcheux  accourhemens  3  fçavoir  ,1e  labo- 
lieux, le  difficile,  &  ceiuy  qui  eft  tout- à-fait  contre  nature.  Le  la- 
borieux eft  un  accouchement  fâcheux,  par  lequel  la  mère  &  l'en- 
fant (quoyqu'il  vienne  dans  une  Situation  nattuelle  j  nelaifientpas 
tout  deux  de  beaucoup  foufFrir,  &  d'eflre  plus  travaillez  qu'à  l'ordi- 
naire :  le  difficile  fe  peut  encore  rapporter  à  ce  premier ,  ôc  outre 
cchi  il  efl  accompagné  de  quelques  accidens  qui  le  retardent ,  &  y 
caufentde  la  difficulté  ;  mais  l'accouchement  contre, nature  eft  ce- 
iuy qui  àcaufe  delamauvaife  fituation  de  l'enfant ,  ne  peut  jamais 
fe  faire  fans  l*aide  de  l'opération  de  la  main.  Dans  l'accouchemenc 
laborieux,  &dans  le  difficile,  la  nature  travaille  toujours  un  peu  y 
eftant  affiftée  jmais  en  celtiy  qui  eft  entièrement  contre  nature, 
tous  les  efforts  qu'elle  peut  faire  font  vairs  ôr  inutiles ,  &  il  n'y  a 
pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capable  de  la  délivrer, 
fans  lequel  elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccon;ber. 

Les  difficultez  qui  fe  rencontrent  aux  accouchem.ens,  arrivent 
ou  de  la  part  de  la  niere ,  ou  de  la  part  de  1  enfant  ,  oumefiiie  de 
celle  de  tout  deux.  De  la  part  de  la  mère ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
difpoiition  de  tout  fon  corps,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
fes  parties  ,  &  principalement  de  la  matrice ,  ou  bien  à  caufe  de 
quelque  forte  paffion  de  l'ame  ,  dont  cWc  peut  eftre  préoccupée. 
Four  raifon  de  tout  fon  corps  ,  comme  fi  elle  eft  trop  jeune,  ayant 
le  pallage  trop  étroit  ,  ou  trop  vieille  étant  groife  de  fon  preinier 
enfant  3  daucant  que  pour  Icrs  {es  parties  qui  Ibnt  plus  feches  & 
plus  dures,  ne  peuvent  pas  iiEiciiement  ptêteràla  dilatation  necef. 
làire,  comme  il  arrive  auffi  à  celle  qui  ell  trop  maigre  3  &  oucre 
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cela  les  Vieilles  ont  l'articulation  du  coccjx  ou  croupion  plus  terme  > 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cedc  pas  fi  aifément  à  la  fortie  de  l'enfant,  qu'aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  pe- 
tite &.'  napuë,  ou  contrefaite,  comme  la  bollKë  ,  n'a  pas  la  poitrine 
afi'cz  forte  pour  bien  fiiire  valoir  fes  douleurs, &  les  poufler  en  bas,, 
comme  au(îi  celle  qui  cfl:  foible ,  foit  nasurellement  ,  ou  par  acei- 
deni  ;  &"  les  boiteufes  ont  quelquefois  les  os  du  paiiage  mal  confcor- 
mez;  la  délicate  &  trop  fenfible  ,ou  apprehenfive  de  la  douleur  ,. 
a  encore  bien  plus  de  peine  qu'une  autre  5  car  cela  l'empêche  de| 
s'efïorcer;comme  aulîi  celle  dont  les  douleurs  font  petites5&  qui  vien- 
nent de  loin  à  loin,  ou  qui  n'en  a  point  du  tout;  les  grandes»  coliques^ 
nuifent  pareillement  à  l'accouchement,  en  empêchant  les  vciita-* 
blés  douleurs  :  toutes  maladies  grandes  ou  aiguës  le  rendent  très- 
pénible,  &  d'une  fâcheulc  fuite,  félon  le  fentiment  à'Byfocrate-,  en 
rAphor.30.  du  5.  Livre  ,  Mulierem  gru'viâam  morbo  quofimn  n>cutO' 
iorrïp  ,  iethde.  Comme  quand  elle  eft  furprife  de  quelque  fiév^re 
violente ,  d'une  pleurefie  ,  d'un  grand  flux  de  fang ,  defrequentes 
convullîonsjde  dyienterie,  ou  de  quelque  autre  grande  maladie» 
Les  excremens  retenus  caufent  aufîi  beaucoup  de  difficulté  à  la 
femme  qui  accouche;  comme  s'il  y  a  quelque  pierre  en  la  veiî  e  , 
ou  qu'elle  foit  extrémem.ent  pleine  d'urine  ,  fans  s'en  pouvoir  dé- 
charger,  ou  que  l'inteilin  reBum  foit  remply  de  matières  endur- 
cies, ou  fi  la  femme  a  de  groiies  hemorrhoïdes  &  fort  douloureu- 
ksi  &  fa  mauvaifefituationy  apporte  encore  quelquefois  un  grand 
retardement.  Les  fortes  paillons  peuvent  encore  beaucoup  contri- 
buer à  rendre  l'accouchement  diiiicile;  comme  la  crainte  ,  la  peurj. 
la  triiletTe,  la  timidité  &  autres  5  &  la  femme  qui  avorte  a  bien  plus 
de  peine  que  celle  qui  accouche  à  terme ,'  comme  auffi  celle  qui 
s'ell  blcAiéejquoy quelle  ibit  À  peu  prés  proche  de  fon  tems. 

Qunnt  à  la  difficulté  qui  fe  rencontre  à  raifon  delà  matrice  feu- 
le, c  cit;  eu  de  ce  qu  elle  n'efl:  pas  bien  fituée,  ou  de  famauvoife 
conformation,  ayant  fon  col  trop  étroit,  ou  trop  dur  &  calleux  ;lbîc 
naturellement ,  eu  par  quelque  accident  furvenu ,  commue  par  quel- 
qic  tumeur  ou  apoileme,  ou  ulcère,  ou  chair  fuperlîuë  ,  foit  dans> 
Ion  col,  ou  à  fon  orifice  interne  ,  ou  à  caufe  de  quelque  dure  ci- 
catrice, provenant  de  quelque  violent  accouchement  qui  aura  pré- 
cédé. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la^  matrice  avec 
Tenfant rendent  auffi  Taccouchement  difficile;  comme  fi  fes  n  em= 
branes  font  fi  fortes  qu'elles  ne  fe  puilienc  rompre ,  ce  qui  l'em-^ 
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pefche  quelquefois  de  pouvoir  s'avancer  au  pafîage  5  ou  fi  foibles 
que  les  eaux  les  percent  trop  toft  ;  car  eflant  écoulées  devant  le 
tems,il  demeure  à  fec  dans  la  matrice  5  s'il  s'y  rencontre  quelque 
mole  ;  fi  larriere-fjaix  vient  à  fordr  le  premier  ,  ce  qui  caiife  une 
grande  perte  de  fang  à  la  mère ,  &  certainement  la  mort  à  l'enfant» 
à  moins  qu'il  ne  foit  mis  hors  de  la  matrice  ,  ou  qu'il  n'en  foit  tiré 
tout  auflj-tofl  ;  &  mefinela  fortic  du  cordon  de  l'umbilic  luy  caiife 
une  fufFocation  foudaine ,  {i  on  n'y  remédie  promptemcnt  par  l'ac- 
couchement. 

Pour  ce  qui  ell  des  empécheiiicns  qui  arrivent  delà  part  de  l'en- 
fant; c'eft  quand  il  a  la  tefte  trop  groffe,  ou  tout  le  corps  y  quand  il 
a  le  ventre  hydropique,  quand  il  ell  monftrueux  ,  ayant  deux  tê- 
tes, ou  étant  joint  à  un  autre  enfant,  ou  bien  avec  quelque  mole, 
avec  un  autre  corps  étrange;  quand  il  eft  mort,  ou  Ci  foible  qu'il 
ne  peut  aucunement  contribuer  à  fa  fortîe  ,  &  quand  il  fe  pre- 
fente  en  mauvaife  figure  &:  fituation  3  comme  auHÎ  quand  il  s'en 
trouve  deux  ou  davantage.  Outre  toutes  ces  différentes  difficul- 
tez  d'enfanter ,  il  y  en  a  encore  une  qui  efl  quelquefois  cauféç 
par  l'ignorance  de  la  Sage-femme ,  qui  faute  de  bien  fçavoir  foii 
Art,  empêche  la  nature  de  faire  fon  opération  ,  au  lieu  de  Taider 
au  befoin. 

Pa-lons  à  prefent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrons  remé- 
dier à  toutes  ces  chofes ,  &  fecourir  la  femme  dans  l'accouchemenc 
laborieux  &  difficile  ;  à  quoy  nous  reiiiTirons ,  fî  nous  avons  une 
parfaite    connoilTance  des  caufes  de  la  difficulté  ;  comme  fi  elle 
vient  de  la  part  de  la  mère  qui  efltrop  jeime,  étant  aufîî  trop  étroi- 
te, on  la  traitera  fort  doucement ,  ôc  on  luy  amollira  les  pafTages  avec 
huiles,  graiffes,  ou  beurre  frais,  en  les  oignant  de  ces  chofes  long- 
tems  avant  Iheure  de  fon  accouchement  ,  pour  les  relâcher  èC 
les  rendre  plus  faciles  aie  dilater,  de  peur  qu'il  ne  fe  faffe  ruption 
de  quelques  parties  par  la  forcie  de  l'enfant;  car  il  arrive  quelque- 
fois qu'il  s'y  fait  une  dilaceradon  jufques  à  Va^us ,  par  laquelle  les 
deux  trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  c  il  avan- 
cée en  âge  lorfqu'elle  eu  grofle  de  fon  premier  enfant,  elle  s'oin- 
dra pareillement  les  parries  baffes,  pour  amollir  l'orifice  interne  d^e 
la  matrice,  qui  étant  plus  dur  &  calleux,  a  bien  plus  de  peine  à  prê- 
ter à  la  diftenfion  necefTaire  à  l'accouchement  3  ce  qui  efl"  caufe 
que  le  travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus 
long  que  celuy  des  autres  .  &  que  leurs   enfans  à  force  d'eilre 
pouilez  contre  céc  orifice  interne  ,  Se  auiïï  de  demeurer  long-tems 
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au  pafTage,  viennent  ordinairement  avec  de  grofies  tumeurs  cou- 
tufes  fur  leur  tefte.  Les  femmes  petites  &  contrefaites  ne  feront 
mifes  au  lit  pour  accoucher,  que  le  plus  tard  qu'on  pourra ,  &  feu- 
lement lorfque  leurs  eaux  auront  percé  les  membranes  3  mais  el  es 
fe  doivent  tenir  debout,  &  fe  promener  dans  la  chambre,  fi  leurs 
f  rces  le  pern.ettent  ,  eftant  foutenues  pardeilous  les  bras  j  car 
ainfi  faifant,  eiles  leipirerorr  pins  facilement ,  &  feront  bien  mieux 
valoir  Icirs  douleurs,  que  fi  elles  étoient  au  lit ,  où  elles  demeurent 
tout  accroupies  &  entaflees.  Celle  qui  eft  fore  maigre  hnmedera 
auffi  fes  parties,  les  oignant  des  mefmes  huiies  &  axonges ,  pour  les 
rendre  plus  radies  &  plus  gîiffi/^tes,  afin  que  la  tefte  de  l'enfant  ne 
demeurant  pas  trop  long-tenis  a  lortir  ,  ne  loit  pas  tant  comprimée, 
ny  n  eurrrie  par  la  dureté  des  os  de  la  mère  qui  forment  le  palla. 
gejLa  femme  foible  'era  fortifiée  ,afia  c]u'elle  puilie  fupporter  les 
douleurs  de  l'accouchement ,  luy  donisant  quelque  bon  confumé, 
comme  aufii  un  peu  de  vin ,  ou  une  rôde  crempée  dedans  ,  ou  au- 
tres confcrcatifs ,  félon  l'exigence  àQs  cas  :  fi  elle  efl  apprehenfive 
de  la  douleur,  on  la  confolera  ,  l'atlurant  qu'elle  n'en  foufFri  a  plus 
gueres  ,  ôc  luy  donnant  ccurage  par  l'efperance  d'eihe  bien-toft 
délivrée  ;  fi  au  contraire  fes  douleurs  ne  font  que  petites  &  légè- 
res, venant  de  loin  à  loin,  ou  fi  elle  n'e*^  a  aucunes,  on  les  luy  pro- 
voquera, en  luy  donnant  un  ou  plufieurs  cl  frères  qui  foient  un 
peu  forts,  afin  de  les  exciter  par  les  éprei;  tes  qui  viennent  en  al- 
lant à  la  ielle;  après  quoy  elle  fe  promènera  aufl'i  dans  fa  chambre , 
afin  que  la  pefanteur  de  l'enfant  y  puitîe  encore  contribuer.  Si  la 
femme  a  grand  'lux  de  fang  ,  ou  des  convuifions ,  on  y  rejoediera 
en  l'accouchant  au  plus  viite  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  aucre 
part,&.  répéterons  en  fon  lieu  cy  après;  fi  les  excré.iens  font  re- 
tenus ,  la  femmie  ne  \^s  pouvant  rendre  delie-UiCiVie,  on  en  pro- 
voquera l'expuifion  5  ce  qu'on  fera  par  iavemens  ,  pour  ceux  du 
recfum,  lefquels  ferviront  aufii  à  din:per  les  coiiqi  es  qui  fonc  pour 
îors  fcrt  incommodes  ;  car  ehes  cauient  de  grandes  douleurs  ,  ejui 
four  inutiles  &  mauv ailes,  parce  qu'elles  ion^  vagues  par  tout  xe  vea- 
tie  fans  répondre  en  bas,  eomn;e  elles  de vi 01^  ut  faire  j  5>:  fi  eue 
ne  peut  uriner,  à  cauls  de  la  conprefi  on  que  la  Uiatrice  fait  au  col 
de  la  vefiie  ,  elle  foule vera  pour  ce  faire  eLe-n  ein.e  un  p^u  ibii 
ventre  avec  Çq,s  mains,  ou  s'il  ne  le  peut  aitrement ,  on  introduira 
une  fonde  creufe  dans  la  vefiicpour  en  tirer  l'urine  ;li  le  retarde- 
nr.ent  ou  la  diiiicnlé  de  l'accouchement  vient  à  laifon  de  la  mau- 
jaife  lauation  de  ia  lemme  ,  on  luy  en  fera  prendre  une  ineiUeufe 
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&  conrcnable  à  Ton  habitude  &  A  fa  ftaturc  ,  en  obfervant  les  cir- 
conflanccs  que  nous  avons  marquées  dans  le  feptiéme  Chapitre 
de  ce fecond Livre  j  (î  elle  eft  furprifc  de  quelque  maladie,  elle 
en  fera  traitée  fclon  fâ  nature  ,  avec  beaucoup  plus  de  précau- 
tion que  n  c'étoit  en  d'autres  tcms  ,  ayant  toujours  égard  à  l'état 
prefentj'fî  e'ell:  à  raifon  des  indifpofitions  de  la  feule   matrice, 
comme  de  fa  fîtuation  oblique  ,  on  y  remédiera  le  mieux   qu'on 
pourra  par  celle  du  corps  ;  fi  c'eft  par  fa  vicicufe  conformation , 
ayant  fon  col  trop  dur  6c  calleuXî  &  trop  étroit ,  on  l'oindra  d'huile 
&  de  graifle,  comme  nous  avons  dit  ey-dellus;  fi  c'étoit  par  quelque 
forte  cicatrice  qui  ne  fe  pût  amollir,  provenant  d'un  ulcère  qui  su- 
roît précédé ,  ou  de  quelque  ruption  faite  par  un  autre  violent  ac- 
couchement, qui  fe  fcroitainfi  agglutmée,onen  fera  la  feparaticn 
avec  un  in/trument  propre  ;  de  peur  que  fe  faifant  derechef  une 
lacération  en  un  aA:itre  endroit ,  la  maladie  ne  fût  encore  pire  en- 
fuite  ;  ce  q  l'on  fera  au  lieu  que  le  requierera  la  chofe  pour  le  mieux, 
prenant  garde  que  ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  lliperieure ,  à  caufe 
de  la  veme  j  fi  les  membranes  des  eaux  font  fi  fortes  qu'elles  ne 
puifient  fe  crever  au  tems  de  raccouchement ,  on  les  peut  rompre 
avec  les  doigts ,  pourvu  que  l'enfant  foit  pour  lors  fort  avancé  au 
pafiàge,  6c  qu'il  fuive  de  fort  prés,  &  que  l'orifîce  interne  de  la  ma- 
trice foit  fiiffifammcnt  dilaté  6c  bien  amolly  >  car  autremient  il  y 
auroit  danger  que  ces  eaux  s'écoulant  trop  toll  ,  il  ne  demeurât 
long-tcms  à  fec,-6c  qu'on  ne  fût  obligé  pour  fuppléer  àleur  défaut, 
d'humeclcr  ces  pafiages  ,  avec  fomentations  de  décoclions  6c  d'hui- 
les émollicntes  ;  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature 
fait  elle -mefine  fon  opération  avec  ces  eaux  6c  ces  glaires  ordinai- 
res ,  àquoy  elle  reûfTit  fort  bien,  loifqu'elies  fortent  en  tems  6c  lieu. 
Quelquefois  ces  membranes  s'avancent  tellement^au  dehcrsde 
la  partie  honteufe  avant  la  fortic  de  l'enfant ,  qu'e-Ies  pendent  de 
la  lono-ueur  de  plus  de  quatre  travers  de   doigt  ,  reflbmblant  à 
une  veiiie  pleine  d'eau:  il  n'y  a  pas  pour  lors  grand  danger  de  les 
percer  fi  elles  ne  le  font  j  car  l'enfant  e fi  toujours  au  pafi'age  bien 
preft  à  fortir  quand  cela  arrive  ainfi  ;  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  à  ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main  ;  dautant  qu'on 
de'tacheroit  par  ce  moyen,  avant  qu'il  en  fût  tems,  larri  ère -faix, 
auquel  elles  font  fortement  adhérentes;  d'autrefois  auffi  les  eaux 
s'écoulent  infenfiblement  par  une  rupture  qui  fe  fait  intérieure- 
ment aux  membranes  de  l'enfant ,  lefquelles  demeurant  entières 
au  dcvantde  fa  telle,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau  , 
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gjia  tr.pifTant  immédiatement ,  la  retiennent  ,  ^  l'empêchent  de 
pouvoir  eitre  pouflée  dehors  par  les  douleurs  i  en  ce  cas  il  faut 
rompre  ces  membranes ,  pourvu  que  le  palîage  foit  Tuffifamment 
dilaté,  afin  que  la  tcfle  de  l  enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer.  Si 
l'ambilic  tombe  hors  de  la  matrice,  pour  lors  on  le  repoulïèra  aullî- 
tofl  au  dedans ,  l'empêchant  de  retomber,  fi  faire  fe  peut,  fînon  il 
faudroit  accoucher  la  femme  au  plus  vifte  ;  mais  fî  c'efl  l'arriere- 
faix ,  on  ne  doit  jamais  le  remettre  :  dautant  qu'edant  forti ,  il  ell 
tout-â  tait  inutile  à  l'enfant ,  &  il  luy  fcrviroit  d'obllacle  &  d'em- 
barras fi  on  le  remctcoit  j  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher,  après  en 
avoir  lié  le  cordon  ,  &  tirer  cnfuite  l'enfant  le  plus  promptement 
que  faire  fe  pourra, à  moins  dequoyil  fufFoqueroic  fubiternent ,  s'il 
n'eftoit  déjà  mort,  comme  il  eft  prefque  toujours  en  cette  occa- 
fion.  Si  la  femme  eft  tombée  &  qu'elle  fe  foit  blefifée ,  ellefe  met- 
tra aulîî-tofl  au  lit,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  manières  3  fî 
ce  font  quelques  paffions  de  l'ame ,  qui  retardent  l'accouchement, 
on  e{ïàyera  de  les  luy  faire  palier,  ou  atout  le  moins  de  les  adou- 
cir &  tempérer;  fi  c'eft  la  honte  ou  la  pudeur  ,  on  fera  fortir  de 
devant  elle  les  perionncs  qui  en  font  la  caufe  j  &  fi  c'eft  la  timidité 
&  la  crainte'  de  la  douleur,  on  luy  reprefèntera  que  c*eft  la  volonté 
<ic  Dieu  qui  Ta  ainfi  ordonné ,  &  que  fon  travail  ne  fera  pas  fi  rude 
qu'elle  fe  l'imagine ,  la  faifant  refoudre  à  cette  nccelîité  par  la 
confolation  des  mal -heureux  ,  aufqucls  la  peine  fcmbic  tou- 
jours un  peu  plus  fupportable  ,  lorfqu'ils  font  reflexion  qu'elle 
eft  commune  ,  luy  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  en- 
durent les  méfmes  douleurs ,  &:  encore  plus  grandes  qu'elle  ne  fait 
pas  i  fi  elle  eft  trifte  on  tâchera  de  la  réjouir  ,  luy  difant  quelque 
bonne  nouvelle,  &  luy  faifant  efperer  qu'elle  aura  l'enfant  qu'el- 
le fouhaite  ,  &;  en  un  mot  (  quoy  qu'elle  foufFre  beaucoup  )  on 
luy  fera  confiderer  que  ce  n'eft  qu'un  mal  paffager ,  qu'un  quarts 
d'heure  debon-tems  luy  fera  oublier  auifi-toft  qu'elle  fera  accou- 
chée, l'aflurant  fur  tout  qu*elle  eft  hors  de  danger ,  à  moins  qu'on 
ne  le  connoifie  bien  preflant  i  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroit  avertir  de 
mettre  ordre  à  Çqs  affaires  {piritucUes  &  temporelles. 

Quand  la  difticulté  vient  feulement  de  la  part  de  l'enfant  mort, 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifiée  en  Taccou- 
chement  naturel ,  outre  laquelle  la  femme  doit  s'eiForcer  le  plus 
qu'elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plutoft  3  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fi  forcie ,  comme  auffi  quand  il  eft  extrêmement  foi- 
blc  :  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs,  de  crainte  que 
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les  vapeurs  putrides  provenant  de  Ton  enfant  mort,  ne  luy  caufent 
àcs  fyncopes  ;  mais  s'ii  efi;  tellement  hydropique  do  ventre  ou  de 
la  telle,  qu'il  ne  puilTe  jamais  fortir,  àcauie  de  la  grande  diftenfioa 
&  grofîeur  de  ces  parties;  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer, 
pour  en  évacuer  les  caux;&  s^il  efl  énorme  en  grolTeurde  tout  le 
corps,  ou  de  la  tede  feule,  ou  qu'il  en  ait  deux ,  ou  bien  qu'il  foit 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  à  une  mole  tres-grofle,  il  faut  nccefiai- 
remcnt  en  ce  cas  pour  fauver  la  mère ,  faire  de  deux  choies  Tune; 
c'eft-à-dire ,  ou  dilater  les  pafTages  à  proportion  de  la  groileur  de 
l'enfant  monftrueux ,  s'il  eft  poflible  de  le  faire  ,  à  moins  dequoy 
il  vaut  mieux  fui vre  l'autre  ,  qui  ell:  de  le  tirer  par  pièces,  &  par 
morceaux  ,  afin  d'empêcher  que  la  mère  ne  periffe  avec  fon  en- 
£int;  ce  qui  arriveroit  infailliblement ,  lî  on  n'y  agiffoit  de  la  fa- 
çon j  &  fi  la  femme  a  deux  enfans ,  on  y  procédera  comme  il  a  efté 
àk  au  Chapitre  huitième  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la  Sage- 
temme  ne  peut  pas  remédier  à  routes  ces  chofes  ,  elle  doit  prom- 
pfement  appeller  un  Chirurgien  expert ,  pour  luy  demander  fon 
avis,  ou  luy  iaiUer  faire  ce  qui  y  convient,  fi  elle  ne  s'en  trouve  pas 
allez  capable.   Paffons  à  prefcnt  aux  accouchemens  contre  nature, 
qui  ne  le  feroient  jamais  fans  l'opération  de  la  main  ,  ai  montrons 
exactement  de  quelle  manière  il  s'y  faut  comporter. 


CHAPITRE     XL 

Des  accouchemens  contre  n^tute  y  mfquels  U  main  du  Chirur- 
gien efl  absolument  reqmfe  j  c>  les  ohjer'-uations  au  il  doit 
faire  uruant  que  de  les  entreprendre, 

LEs  accouchement  contre  nature  qui  requièrent  abfol um en t  l'o- 
pération de  la  main,  font  ceux  au  (quels  l'enfant  fe  prelente  en 
mauvaife  lîtuation.  Hifocrate  au  Livre  delà  nature  de  l'enfant, .& 
en  celuy  de  la  fuperletafion  ,  n'admet  que  trois  poftures  généra- 
les, dans  lefquelles  l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  monde; 
fçavoir  ,  la  telle  la  première  (  qui  eit  la  feule  figure  naturelle  , 
quand  elle  vient  direclement)  la  féconde, par  les  pieds,  êcla  troi- 
ifiémcyde  cofté  ou  de  travers;  iefqueiies  deux  dernières  font  tout- 
[à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  là  cho^b  plus  intelligible , 
nous  dirons  que  rtnfant  peut  fe  prefenter  en  poiture  contre  na- 


turc  en  quatfc  façons  générales,  qiii  font  premièrement  par  toutes 
les  parties  antérieures  du  corps,  fecondementpar  les  poUcrieurcs , 
troinémement  par  les  latérales ,  &  quatrièmement  par  les  pieds. 
Or  ainil  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux,  auf- 
quels  on  peut  rapporter  un  chacun  de  trcnce-dcux  ,  que  comptent 
ceux  qui  navigent ,  &  ce ,  à  l'un  plus  qu'à  l'autre  ,  fuivant  qu'ils 
participent  plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux;  de  merme  tou- 
tes \cs>  particulières  &:  différentes  £gurcs  contre  nature  ,  âufquel- 
ks  l'enfant  fe  prefente  pour  fortir,  fe  peuvent  rapporter  à  ces  qua- 
tre manières  générales  que  nous  venons  de  dire ,  félon  qu'elles 
approchent  plus  de  1  une  que  de  l'autre  :  Et  comme  le  nombre  àcs 
differeas  aecoiichemens  contre  nature  efl  fort  grand  ,  nous  nous 
contenterons  de  traiter  de  chacun  àcs  plus  principaux  en  particu- 
lier; car  on  viendra  facilement  à  bout  Acs  autres  qui  ne  font  pas 
:de  fi  grande  confequence  ,  iî  on  eft  eapablc  de  remédier  à  tous 
ceux  dont  nous  parlerons  cy-aprés  :  Mais  avant  que  d'en  déclarer 
les  moyens,  il  eft  à  propos  de  faire  connoiftre  les  conditions  rcqui- 
£ts  au  Chirurgien  ,  qui  veut  pratiquer  ces  opérations,  avec, les  ob- 
fervations  qu'il  doit  faire  avant  queide  les  entreprendre.  | 

Ces  conditions  confîllenî ,  ou  en  ce  qui  regarde  ion  corps ,  eu  ■ 
en  ce  qui  concerne  fon  efprit  :  Pour  ce  qui  c(\:  de  fa  perfonne,  il  doit 
eftrc  fain,  fort  hL  robufte,  dautant  que  cellc-cy  eft  la  plus  rude  ,  & 
la  plus  laborieufe  &  pénible  de  toutes  les  opérations  de  Chirurgie , 
en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  quelquefois  à  groiTes  goûtes,  mefme 
au  plus  grand  froid  de  lliyvcr ,  pour  la  peine  &  difficulté  qu'il  y 
rencontre  ordinairement  ;  ce  que  nous  témoigne  bien  Fabrice  d'A- 
quâfêKie?i.t_e ,  quand  il  dit  s'y  elh'e  toujours  tant  laffé  8c  fatigué,  que 
ibuveat  il  efloit  obligé  de  la  laiiTer  achever  à  Ces  ferviteurs  :  c'eft 
cç  qui  iàit  que  certains  Chirurgiens  laiffenc  aulli  tres-fouvent 
ip.oiirir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  le  ventre  ,  fans  leur  don- 
ner aucun  fecGurs ,  refLifanc  par  une  eipece  de  politique  tres-blâ- 
•liiable  d'entreprendre  l'opej'adon  quand  ils  y  voyent  une  trop 
grande  difficulté,  afin  de  s'exempter  de  l'extrême  peine  &  fadguc 
qu'elle  leur  pourroit  donner ,  l'éludant  par  un  fpecieux  pretextç 
d'impoffibilité  de  la  pouvoir  faire  ,  &  aimant  mieux  que  les  pau- 
vres femmes  periilent ,  fuivant  le  prognoftic  qu'ils  en  font ,  que 
de  confentir  que  d'autres  qu'eux  entreprennent  de  les  accoucher; 
:de  peur  que  fi  elles  venoient  heureu'*ement  à  réchapper  après  i'o» 
peracion,  on  ne  crût  que  ceux  qui  i'auroient  fake  fulÏÏrntpius  capa- 
bles qu'eux  :  mais  tout  Chirurgien  qui  a  ia  conscience  bien  rcgiee, 
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ne  doit  jamais  en  ufèr  de  h  jforte  y  car  autrement  il  fèfoit  luy- 
mcfine  rhomicidc  de  ces  pauvres  mal-heureufcs ,  qui  requièrent 
fon  aflîflance   dans   cette  extrême  necefîité.  Oecidpp  enim  c\mÇ- 
quis  fervare  fotefi  ,  nec  fervat.    C'efl:  pour  ce  fiijct  que  le  Chi^ 
riu-gicn  qui  veut  pratiquer  les  accouchcmens  ,  ne  doit  pas  cftrc 
d'un  âge  fi  avance ,  que  fon  corps  en  foit  rendu  débile  &  cadu- 
que 3  mais  il  faut  principalement  qu'il  ait  les  mains  petites ,  afin 
qu*il  les  piiiffe  plus  facilement  introduire  dans  la  matrice  quand 
il  eft  neccflaire  ;  qu'elles  foicnt  néanmoins  fortes ,  &  leurs  doigts 
un  peu  longs ,  &  particulièrement  l'index  ,  afin  de  pouvoir  plus 
facilement  atteindre  &  toucher  lorifice  interne  >  qu'il  n'y  ait  au- 
cune bague  ,  au  rems  de  l'accouchement  ,  &  que  fes  oncles 
foicnt  rognez  bien  prés  de  la  chair  ,  fans  qu'il  y  relie  aucunes 
afoeritez ,  de  crainte  que   la  matrice   n'en  foit  blefféc  :  Il  doit 
eftre  de  bon  &  agréable  afpcA  ,  propre  en  fes  vêremens ,  auf- 
fi-bien  qu'en  la  perfonne ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les  pauvres  fcmJ 
mes  qui  ont  befoin  de  fon  aiTiffcance.    Il  y  a  des  gens  qui  difent, 
qu'un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer  les  accouchement  ,  doit  au 
-contraire  cftrc  mal  propre  ,  ou  à  tout  le  moins   fort  négligé , 
fe  lailTant  venir  une  longue  barbe  fale  ,  afin  de  ne  pas  donnée 
aucune  jaîoufic  aux  maris  des  femmes  qui  l'cnvoyent  quérir  poiur 
Izs  fecourir.  A  la  vérité  on  en  voit  qui  croycnt  que  cette  politi- 
que leur  peut  Êiire  donner  beaucoup  de  pratiques  ;  mais  qu'ils  s'en 
défabufent ,  car  une  femblable  mine  relîcmbie  plutoft  à  un  Bou- 
cher j  qu'à  un  Chirurgien  ,  dont  les  femmes  ont  déjà  afïèz  de 
peur  5  fans  qu'il  fe  déguife  ainfi.  Il  doit  principalement  eftre  tres- 
fobre  ,  non  fujet  au  vin ,  afin  d'avoir  toujours  une  entière  prefen- 
ce  d'efprit  ,  difcret ,  modefte  >  6c  garder  tres-fidelement  le  fecren 
qui  luy  eil  confié  ,  ne   divulgant  à  perfonnes   étranges  les  in- 
commoditez  ôc  maladies  des  femmes ,  qui  feront  venues  à  fa  con- 
noifiance  ;  6c  fur  tout  qu'il  foit  fage  ,  prudent ,  6c  de  bon  juge- 
ment ,  pour  fe  conduire  toujours  avec  raifonnement  en  ion  ope- 
ration,  li  doit  avoir  une  véritable  pitié  ,  fans  toutefois  qu'elle  puif- 
fe  le  diftraire  ny  empefcher  de  faire  fon  devoir ,  félon  que  la  cho^ 
fe  le  requiert  3  comme  auiïï  eflre  patient ,  autant  qu'il  eft  befoin 
pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  letems  de  bien  reconnoiilre  ce 
qu'il  eil;  neccflaire  de  faire  :  il  ne  doit  pas  auiîl  le  fâcher  des  injur.s 
que  luy  peuvent  dire  la  malade  &  les  affillans  pcnd^.nt  Topera- 
tion;  car  c'eil  la  douleur  de  l'une  ,6c  la  compa/llo    des  a  i. très  qui 
les  obligent  à  cela  fans  fujec.  Il  doit  élire  boii  Chrctie   ,ôc  a^oirla 
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confcîcncc  bien  réglée ,  pour  ne  pas  fruftrer  au  befoin  Ie&  enfans 
du  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Baptême  5  &  à  ce  def^ 
fein  il  faut  qu'il  fafTe  tout  fon  poffible  pour  les  amener  vivans  ;  il 
doit  afîîfter  charitablement  &  gratuitement  les  pauvres  femmes  qui 
ont  befoin  de  Ton  fecours,  &  les  traiter  aufli  doucement  &  humai- 
nement que  les  riches ,  defquelles  il  ne  doit  rien  extorquer ,  mais 
feulement  fe  contenter  du  falaire  honnête  qu'elles  luy  voudront  don- 
ner de  bonne  volonté  ,  fans  les  traiter  en  Arabe,  comme  il  y  en  a 
qui  font ,  lefquels  n'ont  pas  fi-toft  fait  leur  opération ,  foit  bien  ou 
mal ,  qu'ils  veulent  eftre  payez  fans  aucun  delay ,  &  avec  tant  de 
maiivaife  grâce  &  d'imporcunité  ,  qu'ils  obligent  fur  le  champ  la 
pauvre  malade  d'envoyer  emprunter  de  l'argent ,  quand  elle  n'en 
a  pas  aflez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  defîr,  &  tirent  d'elle  quel- 
qiicfois  jufques  au  dernier  fol,  pour  contenter  leur  avarice  tyranni- 
que  ;  lequel  procédé  e^  tout-à-fait  indigne  d'un  honnête  homme: 
enfin,  ie  Chirurgien doiié  de  toutes  c^s  bonnes  qualitez ,  doit  pour 
fon  accompiifïèment  &  pour  fon  endere  perfection ,  eilre  fçavant  bc 
expert  en  fon  Art,  &  pardculierement  en  ces  opérations. 

Il  y  a  bien  àcs  gens  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  difficulté 
a  pratiquer  les  accouchemcns,puifque  ce  font  des  femmes  qui  s'en 
mêlent  ordinairement  ;  en  effet,  il  n'y  a  pas  grand  myflere  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  .-mai s  quand  l'accouchement 
cft  contre  nature ,  il  eft  très-certain,  comme  dit  fort  bien  a //^,  que 
c'eft  la  pius  difficile,  la  plus  laborieufe,&  la  plus  dangcreufe  de  tou- 
tes les  opérations  de  Chirurgie;ce  qu'ils  connoiftroient  bien  facile- 
ment ,  s'ils  l'avoicnt  pradquee.    Il  eft  fort  aifé  d'en  remarquer  la 
confequence  j  car  dans  toutes  les  autres  pour  lefquelles  on  a  re- 
cours au  Chirurgien,  il  agit  au  dehors,  &  voit  à  découvert  le^  par- 
ties lur  lefquelles  il  opère;  mais  en  celle-Gy,il  travaille  au  dedans, 
&  il  ne  doit  point,  ny  ne  pourroit  pas  mefmx  quand  il  voudroit,  fe. 
fervir  de  la  veuë  pour  conduire  fes  mains  en  fon  operadon  ;  outre 
que  dans  les  autres  operadons  il  ne  s'agit  que  de  la  vie  de  la  feule 
perfonne  qui  fe  met  entre  iesmains  ;  mais  dans  l'accouchement,  il  y 
va  de  celle  de  la  mère,  &  de  cdic  de  l'enfant  j;&  bien  plus  ,  de  fon 
faiut  éternel ,  quand  il  meurt  fans  Baptême;  &  il  s'eil  fouvent  vu , 
qu  une  feule  faute  en  cette  operadon  a  caufé  tous  ces  defordres 
en  mefme  tems  ;  de  forte  que  c'elt  en  faifant  les  accouthemens 
contre  nature,  qu'on  peut  dire  avec  juile  raifon  ,  hoc  opus ,  htc  la^ 
hoir  efl.  Car  comme  dit  Utpocrate  au  Livre  de  l'ancienne  Médecine  y. 
la  plufparc  A^s  Médecins  reliemblent  aux  mauvais  Pilotes  ,  dont  les. 
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fautes  ne  font  pas  manifeftes,  quand  leur  vaifTeau  vogue  durant  la 
bonafïc  j  mais  elles  font  connues  d'un  chacun  quand  ils  viennent 
a  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête  ;ainij  eneft- 
il  des  fautes  de  la  plulpart  des  Chirurgiens  &  des  Sages -femmes, 
qui  ne  paroifïènt  pas  dans  les  accouchemens  naturels  3  mais  qui 
font  tres-manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  nature,  aufqueîs 
tres-peu  font  capables  de  remédier ,  s'ils  n'en  font  une  profelîion 
particulière  ,  6c  s'ils  n'ont  toutes  les  conditions  rcquifes  pour  y 
bien  reiiiîir. 

Or  pour  s'y  comporter,  le  Chirurgien  qui  aura  hs  conditions 
que  nous  avons  dites ,  lequel  feul  y  eft  propre ,  fera  quelques  ob- 
fcrvations  avant  que  de  les  entreprendre  ,  dont  la  première  eft  de 
prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fufEfantes  pour  en- 
durer l'opération  j  ce  qu'il  fera  en  luy  tâtantîe  poux  jobfervant  s'il 
eft  fort ,  ou  débile  ,  inégal ,  ôc  intermittent ,  confiderant  encore  fon 
vifage,&  principalement  fes  yeux ,  s'ils  font  tout-à-fàït  abbatus ,  ft 
fa  parole  eft  languiftante ,  fi  fa  matrice  &  tout  fon  bas  ventre  font 
extraordinairement  tendus  &  enflammez  ,  fi  elle  a  toutes  \qs  ex- 
trémitez  du  corps  froides,  s'il  luy  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 
noiffancc  ;  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifîe  que  l'opération 
feroit  vaine  ,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  ;  de  peur  qu'elle  ne 
vienne  à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien  ,  dont  il  pourroit 
recevoir  un  grand  blâme ,  avec  la  qualité  de  bourreau  ,  qu'on  ne 
manque  pas  de  luy  donner,  quand  ce  mal-heur  arrive  ;  néanmoins 
lorlqull  y  a  encore  quelque  peu  d'efperance  ,  tant  petite  puifîe-t-el- 
Ic  eftre,foit  pour  la  mère,  foit  pour  l'enfant ,  on  eft  obligé  en  con- 
fcience  de  faire  ce  que  l'Art  commande  ;  ôc  non  pas  comme  ces 
politiques,  qui  aiment  mieux  laifter  mourir  les  perfonnes  fans  leur 
;  donner  aucun  fecours,  que  de  fc  charger  de  mauvaifcs  cures.  C'eft 
pourquoy,  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l'opération  donc 
la  fuite  eft  incertaine ,  que  de  laifter  la  malade  dans  un  defefpoir 
tout  afturé  ;  car  quelquefois  la  nature  fc  relevé  de  bien  loin  :  mais 
avant  que  de  l'entreprendre ,  le  Chirurgien  fera  fon  prognoftic  du 
grand  danger  de  la  vie,ou  la  femme  &  l'entant  font  tout  deux  ;  ce 
qu'il  fera  connoiftre  au  mary  &:  aux  aftiftans  ,  &  mefme  à  la  mala- 
de ,  s'il  eftoit  jugé  à  propos  pour  l'y  pouvoir  refoudre  ;  &  il  luy 
fera  en  ce  cas  recevoir  fes  derniers  Sacremens ,  de  peur  qu'elle 
n'en  fait  plus  capable  après  l'opération  ,  qui  eft  toujours  bien  la- 
borieufe,  dans  laquelle  auffi  elle  pourroit  mefme  mourir ,  comme 
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il  s'en  quelquefois  vu  :  mais  quand  la  femme  a  toutes  fcs  forces , 
le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas  kiflcr  perdre  ny  dimi* 
nuer,cn  cËfferant  1  occafion  de  luy  aider.  Pour  ce  fujet ,  après  avoir 
connu  qu'elle  eft  capable  de  fupporter  Toperation ,  il  s'informera 
fî  elle  eft  à  terme  ou  non,  6c  fi  elle  ne  s'en:  point  blcffée  ;  ce  qu'il 
fçaura  par  le  récit  de  la  malade,  de  la  Sage-femme,  &  àcs  affiftans, 
comme  auffi  par  les  iîgnes  qui  luy  en  apparoiftront ,  obfervant  de 
quelle  figure  fc  prefentc  l'enfant,  &  avec  quelles  circonstances,  s'il 
cft  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  le  mort  eft  autrement  tiré  que 
le  vivant  j  ôcs'il  n'y  en  a  qu'un,  ou  sll  y  en  a  plufieurs  :  après  avoir 
examiné  toutes  cç,s  chofes,  il  tâcKera  de  faire  concevoir  à  la  ma- 
lade l'impoffibilité  qu'il  y  a  qu'elle  puifle  accoucher  fans  fon  aide, 
&•  il  la  fera  refondre  à  fe  mettre  avec  confiance  entre  fcs  mains , 
par  des  paroles  douces,  fans  l'intimider,  luy  perfuadant  que  l'opéra- 
tion ne  fera  pas  fi  douloureufe  qu'elle  fe  l'cft  imaginée  5  &  enfin 
qu'elle  eft  obligée  félon  Dieu  de  la  foufFrir,  tant  pour  die  mefme 
que  pour  l'amour  de  fon  enfant,  qui  periroit  certainement  avec  elle, 
uns  ce  feul  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  eftant  refoluë  ,  il  faudra  qu'il  la  fafiTe  fituerau  tra- 
vers du  lit ,  afin  de  travailler  plus  commodément ,  couchée  fur  le- 
dos,  ayant  les  fefles  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules  ,ou  à  tout 
le  moins  le  corps  également  fitué,  quand  il  eft  bcfoin  de  repouîler 
ou  retourner  l'enfant ,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  fîtuation; 
mais  lorfqu'il  s'agit  d'en  taire  l'extradion ,  il  faut  remettre  la  fem- 
me en  la  fituation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l'accouche^ 
ment  naturel  ;  c'eft-à-dire,  en  telle  forte  qu'elle  ait  la  tefte  6c  la  poi- 
trine un  peu  plus  élevées  que  le  refte  du  corps,  afin  qu'elle  puilTc 
refpirer  plus  facilement ,  6c  mieux  aider  de  fa  part  à  i'expulfion  de 
l'enfant,  en  pouflànt  &  s'éprcignant  elle-mefmc  en  bas,  dans  le  tcms 
que  le  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu'étant  ainfi  fituée  ,. 
die  ait  les  jambes  pliécs,  &  recourbées  en  telle  façon  que  fes  ta- 
lons foicnt  ailez  proches  de  fes  tefies,  6c  les  cuiflcs  écartées  Tune  de 
l'autre,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perlbnnes  allez  fortes  :  Il  y 
en  aura  auffi  quelqu'autre  qui  la  retiendra  par  deflcus  les  bras, 
afin  que  fon  corps  ne  vienne  à  fuivre  en  faifant  l' attraction  de  l'en- 
fant ,  pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d'une  très  grande 
force  ,•  6c  on  luy  mettra  le  drap  6c  la  couverture  de  fon  lit  iur  \qs 
cuifles,  pour  la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  hon- 
nefte,  à  caufe  des  affiftans  ,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  reilente 
aucun  firoid  3  le  Chirurgien  ayant  auffi  pour  règle  en  cela  fa  com- 
modité, 
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nioditc,  jointe  avec  la  confideration  de  ces  chofes ,  &  principale- 
ment la  facilité  &  la  feureté  de  fon  opération  ;  pour  lequel  fiijet  je 
luy  conseille  de  faire  toujours  ,  autant  qu'il  pourra,  les  accouche- 
ment contre  nature  ,  citant  aflis  fur  un  ^icgt  d'une  hauteur  pro- 
portionnée à  la  fîtuation  de  la  femme ,  qui  doit  eflre  couchée  en 
telle  forte  ,  que  l'entrée  extérieure  de  fa   matrice  réponde  envi- 
ron à  la  hauteur  du  coude  du   Chirurgien  affis  ,  afin    qu'il  \q.s 
puiiTe  faire  pins  Tcu rement ,  &  plus  commodément,  fans  -e  f-ati- 
gucr  avec  excez  ;  car  lors  qu'il  s'ed  une  fois  lailé  en  opérant , 
il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  fî  adi'oitement  ,  ny  fi  prompte- 
ment. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  lie  la  femme  en  cette  pofture  ,  afin 
'  qu'eilant  ainfî  tenue  ferme  &  fiable  ,  on  puiile  travailler  avec 
plus  de  feureté:  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  pût  fervir,au 
contraire  elle  y  feroit  tout-à-fait  nuifible;  car  la  femme  dans  cette 
poflure  immobile  ,  &  contrainte  comme  à  la  géhenne ,  ne  pourroic 
pas  fe  hauifer,  fe  bailler  ,  ou  fe  foulever  quand  le  Chirurgien  luy 
diroit,  félon  qu'il  le  trouve  necedàire ,  pour  rendre  fon  opération 
plus  facile  ,  qu'il  fait  ordinairement,  partie  en repoufTant;, Repar- 
tie en  fiéchiffant ,  étendant ,  &  tirant  quelquefois  directement ,  & 
parfois  obliquement  :  c'eilpourquoy  on  luy  doit  laiiler  le  corps  li. 
bresfansla  lier,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofturc  commode 
a  toutes  CCS  différentes  intentions  par  des  perfonnes  ,  félon  qu'il 
leur  fera  prefcrit;  &  fi  on  la  veut  lier  &  garrotter  ,  il  faut  que  ce 
foit  avec  la  langue  pour  toute  bande;  c'eft-à-dirc  ,  la  faifant  réfou- 
dre par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu'el- 
le pourra  ,  &  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  l'opération  ,  luy 
reprefentant  la  prompte  délivrance  qu'elle  en  doit  recevoir.  Enfui- 
te de  toutes  ces  chofes ,  le  Chirurgien  oindra  d'huile  ou  de  beurre 
frais  toute  l'entrée  de  la  matrice  ,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement 
introduire  fa  main ,  qui  doit  pareillement  eftre  ointe  »  &.  avoir  \qs 
'conditions  fpeciliées  cy-defius  ,  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon 
opération  de  la  manière  viue  je  le  diray  dans  chacun  àcs  Chapitres 
fuivansjlorfque  j'auray  déclaré  les  lignes  qui  nous  font  connoiftre 
ique  l'enfant  cft  vivant,  ou  mort  dans  la  matrice. 

Mais  dans  tous  les  acccuchemens  contre  nature  qui  proce-' 
jdent  feulement  de  la  mauvaife  fîtuation  de  l'enfant  ,  laiis  eilre 
jaccompagnés  d'aucun  autre  accident  confiderable  ,  il  faut  at- 
tendre, pour  taire  extraction  de  l'enfant  ,  que  la  matrice  foitpaf- 
fablement  ouverte  ,  6c  que  fon  orifice  interne  foit  allez  préparé  ^ 
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&  amolli ,  principalement  fi  c  eft  un  premier  enfant.  C'e/l  pourquoi 
lors  qu'on  s'apperçoit  que  l'enfant  fe  prefente  en  mauvaife  fîtua- 
tion  dans  le  commencement  dutravail  de  k  femme  ,  il  ne  faut  rom- 
pre les  membranes  de  Ces  eaux  ,  que  dans  le  tems  qu'on  fcnt  les  paf^ 
fages  alTez  difpofez  à  permettre  i'extraclion  de  î'enfànt  fans  une 
trop  grande  ?yiolence  5  &  fi  les  eaux  de  l'enfant  eftoient  écoulées 
par  la  rupture  des  membranes  avant  une  fuffifante  ouverture  de  la 
matrice  ,il  ne  faudroit  pas  lailler  d'attendre  quelque  peu  la  prépa- 
ration des  pafTages ,  autant  qu'il  eft  poflîble  de  l'elperer,  fans  toute- 
fois laiffer  trop  delTecher  les  parties  ?par  l'entier  écoulement  des  eaux: 
car  quoique  l'enfant  foit  en  mauvaiie  fîtuation ,  il  ne  laiflè  pas  d'eftre 
fufïifamment  vivifié  par  le  cordon  de  l'umbilic  ,  durant  qu'il  ell 
^ans  la  matrice ,  &  qu'il  n'cflpas  encore  fortement  engagé  au  pafia- 
o-e  dans  fa  mauvaife  Situation  ;  &  lamcre  de  fon  cofté  n'en  ell  pas 
autrement  incommodée  ,£non  par  la  longueur  de  fon  travail.  Si 
l'on  n'agiiToitpas  de  la  forte,  l'enfant  feroitbien  plus  en  danger  de 
périr  au  paflage  dans  le  tenris  de  l'opération  /à  eau  le  du  petit  efpace 
des  lieux  quil'yreciendroit  bien  plus  long- tems  ,  &  le  Chirurgien 
auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  £011  opération ,  qui  caufcroit 
aufli  bien  plus  de  violence  à  la  mère, 
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CHAPITRE     XIL 

'Les  figncs  qui  font  connoitre  que  t enfant  efl  ^inumt  0» 
^mort  dans  la  Siatrice> 

'Il  y  a  occafion  ou  le  Chirurgien  doivefaire  une  plus  grande  re^ 
Hexion  ,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  choies  qui  concer- 
nent fon  Art  ,  c'eft  en  celle  où  il  s'agit  de  juger  fi  l'enfant  qui  eft 
dansiaMatriceeft  vivant,  ou  mort;  car  il  s'eft  quelquefois  rencon- 
tré 5  par  des  exemples  tout-à-fait  déplorables ,  que  àcs  enfans  après 
avoir  efbé  e/Hmez  morts  ,  ont  cfté  tirez  vivans  ,  &  tronquez  des 
deux  bras  ,  ou  de  quelquesautres  parties  de  ieurscorps  ,  &:  d'autres 
ontefté  tres^miferablement  tuez  avec  les  crochets  ,  qu'on  auroit  pu 
avoir  vifs  jfi  on  ne  s'y  fut  pas  trompé.  C'eft  pourquoy  ,  avant  que 
de  refoudre  la  manière  de  faire  l'extraction  de  l'enfant,  pour  éviter 
un  pareil  malheur  ,  &  ladifgrace  de  fevoir  auteur  d'un  fpectack  fî 
pitoyable  ,&  fi  affreux  tout  enfernble  y  le  Chirurgien  prejndra  bien 
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garde  à  n'eftre  pas  ainfi  déçu ,  faifanc  tout  fon  po/ïïble  pour  connoî- 
cre  véritablement  fî  l'enfant  eft  vivant  ou  mort ,  &  fe  reflouvenant 
toujours  en  cette  rencontre ,  que  la  timidité  eft  beaucoup  plus  par- 
donnable que  la  témérité;  c'eft-à-dfre ,  qu'il  vaut  mieux  fe  tromper 
en  traitant  comme  vivant  l'enfant  mort ,  que  de  traiter  comme  mort 
celuyqui  nel'eftpas. 

On  fçaiira  que  l'enfant  eft  vivant ,  s'il  eft  à  terme  ,  fî  la  femme  n'a 
pas  efté  bleiïee  ,  fi  elle  s'eft  toujours  bien  portée  durant  fa  ^rof- 
icfTe  ,  ôc  fi  elle  elt  en  bonne  fanté  pour  le  prefent  ,  &  très  afttiré- 
ment  fi  elle  le  fent  remuer /ce  qui  fe  reconnoîcra  par  le  récit  de  la 
mère  j  outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s'il  le 
fcnc  mouvoir  luy-mefme  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la 
femme  ,  au  récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier;  car  j'ay 
accouché  plufieurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts  en  leiu* 
ventre  ,  il  y  avoir  plus  de  quatre  jours  ,  félon  qu'il  eftoit  facile  de 
jnger  par  leur  corruption  ,  qu'elles  difoient  neantmoins  (quoy  qu'il 
ne  fut  pas  vray  )  avoir  fenty  remuer  tres-peu  de  tems  devant  leur 
accouchement  ;  6c  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vi  vans  5 
qu'elles  n'av rient  aucunement  fenty  pendant  deux  ou  trois  jours 
'  auparavant ,  fuivant  leur  récit  ;  car  après  l'écoulem.ent  des  eaux  de 
■  l'enfant ,  il  eft  quelquefois  ft  comprimé  par  la  contradion  de  la  Ma- 
trice,  qu'elle  ne  luylaifté  plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  miembres^ 
comme  il  faifoit  ,  avant  que  les  eaux  qui  latenc^ent  plus  étendue  en 
fuflènc  évacuées.  Si  par  le  mouvement  de  l'enfant ,  le  Chiruro-ien 
ne  peut  pas  eftre  certain  qu'il  foit  vivant  ,  quand  les  eaux  auront 
percé  les  membranes  ,il  doit  couler  ia  main  doucement  dans  la  Ma- 
trice, aufti-toft  qu'il  le  pourra  faire;  ou  étant  il  fentira  la  pulfation 
des  artères  umbili cales,  qui  fera  d'autant  plus  forte  qu'il  les  touche- 
'  ra  proche  du  ventre  de  l'enfantjou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains 
-  de  l'enfantjil  tâtera  l'artère  du  poignetjmais  elle  n'a  pas  pour  lors  un 
mouvement  fi  fenfible  que  celuy  des  artères  umbilicales  ,  à  quoy 
il  le  connoîtra  mieux  :  s'il  fent  donc  ainfi  le  batement  de  ces  arte.- 
res,iipeut  alors  s'aûurer  ,  qu'il  eft  vivant  comme  pareillement.,, 
,  fi  luy  ayant  mis  l'extrémité  du  doigt  dans  la  bouche  ,11  luy  fent 
remuer  la  langue,  &;le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l'une  ou 
l'autre  de  ces  parties  de  l'enfant  *  félon  qu'il  jugera  le  pouvoir  faire 
plus  facilement  3  ce  qui  dépend  des  différentes  poftures  aufquelles 
il  fe  peut  prefenter. 

Mais  au  contraire ,  l'enfant  fera  mort ,  s'îlne  fe  remue  point  il  y 
a  fort  longrtems;  s'il  fort  de  la  Matrice  desàumiditez  fétides  &  ca- 
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davercufes,  (i  la  femme  reflcnt  de  grandes  douleurs,  &  une  gran- 
de peianceur  dans  le  ventre, s'il  n'a  aLiciin  Ibiuien,  tombant  com- 
me une  boule  toujours  du  collé  qu'elle  fe  couche  ,  s'il  luy  arrive 
des  iyncopes  &  des  convulfions  fréquentes  ,  s'il  y  a  long-tems  que 
le  cordon  de  l'umbilic  ou  l'arrierefaix  ell:  forty  -,  &  fi  mettant  la 
main    dans  la  matrice ,  on   trouve  l'enfant  froid  ,  fon  iimbilic 
fans  pulfation,  &  fa  langue  immobile  ,  &  fî  en  touchant  fa  tede 
on  la  fent  toute  mollaile  ,  &  Ces  os  fort  vacilians ,  6c  chevauchans 
l'un  fur  l'autre  à  l'endroit  des  futures  5  à  caufe  que  le   cerveau 
s'affâiiFe  ,  &  eft  fans  pulfation  lorfque  l'enfant  eft  mort;  lequel  fe 
corrompt  plus  en  deux  jours  qu'il  refte  ainfi  dans  la  matrice,  après 
fes  eaux  écoulées ,  qu'il  ne  feroit  en  quatre  eiiant  dehors  3  ce  qui 
arrive  à  caufe  de  la  chaleur  ô^  de  riiumidité  du  lieu  -,  qui  font  les 
deux  principes  de  pourriture.    le  dis  après  fes  eaux  écoulées ,' car 
on  voit  quelquefois  des  enfans  morts  ,  refter  des  femaines  entiè- 
res dans  la  matrice  ,   fans  grande  corruption  ,   quand  il  n'y  a  eu 
aucun  écoulement  de  leurs  eaux  ,  dans  lefquelles  ils  fe  confer- 
vent  pour  quelque  tems  ,  comme  dans  une  efpece  de  £iumure. 
Maison  peut  feulement  tirer  des  conjeclures  de  la  mort  de  l'enfant, 
fi  la  femme  a  efté  bieilée,  fi  elle  a  une  grande  perte  de  fang ,  ii 
elle  n'eft  pas  à  terme,  s'il  y  a  fort  long-tems,  comme  quatre  ou 
cinq  jours  que  Ces  eaux  font  percées ,  il  fes  mammclîes  font  flé- 
tries ,û  elle  a  le  vifage  de  couleur  plombée  ,  les  yeux  fort  enfon- 
cez, &  le  regard  languide  &  abbatu ,  &  fi  fon  haleine  eil  foir  mau- 
vaife.    Nous  difons  que  ces  chofes  le  fignifienc  feulement    par 
conjecture,  &  non  pas  certainement  commxe  font  les  autres  ,  qui 
fe  rencontrant  la   phifpart  enfembîe  en  une  perfonne  ,  &  en  un 
mefme  tems  ,  nous  dénotent  afrurément  que  l'enfant  efi:  mort  ;  a 
moins   dequoy  la  chofe   ne  peut  pas  élire  tout  à-fait  certaine; 
pour  lequel  fujet  on  y  doit  faire  (  comme  j'ay  dit)  une  re/lcxion 
bien  attentive  ,  avant  que  d'entreprendre  l'opération,  afin  d'éviter 
les  accidens  fpecifiez  cy-deffus.  C'eft  pour  ce  fujet  que  j'ay  fait 
remarquer  prccifément  qu'il  faut  que  la  plufpart  de  ces  f  gnes  fe 
rencontrent.enlèmble  ,  pour  nous  certifier  que  l'enfant  efl  mort 5 
car  plufieurs  d'entr'eux  font   équivoques  ,  iorfqu'ils   font  feulsi 
comme  eil  par  exemple  celuy  des  excrétions  fetices  &:  cadave- 
jeufes  ,  qui  pourroic  facilement  tromper  ceux  qui  ne  eonf  dere- 
roient  pas  qu'il  (e  rencontre  quelquefois  deux  enfans  dans  la  ma- 
trice dont  l'un  efl  mort  &  corrompu  ,  &  l'autre  eft  vivant  &  ùïa  ; 
ce  que  j'ay  vu  arriver  plufieurs  fois  j  §c  parciculieremeac  en  uiie 
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occalion  oii  la  femme  d'un  Avocat  m'envoya  qiicrir  pour  la  fe- 
courirenfon  accouchement,  &poar  terminer  un  grand  difFerend 
qu'elle  avoit  avec  fa  Sage-femme ,  qui  efloic  fondé  fur  ce  que 
nonobftant  qu'elle  (cntoït  manifellcment  fon  enfant  rem.uer  en  fon, 
ventre  ,  fa  Sage-femme  lu  y  vouloit  faire  croire  qu'il  cftoit  mort  ,à 
caufe  des  excrétions  puantes  &  cadavéreuses  qu'elle  vuidoitde  la 
matrice  depuis  deux  jours:  mais  lorfque  j'eus  examiné  ce  oui  en 
eftoit ,  je  trouvay  qu'elles  avoient  toutes  deux  forcuitement  dit  la 
vérité  3  car  j  accouchay  for  l'heure  cette  femme  de  deux  cnfans 
mâles ,  dont  le  premier  eftoit  mort  &  entièrement  corrompu ,  du- 
quel procedoient  ces  excrétions  puantes  que  la  mère  avoit  vuidées, 
&  l'autre  eftoit  vivant.  le  les  tiray  tout  deux  par  les  pieds  ,  à  cau- 
fe qu'ils  fe  prefentoient  en  mauvaife  pofture  ,  ayant  elle  obligé 
pour  ce  fujet  de  percer  les  eaux  du  dernier,  qui  eftoic  vivant ,  afin 
de  le  tirer  incontinent  après  que  j'eus  fait  extradion  de  ce  premier 
qui  eftoit  mort.  Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la 
matrice  peuvent  aufîi  cftre  rendues  fétides  &  cadavereufes  par  la 
feule  corruption  de  quelques  caillots  de  fang  extravafé,  qui  ont 
fejourné  durant  quelque  tems  dans  la  matrice  ;  ce  qui  n'empê- 
che pas  que  l'enfant  ne  foit  vivant  :  &  quant  à  ce  qui  eft  du  li- 
gne qui  fe  tire  de  la  longueur  du  tems  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a 
point  fenty  remuer  fon  enfant,  il  eft  encore  incertain  ;  car  il  y  a 
des  enfans ,  qui  quoique  vivans  ,  font  quelquefois  deux  jours  en^ 
tiers  dans  la  matrice  après  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la 
femme  les  fente  remuer  manifcllemcnt  3  à  caufe  que  la  matrice 
par  fa  contraction  ne  laiflTe  plus,  comme  j'ay  dit,  la  liberté  à  l'en- 
faut  de  mouvoir  [es  membres  ,  ainfi  qu'il  faifoit  avant  1  écoule- 
ment des  eaux,  à  quoy  la  débilité  de  l'erfantpeut  encore  beaucoup 
contribuer.  Ceft  pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  ces  cir- 
confiances. 

le  ne  croirois  pas  m'acquitcr  du  devoir  d'un  Chrêden  ,  6c  du  fer- 
vice  que  j'ay  deflein  de  rendre  au  public,  en  enié'g  lant  fidellemcnt 
tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &  véritable  niethcde  d'ailler  ë>C  le- 
courir  les  femmes  en  leurs  accouchemens ,  fi  parlant  des  lignes  de 
l'enfant  mort  en  la  matrice  ,  je  nerefutoisla  notabx  erreur  d  un 
Auteur  nouveau  ,  le  Livre  duquel  meiireroit  plutolt  d'eilrc  en- 
voyé aux  Beuirieres ,  &  aux  Éfpiciers  de  la  Kaile  ,  pour  (ervir 
d'enveloppe  à  leurs  marchandifes ,  que  d'eflre  diftribué  au  public, 
a  caufe  des  dangereuies  confequences  de  fes  mauvais  préceptes, 
&  de  l'ignorance  craOTe  de  cet  Auteur ,  donc  voicv  feulement  un 
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échantillon  de  la  pernicieufe  dodrine.  Dans  les  pages  75.  ^  j^.  de 
fcn  Livre  (^  qu'on  peut  dire  c{\:vc  ,  Mo^^/lrum  horrendum  ^  informe^ 
ingens,  eut  lumen  aàemftum)  il  allure  une  infîgne  faullcté  ,  avec- 
plus  d'effronterie  que  s'il  difoit  une  vérité  inconteftabis ,  foutenanc 
pu' un  ftgne  certain  &  ïnâuhïtahle  de  la  mort  de  l'enf^Mt  en  la  matri- 
ce, é-  qu'autre  que  luy ,  die  il ,  ?%' a 'jamais  obfervé ,  efi  que  l'enf(^nt  a 
njuide  \e  meconium  ("qui  efl:  l'excrément  de  {q,s  inreftins  ;  &  qu'en' 
quelque  fiîuation  qu'il  fait ,  fi  le  Chirurgien  reconnoïfi  ce  figne  en  tou" 
ch;mt  une  femme  ^é*  que  [es  doigts  paro/jfent  teints  d'une  couleurncirâ^ 
tre  (  qui  eil  celle  de  ce  meconium  )  il  fourra  ajfurer  four  lors  que  i  en- 
fant e(l  mort  en  la  matrice  ,  a  caufe  qu'il  s' efi  vmdé.   Mais  c'eft , 
comme  j'ay  dit  ,  une  infigne  fauiTeté  que  l'expérience  nous  fait 
connoiilre  tous  les  jours;  car  il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans- les 
accouchemens  cortre  nature,  que  devoir  des  enfans  vivans  qui  Te 
font  vuidez  dans  la  matiice ,  comme  font  tous  ceux  qui   fe  prc- 
fentcnt  le  cul  devant  ;  lefqucis  vuident  toujours  le  mecanium^ 
auflî-bien  que  plufieurs  autres  qui  reprefentent  en  d  autres  mau- 
vaifes  poflures,  qui  le  rendent  pareillement;  à  canfe  que  leur  ven- 
tre elt  grandement  comprimé  en  ces  occalions,  &  principalement 
quand  le  Chirurgien  eft  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  ex- 
tradion.  Monlieur  Voye ,  &  Monfieur  de  Maïllj  ,  tout  deux  mes 
Confrères,  que  je  cite,  parce  qu'ils  ont  connoifTance  de  la  chofe, 
peuvent  bien  témoigner  que  j'ay  accouché  en  leurprefence ,  il  y  a 
quelques  années,  leurs  femmes,  d'enfans  vivans,  qui  venoient  en 
mauvaife  pofture ,  &  qui  avoient  vuidé  quantité  de  ce  meconium 
avant  que  je  fu(îè  arrivé  pour  les  fecoiirir  ,  lefquelles  fe  portent 
encore  bien  àl'heure  prefente,  auffi-bien  que  plus  de  cent  autres 
de  la  fcrte  que  je  pourrois   nommer.  Que  l'on  prenne  donc  bien 
garde  en  ces  occalions  à  ne  pas  traitter  comme  morts  à^s  enfanS' 
qui  font  effeclivement  vivans  ;  &  que  l'on  ne  fe  lailîe  pas  abufer 
par  l'ignorance  de  cet  Auteur,  fous  le  fpeci  eux  prétexte  d'une  au- 
thentique approbation  ,   que  quatre  Doyens  ,  &  un  autre   Do- 
cleur  en  Médecine  ont  donné  a  Ton  miferable  Livre  ,  après  l'avoir 
eu  entre  leurs  mains  durant  quatre  mois  pour  l'examiner  ;  de  la- 
quelle il  fe  glorifie  a  leur  préjudice  ,  en  (à  Préface  au  Lecteur  :  di- 
fànt  qu'elle  luy  firt  d'un  ajftzfuifiant  bouclier  tour  le  mettre  ^couvert». 
&  four  le   dt gendre  de  l'attaque,  des  Critiques  :  car  je  veux  croire- 
pour  l'honneur  de  ces  cinq  dodes  Ivieilieurs  ,  que  cet  Autheur  a 
furpris  d'eux  cette  approbation  ,  ne  pouvant  pas  me  perfuadcr 
qu'ils  foient  ii  peu  connoiJans  en  cette  matière ,  que  d'avoir  avoué 


feN  de  ceux  qui  font  cônù^e  nâttire.Zlm^re  1  f.  vft 
par  leurs  fîgnatures  une  fi  manvaife  doclrinc  que  celle  qui  paroift 
en  tout  ce  Livre  ,  laquelle  rejaiililîart  fur  eux ,  eft  capable  de  faire 
diminuer  en  mefme  tems  reflime  qu'on  doit  avoir  pour  leur  ceiebro 
IF  Acuité. 

Or  ayant  ruffifamment  enfeigné  en  ce  Chapitre  les  fîgnes  qui 
nous  peuvent  faire  connoiftre  fi  l'enfant  eft  vivant  ou  mort  dans  la. 
matrice,  montrons  àprefent  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  accou- 
chemens  contre  nature,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entrepren- 
dre, fans  avoir  auparavant  ondoyé  i'enfant  for  la  première  partie 
quilprefente  ,lorfqu  il  y  a  quelque  figne  qu'il  eft  vivant ,  &  appa- 
rence d'un  trop  rude  travail,  de  peur  qu'il  ne  foit  plus  tems  de  lefai- 
re  après  l'opération ,  en  laquelle  pluiGeurs ,  qui  font  déjà  tres-foiblcs 
d'ailleurs,  meurent,  pour  la  difficulté  qui  s'y  rencontre  allez  fou- 
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CHAPITRE    XIII. 

Le  moyen  dWcoucher  la  femme,  quand  l'enfint  f refinie 
un  ou  deux  pieds  les  premiers» 

C'Eft  une  vérité  très- confiante  &  connue  à  tous  ceux  qui  pratî^ 
quent  les  accouchemens ,  que  les  différentes  poftuxes  contre 
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nature  aiifquelles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la  matrlccj 
Yont  caufe  de  la  plus  grande  partie  àos  mauvais  travaux  ,  ^  des 
acci<!ens  qui  s'y  rencontrent ,  pour  lefc|uels  on  a  ordinairement  re- 
cours au  Chirurgien. 

Les  (igr  es  qui  font  connoitre  'que  l'enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  mauvaife  pofcure ,  telle  qu'elle  piiiile  eflre , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes , 
&  re  répondent  pas  fi  direclement  en  bas  ,  que  quand  il  vient  en 
bonne  {ituation;  S^  li  on  la  touche  par  bas  devant  que  les  membra- 
nes des  eaux  foient  percées  ,  on  ne  fent  fouvent^aucune partie  du 
corp  >  de  l'enfant,  à  caufe  qu'étant  en  mauvaife  pofture,  les  douleurs 
de  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  descendre,  ny  avancer  fî  facile- 
ment dans  le  paulgc  ;  &  il  on  fcnt  parfois  quelque  partie  ?  elle  pa- 
roît  au  toucher  de  fgure  inégale,  &  non  pas  groffe,  dure,  ronde, 
&  de  figure  égale  comme  la  tefte  3  &  quand  les  membranes  des  eaux 
font  percées ,  après  que  le  premier  flot  eft  forty  >  le  reile  diflille 
peu  à  peu ,  &  condnueliement  jufqucs  à  ce  qu'elles  foient  entiè- 
rement écoulées;  parce  que  les  parties  que  l'enfant  prefente,  îaif- 
fànt  quelque  vuide  au  pafiage  à  caufe  de  leurs  inégalitez,  ne  peu- 
vent pas  empêcher  qu'elles  ne  s'écoulent  toutes,  comme  fait  bien 
la  tefte  3  laquelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l'orifice  interne  5 
6^  en  occupant  tout  le  pailage  par  fa  grofieur  &  par  fa  rondeur 
égale  ,  vient  à  le  boucher  exadement ,  &  empêche  par  ce  moyen 
que  ce  qui  reile  àcs  eaux  de  l'enfant  dans  la  matrice  ne  fe  puiiîè 
écouler,"  ce  qui  aide  beaucoup  à  faciliter  le  paffage  de  fon  corps- 
auff-toft  que  fa  tefte  cil  fortie  de  la  matrice.  Or  com^me  on  efl 
obligé  le  plus  fouvent  ,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  fituations  ,  de 
tirer  l'enfant  par  les  pieds,  c'cft  le  fujet  pour  lequel  j'ayrefolus 
avant  que  de  paner  des  autres  accouchemens  ,  à  la  plufpart  àc^- 
quels  celuy-cy  doitfervirde  guide  ,  de  montrer  comment  on  fe 
doit  comporter ,  quand  l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds  les  pre- 
miers. 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  occafîon  l'onfaiTe  chan- 
ger  la  mauvaife  figuTe  de  1  enfant ,  &  qu'on  la  reduife  à  la  natu- 
relle ;  c'eft-à-dire,  que  s'il  prefente  les  pieds, on  le  letourne  pour 
le  faire  venir  la  telle  la  première  :  mais  s'ils  nous  en  expliquoient 
à^s  moyens  faciles  ,  on  pourroit  fiivre  leur  confeil,dent  il  eH 
bien  difficile  (pour  ne  pas  dire  impoiî'ble  ;  de  verirà  bout,  fi  on 
veut  éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  en  mettroitla  mère  &  l'en- 
fant par  les  violences  qu'il  leur  faudiozt  faire  foufFrir  ,  pour  ce  fu- 
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jet,  à  raifon  deqiioy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds  ,  quand 
il  s'y  prefentc,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la,  vie  en 
le  retournant. 

Auffi-toft  donc  que  le  Chirurgien   aura  reconnu  que  l'enuinr 
vient  en  cette  fituation ,  &  que  la  matrice  eft  allez  ouverte  pout 
dbnner  paiTige  à  fa  main  (^  linon  il  fera  en  forte,  oignant  d'huile 
ou  de  beurre  frais  toute  fon  entrée  ,  de  la  dilater  peu  à  peu ,  fc  'er- 
vant  aulîi  pour  ce  fujct  des  doigts,  les  écartaEt  les  uns  des  au- 
tres )  après  les  y  avoir  introduits  joints  enfemble  ,  &  continuant  à 
ce  faire  jufques  à  ce  qu'elle  le  foit  luffifamment  j  pour  lors  ayant  (es- 
ongles  bien  rc^gnez ,  fes  doigts  fans  aucune  bague,  &  toute  fa  main 
ointe  d'huile  oti  de  beurre  frais  ,&:  dilpofée  ,  comme  auiîî  lafem- 
tne  fituée  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  dite  ,  ii. 
l'introduira  doucement  à  l'entrée  de  la  matrice  oii  trouvant  les- 
pieds  de  l'enfant  ii  le  tirera  dehors  en  cQZtc  pofture,  de  la  £ar 
çon  que  nous  allons  décrire  j  mais  s'il  ne  s'en  prefentoit  qu'un  > 
il  faut  qu'il  confidere  bien  quel  il  eil:,{i  c'eft  le  droit,  ou  {îc'eil  le 
-gauche ,  &  de  quelle  figure  il  fe  prefentej  car  ces  réflexions  kiy 
feront  facilement  connoiftre  ,  d^  quel   cofte'  peut  eftre  l'autre 
pied  ',  ce  qu'ayant  remarqué  ,  il  Tira  chercher  ,  &  après  l'avoir 
trouvé,  il  le  tirera  tout  doucement  dehors  avec  le  premier;  avant 
quoy  il  doit  encore  bien  prendre  garde  >  que  ce  fécond  pied  ne 
fbit  pas  cekiy  d'un  atitre  enfant  y  parce  que  cela  effcant ,  il  ereve- 
roit  plutoft  la  mère  &  les  enfans  ,  que  de  les  tirer  ainfi  3  ce  qu'il 
connoiilrâ  facilement,  fi  ayant  coulé  la  main  au  long  de  la  jambe 
&  de  la  cuiflè  du  premier  jufques  à  l'aine  ,  il  trouve  que  les  deux, 
cuilîès  font  dépendantes  d'un  feul  &  mefm.e  corps; ce  qui  efl  auf- 
il  im  moyen  facile  pour  rencontrer  l'autre  pied,  quand  il  ne  s'en 
pre fente  qu'un  dansl'abord»- 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  ïx 
pifte  du  premier  pied  >  on  le  lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  cou- 
lant ,  afin  de  n'ellre  pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  {èconde 
fois  quand  on  aura  trouvé  l'autre;  mais  fouventil  n'eft  pas  beau- 
coup necelîàire  5  car  pour  l'ordinaire  quand  on  en  tient  un,  l'au- 
tre n'cll  pas  bien  ditiiciie  à  rencontrer  3  fe  fcrve  néanmoins  qui 
voudra  de  cette  précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  finon  en  ce 
quelle  prolonge  le  tems  de  l'opération,  i^. uifi-tofi:  donc' que  le 
Chirurgien  aura  trouvé  les  deux  pieds  de  leofint  ,il  les  amcneia 
dehors  3  puis  les  prenant  de  fes  deux  mairis  ,  au  dcûus  des 
mailecllcs ,  ôc  les  tenant  prés  l'un  de  l'autre,  il  les  tirera  également 
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àc  cette  manière  ..jufques  à  ce  que  les  ciiifles  &  les  hancîies  àé 
l'enfant  foient  forties  j  empoignant  aulFi  quelquefois  ,  pour  cefu- 
jet ,  les  cuifics  au  deflus  des  genoux  d'abord  qu'il  aura  lieu  de 
Je  pouvoir  faire  ,  &  obfervant  d'envelopper  ces  parties  d'un  lin* 
ge  fîmple  qui  foit  Çqc  ,  afin  que  ics  mains  qui  font  déjà  grades ,  ne 
viennent  à  couler  fur  le  corps  de  l'enfant  qui  eft  fort  giillant ,  à 
caufe  àQs  humiditez  glaireufes  dont  il  efttout  couvea,  lefqueiles 
l'empècheroient  de  le  pouvoir  tenir  ferme  j  ce  qu'étant  fait  ,  te- 
nant toujours  l'enfant  ,par  \cs  deux  pieds,  ou  au  deflus  des  gen@ux, 
il  le  tirera  de  la  forte  jufques  au  haut  de  la  poitrine ,  après  quoy  il 
abaifea  de  cofté  &  d'autre  avec  fa  main  lés  deux  bras  de  l'enfant 
le  long  de  fon  corps ,  lefqoels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  ; 
■pbfervant  de  les  prendre  pktodparles  mains  vers  le  poignet,  que 
•par  aucun  autre  endroit ,  &  de  hs  dégager  adroitement  du  paf- 
lage  l'un  après  l'autre,  fans  \qs  trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre, 
comme  font  fouvent  ceux  qui  opèrent  fans  méthode;  &  prenant 
bien  garde  pour  lors  qu'il  ait  ie  ventre  &Iaface  direderaent  en 
deilous,  pour  éviter  que  l'ayant  en  deffus^  fa  tefte  ne  vint  à  edre 
arrêtée  vers  le  menton  par  l'os  fuhïs  :  c'eft  pourquov  s'il  n'étoit 
ainfi  tourne ,  il  le  faudroit  mettre  en  cette  polaire  ;  ce  qu'on  fera 
facilement,  fi  deilojs  qu'on  commence  à  tirer  l'enfantpar  les  pieds, 
,on  les  incliae  en  les  cournant  peu  à  peu  3  à  proportion  qu'on  en 
fm  l'cxtraclion,  jufqu'à  ce  que  ïç,s  talons  regardent  direclement 
Je  ventre  de  la  femme;  &:  s'ils  n'cftoient  pas  tout-à-fait  dans  cet- 
i:e  fituation ,  quand  on  a  tiré  Teiifant  jufques  au  haut  des  cuiffes, 
il  faut  devant  que  de  ie  tirer  plus  avant ,  que  le  Chirurgien  giiile 
une  éitÇ&s  mains  appiatie  jufques  vers  le p/^^ij  de  l'enfant  ,  &  que 
de  fon  autre  main  il  en  tienne  les  deux  pieds  ,  pour  luy  tourner 
en  mefme-tems  le  corps  dii.cofté  où  il  eft  plus  difpofé  à  recevoir 
une  bonne  fituation,  jufques  à  ce  ^qu'il  fcit  comme  il  eft  requis  > 
.c'eil-àr-dire,  la  poitrine  &la  face  en  delFous  :  ôcl'ayant  ainii  ame- 
né jufques  vers  le  haut  des  épaules  ,  il  faut  bien  prendre  le  tems 
(^commandant  à  la  femme  de  s'efforcer  dans  cet  infiant  )  pour 
.faire  en  forte  qu'en  le  tirant  ,  fa  tefle  puilîe  prendre  leur  place 
dans  le  mcfme  moment,  &  quainfi  faifant  elle  ne  foit  pas  arrêtée 
aupaATage.  Quelques  Auteurs  recommandent  pour  empêcher  cet 
inconvénient,  de  n  abbailTer  feulement  qu'un  des  bras  de  l'enfant, 
.6c  de  laifTer  l'autre  relevé  3  afin  que  fcrvant  d'éclifTe  à  fon  col  ,  la 
matrice  ne  puiiTe  fe  refermer  devant  que  la  tefle  de  l'enfant  foit 
^licier eraçnt  paffce  i  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon 
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tems  fans  perdre  l'occafîon  ,il  n'aura  pas  befoin  de  cette  précau- 
tion pour  éviter  cet; accident,  qui  arriveroit  bien  plut^fl,  s'il  laifloic 
un  bras  de  l'enfant  en  haut  ;  car  outre  qu'il  occupcroit  par  fa 
grofTeur  une  partie  du  paflîî^e  qui  n'eft  pas  déjà  trop  large  ,  c'ell 
qie  faifant  pancher  la  tefte  plus  d'un  collé  qwe  d'autre,  il  feroit 
caufe  qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'eftre  encore  bien  plutoft  arrê- 
tée pareeluy  ou  le  col  de  l'enfant  ne  feroit  pas  ainlî  écliilé  :Lors 
que  j'ay  quelquefois  voulu  eCTaycr  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds 
à  laifler  de  cette  façon  un  bras  élevé,  j'ay  toujours  eflé  oblige  de 
c  s  abbai(]ér  tout  deux,  après  quoy  j'ay  bien  plus  facilement  açhe- 
é  mon  opération. 

Il  y  a  néanmoins  des  enfans  qui  ont  la  teiîe  fî  grolTe ,  qu'elle  de- 
meure arrêtée  au  pafiàge après  que  le  corps  efttoùt-à-fait  dehors, 
non^bftant  toutes  les  précautions  qu'on  puiflé  y  apporter  pour  l'é- 
viter .-en  ce  cas,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  tirer  feulement  l'enfant 
par  les  épatiles;  car  quelquefois  on  femit  plutoil  quitter* &  fepa- 
rcr  le  col  que  de  l'avoir  ainfi;  mais  durant  que  queiqu'aurre  pcr- 
fonne  tirera  mediociement  le  corps  de  l'enfant ,  le  tenant  par  \qs 
deux  pieds,  ou  au  dellus  des  genoux,  le  Chirurgien  dégagera  peu 
à  peu  la  celle  d^éocre  \qs  os  du  palFage  :  ce  qu'il  fera  en  gliilànc 
doucement  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche 
de  lerfant^pour  en  dégager  premièrement  le  nienton  ,  &  de  fa 
main  droite  il  en  embraffera  le  derrière  du  col  de  Ter  fant ,  au  def^ 
£us  de  Çzs  épaules,  pour  le  tirer  enfuite ,  avec  l'aide  d'un  des  doigts 
de  la  main  gauche  >  mis  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  je 
viens  de  dire,  pour  en   dégager  le  menton;  car  c'eft  cette  partie 
qui  contribue  davantage  à  retenir  la  telle  au  paflage ,  duquel  qw 
ne  la  peut  tirer  devant  que  le  m.enton  en  foit  entièrement  dco-a- 
gé  ;  obfervantaufli  de  le  faire  le  plus  promptemcnt  qu'il  ferapoiî?— 
ble,  de  peur  que  l'enfant  ne  foit  fufïbqué ,  commiC  il  arriveroit  in^ 
dubitablement  s'il  demeuroit  long-tenis ainfi  pris  &  arrêté;  parce 
que  le  cordon  de  iumbilic  qui  eft  au  dehors ,  cllant  refroidi,  & 
fortement  comprimé  parle  corps ,  ou  par  la  telle  de  l'enfant  ,  qui 
relie  trop  long -tems  dans  le  pafïage  ,  l'enfant  ne  peut  plus  pour 
Jors  eflre  vivifié  par  le  moyen  du  fang  de  la  merc  ,  dont  le  mou- 
vement efl  arrêté  dans  ce  cordon,  tant  par  fon  refroidiriément,  qui 
l'y  fait  cailler,  que  par  fa  comprefixon  ,  qui  l'empêche  d'y  circuler, 
au  defFaut   dequoy   l'enfant  devroit  aulTi^tofl  rcfpirer;  ce  qu'il 
ne  peut  pas  faire  devant,  qu'il  ait  la  teftc  tout^à.fait  hors  de  la 
matrice  ;  c'eft  pourquoy  Icrs  qu'on  aura  une  fois  commencé  de 
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tirer  renfant  5  il  faut  tricher  de  le  faire  forcir  entièrement  îc  pki- 
toil:  qu'on  le  pourra  3  ce  qu'eiiiant  bien  &  duëment  tait  ,  on  déli- 
vrera inconiinenc  après  ja  femme  de  fon  arriere-faix ,  en  la  ma- 
nière que  nous  avons  cv-devant  dite. 

îi  faut  remarquer  que  lorfquc  l'enfant  cft  vivant ,  il  n'cfl  pas  or- 
dinairement  difi  cile  de  donner  2  fa  telle  cette  (ituation  en  delTous, 
il  elle  ne  1  avoir  pas  auparavant ,  laquelle  nous  avons  dite  eftre 
•tres-necellaîre  pour  en  fac'Iiter  i'extracbion  ;  à  caufe  que  toutes 
les  parties  du  corps  de  l'enfant  qui  cil  vivant  ayant  de  l'appui  &  de 
la  fermetéjfa  tcllie  lliic  ordinairement  le  corps ,  &  fc  tourne  de  fon 
mefme  coté  ,  ce  qni  n'arrive  pas  de  la  forte  à  la  tcifle  de  l'enfaat 
mort-;  [grecque  fon  coi  eftant  devenu  moUaiie  &  fans  fermeîé>  ne 
contribue  pas  à  faire  tourrerla  celle  dans  une  bonne  fltuation , 
quoique  le  corps  de  l'enfant  y  ait  eîlé  mis  par  le  Chirurgien,  dc 
-qu'il  ait  obfervé  pour  ce  faire,  tout  ce  que  j'ay  dit  cy-defFùs  3  auquel 
cas  le  corps  de  l'enfa "t  more  eftant  entieremicnc  forty ,  fa  teile  vient 
àcilre  arrêtée  au  pailagCjà  caufe  qu'dle  n'eft  pas  fituée  direcle- 
me  it  en  d:;fîbus  comjiie  le  corps  :  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'am.ufer 
■à  tirer  le  corps  de  Te .ifant  devant  que  d'avoir  pareillement  réduit 
la  te  fie  en  figure  droice/la  faifant  ainli  rep-arder  en  deflous  3  ce  que 
'îe  Chirurgien  fera  en  gliOTant  fa  main  applatie  lurlaface  de  l'en-- 
^ant,  pour  en  couvriries  inegaliccz,  &  pour  aider  par  ce  moyen  en 
rciTibraiiant  à  la  faire  tourner  plus  facilement,  8c  à  luy  donner  une 
-frtuaiion  commode, luy  mettant  aulTi  quelque  doigt  dans  la  bouche, 
alin  de  dégager  le  menton  hors  dapaflage,  comme  j'ay  dit  ;  obfer- 
•vant  cepcn  îant  de  tourner  avec  fon  aotre  main  le  corps  de  l'en- 
'xant ,  ou  de  le  fairecourner  par  une  autre  perfonne  ,  pour  Itiy  faire 
iluvre  en  meioie  tems  le  mouvement  qu'il  donne  à  la  telle;  ce  qu'il 
me  doit  pas  auiTi  obmectrc  quand  il  arrive  que  la  teile  d'un  enfant 
•vivant  ell  arreflée  de  la  forte  au  pafliige  ,  à  caufe  de  fa  mauvaife 
•fitiiacioni  car  s'il  vouloit faire  tourner  la  tefle  fans  le  corps,  ou  le 
corps  Ùms  lateftc  ,il  luy  torderoirlecol,  &  le  feroic  mourir  dans 
l'opération  s'il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonftance.  l'ay  tâ- 
ché de  bie  1  fiire  obferver  toutes  les  plus  eonfiderables  particula- 
ritezdc  1  accouchement  où  l'enfant  prefente  les  pieds  les  premiers; 
parce  qu'il  doit ,  comme  j:ay  dit ,  fervir  dc  guide *&  de  legle  à  la 
pluipart  des  ancres  accouthemens  contre  nature ,  où  on  eiè  obli- 
gé de  retourner  l'enfant  dans  la  matrice,  pour  le  tir  cT  cnlùitepar 
les  pieUs  ,  de  la  manière  que  j'ay  décrite; 
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CHAPITRE     XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  ^tefle  de  l enfant  fefarée  de  fan  carps^  ^ 
demeurée  feide  dans  la  matrice, 

j  Voi  qu'on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
<{dire,  pour  faire  l'extraclion  de  1  enfant  par  les  pieds,  il  fe  ren- 
contre cjuelquefcis  des  e'^fans  qui  ibnt  fi  corrompus  &  fi  pourris, 
<]iepour  le  peu  qu'on  faiTc d'effort  en  les  tirant,  leur  tefte  fe fe- 
pare  du  corps  ,  &  demeure  "eule  dans  la  matrice  >  dont  elle  ne  peut 
après  eftre  tiiée  qu'avec  beaucoup  de  peiné  ;  dautant  qu'elle  eft 
extrêmement  gliffante  ,  à  caufe  de  l'humidité  glaireufe  du  Heu  ou 
elle  eft,  comme  aufil  parce  qu'elle  efi:  de  figure  ronde,  àlaquellc 
il  n'y  a  pas  de  prife  :  néanmoins  fila  tefle  qui  eft  ainfi  reliée  dans 
la  matrice  eft  petite  &  moilaile ,  comme  eft'  celle  des  enfans 
avortons  ,  on  la  peut  tirer  afiez  facilement  ;  mais  fi  elle  effc 
fort  grofie  &  foiide  ,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fi 
grande  ,  qu'on  a  quelquefois  vu  jufques  à  deux  ou  trois  Chi- 
rurgiens renoncer  l'un  après  l'autre  à  cèrte  opération  ,  &  n'en 
pouvoir  pas  venir  à  bout  ,  après  y  avoir  épuifé  en  vain  toute 
leur  induftrie  ,  &  fait  tous  leurs  efFcrts  ;  enfuite  dequoy  la 
mort  àes  femmes  s'eft  enfiiivie  ;  mais  je  croy  qu'ils  auroient 
évité  ce  mai-heur  s'ils  s'y  fuilent  comporté  de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

Quand  donc  la  tefte  de  l'enfant,  feparée  de  fon  corps,  fera  re- 
fiée  feule  dans  la  matiice  ,  (bit  à  raiibn  de  k  pourriture,  ou  pour 
autre  cau'e  ,  il  faut  aulîi  toft  (ans  aucun  delay  ,  pendant  qu'elle  eft 
encore  ouverte,  nue  le  Chirurgien  y  porte  la  main  droite  ,  &  qu'il 
cherche  la  bouche  de'cette  teite  (  car  il  n  y  a  pr-ur  lors  que  cette 
feule  pri  e  )  &  i'a)  anr  muvée ,  il  mettra  un  ou  deux  de  Tes  doigts 
dedans,  &  fan  pouice  par  deffjus  le  menton ,  après  quoy  il  la  tirera 
peu  \  p2u,  la  tenant  ainfi  par  la  niâch:5ire  iiiftrieure;  niais  fi  elle 
quitte  6c  fe  fepare  de  lateii:een  la  tirant  un  peu  fort,  comme  il  ar- 
rive allez  fou  vent  q  and  il  y  a  de  la  pourri  ure;  en  ce  cas  5  il  fau- 
dra qu'il  retire  a  main  droite  x  la  Matiice  ,  p  "ur  y  giifier  la  gau- 
-che  avec  laquelle -il  appiira  cette  tefte  ,&  de  la  droite  il  prendra 
un  crochet  eftroit  ,  mais  tort  ,  &  à  une  feule  branche  9  qu'il 
coulera  le  loi  g  du  dedans  de  ion  autre  main ,  en  mettant  là  poia-. 
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te  vers  elle  ,  de  peur  de  blefler  la  matrice  j  &  l'ayant  ainfi  intro-' 
duic  ,il  le  tournera  auiîi-toft  du  cofté  de  la  tefle  ,  pour  renfoncer 
dans  le  creux  d'un  des  yeux ,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles  , 
ou  dans  celuy  de  locdput ,  ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu'ii^ 
trouvera  la  chofe  plus  facile  &  plus  convenable  :  tâchant  toujours 
de  luy  donner  une  prife  la  plus  ferme  Se  fiable  qu'il  pourra  ;  après 
quoy  tirant  cette  tefte  ainfi  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche 
à  la  conduire,  il  en  fera  l'extraclion  entière  ;  obfervant  lorfqu'il 
l'aura  amenée  proche  du  pailage  ,  eftant  fortement  tenue  de  ce 
crochet  enfoncé,  comme  il  eil  dit ,  dans  quelqu'un  des  endroits 
fpeciiiez,  de  retirer  fa  main  hors  delà  matrice,  afin  que  lavoye 
de  la  fortie  n'en  eflant  pas  occupée  -,  en  foit  plus  large  &  plus  fa- 
cile ,  fe  contentant  feulement  de  lailier  quelques  doigts  vers  le 
collé  de  la  tefte ,  pour  la  dégager  plus  aifément  >  &  pour  garantir 
la  matrice  d'eftre  bleffee  par  le  crochet,  en  cas  qu'il  vint  à  quit- 
ter prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin  efiTayer  une  chofe  qui  m'èfl  ve- 
rnie en  penfée  pour  ce  fujet,par  laquelle  on  peut  venir  à  bout 
de  cette  pénible  &  laborieufe  opération  j  ce  qui  fe  fera  en  prenant, 
une  bande  de  hngeaflezdoux,  large  de  quatre  grands  travers  de 
doigt,  &  longue  de  deux  coudées  ou  environ,  pliée  fimplement 
en  deux,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la  main  gau- 
che ,  &  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu  ,  qui  fera  oint  de 
beurre  frais  par  dehors,  pour  l'introduire  dans  la  matrice,  en  tel- 
le forte  qu'on  le  puiiie  mettre  derrière  la  telle  ,  pour  l'y  placer  , 
comme  on  fcroit une  pierre  dans  une  fronde;  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble,  on  fera  fort  aifément 
l'cxtraclion  de  la  tefte  ,  fars  que  cette  bande  piiiilc  aucune- 
ment nuire  au  pafTage,  à  cauie  qu'elle  n'occupe  prefque  pas  de 
place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  différentes  manières,  le  Chirur- 
gien ne  peut  pas  faire  fortir,  ny  tirer  la  teile  ,  a  caufe  qu'elle  efl 
tropgrofle  j  il  faut  de  neceilité  ,  s'il  en  veut  venir  à  bout  ,  qu'il 
en  diminue  la  grofl'eur  avec  un  couteau  courbe  ,- femblabie  à  ce- 
luy qui  efl  marqué  par  la  Lettre  D.  en  la  reprefentation  des  in- 
flrumens,qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre.  Pour  ce  faire, 
il  introduira  fa  main  gauche  dans  la  matrice  ,  ou  eilant  il  y 
coulera  ce  couteau  avec  la  droite,  obfervanc  toujours  en  ce 
faifant)  que  fa  pointe  foit  tournée  vers  le  dedans  de  cette  pre- 
mière main,  de  peur  que  la  matrice  n'en  foit  bkllée;  après  quoy 
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il  la  retournera  vers  l'endroit  des  futures  de  Jatcfte,  8c  principa- 
lement au  lieu  de  leur  jonélion ,  c'efl-à-dire,  vers  la  fontaine  ,  où 
il  fera  incifîon  avec  cet  inflrunient  ;  afin  qu'en  ayant  feparé* 
quelques  morceaux  ,  il  puilfe  plus  facilement  tirer  le  refle  ,  oit 
qu'à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cerveau  par  l'ou- 
verture qu'il  fera  de  la  forte  ,  la  grolTeur  de  cette  tefle  en  foit 
Beaucoup  diminuée  ,  &  par  confcquent  Ton  extraction  moins 
pénible. 

La  main  gauche  ain(î  mife  en  la  matrice,  fera  très-utile  à  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau ,  pour  la  diviiion  êc  feparation  des  par- 
ties de  la  tefte,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  ncceflaire ,  com-^  ^ 
me  auifi  pour  empêcher  que  par  inadvertance  la  matrice  n'en  foie 
blelTée;  ôcla  main  droite  qui  fera  dehors,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  inlirument ,  qui  pour  cet  e^c  doit;  eilre  allez 
long  ,  luy  fervira  pour  le  porter  &  mouvoir  de  tel  collé  qu'il  vou-^ 
dra  j  en  le  tournant ,  pouvant ,  attirant  ?  ou  biaifant,  félon  que  la 
chofe  le  requicrera.   Ambroïfe  P^ré  ,  &  Guillemeau  veulent  que  ce 
couteau  foit  fi  petit ,  qu'il  fe  puiifc  cacher  dans  la  main  droite  , 
pour  en  faire  cette  opération ,  après  l'avoir  ainfî  porté  dans  la 
matrice;  mais  il  cfl:  certain  que  quand  elle  eft  pleine  d'un  enfant 
monftrueux  en  groffeur,  ou  d'une  teftedcla  forte,  la  main  du  Chi- 
rurgien y  eftanc  portée ,  en  eft  tellemeut  comprimée ,  que  bien 
difficilement  fe  poorroic-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau 
^vec  elle  feule,  à  moins  qu'il  ne  fît  une  extrême  violence  à  la 
matrice  :  c'eft  le  fujet  pourquoy  il  faut  (  h  on  m'en  veut  croire^ 
que  cet  inftrument  ait  le  manche  fort  long ,  afin  qu'étant  introduit 
dans  la  matrice ,  il  puiile  eftre  conduit  à  faire  l'opération  ,  par  la 
main  gauche  du  Chirurgien ,  laquelle  fera  àcàdiUs,  comme  nous 
avons  dit ,  &  gouverné  par  la  droite ,  qui  en  tiendra  le  manche 
au  dehors  .;  lequel  doit  eftrc  égal  en  longueur  à  celuy  àcs  cro- 
.chers  ordinaires.   Ceux  qui  prendront  la  peine  de  vouloir  con- 
[*cevoir  mon  raifonnement ,  &  qui  éprouveront  un  pareil  inftrument 
dans  le  befoin  ,  reconnoitront  bien  qu'il  fera  beaucoup  plus  utile 
•&  comm.odc  >  ayant  le  manche  ainii  long ,  que  d  eflre  n  petit  ôc 
aulitcourt  que  lefdits  Tm  &  Guïllemef^u  le  reconimandent.  Pour 
nioy  m'étantavifé  pour  cesraifons  d'en  faire  faire  un  de  lafortei, 
je  m'en  fuis  fort  bien  trouvé  dans  une  occailon  oii  il  eftoit  ne- 
cedaire  de  s'en  fervir. 

Or  après  qu'on  aura  tiré  la  telle  hors  de  la  matrice ,  de  la  i^iCQn 
•q^ic  je  viens  de  dire .,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n*y  en  lailler 
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aucune  porron ,  comme  auiTi  à  bien  délivrer  enfuite  la  femme  de 
fon  arriere-faix  ,  s'il  y  eftoit  encore.  Mais  fur  ce  fujec  on  peuc 
fort  à  propos  faire  une  queilion  d'allez  grande  confequence  ;  qui 
efl:  de  fçavoir,  quand  la  tefte  de  l'enfant  cil  ainfi  demeiu'ée  en  Ja 
jnatricejla  femme  n'eflant  pas  auffi  délivrée  d€  fon  arriere-faix,  £ 
on  doit  commencer  l'opération  par  l'extraction  de  la  telle  y  av?.nt 
que  d'en  tirer  i'arriere-faix  r*  A  quoy  on  peut  répondre  avccdiiliin- 
6tion,  que  fi  céc  arriere-faix  eftoit  tout  à-fait  feparé  (Aq.3  parois  de 
la  matrice  ,  on  le  doit  tirer  le  premier  ,  à  cauiè  qu'il  empelchcroit 
de  pouvoir  bien  jouïr  de  la  teftej  mais  s'il  y  eftoit  encore  adhè- 
rent, il  le  laudroit  laifier  jiifques  à  ce  que  la  tefte  fut  tirée  ;  car  Ci 
on  venoit  aie  eparer  pour  lors  delà  matrice,  il  fe  feroit  un  grand 
flux  defang.  qui  feroit  augmenté  par  l'agitation  de  l'opération^ 
parce  que  les  vailleaux   contre  lefquels  il  eft  joint ,  demeurent 
ordinairement  ouverts ,  tant  que  la  matrice  eft  dans  la  diftenfioa 
que  luy  c.^ufe  la  tefte  retenue,  &  ne  fe  referment  que  lors  qu'ayant 
efté  vuidée  de  ce  corps  eftrange,  elle  vient  à  les  boucher  en  fe  re- 
tirant, s'affaillant,  &  fe  comprimant  en  foy-mcfrhe,  comme  j'ay  ex- 
pliqué plus  prccifément  en  un  autre  lieu  cy-devant  f  outre  cela  , 
Tarnerc-faix  reftant  ainfi  attaché  pendant  l'opération,  empêche 
que  la  matrice  ne  foit  fi  facilement  contufe  &  bleflée. 

Celfe  au  29.  Chap.  du  7.  Livre  ,  &  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  fortir  la  tefte  de  l'enfanc 
reftée  feule  dans  la  matrice,  que  je  ne  confdlle  pas  de  foivre  ;  qui 
eft  qu'un  homme  rcbufte  péfe  fortement  fur  le  Ventre  de  la  fem^ 
xne,  avec  Ces  deux  mains  mifes  l'une  fur  l'autre,  pour  pouftcr  la  tête 
hors  de  la  matrice,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  prés  les  cui- 
finiers,  qui  péfenc  fortement  fur  le  ventre  d'une  volaille  qu'ils  veu- 
lent vuider,  pour  en  faire  fordr  le  juifier  :  mais  ces  violentes  com- 
preft'ons  ne  manqueroient  pas  de  faire  concufion  à  la  matrice ,  qui 
pour  lors  eft  tres-doulcureufe,  &  d'y  caufcr  enfiiire  une  inflamma- 
tion, qui  mettroitla  femme  en  très-grand  danger  de  la  vie  :  ccft 
pourquoy  on  ne  fe  fervira  pas  de  cette  mauvaife  méthode.  On 
peut  bien  néanmoins,  s'û  eft  befoin  ,  faire  tenir  doucement  la  tê- 
te en  eftat,  en  la  contenant  feulement ,  pour  empêcher  qu'elfe  ne 
vacille  trop,  par  quelque  perlbnne  qui  aira  ^a  main  fur  le  ventre 
de  la  femme  ,  durant  que  k  Ciiiruro-ien  en  fera  l'extradion  de  la 
snanierc  que  j  ay  en!eignee. 
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CHAPITRE    XV, 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fon  accouchement  \  quand  la 
te  fié  de  l'enfant^oujje  au  denjant  délie  le  col  de  la  matrice 
en  dehors^ 

SI  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  l'enfant 
vient  en  cet  accouchement,  nous  pouvons  dire  qu'il  eft  naturel; 
mais  fî  nous  confiderons  la  difpofition  de  la  matrice  ,  qui  efl  en 
danger  de  tomber  dehors  dans  la  fortie,  ou  dans  l'cxtraclion  de  l'en- 
fant, nous  connoiftrons  qu'il  ne  l'e/l  pas  tout-à-fait  5  car  fa  tefle  la 
pouiîant  fortement  au  devant  d'elle,  peut  facilement  caufercét  ac- 
cident ,  fi  la  femme  n'eft  adroiLcaient  fecouruë.  On  voit  en  cette 
rencontre  le  vagïnaiO\x^  col  de  la  matrice,  tout  par  groHes  rides  fe 
forjctter  en  dehors,  à  mefure  que  l'enfant  s'avance. 

Les  femmes  à  qui  la  matrice  avoit  accoutumé  de  tomber  avant 
leur  groffeffe,  &  qui  l'ont  fort  humide,  font  tres-fujettes  à  cet  acci- 
dent, à  caufe  de  la  relaxation  de  {ç.s,  ligamens.  Il  ne  faut  pas  obfer- 
ver  en  cet  accouchement  la  melme  méthode  que  nous  avons  en- 
feignéc  cy-devant  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  ;  car  en 
celuy-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener  ,  ny  tenir  debout  la  femme 
ainfi  difpofée  ;  au  lieudequoy  il  faut  qu'elle  foit  couchée  au  lit,  & 
qu'elle  ait  le  corps  prefque  également  fitué,  &non  pas  fi  élevé  qu'il 
feroit  requis  fi  l'accouchement  étoit  naturel  •.  On  ne  lu  y  doit  auffi 
donner  aucun  lavement  fort  ny  acre,  de  peur  de  luy  exciter  de 
trop  grandes  épreintes ,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tant  hu- 
meder  la  matrice  qui  n'eft  déjà  que  trop  relâchée  :  mais  pour  la 
bien  aider,  à  chaque  moment  que  \ç,^  douleurs  luy  prendront,  quand 
fon  enfant  commencera  d'avancer  fa  tefte  ,  &  de  pouffer  ainfi  le 
col  de  la  matrice  en  dehors:,  la  Sage- femme  aura  toujours  à  cha- 
que cofi;é  de  cette  tefte  une  de  {ç,%  mains  ,  pour  repoufi^er  en  refi- 
ftant  aux  douleurs  de  la  femme ,  la  matrice  feule  vers  le  dedans , 
&  donner  lieu  cependant  à  l'enfant  de  s'avancer  ,  faifant  de  cette 
râaniere  à  chaques  épreintes  qui  furviendront ,  &  continuant  tou- 
jours jufques  à  ce  que  la  mère  pouffe  d'elle-mefme  l'enfant  tout- 
à-fait  dehors;  car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  telle, 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  > 
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de  peur  qu'on  ne  vint  à  faire  tomber  en  mefme  tems  la  mâtrîcé,' 

qui  pour  lors  y  eft  grandement  dirpofée. 

Néanmoins  fi  l'enfant  ayant  la  tcile  hors  du  paflage  venoit  à  j 
cftre  arrêté  fi  long-tems^  qu'il  fut  en  danger  d'y  ellre  fufFoqué ,  alors 
on  ferok  obligé  dappeller  une  féconde  perfonne  pour  aider  ,  qui 
le  tireroit  tout  doucement  par  la  telle  ,  durant  que  la  Sage-femme  ? 
îîendrcic  5c  repouiïèroit  la  matrice  avec  les  mains,  comme  ilcft  dit,  ] 
de  peur  qu'elle  ne  fuivît  le  corps  de  l'enfant  en  le  tirant  de  la  for- 
te. Après  que  la  femme  aura  elle  ainfi  accouchée  ,onla  délivrera  j 
de  fon  arriere-faix,  en  la  manière  cy-devant  décrite,  fe  gardant  bien  J 
auiïi  pour  le  mefme  fujet,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop  fort  ,i 
cnluite  dequoy  on  remettra  &  on  tiendra  la  matrice  en  fa  fituationj 
naturelle,  fi  elle  en  eftoit  fortie.  ] 

Lorfque  la  Sage-femme  n'obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d'enleigner,  elle  eil  caulè  quelquefois  que  la  matrice  delcend  ,6C| 
fort  tout  à-fait  hors  delà  partie  honteufe  incontinent  après  quelà^ 
femme  efi:  accouchée  ,  &  mefme  que  fon  col  tombe  auifi  quel-; 
quefcis  entièrement  devant  l'accouchement  î  &  devient  pour  lors^ 
dunegroiïeur  &  d'une  longueur  extraordinaire,  à  caufe  que  lesj 
hunieurs  s'y  portent  auffi-toft  en  grande  abondance,  comme  je  l'ay, 
yû  arriver  le  ii.  May  i6e^.  à  la  femme  àXni  Menuifier  proche  \â 
Collège  des  lefuites,  laquelle  étant  en  travail  d'enfant,  ne  pouvoit 
accoucher,  à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  matrice  eftoit  entière- 
ment renverfé  ôc  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  hon- 
teufe, d'une  longueur  &  d'une  grofîcur  fi  prodigieufe ,  que  fa  Sa- 
ge-femme en  fut  toute  étonnée ,  ne  'cachant  pas  mefme  ce  que  ce 
pouvoit  eftre ,  tant  la  chofe  eftoit  extraordinaire.    Ce  col  ainfi 
tombé  eftoit  de  la  longueur  de  plus  d'un  grand  demy  pied  ,  ôC 
une  fois  plus  gros  que  la  tcfte  d'un  enfant.   On  voyoiten  fon  ex- 
trémité l'orifice  interne  de  la  matrice,  qui  reprefentoit  une  efpecc 
de  gros  Phjmofis,  dont  les  bords  eftoient  épais  de  plus  de  trois  tra- 
vers de  doigts  en  toute  fa  circonférence  ;ce  qui  en  étreciiioit  tel- 
lement le  paiiagc ,  que  l'enfant  n'en  pouvant  fortir,  &  y  eftant  ar- 
refté ,  poulioit  toujours  de  plus  en  plus  la  matrice  en  dehors ,  & 
les  humeurs  affluant  en  abondance ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que 
la  femme  faifoit  ,  gon'loient  extraordinairement  ce  col  de  la  ma- 
trice ,  qui  en  eftoit  déjà  tout  hvide  ,  &:  difpofé  à  mortification, 
laquelle  feroic  indubitablement  arrivée  dans  peu  ,  fi  je   n'euflé 
promptenient  accouché  cette  femme  ,  en  m'y  comportant  de  la 
manière  que  je  vais  dire,  Con^me  iln'y  avoit  pas  lieu  pour  lors  de 
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réduire  ce  col  de  la  matrice  ainfi  tombé  ,  non  feulement  à  caufe 
de  Ton  extrême  grofTeur,  mais  aufli  à  caufe  que  la  telle  de  Tenflint, 
étant  trop  avancée  dans  le  paflage,  n'au.roit  pas  pu  eftre  repoullée 
fans  une  extrême  violence,  qui  auroit  eflé  tres-prcjudiciable  à  la 
mère  &  à  l'enfant  ,j'introduilîs  ma  main  peu  à  peu  dans  l'ouvertu- 
re de  ce  gros  jP^jyw<?//^  ,  l'ayant   trempée  auparavant  dans  Wiuile 
d'olive,  après  quoy  je  fis  efforcer  la  femme  ,  en  conduifant  la  tê- 
te de  l'enfant  à  chaque  douleur ,  &  la  faifant  ainfi  avancer  peu  à 
peu  dans  le  paffage  que  ma  main  luy  preparoit ,  fans  l'en  recirer 
que  pour  la  retremper  de  fois  à  autre  dans  l'huile  ,  &  la  remettre 
aufli-toft  commic  auparavant.  Ainfi  faifant ,  je  donnay  Heu  à  la  tête~ 
de  l'enfant  de  pailer  par  cette  ouverture  ,  m,a  main  luy    fervant 
toujours  de  conduite,  pour  difpofer  &  entretenir  fon  paflage ,  en 
écartant  tous  les  doigts  les  uns  des  autres  en  forme  de  dilatatoire, 
&  \ç,^  retirant  peu  à  peu,  à  proportion  que  la  tefte  s'avançoit ,  juf- 
qucs  à  ce  qu'elle  eût  elle  entierem.ent  pouflee  dehors  par  les  feu- 
les douleurs  de  la  femme  qui  eftoient  tres-fortes,  après  quoy  l'ayant 
prife  avec  mes  deux  mains  de  côté  &  d'autre ,  en  la  manière  ordi- 
naire, je  tiray  facilement  l'enfant  quieftoit  vivant, &  delivray  en- 
tièrement la  femme;  enfuite  de  cela,  je  reduifis  aufE-toftfa  matrice 
eïifa  fîtuation  naturelle,  recommandant  à  fa  Sage-femme  de  luy 
bien  étuver  tous  les  jours  les  parties  baiîes,pour  empêcher  la  pour- 
riture à  laquelle  elles  eftoient  tres-difpofées.  Cette  femme  guérit 
en  fort  peu  de  teais,  nonobftant  un  fi  grand  accident ,  après  quoy 
je  luy  donnay  un  peiTaire  qu'elle  porte  fans  aucune  incommodité 
depuis  ce  tems,  pour  retenir  en  état  fa  matrice  ,  dont  elle  fouffroic 
une  fâcheufe  defcente  depuis  dix  ans  entiers  ,  fans  avoir  trouvé 
perfonne  qui  pût  y  remédier  comme  je  fis. 


CHAPITRE    XVI. 

Le  moyen  àe  faire  extraSîi'^n  de  l'enfant  ^  lorfqn^e  ^enmt  U 
te  fie  U  première  y  il  ne  f  eut  for  tir ,  a  cmfe  quelle  eft   trop 
grojfe  you  farce  que  les  l^^jfg^s  ne  Jeunjent  pas  fe  dilater 
fujjifamment. 

Ous  voyons  quelquefois  des  femmes ,  dont  l^s  enfans  ^quoî 
qu'ils  viennent  en  une  fituatiua  naturelle  ;  refcent  au  pailagc 
^     ■     ■-     ~-       -  .  Nn    ij 
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durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers,  &  y  feroîent  encore  plus 
long-tems,  &  n'en  fortiroient  mefine  jamais,  lî  on  ne  les  en  tiroic 
par  art ,  comme  on  eft  obligé  de  faire,  il  on  veut  lauver  la  vie  de 
îa  mère  3  ce  qui  le  voit  arriver  le  plus  fouvcnt  aux  petites  femmes 
dans  leur  premier  accouchement ,  &:  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge,  à  caufe  que  l'articulation  de 
l^vucocax  n'cilpas  (i  lâche  ,  &  que  leur  matrice  qui  eft  beaucoup 
plus  dure  &  plus  fechs,  ne  peut  pas  el^re  dilatée  fî  tàcilement  que 
celle  des  autres  qui  ont  déjà  eu  des  enfans,  ou  qui  ne  font  pas  H 
âgées.  Quji nd  la  chofe  fe  rencontre  ainfî ,  après  que  le  Chirurgien  1 
aura  tait  tout  fon  poffible  de  reiâcher  &  dilater  les  lieux  ,  avec  (o-  \ 
mentationsôc  onctions  d'huiles, &axonges  émollientes,  pour  pou-  ■ 
voir  faciliter  la  fortie  de  l'enfant,  &:  qu'il  aura  vu  que  toutes  Icspei- .; 
lies  qu  il  en  auraprifes  auront  efté  inutiles,  à  caufe  qu'il  a  la  tefte 
beaucoup  plus  groile  qu'il  ne  conviendroit ,  bc  qu'il  cil  outre  cela  : 
très-certainement  mort,  comme  il  eft  prefque  toujours,  quand  il  de-  \ 
•meure  quatre  ou  cinq  jours  en  ce't  eftat,  après  que  les  eaux  fe  font  :^ 
écoulées  ;  ce  qu'il  [çaura  encore  plus  precilement,  par  les  lignes  que  f 
nous  avons  cy-devant  enfei-gnez  pour  le  bien  connoilfrcau  Chapi- 
tre douziéinede  ce  fécond  Livre,  alors  il  ne  fera  aucune  clifficult« 
de  mettre  un  crocheten  quelque  endroit  de  latefte  de  l' enfant, poui 
en  faire  l'extraclion.  Ilfemble  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  mettre  lai 
pointe  du  crochet  vers  la  partie  poflierieure  de  la  telle  qu'en  aucun  : 
autre  lieu,  afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  direélement  :-t 
mais  j'ay  toujours  trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  fi  faci- 
lement porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  telle  de  l'enfant,  qui  eft 
ordinairement  fituée  au  defious  de  Tos  fubis ,  auquel  endroit  les  os 
qui  forment  le-paiîage  font  beaucoup  plus  ferrez  ,  que  vers  les  co- 
tez, où  l'efpace  étant  bien  plus  libre ,  la  matrice  fe  peut  dilater  fans 
faire  aucune  violence  au  col  de  la  veiTieyce  que  le  Chirurgien  ne 
pourroit  pas  éviter,  s'il  vouloir  introduire  fa  main  avec  fon  inftru- 
mcnt  pour  en  accrocher  la  telle  de  l'enfant  en  fa  partie  pofterieu- 
xe,  dont  le  coi  de  la  vcffie  eft  pour  l'ordinaire  fi  fort  comprimé  dans 
ces  fortes  d'accouchemens,  que  les  femmes  ont  une  entière  fuppref- 
fion  d'urine ,  qui  eft  encore  augmentée  par  l'inflammation  qui  ne 
■manque  pas  d'y  arriver,  quand  l'enfant  refte  ainfi  au  pallage  du- 
rant plufieurs  jours  ,  après  que  les  eaux  fe  font  entièrement  écott- 
\ccs.  C'ell  pourquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme,  s'il  eft  befoin,  avec  une  fonde  creusé  ointe  d'huile,  qu'il  in- 
îroduira  doucement  dans  la  veiîîe,  en  repouilant  un  peu  avec  fa 
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main  la  tefte  de  l'enfaiii:,  afin  de  faciliter  le  paflage  de  cette  fonde» 
pour  en  faire  fortir  l'urine,  il  gliiTera  fa  main  droite  applatie  à  l'en- 
trée de  la  matrice,  vers  le  coité  de  latefte  de  l'enfant,  &  de  la  o-aiiJ 
che  il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  6:  courte,  ôT 
tournée  en  l'introduifant,  vers  le  dedans  de  la  main  droite ,  après 
quoy  il  la  retournera  du  cofté  de  la  tefte  de  l'enfant,  &  l'imprimera 
en  l'appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  Fos  ^mietd ,  &  en  tirant 
médiocrement  à  proportion  qu'il  fait  entrer  la  pointe  defon  cro- 
chet, jufqu  a  ce  qu'il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  &  ftable,  enfuite 
dequoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  manche  de  l'in- 
ftrument,&:  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l'autre  coflé  delà 
telle  de  l'enfant,  pour  la  redreffer  &  foutenir,  il  la  tirera  peu  à  peu, 
la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche,  à  proportion  qu'il  la 
fait  avancer,  en  la  tirant  de  la  droite  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  amenée 
cout-à  fait  hors  du  palîagc,  fe  fervant  encore  ,  s'il  eft  befoin  ,  d'un 
^ç,QQ\\à  crochet,  mis  en  la  mefme  manière  que  le  premier, au  côté 
oppofé  de  la  telle,  afin  que  l'attradion  fe  falTe  également  des  deux 
collez  ,  après  quoy  ayant  oflé  {es  inftrumens ,  il  la  prendra  avec 
{es  deux  mains  pour  achever  de  faire  fortir  le  refte  du  corps  de 
i'en£int. 

Mais  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoit  pas  faire  ainfî  l'extraclion  de 
la  telle  de  l'enfant  toute  entière ,  à  caufede  fon  exceilive  groileur» 
pour  lors  il  faudra  qu'il  y  faiîe  incifion  avec  un  couteau  droit ,  ou 
un  peu  courbé , félon  qu'il  conviendrai  la  faifant  à  l'endroit  des 
futures  ,  afin  qu'après  avoir  vuidé  une  partie  du  cerveau  par 
cette  ouverture  ,  la  grofléur  de  cette  tefte  en  foit  diminuée; en- 
fuite  décela,  il  introduira  aufTiparce  mefme  lieu  fon  crochet  au 
dedans  du  crâne  ,  avec  lequel  ïl  accrochera  fortement  quelqu'un 
de  fes  os ,  au  moyen  dequoy  il  fera  très-facilement  l'extraélioii 
de  l'enfant,  fi  la  difficulté  ne  procedoit  que  de  la  feule  groilèur  de  fa 
tête.  Maisfouventen  ces  fortes  d'occafions  cen'eflpas  tant  lagrof- 
feiir  de  fa  telle  qui  le  fait  ainfi  mourir,  &  relier  au  palFage  durant 
pliifieurs  jours  après  l'écoulement  des  eaux,  que  c'eil  la  iëcherefle 
de  la  matrice  qui  empêche  qu'-elle  ne  puiffe  élire  fufïïfamment  di- 
latée par  les  douleurs  de  la  femme  j  ce  qui  fait  que  ne  pouvantp3ut- 
fer  l'enfant  dehors,  elles  viennent  à  celier  entièrement  après  plu- 
p   iieurs  efforts  inutiles  j  enfuite  dequoy  la  fubflance  de  la  matrice  s'en- 
flamme &  fc  tuméfie  de  telle  force    qu'elle  devient  comme  une 
eipece  de  moule,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l'enfant  cllant  for- 
cement eachailè ,  n'en  peut  cilretiré  que  tres-dilEcileiient,  quand 
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la  tefte  ne  luy  a  pas  premicrcment  fait  foj^  paffage  pra*  fa  fortie, 
Ccft  pourquoy  il  faut  toujours  cilayer  de  la  tirer  toute  entière , 
autant  qu'il  eft  poilible  ;  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  eft  en- 
core plus  arreflé  en  la  matrice   par  la  grofleur  de  fcs  épaules , 
que  par  celle  de  fa  teftc ,  laquelle  venant  à  s'afFaifler  après  qu'on 
en  a  vuidé  le  cerveau  ,  rend  encore  l'opération  plus  difHcile  ;  par- 
ce que  la  matrice  vient  pour  lors  à  fe  reflerrer  davantage  qu'elle 
n'étoit  3  ce  qui  luy  arrive  à  mefure  que  la  telle  vient  à  diminuer 
de  grollcur,'  &  ainfî  faifant ,  le  refte  du  corps  de  l'enfant  efl:  en- 
core plus  fortement  retenu  au  dedans  ,  6c  n'efl:  pas  fi  facilement 
tiré  que  quand  on  a  fait  palTer  la  tefte  de  l'enfant  toute  entière; 
outre  qu'en  dépeçant  ainll  la  tefte  ,  Ces  os  s'écartant  les  uns  des 
autres,  &  vacillant  de  tous  coftez  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  plus  d'ap- 
puy,  incommodent  beaucoup  le  Chirurgien  en  fon  opération ,  Se 
peuvent  facilement  bleller  la  matrice,  fi  on  n'y  prend  bien  garde. 
La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairernent  en  cet  accouchement, 
m*a  fait  inventer  un  autre  inftrumcnt ,  qui  eft  incomparablement 
meilleur  &  plus  commode  que  le  crochet ,  pour  faire  extracT:ion  de 
la  tefle  de  l'enfant  mort ,  rcftée  de  la  forte  au  pafïàge  ,  auquel 
înflrument  j'ay  donné  le  nom  de  Tire-tête^  à  caufe  de  fon  ufage.  Il 
efl  fi  propre  à  cette  opération ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  ap- 
prouvé de  tous  ceux  qui  s'en  ferviront  de  la  manière  que  je  l'en- 
feigne  tres-exaélemcnt  à  la  fin  de  ce  fécond  livre ,  auquel  lieu  j'ay 
fait  reprefenter  la  figure  de  cétinflrument.  l'ay  vu  quelquefois  des 
Chirurgiens  on  ces  fortes  d'accouchemens  faire  nne  incifîon  à  la 
partie  inférieure  &  externe  de  la  vulve ,  s'imaginant  que  la  tefte 
^ieTenfant  ell  feulement  arrêtée  au  pafTage  à  caufe  de  l'étreciffe- 
ment  de  cette  partie ,  &  croyant  par  ce  moyen  luy  faciliter  fa  for- 
de ,  mais  ils  s'abufoient  fort  ;  car  c'eft  au  dedans,  &  au  droit  de  l'o- 
rifice interne  que  l'enfant  efl:  ainfî  retenu  ,  pour  les  raifons  que 
j'ay  dites  j  &  outre  que  cette  incifîon  cil  entièrement  inutile ,  c'eft 
qti'il y  arrive  fouvent  mortification  après  l'accouchement,  à  caufe 
de  l'inflammation  qui  efl  ordinairement  en  ces  parties  ,  fur  lef- 
quelles  il  fe  fait  enfuitc  un  dépoil  des  fuperfluitez  par  l'écoule- 
ïiient  des  vuidanges. 

Il  efl  très-  certain  que  fi  l'enfant  efl  mort ,  on  fe  doit  compor- 
ter de  la  manière  que  j'ay  enfeignée,  pour  empêcher  qu'il  ne  (A{£e 
aufl:  périr  la  mère;  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement, à  caufe 
que  la  teflc  efl  un  corps  rond  &  gliiiant,  fur  lequel  il  n'y  a  aucune 
prifeque  par  ce  moyen ,  n'y  ayant  pas  Heu  auiTi  de  retourner  l'en- 
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fant  pour  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  y  a  tong-tems  que  fa  tefte 
eft  ainfi  engagée  dans  le  paflagc  après  l'écoulement  des  eaux /par- 
ce qu'on  creveroit  plutoft  la  mère  que  de  le  pouvoir  faire  ;  6c 
quand  mefme  l'enfant  auroit  encore  quelque  peu  de  vie  ,  il  péri"» 
xoit  certainement  dans  l'opération  ,  par  l'extrême  violence  ,  qu'il 
faudroit  faire  à  l'un  &à  l'autre  pour  en  venir  à  bout.    Mais  il  y  a 
une  grande  qucftion  à  examiner  pour  fçavoir  fi  on  doit  tirer 
avec  les  inftrumens,  l'enfant  qui  eft  vivant ,  n'y  ayant  aucune  ef-' 
perance  qu'on  le  puifle  avoir  autrem^ent  que  pur  ce  moyen ,  pour 
fauver  la  vie  à  la  mère,  dont  les  paflages  font  trop  eftroits  ,  &  qu'il 
cfl  impoffible  de  dilater  affez  peur  luy  donner  iiîlië  ;  ou  fi  on  doit 
différer  l'opération ,  &  rifquer  la  vie  de  la  mère  ,  jufques  à  ce  qu'on 
foit  tout-à-fait  afîiiré  qu'il  foit  mort.  Pour  moy ,  Je  croy  que  puif- 
que  l'enfant  ne  peut  pas  éviter  la  mort  d'une  façon  ou  d'autre 
/car  reftant  à  ce  paflage  fans  pouvoir  fortir ,  il  y  meurt;  &  eftant 
tiré  par  les  crochets,  ou  par  un  autre  inftrument,  il  en  eft  tué  )  on 
doit  l'en  tirer  mort  ou  vif,  le  plutofl  qu'il  y  aura  lieu  de  le  faire, 
qui  eft  après  toute  efperancc  perdue  qu'il  puille  jamais  venir  au- 
trement, pour  faire  en  forte  que  la  mère  ne  perde  pas  la  vie,  com- 
me il  arriveroit  certainement  fi  on  n'y  procedoit  de  la  manière. 
Ceft  le  fentiment  de  Terfullief^t  qui  dit  au  13.  Chap.  du  Livre  de 
ÏAme  y  que  c'eft  une  cruauté  necefîaire  de  donner  en  tel  cas  la 
mort  à  l'enfant ,  plutofl  que  de  l'en  exempter,  puifqu'il  feroit  cer- 
tainement périr  fa  mère  s'il  demeuroit  en  vie.  Voicy  fes  paroles  t 
M(^tiin  d^  in  ïffo  (tâhuc  utero  infanstruàcifiitur  necejfirm  crudelitate^ 
^uum  ïnexïtii  ohlïqufitus  denegat  farttim^matrmda  qui  morkurus^Q cïk 
néanmoins  ce  que  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  pratiquer  qu'en  cet- 
te extrémité  ,&  après  avoir  ondoyé  la  tefle  de  l'enfant,  s'il  en  peut 
voir  &  toucher  facilement  l'extiremitéj^non  il  le  fera  en  y  portant  de 
l'eau  par  le  moyen  d'une  petite  feringue  ,s'il  ne  le  peut  pas  autre- 
ment j  enfuite  dequoy  il  fera  fon  opération  le  plus  adroitement  qu'il 
pourra,comme  ileiè  ditj  obfervant  auiîi  de  s'en  faire  requérir  par  les 
affiftans ,  après  leur  avoir  expliqué  la  neceilité  de  l'entre  prendre. 
Pour  moy  j'aimerois  bien  mieux  agir  de  la  forte  en  pareille  occa- 
fion,  que  de  me  refoudre  à  la  cruauté  &  barbarie  cie  l'operacion 
cefarienne ,  de  laquelle  il  eft  abfolument  impollible  {  quoi  qu'en 
allurent  plufieursimpoiteurs  ,dont  Rouffet  eft  1  approbateur;  que 
la  f.mne  puille  jamais  rechaper  ,  comme  je  feray  voir  plus  parti-.^ 
eulierement  en  parlant  cy  après  de  cette  opération;  car  ainfi  fai- 
fant ,  on  iauvcra  louvenc  la  mère  qui  pciiroit  avec  fon  enfant  :  êc 
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comme  il  vaut  toujours  mieux  pafler  par  le  moins  dangereux 
de  deux  chemins  ,  quand  il  n'y  en  a  pas  d'autres  ,  aufTi  doit- on  de 
deux  maux  e'viter  le  pire,  qui  eft  le  fujet pour  lequel  nous  devons 
toujours  préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant. 


C  HAPITRE     XVIL 

Z^  moyen  d'aider  U  femme  en  t accouchement  oà  l' enflant  fe 
f  refente  far  le  cojlê  de  la  tefle  s  comme  aujji  en  ceiuj  ou  il 
(vient  la  face  la  première. 

QVoy  qu'il  fembic  que  Pàccoucïiement  où  l'enfant  fe  prefente 
par  le  cofté  de  la  tefte  foit  naturel ,  parce  que  la  tefte  vient 
la  première  ,  il  eft  néanmoins  bien  dangereux,  tant  pour  l'enfant 
que  pour  la  mère  ,  à  caufe  de  cette  mauvaifc  pcfture  ;  car  il  fe 
romproit  plutoft  le  col  ,  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon; 
&  pour  lors  ilefb  d'autant  plus  embarraflé  dans  le  paiîsge,  que  la 
mère  fait  d'efForts  pour  le  mettre  dehors;  ce  qui  luy  eft  impoifible, 
|i  on  ne  redrclle  la  tefte  de  l'enfant  pour  la  faire  venir  en  droite 
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ligne.  C'eft[pourquoy  auffi-tofl  qu'on  aura  reconnu  que  la  chofe  eft 
ainfi,  on  fera  coucher  la  femme ,  de  peur  que  l'enfant  s'avançant 
davantage  en  cette  pofture  vicieufe,  ne  fut  plus  difficilement  re- 
poulTé,  comme  on  eft  obligé  de  faire ,  pour  luy  donner  la  véritable 
6c  naturelle,  en  luy  rcdreflànt  la  teile  au  paflage. 

Pour  ce  faire,  la  femme  fera  fîtuëe  en  une  pofture  commode ,  la 
failant  un  peu  pancher  fur  le  cofté  oppofite  àlamauvaifc  fituatioii 
de  l'enfant  ;  après  quoy  le  Chirurgien  glillcra  fa  main  bien  ointe 
d'huile  à  cofté  de  latefte  de  l'enfant  pour  la  rcdreffer,  la  ramenant 
tout  doucement  avec  fcs  doigts  interpofez  entre  elle  Se  k  matrice, 
dans  une  fîtuation  droite  j  mais  fi  cette  tefte  eftoit  tellement  enp-a- 
gée,que  la  chofe  ncfe  put  faire  facilement  de  la  manière;  alors  il 
faudra  qu'il  coule  fa  main  jufques  aux  épaules  de  l'enfant  ,  afin 
qu'en  le  repouflant  un  peu  dans  la  matrice ,  il  le  puiiTe  mettre  en 
fituation  naturelle  &  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  put  ainfi  repoufier  l'en- 
fant par  les  épaules  avec  £es  deux  mains  j  mais  fa  tefte  occu- 
pe pour  lors  tellement  le  pafiage ,  qu'il  a  fouvent  bien  de  la  pei^ 
ne  d'y  en  introduire  une  ,  avec  laquelle  il  fera  fon  opération,  ai- 
dée du  bout  des  doigts  de  l'autre ,  portez  jufques  où  il  fera  necef- 
faire  ;  après  quoy  il  excitera  &  procurera  la  fortic  de  l'enfant , 
comme  il  a  efté  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  j  ob- 
fervant  de  redreftèr  de  la  forte  la  tefte  de  l'enfant  le  plutoft  qu'il 
pourra  après  l'écoulement  des  eaux ,  quand  il  aura  reconnu  qu'el- 
le vient  de  cofté  :  car  s'il  n'y  remédie  promptement ,  la  tefte  eftant 
renverfée  fur  les  épaules,  s'engage  fi  fortement  dans  le  paffage ,. 
&  les  inégalitez  de  la  face  fe  nichent  tellement  dans  la  propre 
fubftance  de  la  matrice  ,  qui  fe  tuméfie  de  tous  coftez  par  lin- 
flammation  qui  y  furvient  ,  qu'il  eft  bien  difticiie  enluite  de 
luy  donner  une  bonne  fituation  ;  &  la  fecherefie  des  parties  con- 
tribue beaucoup  à  rendre  la  chofe  encore  plus  difficile.  Mais 
fi  cette  tefte  ne  fe  pouvoit  bien  réduire  à  caufe  de  la  mauvaise 
fituation  du  corps  de  l'enfant  ,  qui  empêche  qu'on  ne  la  puif- 
fe  redrefier  comme  je  dis  ;  pour  lors  il  faudra  fe  fervir  du  der- 
nier remède  pour  fauver  la  vie  à  l'enfant, qui  eft  de  le  retourner 
entièrement ,  en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce 
Jnefme  moment.  C 'eft  ainfi  que  le  vingt-cinquième  Septembre  mil 
fîx  centfoixante  &  quatorze,  j'ay  fauve  la  vie  à  l'enfant  de  la  fem- 
me de  Monfieur  Gom'oty  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain  ,. 
laquelle  j^'accouchay  en  prefence  de  fon  raary ,  ôc  de  Monfieur 
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Tkart  Chirurgien  du  mefme  Fauxbourg ,  ayant  elle  obligé  de  re- 
tourner entièrement  cet  enfant  pour  le  tirer  par  ïqs  pieds,  à  caufe 
que  X  prefentantpar  lecofté  de  la  flice  qui  eltoit  en  dcfîus  ,  fon 
corps  eilant  outre  cela  dans  une  fituation  tout  à-fak  oblique,  on 
iuy  auroic  plutoft  rompu  le  col»  que  de  pouvoir  placer  fa  teiiedans 
une  bonne  lituation. 

Si  les  deux  Chirurg'cns  qui  furent  appeliez  avant  moy  >il  y  a 
.quelques  années  ,  pour  fccourir  la  femme  de  hAonil'^.ur  Poupa-'t ^ 
nGftre  Confrère  ,  en  fon  accouchement ,  euiient  reconnu  que  la 
telle  de  fon  enfa^  t,  quieiloit  ainfî  fortement  engagée  dans  le  paf- 
fage,  depuis  trois  jours   entiers  après  l'écoulemerit  de  Ces  eaux  > 
vcnoit  de  ce  fié,  ils  n'eulTent  pas  eutiecenu,  comme  ils  firent  dorant 
tout  ce  tems,  cette  pauvre  femme  d'efperance  vaine  qu'elle  accou- 
cheroit  heureufement  ;  &:  ils  Iuy  auroient  £aivé  la  vie  ,  fans  doute, 
&L  à  fon  enfant ,  fi  du  commencement  ils  eullcnt  réduit  fa  ieite  dans 
une  bonne  fituation;  ou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redrellër, 
ils  eofïent  entièrement  retourné  l'enfant  pour  le  tirer  parles  peds, 
comme  je  fis  à  celuy  de  la  femme  dudit  Gourot ,  dont  je  viens  de 
parler  :  mais  ayant  négligé  la  choie,  faute  de  l'examiner  précife- 
ment,  comme  ils  dévoient  faire  ils  furent  caufe  que  l'opération  fut 
inudîe  à  l'un  6c  à  l'autre  .-car  lors  que  je  fus  mande  pour  en  dire 
nion  fentiment ,  il  n'cfloit  plus  tems  ;  parce  que  l'enfant  eiloit  cer- 
tainement mort ,  il  y  avoit  prés  de  deux  jours  ,  &  la  mère  eftoic 
prefque  à  l'agonie,  ayant  le  ventre  exrraordinairementdur ,  6c  ten- 
du qualijufques  à  la  gorge  ,  6c  toutes  les  parties  extérieures  delà 
vulve  extrêmement  tumeiiées,  6c  entièrement  difpofées  a  la  morti- 
fication, à  cauf-"  deleurinHammation  qui  commençoit  a  fe  commu- 
niquer aux  parties  internes  de  la  matrice  ;  ayant  outre  cela  une 
grciie  fièvre  ,  ^  une  entière  fuppreffion  de  l'urine  bL  à^s  autres 
excrérnens,  dont  fon  venrre  ne  fe  pouvoir  aucument  décharger, 
poLr  raifon  dequoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  Ces  derniers  Sacre- 
mens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  incer- 
tain, que  de  laifièrîes  malades  dans  un  defefpoir  aflTuré ,  ayant  fait 
conn  )îiire  audit  Poupin  -,  rimpoilibilité  qu'il  y  avoit  que  fa  femme 
accouchail  d'elle-mefiîie  ,  ainlî  que  ces  deux  Chirurgiens  ,  qui  fc 
piquent  d'ellre  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemcns ,  Iuy 
avoient  toujours  Fait  cfperer  vainement,  je  Iuy  confeillay  de  la  fai- 
re accoucher  au  pLitoil,  à  qnoy  je  fis  condefcendre  ces  mellres 
Chjrurg'cns  qu'i.  envoya  quérir  dans  cetinlfa:t ,  pouriçavoir  s'ils 
»¥^ucr oient  qh  ma  prcience,  que  la  thaïe  eiloit  cojLjne  je  la  iuy 
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avois  déclarée  jdeqiioy  ils  furent  obligez  de  demeurer  d'accord,  ne 
pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait ,  que  je  leur  fis  reconnoiftre  de- 
vant plusieurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  eiloient  auffi  prefens. 
Mais  comme  il  efboit  queftion  de  faire  l'opération  far  l'heure,  ('car 
fericulum  erdt  in  morâ^  le  delay  eftoit  abfoluraent  mortel  j  le  plus 
ancien  des  deux,  qui  fuit  toujours  les  mauvaifes  cures  autant  qu'il 
peut,  fçachantbienrextrém-e  difficulté  qu'il  y  avoit  de  tirer  cet  en- 
fant, &  le  mauvais  eflat  ou  efloit  la  mère  ,  prit  pour  prétexte  ,  afin 
de  s'en  exempter,  que  de  toute  la  journée  il  n'avoit  ny  beu  ny  man- 
gé, quoyqu'il  fut  bien  fîx  heures  du  foir,&  prenant  ainii  congé  de 
la  compagnie  ,  il  dit  en  s'en  allant,  que  ces  Meflieurs  (  parlant  de 
cet  autre  Chirurgien  &  de  moy  )  feroient  bien  ce  qu'il  faudroitfans 
luy  3  mais  l'autre  vouloit  pareillement  s'en  aller  ,  &  ufer  de  la  mef- 
me  politique,  avoiiant  franchement  qu'il  l'auroit  fait ,  fi  je  n'avois 
efhé  prefent,  qui  efloit  le  fujet  pour  lequel  il  con!cntit  enfin  d'en- 
treprendre l'opération,  dans  la  confiance  qu'il  avoit  que  je  luy  aide- 
rois  au  befoin  quand  il  fe  fcroit  laiTé,  comme  il  préjugeoit  auiîî-bien 
que  moy  qu'il  arriveroit.  En  un  mot ,  après  que  ce  Chirurgien  fe 
fut  bien  fatigué ,  fe  fervant  inutilement  du  crochet ,  pour  venir 
à- bout  de  cette  opération,  qui  eftoit  une  des  plus  laborieufes&  des 
plus  difficiles,  à  caufe  que  toutes  les  parties  extérieures  de  Ja  vulve 
eiloient  extrêmement  tuméfiées,  5:  que  lamatrice,  où  ily  avoit  in- 
flammation, efloit  entièrement  à  fec  ,  il  me  céda  fa  place,  enfuite 
dcquoy  j  accouchay  cette  femme  d'un  très -gros  enfant  mort,  ayant 
cflé  obligé  pour  ce  faire,  de  le  retourner  par  les  pieds,  à  caufe  que 
les  épaules  de  cet  enfant  eiloient  fi  fortement  enchaflées  dans  la 
fubflance  de  la  matrice  tuméfiée ,  qu'elles  ne  pouvoient  pas  eftre 
déplacées  par  la  feule  attradion  du  crochet  imprimé  fur  la  tefle  ,qui 
eilant  tout  de  coflé,  ne  pouvoit  pas  auffi  pour  lors  eflre  réduite  en 
une  figure  droite.  L'opération  luy  fut  néanmoins  infruclueufe  ffî- 
non  qu'elle  luy  prolongea  la  vie  durant  quelques  jours  )  à  caufe  d'u- 
ne grolîë  névre  qu'elle  avoit  devant  que  d'accoucher,  qui  conti^ 
nua  toujours  enfuiie,  avec  deux  ou  trois  redoublemcns  par  jour ,  qui 
eiloient  ordinairement  précédez  defrifTonsi  ayant  auffi  toujours  eu 
depuis  fon  accouchement  un  grand  flux  de  ventre  ;  ce  qui  la  fit 
mourir  neuf  jours  en  uite.  Or  il  eil  très-certain  que  ii  ori  l'eut  fe- 
couruc  d  allez  bonne  heure  .elle  f croit  rechappée  3  veu  qu'elle  re- 
fifla  encore  filong-tems,  nonobltant  le  déplorable  eHatoù  elle  eicoit 
quand  nous  luy  tirâmes  fon  enfant  j  lequel  on  auroit  auiïï  fauve ,  iî 
ces  deux  Chirurgiens  eulient  connu  des  le  commencement  qu'il 
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prefentoît  le  cofté  de  la  tcfte  ;  ce  qui  cftoit  le  fcul  fujet  ponrîc- 

quel  cette  pauvre  femme  n'avoit  pu  accoucher  d'elle  mefme. 

D'autres  fois  l'enfant  fe  prefente  la  face  la  première,  ayant  la 
telle  rer.  verfée  en  arrière  ;  eniaquelle  poilure  il  efl  encore  très-dif- 
ficile qu'il  vienne;  &  s'il  y  demeure  long-tems  ,  le  vifagc  luy  de- 
vient fi  livide  &  fi  bouffi ,  qu'il  en  paroît  tout- à  fait  monftrucux 
dans  l'abord  3  ce  qui  arrive  '.antà.caufe  de  la  eomprcflion  qui  s'en 
fait  en  cette  fituatioij  ,  que  pour  avoir  eflé  quelquefois  trop  fou- 
vent  &  trop  rudement  touché  avec  les  doigts  ,  en  tâchant  de  luy 
faire  prendre  une  meilleure  fituation.  lime  fouvient  à  ce  fujet  d'a- 
voir accouché,  il  y  a  environ  dix-huit  ans  ,  une  femme,  de  laquel- 
le Tenfant  qui  s 'étoit  prefente  la  face  devant,  vint  au  monde  Ci  livi- 
de &:  fi  contrefait  (  comme  c'efl:  toujours  l'ordinaire  en  telles  oc- 
cafionsjquefon  vifage  en  parollFoit  tout  femblable  à   celuy  d'un 
Ethiopien ,  nonobffcant  quoy  je  ne  laifiày  pas  que  de  l'amener  vi-  ] 
vaut.  Aufïi-cofl  que  la  mère  s'enfiit  apperçuë,  elle  me  dit  qu'elle  ] 
s'eftoit  toujours  bien  doutée  qije  fon  enfant  feroit  ainfi  hideux  >  à  ' 
caufe  qu'au  commencement  de  fagroflèiie  elle  avoit  regardé  fixe^ 
ment,  &  avec  grande  attention  un  More*  ou  Ethiopien  ,  d'entre 
ceux  dont  Monfieur  de  Guife  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa  fui- 
te ;  pour  lequel  fujet  elle  fouhaittoit,  ou  du  moins  ne  fe  foucioit  au- 
cunement quil  mourût,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un  en-' 
fantfi  défiguré  qu'il  paroiifoit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bicn- 
tofi:  de  fentiment ,  lorfque  je  luy  eus  exphqué  que  cette  lividité  ne 
provenoit  que  de  ce  qu'il  eftoit  venu  la  face  devant  dans  le  com- 
menccîrient,  &  que  tres-allurément  cela  fcpalTeroit ,  comme  il  ar- 
riva en  moins  de  trois  ou  quatre  jours ,  après  luy  avoir  oint  plufieurs 
fois  tout  le  vifage  avec  T'huile  d'amandes  douces  tirée  fans  feu;  en- 
fuite  dequoy  fon  teint  commença  à  s'éclaircir  de  telle  forte ,  que 
i'ayant  vu  un  an  après  il  me  parut  un  des  plus  beaux  cnfans  &  à^s 
plus  blancs  qu'on  puifie  rencontrer.  Or  pour  fe  bien  gouverner  en 
cet  accouchement  ,  on  y  procédera  de  la  mefme  manière  que 
quand  l'enfaiit  prefente  la  ten:e  par  le  cofté;  laquelle  on  redreir 
fera  avec  les  m.ains,  comme  nous  avons  dit  cy-defTus,  obfervant  tou- 
îours  de  le  taire  le  plus  doucementquil  fera  jpoiTible,  pour  évker  dj^, 
ETop  meurtrir  la  tace  dej'cnfant. 
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Le  moyen  d'accoucher  la  femme,  quand  le  corps  de  tenfinûde-' 
meure  arrêté  au  fajfage  Vav  les  épaules  p  après  que  la  tejie 
ejl  entièrement fortie. 

L'Enfant  vient  naturellement  la  tefte  la  première  ;  afin  que  par 
|fa  grofleur  &  par  (a  diirecé  ,  le  palfage  toit  plus  facilement 
fait  aux  autres  parties  du  corps ,  leiqLielles  pour  l'ordinaire  paiient 
fans  peine  oii  elle  a  unefoispailé.  Néanmoins  il  le  rencontre  quel- 
quefois des  enfans  qui  o'it  la  telle  fi  petite ,  &  les  épaules  fi  gTo£- 
fes  &  fi  larges,  qu'elles  ne  peuvent  qu  avec  une  ties-grande  diffi- 
culté ,  faire  le  niefme  chemin  ;  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer 
au  paflage,  après  que  leur  tefte  en  eft  fortie.    Quelquefois  la  dif- 
ficulté vient  de  ce  que  l'enfant  eft  mort  depuis   plufieurs  jours 
dans  la  matrice  j  car  pour  lors  fa  tefte  efiant  devenue  mollaf- 
fe  ,  s'afFaifTc  &  s'alonge  en  fortant  ;  &  n'ayaac  plus  de  fermeté» 
die  ne  peut  pas  pour  ce  fujetfi  bien  faire  le  paffagc  des  épaules, 

O  o   iij 


294  T)e  taccouchetrient  naturel 3 

que  quand  l'enfant  cfl:  vivant.  Cet  accident  arrive  auiîi  quelque- 
fois pour  n'avoir  pas  bien  pris  le  tems  à  tirer  l'enfant  par  la  tefte , 
comme  il  a  cflé  dît,  qu'on  doit  faire,  en  parlant  de  l'accouchement 
nature],  afin  que  les  épaules  puifTent  prendre  dans  un  mefme  in- 
ftant,  la  place  que  la  telle  occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent 
que  les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges  engendrent  ordinaire- 
ment de  gros  entans,  qui  leur  rellemblcnt  en  cela  ;  &  Forefim  en 
l'obfervation  yo.  de  Ton  28.  Livre ,  dit  eue  fa  beile-mere ,  qui  avoic 
eu  de  fonmary  vingt  enfans ,  eftoit  fi  fortement  attachée  à  cette 
opinion,  qu'elle  ne  vouloit  point  marier  aucune  de  its  filles  à  des 
hommes,  qui  eufient  les  épaules  larges  ,  comme  avoit  fon  mary  ; 
de  peur  qu'elles  n'euflent,  comme  elle,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchemens,  àcaufe  delà  grolTeur  du  corps  &  des  épaules  des  en- 
fans  qu'elles  en  pourroient  avoir. 

Qnand  l'enfant  fera  ainfi  arreflé  parles  épaules  ,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptemcnt  de  le  tirer  de  cette  prifon,  ou 
il  eft  pris  par  le  col  comme  s'il  efloit  au  carcan  j  car  il  tarderoitpeu. 
à  y  eilre  eftranglé  :  c'ell  pourquoy  afin  de  l'éviter  ,  il  tâchera  de  ^ 
faire  fuivre  &  paifer  les  épaules ,  en  tirant  médiocrement  la  telle 
de  l'enfant,  tantoft  par  fes  collez  ,  tantofl  aulîi  la  prenant  d'une 
main  par  defious  le  menton  ,  &  de  l'autre  par  deflus  le  derrière  de 
la  tcfte ,  &  ainfi  faifant  alternativemJlt  de  cofté  &  d'autre  pour 
mieux  faciliter  la  chofe  j  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de  i'um- 
bihcnefoit  pas embarafie autour  du  col,  &  obfervant  toujours  de 
ne  point  tirer  cette  \.ç:{kç^  avec  trop  de  violence,  de  peur  qu'il  n'ar- 
rive ce  que  j'ay  vu  faire  devant  moy  en  une  rencontre  ,  oii  d'un 
enfant  roturier,  ainfi  pris  au  pafilge,  on  en  fit  fur  le  champ  un  Gen- 
til-homme ,enluy  arrachant  &  feparant  la  teile  du  col ,  à  force  de 
la  tirer.  Si  les  épaules  ne  paiTent  point  après  avoir  médiocrement 
tiré  lenfant  de  Fa  manière,  il  faut  gliflcr  un  ou  ào-uyi  doigts  de  cha- 
que main  par  dcflbus  chacune  des  aifiélles ,  avec  lefquels ,  ï^s  re- 
courbant en  dedans  3  on  fera  avancer  ,  &  on  tirera  peu  à  peu  les 
épaules;  mais  quand  elles  feront  entrées  aupaflage  ,  &  qu'elles  en 
feront  tout-à-fait  àt^^'^éç.s ,  fi  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir 
l'enfant,  le  tenant  ainfi  par  defibus  les  aiflélles,  pour  lors  il  peut 
eftre  certain  qu'il  efi:  arreflé  par  quelque  autre  empêchement  ,  5c 
qu'il  eft  afîurément  monfi:rucux  de  quelque  partie  de  fon  corps; 
ou  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  en  cette  occafion  ,  qu'il  efi 
hydropique  du  ventre;  à  raifon  de  l'émincnce  &  grofieur  duqud 
il  efl  impofiibie  qu'il  foit  tiré  hors  de  la  Matrice ,  avant  qu'on  1  ak 
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percé  pour  envuider  les  eaux;  après  qiioy  on  en  viendra  facile- 
ment à  bout,  comme  je  l'ay  pratiqué  en  pareille  rencontie ,  dont 
je  vais  prefentemcnt  décrire  toutes  les  circonJftan ces,  &  la  manière 
•avec  laquelle  nous  noLs  y  comportâmes,  carnousfiimes  deux  Chi- 
rurgiens, une  Sage-femme,  &  une  Apprentifîè  de  THoftel-Dieu,* 
faire  cet  accouchement,  ou  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

En  l'année  1660.  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  \qs  accouchc- 
mcns,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l'Apprentiiîe  voulant  accoucher 
une  femme,  ne  put  jamais  faire  pafîèr  autre  cho^e  que  la  tefte  de 
I    J'enfant ,  qui  demeura  airiî  pris  au  col ,  &  arrcfté  au  droit  des 
épaules  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu'il  kiy  eitoic 
impofîîble  d'avoir  cet  enfant,  quoy  qu'elle  le  tirât  très-fortement 
par  la  telle,  &  qu'elle  avoitépuifé  inutilement  toute  ion  induifrie, 
pour  tâcher  d'en  venir  à  bout,  elle  appela  à  fon  fecours  la  iVIaî- 
treile  Sage- femme  ,  qui  elloit  pour  lors  la  nommée  Madame  de 
France^  laquelle  y  fit  aufîl  tout  fon  po/l'ble ,  mais  ce  fat  ericore  en 
vain.  Après  qu'elles  fe  furent  bien  lalTées  toutes  deux  à  tirer  cet- 
te telle  de  la  forte  (  ce  qu'elles  firent  tant  que  les  vertèbres  du  col 
avoient  déjà  quitté,  ne  reftant  ^refque  plus  que  la  feule  peau  qui 
la  tenoit  quelque  peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites,  où  d'abord  elles 
me  prièrent  d'examiner  moy- me  me  ce  qiîi  efloit  caufe -pe  céc 
enfant  n'avoitpas  pu  élire  tiré  par  les  efF)rcs  qu'elles  en  avoient 
faits, qui  efloient  plus  que  fuffifans  pour  faire  fortir  fes  épaules» 
quand  elles  auroient  elle  beaucoup  plus  grofles  q'/elles  n'étoient 
pas  ;  à  quoy  ayant  fait  relexion  ,  je  conçus  bienauffi-tollqu  il  fal- 
loir que  la  difficulté  procédât  d'ailleurs  ;  ce  qui  m'obligea  de  poui^ 
fer  d'abord  ma  main  applacie  a  l'entrée  de  la  matrice  ,  jufques  aux 
épaules  de  l'enfant ,  lefquelles  ne  me  paroifiant  pas  élire  trop 
grofies  pour  pouvoir  aifément  forcir,  me  tirent  connoiftre  quel  em- 
pêchement n'eiloit  pas  en  cet  endroit.  l'uKroduifis  après  cela  ma 
main  plus  avant,  la  portant  par  défi  us  la  poitrine  de  î'cnfàîit  ,  au 
bas  de  laquelle  eilant  arrivée,  environ  le  carrilagr  xiphoïJe  ,  je 
trcuvay  que  tout  fon  bas  ventre  eiloit  tellernen.t  hydropique  ôC 
plein  d  eau,  qu'il  eftoit  encieieiiienc  impoflble  de  le  tiier ,  fins  l'a- 
voir auparavant  percé,pour  d-  nner  moyen  à  cette  eau  de  s'écou- 
ler: mais  il  me  manquoit  alors  un  inilrL!me  it  propse  pour  le  faire, 
à  faute  duquel  je  fus  oblige   d'envoyer  promptemenr  avert'r  un 
Chirurgien  dudit  Hoftel-Dicu  3  auquel  aprcs  qu'il  fut  arrivé  je  de- 
claray  la  chofe,  comme  je  1  avois  reconnue,  &  luy  fis  entendre  v]uc 
pour  tirer  cet  enfant,  ii  f^illoit  aeceilairementluy  percer  le  veaire. 
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afin  d'en  vnidef  les  eaux  par  fon  ouverture  :  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais fuivre  mon  fentiment  ,  foit  par  une  efpece  de  politique  ,  à 
caufe  qu'il  croyoit  peut  -  eftre  fçavoir  aflez  bien  fon  métier  fans 
avoir  befoin  de  mon  avis  ,  ou  parce  qu'il  ne  vouloit ,  ou  ne 
pouvoit  pas  croire  que  l'enfant  fut  hydropique  ,  comme  je  luy 
difois  i  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fe  contenta  feulement  (  fans  fe  met- 
tre en  peine  d'examiner  précifément  la  chofe  j  de  tâcher  d'en  fai- 
re extradion  à  fa  mode  ;  &  pour  y  parvenir  il  tiia  d'abord, 
&  fepara  entièrement  la  tefte  du  corps  ,  laquelle  pour  lors  n'y 
tencit  plus  que  fort  peu  ,  pour  avoir  efté  tirée  avec  trop  de 
violence  par  les  Sages-femmes ,  comme  j'ay  dit  ey-deflus  :  Après 
cela  introduifant  un  crochet  dans  la  matrice  ,  il  en  tira  &  arra- 
cha les  deux  bras  l'un  après  l'autre  ,  5c  enfuite  quelques  cô- 
tes ,  une  portion  àcs  pouimons  ,  ôc  le  cœur  ;  quoy  faifant ,  iî 
fe  lafTa  tant  à  force  de  tirer  pièces  ,  morceaux  ,  ôc  lambeaux 
l'un  après  l'autre  ,  pendant  plus  de  trois  quarts-d'heure  ,  qu'il 
en  fuoit  à  gioffes  gouttes  ,  quoy  qu'il  fift  extrêmement  froid 
en  ce  tems  ;  &  il  s'y  tourmenta  fi  fort  le  corps  &  l'erprit , 
qu'il  fut  contraint  de  quitter  la  befogne  pour  fe  repofer  ,.  iaif- 
fant  à  la  Sage  femme  à  y  faire  auffi  fon  poflible  ,  pendant  qu'il 
reprendroit  un  peu  £cs  forces  ;  laquelle  s'y  laffa  en  vain  auiTi-bien 
que  luy,  en  tirant  quelques  coftes  de  l'enfant  qu'elle  tenoit  avec 
les  mains  feulement  (  car  ce  n'efl  pas  le  fait  des  Sages-femmes 
de  fe  fervir  des  crochets  ,  )  enfuite  dequoy  il  fe  remit  une  fé- 
conde fois  à  tirer  de  toute  fa  force  ,  iàns  pouvoir  plus  rien  avoîrj 
parce  que  jufques-làil  n'avoit  point  encore  percé  le  bas  ventre^ 
ny  le  diaphragme  ,  ne  le  voulant  pas  faire  ,  comme  je  luy  dilois  à 
chaque  moment  ,  ians  quoy  il  elloit  abfolumeni  impolTible  de  ti^ 
rer  le  reile  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  fes  efForts  eftoient  aii/Ti  inutiles  cette  fé- 
conde fois  que  la  première  ,  il  me  donna  enfin  fon  crochet,  en 
me  difant  de  m'y  lafîer  aufTi-bien  que  les  autres  ;  lequel  j'acce- 
ptay  trts-volontiers ,  &  avec  joye  (  car  j'eftois  tres-aiîurè  de  ve- 
nir a  bout  de  l'opération  )  fçachant  bien  qu'au  lieu  de  m'amufer 
a  tirer  comme  il  avoir  fait,  il  ne  falloit  feulement  que  percer  le 
ventre  de  l'enfant ,  pour  en  évacuer  \qs  eaux  ,  après  quoy  le 
tout  viendroit  très-facilement.  Pour  ce  fujet  jlntrcduifis  auffi- 
toft  ma  main  gauche  dans  la  matrice  jufques  au  droit  de  ce  ven- 
tre hydropique  ;  où  eftant  je  coulay  par  le  dedans  ,  &  le  long 
d'elle  avec  ma  droite  ce  crochet  ,  qui  eilojit  fembiable  à  celuy 
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quiefî  marqué  delà  lettre  A.  en  la reprefentation des inftrumens 
qui  ell  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ;  au  lieu  duquel  on  peut  en- 
core a  ce  defTein  fc  fervir  plus  aifément  du  couteau  courbe  marqué 
par  la  lettreD.ce  qu'ayant  fait,  je  tournay  la  pointe  de  cet  inflru- 
ment  vers  le  ventre  de  l'enfant,  dans  lequel  je  l'enfonçay  tout  d'un 
coup,  en  telle  forte  qu'il  en  fut  percé  d'un  trou  à  y  fourrer  l'ex- 
trémiré  de  deux  de  mes  doigts ,  que  j'y  mis  après  1  en  avoir  retiréj 
puis  les  écartant  un  peu  l'un  de  l'autre,  toutes  les  eaux  contenues 
en  ce  ventre  fortirent  comme  un  torrent ,  &  furent  évacuées  dans 
le  mefme  inflant  j  çfnfuite  de  quoy  je  tiray  auiîî-tofl  le  refle  du 
corps  avec  ma  feuld  main  fans  aucune  difficulté ,  au  grand  efton- 
nemcntde  ce  Chirurgien,  auquel  je  n'avois jamais  pu  perfuader 
que  cet  enfant  fut  hydropique  de  la  forte. 

Après  l'avoir  ainfi  tiré  ,  j'eus  la  curiolîté  de  remplir  fon  ventre 
d*eau  par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite,  afin  de  voir  quelle  quan- 
tité y  avoit  elle  contenue  ,  6c  quelle  groflèur  il  poiivoit  avoir  en 
eftant  tout  plein.  l'y  en  Rs  entrer  fans  exagérer  plus  de  cinq  pin- 
tes entières  de  noftre  mefurc  de  Paris  ;  ce  que  j'aurois  bien  diffi- 
cilement pu  croire  fi  je  ne  l'eulTe  vu  moy-mefmcj  &  ce  ventre 
eilant  ainfi  rempli  d'eau ,  efloit  de  la  grofleur  &  de  la  i^ure  d'un 
aifez  gros  balon.  î'ay  mis  icy  toutes  les  circonftances  de  cette 
hiftoire,  afin  que  le  Chirurgien  connoifle  comment  i|  f«  doit  com^ 
porter  en  femblable  occafion,. 
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CHAPITRE    XIX. 

Le  moyen  d'aider  U  femtne  dans  l'accouchement  _,   ch  l'enfant 
prejente  une  ou  deux  mains  a<%;ec  la  tejîe. 

QUand  il  y  a  quelque  partie  de  l'enfant  qui  fe  prefente  avec 
fa  tefte  j  C^^  pour  l'ordinaire  une  de  Çz%  mains ,  ou  toutes 
les  deux,  plutofb  qu'aucune  autre  j  ce  qui  l'empêche  de  pouvoir 
fortir  5  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  paflàge ,  ôc 
qu'elles  font  aulîi  fouvent  pancher  la  tefte  de  codé.  Lorfque  l'en- 
fant vient  de  la  forte  ,  l'accouchement  eft  contre  nature  ,  &  la 
femme  a  befoin  d'eftre  affiftee  en  fon  travail. 

Pour  y  remédier ,  auifi-toft  qu'on  fentira  qu'une  àcs  mains  fe 
prefente  ainfi  avec  la  tefte  de  l'enfant  ,  on  ne  luy  permettra  pas 
d'avancer,  &  de  s'engager  davantage  au  paffage  en  cette poiliure; 
pourquoy  faire  le  Chirurgien  ayant  fait  coucher  la  femme  ,  en 
forte  qu'elle  ait  les  feffes  un  peu  élevées  ,  remettra  &  repouflera 
le  plus  avant  qu'il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l'enfant,  ou 
toutes  les  deux  ii  elles  fo  prç^entoieac  ,  donnant  lieu  par  ce 
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fiioyen  à  la  telle  de  s'avancer  feule  ;  ce  qu'ayant  faîr ,  fî  elle  eftoic 
de  codé,  il  la  reduiroit  en  la  figure  naturelle  au  milieu  du  pafia- 
ge ,  pour  la  faire  venir  en  droite  ligne  ,  y  procédant  au  refte  , 
ainfi  que  j'ay  enfe'gné  cy-devant  au  Chapitre  dix-ieptiéniedecc 
fécond  Livre,  en  parlant  de  la  tefte  qui  vient  de  coflé. 

Si  on  obfcrve  de  fecourir  promptcment  de  la  fone  la  fcmire, 
lorfqu'ii  y  a  peu  de  tems  que  les  eaux  de  l'enfant  fe  font  écou- 
lées, &  il  elle  a  de  bonnes  douleurs ,  ôc  qie  fa  n^atnce  fcit  fuffi- 
iainnient  dilatée,  elle  ne  laiflera  pas  o'acroucher  aflèz  heureu- 
femeiit ,  ce  qui  arrivera  tout  au  contraire  ,  li  ces  diipofitions  ne  fc 
rencontrent  pas ,  quand  les  mains  fe  prefentent  ave  c  la  te  fie  :  car 
fî  la  ma-rice  ell:  à  fec  ,  &  c.u'elle  ne  foit  pas  bien  dilatée  ,  les 
mains  de  l'cnCant  feront  repouiiees  avec  tien  plus  ce  diffici  lié  ; 
ce  qui  ne  fe  pourra  pas  faire  auff  fans  quelque  efpece  de  violen- 
ce pour  la  mcre  5  &  fi  elle  n'a  pas  de  bonnes  douleurs  ,  la  tefle 
ne  p"--urra  pas  fi  facilement  ny  fi  prompteir^ent  defcendre  aupaf^ 
fage,pour  en  occuper  entièrement  la  place  que  tendent  les  mains, 
après  qu'on  les  aura  rcpoufiées  :  c'dt  ce  qui  fait  que  le  Chirur-» 
gien  doit  tâcher,  autant  qu'il  peut ,  en  repoufiant  ainfi  avec  fa 
main  celles  deferfant ,  de  ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  matiicc 
que  dans  le  tems  qu'il  furviendra  une  nouvelle  douleur  à  la  fem- 
me i  afin  que  dans  ce  moment  il  conduife  la  tefle  de  l'enfant  au 
pafiàge  ;  pour  empêcher  par  ce  moyen ,  que  fes  mains  ne  viennent 
à  reprendre  derechef  leur  première  fituation» 
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CHAPITRE    XX. 


Ae  moyen  d accoucher  la  femme  quand  l'enfant  f refente 
ane  ou  deux  mains  feules, 

LOrfquc  l'enfant  prefentc  une  ou  deux  mains  feules  ,  ou  un 
bras  qui  fort  quelquefois  jufques  au  coude,  &  parfois  jufques 
a  1  épaule  ,  c'efl  une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus  dangereufes 
pofcurcs  que  puiffe  tenir  l'enfant,  tant  pour  luy  que  pour  fa  mère; 
à  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  e(1:  toujours  obligé 
de  faire  à  l'un  &  à  l'autre,  pour  luy  aller  chercher  les  pieds  qui 
en  font  fort  éloignez  ,  par  lefquels  il  le  doit  toujours  tirer  en  ces 
occafions ,  après  l'avoir  retourné  ;  pour  quoy  faire,  il  fuê  fou  vent 
à  groffes  goûtes  en  plein  hyver  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe 
rencontre  pour  l'ordmairc  en  cet  accouchement  ,  plus  grande 
qu'en  tous  les  autres  ,"  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dange- 
reux pour lenfant , comme  <5uand il  prefente  le  ventre  avec  Ibr- 
tie  de  1  «mbiijc  ;  mais  ils  ne  font  pîis  fi  pénibles  pour  le  Chirur- 
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gien;  parce  que  les  pieds  de  l'enfant  eftant  plus  proches  du  paC- 
làge ,  ne  luy  font  pas  fi  difficiles  à  trouver  ,  que  quand  il  vient 
par  les  mains  ;  car  pour  lors  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut  ,  &c 
tout  au  fond  de  la  matrice  ,  cù  il  les  faut  aller  chercher  ,  pouf 
le  retourner  &  tirer  comme  je  viens  de  dire  :  &  j'ay  mefme  re- 
marqué ,  que  lesenfans  qui  prcfentent  un  bras  devant  ,  fort  avan- 
cé dans  le  paflage  ,  font  ordinairement  plus  difficiles  à  retour- 
ner ,  pour  en  faire  extradion  par  les  pieds  ,  que  ceux  qui  fe 
prefentent  par  la  tefte  ,  quoy  que  les  pieds  en  foient  plus  éloi- 
gnez que  du  bras  ;  parce  que  l'enfant  qui  prefente  la  telle,  eft  en 
une  fituation  droite  ,  qui  contribue  à  faire  plus  facilement  retour- 
ner l'enfant  ,  en  le  tirant  par  les  pieds  ,  que  quand  il  prefen^ 
te  le  bras  3  auquel  tems  fon  corps  qui  eft  fitué  obliquement 
ou  de  travers  ,  eft  pour  ce  fujet  bien  plus  difficile  à  retour- 
ner ,  pour  le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  on  eft  obligé  de 
faire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule  ,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  par  cet- 
te partie  j  car  l'accouchement  eft  toujours  d'autant  plus  difficile, 
que  le  bras  qui  fe  prefente,  fort  plus  avant,"  6:  on  le  fepareroit  fie 
arracheroit  plutoft  du  corps ,  <^ue  de  faire  fortir  ainft  l'enfant  ;  à 
çaufe  que  par  ce  moyen  il  feroit  tiré  obliquement  &  de  travers  ; 
Et  û  les  deux  bras  fe  pre 'entoient ,  &:  qu'on  les  tirât  enfemble  ,  i! 
ne  refteroit  pas  affez  de  lieu  pour  laifler  paiiér  la  tcfte ,  qui  fe 
renverferoit  auffi  en  arrière.  C'eft  pourquoy  ayant  fitué  la  femme 
comme  il  eft  requis  ,  on  doit  promptement  repoufiér  au  dedans 
de  la  matrice,  les  mains  &  les  bras  de  l'enfant  qui  fe  prefentent 
au  paffagcQaelques  Sages-femmes  trempent  pour  lors  en  eau  froi- 
de, ou  touchent  d'un  linge  mouillé  la  main  de  l'enfant  qui  eit  for- 
de,  difant  qu'il  la  retire  auffi-toft,  s'il  eft  vivant,  comme  fit  un  des  en- 
fans  jumeaux  que  T/^^^jSJ^îïr  avoir  conçu  de  fon  beau- père  lud^i  dont 
il  eft  parlé  au  38.  Oiap.de  IgiGe^tefe  yrmis  l'.enfant  eft  ordinaire- 
ment fi  mal  fitué  .,  &  Cl  preilé  ôc  engagé  au  paflage  en  cette 
mauvaife  pofturc  ,  qu'il  n'a  pas  allez  de  liberté  pour  pouvoir 
ainfi  retirer  de  luv-mefme  fa  main  ,  quand  elle  eft  une  fois  entiè- 
rement fortie  ,•  pour  ce  fujet  le  Chirurgien  la  remettra  avec  la 
fiennc,  qu'il  coulera  enfuite  dans  la  matrice ,  par  deflbus  la  poi- 
trine &  le  ventre  de  l'enfant ,  &  fi  avant  qu'il  en  rencontre  les 
pieds ,  qu'il  attirera  doucement  à  luy  ,pour  le  retourner ,  ôc  en  tai- 
re l'extraaion  par  eux,  ainfi  qu'il  a  efté  dit  j  obfervant  que  ce  loit 
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avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  5  ce  qui  fera  bien  plus  aifé 
&  beaucoup  plus  feur,qiiede  vouloir  s'amufer  àluy  faire  prendre 
unefituation  naturelle  ,  comme  plufieurs  Auteurs  qui  n'ont  jamais 
pratiqué  les  accouchemens  l'ordonnent  ,  lans  av(  ir  aucune  con- 
noiflance  delà  grande  difficulté  qu'il  y  a  de  luivre  leur  corfeil,  qui 
n'eft  bon  que  dans  leur  imagination;  car  en  efFct>  il  ferrie  très  dif- 
ficile de  remettre  pour  lors  l'enfant  dans  une  filiation  naturelie; 
à  cauié  qu'il  a  le  corps  tout  de  travers  ,  quand  il  prefente  ainfi  le 
brns  feul  jufqu'au  coude  ,  ou  jufques  à  1  épaule  ,'  outre  qu'après  l'a- 
voir remis  en  bonne  fituarion  (et  qui  re  fe  pourroic  fans  faire 
beaucoup  de  violence  à  la  mère  &.  àlenf  nr  j  ils  en  demeureroient 
tout  deux  fi  débilitez,  que  la  mcre  de  fa  part  n'auroic  plus  la  f?;rce 
drchevcr  enfuite  de  poulier  l'enfant  dehors,  qui  de  l'autre  cofté 
taiderrit  peu  peur  ce  fujet  à  mourir.  C'eft  pourquoy  il  eft  tou- 
jours bien  plus  feur,  comme  j'av  dit,  de  retourner  pour  lors  l'en- 
fant par  les  pieds,  afin  de  :e  tirer  inconti;  eut  après. 

Aui];-tcfi:  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfi  retourné  l'enfant  par 
les  pieds,  s  il  n'en  tenoit  qu'in,  il  doit  chercher  l'autie  pour  l'ame- 
ner avec  le  premier,  après  quoy  les  tenant  tout  deux,  il  fe  condui- 
ra au  refi:e  pour  tirer  l'cnfart,  de  la  façon  que  nous  avons  cy-devant 
dite  au  Chapitre  treizième  de  ce  econd  Livre  ,  en  parlant  de  l'ac- 
crue hement  oii  il  prefente  les  pieds  les  premiers  :  mais  fi  le  bras  ètoit 
teilemient  avancé  (  Pétant  prefque  jufques  à  l'épaule;  6c  fi  gros 
&  fi  tuirtcfié  (  comme  i\  arrive  quand  il  y  a  long-tems  qu'il  cfi:  de- 
hors )  qu'il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  grande  difficulté  ; 
Air.broife  Vnrè  recommande  en  ce  cas ,  fi  on  elt  bien  certain  que 
l'enfant  foit  mort,  qu'on  coupe  tout  le  bras  forti  ,  le  plus  avant 
qu'on  pourra,  en  incitant  premièrement  \cs  chairs ,  &  coupant  l'os 
apiès  encore  plus  haut  ,  avec  des  tenailles  incifivesj  afin  que 
la  pcrtion  de  ces  chairs  laillees  venant  à  recouvrir  les  afperitez 
de  l'es  ,  empêche    que  la  matrice  n'en  foit  blellèe   en  retour- 
nant l'enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds  ,  comme  il  ell 
reqiis  :  néanmoins  fi  le  Chirurgien,  ne  pouvant  pas  repoufier  le 
bras  au  dedans  ,efl:oit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (  ce 
qu'il  ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité  )  il  en  viendra  bien 
à  bout  ians  tant  de  façon  ,en  le  tordant  deux  ou  trois  tours  ;  car 
à  caufe  de  fa  tendrefle  il  fe  feparera  facilement  du  corps ,  au  droit 
de  l'articulation  de  ^humérus  avec  l'omoplate  j  au  moyen  dequoy 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives ,  ny  d'autres  inflrumens, 
pour  en  couper  l'os  &  les  chairs  ,  de  la  manière  que  i'cnfeigne 
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kdic  Paréi  &  il  n'y  reliera  aucunes  afperitcz  i  parce  qu'ainfi  fai- 
fant,  la  feparation  s'en  fera  juftement  dans  l'article.  Mais  fur  tout 
quand  il  s'agira  de  mutiler  l'enfant  de  la  forte  ,  ou  de  le  tirer  avec 
le  crochet,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  trcs-exadement  à  ne 
pas  fe  tromper ,  examinant  bien  à  ce  fujet  s'ileft  aflurément  mort, 
&  qu'il  ne  procède  point  de  cette  façon ,  qu'il  n'en  foit  tout-à-faic 
certain,  par  tous  les  lignes  dont  nous  avons  fait  mention  au  Chapi- 
tre douzième  de  ce  fécond  Livre;  car  quel  horrible  fpeclaclé  feroic- 
ce,  s'il  amenoit  (^  comme  aucuns  que  je  connois  ont  quelquefois 
fait  )  un  pauvre  enfant  encore  vivant ,  après  luy  avoir  ainli  tron- 
çonné les  bras ,  ou  quelqu 'autre  partie  du  corps  ?  c'eil:  pourquoi 
qu'il  fallc  une  double  reflexion  fur  fon  operatioji ,  avant  que  de  s'y 
comporter  de  la  forte.» 


CHAPITRE     XXI. 

JjC  moyen  de  tirer  l'enfant  ^  quand  il  frefente  les  fieds  c^ 

les  mains  ensemble, 

SI  l'enfant  prefentc  au  pafîage  les  pieds  Û  les  mains  tout  à  k 
foisjileft  abfolumcnt  impollible  qu'il  forte  en  cette  fîtuadon; 
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6c  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l'orîiîce  de  la  mù:^ 
trice,  n'y  fentira  que  quantité  de  doigts,  les  uns  proche  des  autres; 
de  Cl  clk  n'eft  pas  encore  bien  ouverte,  il  fera  un  peu  de  temsians, 
pouvoir  précifément  Gonnoiftre  les  pieds  d'entre  les  mains  3  à  caufe 
qu'ils  font  quelquefois  fi  ferrez  &  fi  prcflèz  les  uns  contre  les  au- 
tres,  qu'ils  iemblent  prefque  tous  eftre  d'une  mefme  ligure -.mais, 
d'abord  que  la  matrice  fera  afiez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduis 
re  fa  main,  il  diftinguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains  >. 
èc  quels  font  les  pieds  ;  ce  qu'ayant  bien  remarqué ,  il  h  gliflera  dc 
la  portera  auffi-tofi:  jufqucs.  vers  la  telle  de  l'enfant ,  qu'il  trouve- 
ra afiez  proche ,  où  efi:ant  il  la  repouffera  doucement ,  &  les  mains 
auiîi  vers  le  fond  de  la  matrice  ,  laiflant  les  pieds  au  mefme  endroit 
qu'il  les  avoir  trouvés;  ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fitua- 
tion  commode ,  c'efl-à-dire  ,  en  forte  qu'elle  ait  les  fefies  un  peu 
élevées;  laquelle  fituation  doit  toujours  efi-re   observée. ,  quand; 
ilefl  queftion  de  rcpouffer  l'enfant  vers  le  dedans  de  la  matrice; 
après  quoy  il  le  prendra  par  les  deux  pieds  ,  &  le  tirera.de  la  ma- 
nière que  j' ay.  cy- devant  dite  en  fon  Chapitre.. 

Il  arrive  afiez  fouvcnt,  quand  il  y  a  tres-peu  de  tems  que  les. 
eaux  de  l'enfant  fe  font  écoulées  ,  qu'en  le  tirant  d'abord  fimple- 
fiientpar  les  deux  pieds,  fon  corps  fe  retourne  de  foy-mefme  dans 
la  matrice ,  (ans  qu'il  foit  befoin  de  le  repoufler  &  de  le  redrefièr 
comme  je  viens  de  dire:  mais  lorfque  la  matrice  efi;  à  £qc  ,  ou  que 
l'enfant  efi:  fort  engage  dans  le  paflage  ,  on  efi:  obligé  de.  luy  re- 
poufier  la  tefi:c  &  \gs   mains  ,  ainfi   que  j'ay  enfeigné,  afin  de 
le  retourner  plus  facilement.^  Car  fi  on  fe  contentoit  pour  lors  de 
tirer  feulement  ks  pieds ,  on  ne  feroit  qu'engager  d'autant  plus  le. 
refiic  du  corps  au  pafi?age.  Cet  accouchement  elt  à  la  vérité  unpcii 
rude;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le  foit  tant  que  celuy  donc 
nous  avons  parlé  au  précèdent  chapitre ,  où  l'enfant  prefente  feu- 
lement la  main  :  car  en  celui-là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien 
loin  ,  &  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir  tirer;  mais  en  ce- 
luy-cy  fis  font  tout  trouvez ,  dautant  qu'ils  fe  prefentent  d'eux- 
mcfmes;&ilne  s'agit  que  de  luy  relever  &  repoufler  un  peu  la 
partie  fupcrieure  du  corps  ;  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foy-mefine; 
en  le  tirant  feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens  ,  fans  lès  avoir  ja- 
mais pratiquez,  comme  ont  fait  plufieurs  Mcdecins  (MeMà  qmdem 
pmâmuhhfedopemvddèfmci.)  recommandent  tous- par  un  mef- 
me précepte  fouvcnt  rcïtcré,  de.rcduirei  la  figure  naturelle  cha- 
cune 
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GLinc  de  toutes  les  fituations  contre  nature,  dans  lerquelles  l'enfant 
fe  peut  prcfenter  ;  c^eft-à-dire  de  le  faire  venir  la  tefte  la  première  ; 
lîiais  s'ils  avoient  eux-mefmes  mis  la  main  à  Toeuvre  ,  ils  connoî- 
troient  bien  que  cela  eft  le  plus  fouvent  impoffible,  à  iiioins  qu'on 
ne  rifquâc  par  l'excès  de  violence  qu'il  faudroit  faire  pour  ce  fujet, 
de  crever  larnere  &  l'enfant,  &  qu'on  ne  fe  mît  en  danger  de  les 
faire  mourir  tout  deux  dans  l'opération  :  un  fiM  de  cette  manière 
eil  bien-toft  dit  &  ordonné  3  mais  il  n*efl;  pas  fi  facile  à  exécuter 
qu'à  prorioncer ,  Sunt  enïm  fa6fa  uerbis  dïfficiliora.  Pour  moy  je  fuis- 
en  cela  d'un  fentiment  tout  contraire  au  leur  ,  &  je  croy  que 
ceux  qui  fe  connoiflent  en  l'Arc,  feront  aliurément  de  mon  avis  y 
qui  efl  que  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  prefente   en  mauvaife 
poflrure  ,  par  telle  parrie  du  corps  que  ce  puifTe  eftre  ,  depuis  les 
épaules  jufques  aux  pieds  ,  il  eft  plus  feur  ,  &  c'efi:  plutoft  fait,  de 
le  tirer  par  les  pieds,  les  allant  cher  cher,  s'ils  ne  fe  rencontrent  pas> 
ques'amufer  à  efiayer  de  le  mettre  en  la  figure  naturelle  ,  luy  amje- 
nant  la  tcHe  la  première;  caries  grands  efforts  qu'il  convient  fou- 
vent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans  la  matrice(^ce  qui  eflun 
peu  pliîs  difficile  que  de  retourner  une  aumelette  dans  la  poêle  ^ 
dcbiliLenc  tant  la  mcreôc  l'enfant,  qu'il  ne  leur  rcfte  plus  afiez  de 
force  pour  commettre  enfuite  l'opération  à  l'œuvre  de  nature  ;  & 
la  femmen'a  plus  pour  l'ordinaire  ,  après  avoir  efté  ainfi travaillée, 
les  épreintes  &  les  douleurs  nccelTaires  à  l'acccuchement  ;  pour  le- 
quel fujet  il  feroit  fort  long  &  tres-difficlej  comme  auffi  1  enfant, 
qui  eft  tres-foible  pour  lors,  periroit  apurement  au  paifage  ,  fans  en 
pouvoir  fortir.  C'eft  pourquoy  il  vaut  mieux  en.  ces  rencontres  le 
tirer  aulîî-toft  parles  pieds  ,  les  allant  chercher  ,  comme  j'ay  dit , 
s'ils  ne  fe  prefentent  pas  3  &ce  faifant  a  on  épargnera  aux  mcres 
un  très  long-travail ,  &  on  amènera  fouvent  les  cnfans  vivans,  qui 
fans  cela  ne  manqueroient  pas  de  mourir,  avant  qu'ils  pufTent  eftrc: 
mis  dehors  paries  feuls  efforts  de  la  nature*. 
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CHAPITRE      XXII. 

X^  mmiere  de  tirer  f  enfant  ^  qpi^ni  il  ^re fente  l 

genou  X' 


es 


SITenfant,  pour  n'avoir  pas  fait  la  culbute  ordinaire ,  c'eft-à-dP 
rc,  pour  ne  seftre  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois,  afin  de  venir  la  telle  la  première  ,  ainfi  que  j  ay 
expliqué  dans  le  Chapitre  cinqiîiéme  de  ce  fécond  Livre  ,  fe  pre^ 
fente  par  les  genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  felTes,  pour 
lors  à  caufe  de  leur  dureté  &  de  leur  rondeur,  n'entQuchant  qu'un, 
on  pourroit  fe  tromper  ,  lî  eftant  (îtué encore  un  peu  trop  haut, 
on  ne  le  fentoit  feulement  que  de  l'extrémité  du  doigt,  ellimant 
que  ce  (croit  la  reftc;maisle  touchant  &le  maniant  mieux ,  lorf- 
que  la  matrice  fera  fuffifamment  dilatée ,  &  que  l'enfant  fera  plus 
abaille,  on  en  fera  aifément  la  diftinclion. 

Auffi-toft  donc  qu'on  aura  reconnu  la  chofe  ,  on  nelaiiïera  pas 
avancer  davantage  l'enfant  au  paflage  en  cette  pofture  ;  &  ayant 
mis  la  femme  en  lîtuation,  on  repouijcra  doucement  les  genoux 
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de  l'enfant  en  dedans ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  Itiy  déplier 
les  jambes  l'une  après  l'autre  -,  ce  que  le  Chirurgien  fera  en 
lu  y  mettant  un  ou  deux  de  fes  doigts  par  deffous  le  jarret ,  &  les 
conduifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe»  la  ti- 
rant toujours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencon- 
tré le  pied,  afin  qu'en  ayant  dégagé  un ,  il  fafle  la  mefme  chofc 
à  l'autre  y  procédant  de  mefme  façon  qu'au  premier  ;  après  quoy 
les  ayant  tirez  tout  deux  dehors  ,  il  parachèvera  l'cxtraclion 
de  1  enfant ,  comme  s'il  efloit  venu  les  pieds  devant ,  obfervant 
toujours  de  le  faire  venir  la  face  en  defibus  ,  avec  les  circon- 
ftances  que  nous  avons  fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accou-v 
chement. 
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C  HA  PIT  R  E      XXIII. 

5^^  taçcotichcment  auquel  l'enfant  trefente  t épaule  ^  ou 
le  dos  ou  le  cul 

LA  plus  mauvaifc  de  ces  trois  fortes  de  fituations  dans  iefquel- 
les  les  cnfans  fe  prelentent  quelquefois ,  efl  celle  de  1  épau- 
le i  à  cauCe  qu'elle  cil  plus  éloignée  des  pieds  de  l'enfant  ,  que 
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lie  Chirurgien  doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux;  cel- 
le du  dos  tient  le  milieu  ;  &  le  cul  par  mefme  railbn  caufe  moins  de 
peine  ;  non  feulement  parce  que  les  pieds  en  font  plus  proches,  mais 
auffi  à  caufe  que  dans  cette  figure ,  la  tcfte  &  le  col  de  l'enfant  ne 
font  pas  fi  contraints  ny  fi  gehennez  que  dans  les  autres  fituations. 
Pour  remédier  à  l'accouchement  où  1  épaule  fe  prelente  la  pre- 
filière,  quelques-uns  veulent  qu'on  ia  rcpoufie,  afin  de  faire  pren- 
dre fa  place  à  la  tefte  de  l'enfant,  &  qu'on  reduife  ainfi  faifant,  cet- 
te mauvaife  figure  à  la  naturelle  .-mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifons  cv-devant  dites  >  au  Chapitre  vingt-unième  de  ce  fécond 
Livre,  eÛayer  à  le  tirer  par  les  pieds  ,  pour  qùoy  faire  le  Chirurgien 
repoufiera  un  peu  l'épaule  avec  fa  main ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lité à  l'introduire  dans  la  matrice  ,  &  la  coulant  enfuite  le  lorg  du 
corps  de  l'enfant ,  du  cofi:é  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  facile,  il 
cherchera  les  pieds,  pour  le  tourner  tout- à-fait  en  les  amenant  au 
paifage,  après  qnoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu'il  a  efté  enfeigné. 

Si  r'ellle  dos  que  l'enfant  preientc  pourfortir,  il  eil pareillement 
impoiîible  qu'il  en  vienne  à  bout;  &  quelques  efforts  que  la  mère 
fafie ,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  pafiage  en  cette  po- 
fture  ;  en  laquelle  l'enfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  &  comme 
en  double,  fa  poitrine  di  fon  ventre  en  font  tellement  comprimés, 
qu'il  tarde  peu  ordinairement  d^en  eflre  fufFoqué  ;  mais  pour 
•éviter  cela,  il  faut  au  plutôt  que  le  Chirurgien  glifie  fa  main  le  long 
•du  dos  vers  fa  partie  inférieure,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  les 
pieds  de  l'enfant,  pour  le  tirer  après  cela ,  comme  s'il  les  avoit  pre- 
icnté  les  premiers. 

Mais  quand  l'enfant  vient  le  cul  devant,  s'il  efl  petit,  &  que  la 
mère  ibit  grande,  ayant  les  pafiages  fort  larges,  il  peut  quelquefois 
fortir  en  cette  fituation,  avec  un  peu  d'aide  ;  car  quoy  qu'il  ait  pour 
lors  le  corps  en  double  ,  les  cuiflès  eftant  pliées  vers  le  ventre  qui 
cft  molialle,fe  font  faire  place  au  droit  de  kiy,  fans  trop  grande 
difficulté.    Néanmoins  auffi-tofi:  que  le   Chirurgien  connoît  que 
.ce  font  les  fefies  de  l'enfant  qui  fe  prexntent  les  premières,  il  ne 
doit  pas  lelaiifer  avancer  ny  engager  dans  le  pafiage;  car  il  feroit 
difficile  qu'il  vint  de  la  façon ,  à  moins  qu'il  ne  fut  yem  &  la  voye 
fort  large,  comme  nous  venons  de  dire  :  S'en  eilant  donc  apper- 
çu  de  bonne  heure  ,  il  repoufiera  le  cuL,  fi  faire  le  peut ,  &  en- 
fuite  ayant  glifié  fa  main  le  long  des  cuifics  ,  jufques  aux  jambes 
&  auxpîed^  de  l'enfant, il  les  amènera  tout  doucement  l'un  après 
l'autre  hors  de  la  matrice,  en  les  pliant , cftendant  ,  tournants 

Q4    "j 


^jo  T>e  t accouchement  naturel  y 

&  tirant  vers  le  cofté  le  plus  facile;  prenant  bien  garde  à  lïy  pas 
faire  trop  grande  contorfion  ,  ny  aucune  diflocation  ,'  après  quoy 
il  tirera  le  reftc  du  corps  delà  mefme  façon  que  s'il  eftoit  venu 
les  pieds  devant. 

l'ay  dit  que  le  Chirurgien  s'étant  apperçu  que  l'enfant  vient 
le  cul  devant ,  le  doit  repoufler  ,  fi  faire  le  peut  5  car  il  s'avance 
quelouefois  tellement  dans  le  pa{îàge,qu11  creveroit  plutoft  la 
ir»ere'&  l'enfant ,  que  de  le  rcpoufTer  en  deaans  ,  quand  il  y  eft 
une  fois  forcement  engagé;  ce  qu*arrivant  ainfi ,  il  ne  pourra  pas 
l'empêcher  de  venir  en  cette  fîtuation ,  en  laquelle  il  a  le  ventre 
Çi  comprimé  ,  qu'il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  meconium  par 
le  fondement.  Il  luy  aidera  néanmoins  beaucoup  à  fortir  de  la  ma- 
nière ,  en  glillant  un  ou  deux  de  {zs  doigts  de  chaque  main  à  coftc 
des  fefles ,  pour  les  introduire  vers  les  eines  ,&les  ayant  courbez 
en  dedans ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors  jufques  aux  cuiffes  ;  après 
quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de  colfé  &  d'autre,  il  les  dé- 
gagera du  paflàge  ^,  comme  auffi  les  jambes  &  les  pieds  l'un  après 
l'autre,  fe gardant  bien  d'y  faire  aucune  fraclure  ny  diflocation;  & 
enfuite  il  achèvera  l'extraclion  du  refle  du  corps  comme  s'il  eftoit 
venu  les  pieds  devant.  Le  premier  accouchement  que  j'ay  fait ,  fut 
d'un  enfant  que  je  tiray  ainfi  le  cul  devant ,  il  y  a  vingt-deux  ans, 
y  ayant  efté  contraint,  parce  qu'il  s'étoit  tellement  avancé  au  paf- 
fage,  incontinent  après  que  les  eaux  eurent  percé  les  membranes 
(  ce  qui  s'eftoit  fait  devant  que  j'y  fufle  arrivé  pour  Ten  empêcher) 
qu'il  eftoit  impoftîble  de  J'avoir  autrcrnent;  je  fis  fort  bien  cette 
opération ,  &  en  peu  de  tems ,  fans  caufer  aucun  préjudice  à  la  mè- 
re i.y  à  l'eiifant,  en  m'y  comportait  comme  je  viens  de  dire. 
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C;HAPITRE     XXIV. 

t)e  {accouchement  auquel  t enfant  frefente  le  r^entre  >  ou  U 
poitrine ,  ou  le  cofie. 


L 


Efpinc  du  dos  peut  bien  fe  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en  de- 
vant, mais  non  pas  en  arrière,  fans  qu'il  luy  foit  fait  une  ex- 
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celTive  violence  :  c'eftpourqnoy  laplus  mauvaife  &  la  plus  d'iinge- 
reu'e  fituation  que  l'enfant  puiffe  tenir  dans  la  matrice,  efb  cel- 
le en  laquelle  il  prefente  le  ventre  ou  la  poitrine  5  car  pour  lors 
fon  corps  eft  contraint  de  fe  recourber  en  arrière  ,  &  quelques 
ePorts  que  la  femme  fade  pour  le  pouffer  dehors,  elle  n'en  peut 
jamais  venir  à  bout  ,  &:  elle  fe  creveroit  plûtoft:  &  fon  enfant, 
que  de  le  faire  avancer  au  paflage  en  cette  fituation  ;  ce  qui" 
fait  qu'il  y  cil  en  très-grand  péril  de  fa  vie  ,  &:  qu'il  y  meurt  le 
plus  fouvent  ,s'il  n'efl  tres-promptement  fecouru  5  &  s'il  en  réchap- 
pe ,  pour  le  peu  qu'il  ait  relié  de  la  forte ,  il  pourra  demeurer  long- 
tems  après  eflre  né  fans  avoir  l'épine  du  dos  bien  affermie  :  mais 
ce  qui  augmente  encore  d'autant  plus  le  danger  ,  efl  que  le 
cordon  de  l'umbilic  tombe  prefque  toujours  hors  de  la  matrice,, 
quand  l'enfant  prefente  ainfile  ventre  le  premier.  Or  d'abord  que 
ia  cho^e  aura  efté  connue  telle  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  ap- 
porte le  feulôc  unique  remède ,  qui  efl  de  tirer  l'enfant  par  les 
pieds  fans  aucun  delay  ,  &;  le  plûtofl  qu'il  fera  poffible  ,  en  s'y 
comportant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fait  fltuer  la  femme,  il  coulera  doucement  fa  main 
applatie ,  bien  ointe  d'huile  ou  de  heure  frais  ,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l'enfant ,  qu'il  repouflera  en  dedans  pour  achever  de 
le  tourner  (  car  il  l'efl  à  demy  dans  cette  fituation  ,  ayant  les 
pieds  aulîî  proches  du  paffage  que  la  tefle  ,  quand  il  prefente  le 
milieu  du  ventrej  après  quoy  il  gKffera  fa  main  par  defTcus  le 
ventre  ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  pieds  de  l'enfant,  lefquels 
il  amènera  au  paŒige  pour  le  tirer  dehors,  en  la  mefme  maniè- 
re que  s'il  les  avoit  premièrement  prefentez;  prenant  bien  garde 
que  la  poitrine  &  la  face  viennent  en  defious,  &  obfervant  tou- 
jours de  le  mettre  en  cette  fituation  ,  avant  que  d'en  faire  fortir 
la  tefle  ,  pour  la  raifon  qui  a  déjà  elle  dite  plufieurs  fois ,  &  qu'on 
ne  doit  jamais  oublier. . 

Lorfque  l'enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre,  le  Chirur- 
gien procédera  de  la  mefme  façon  en  l'une  &  l'autre  occafioni 
dautant  quelles  requièrent  femblables  circonflances.. 

L'enfant  peut  encore  fe  prcfenter  de  coffé  ;  pour  lors  il  efl 
auffi  impofî^bie  qu'il  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux 
autres  ;  mais  il  n'en  eft  pas  tant, tourmenté  ,  &  elle  ne  luy  cff  pas 
fi  cruelle  ;  car  il  y  peut  refter  bien  plus  long-tems  fans  mourir  ^ 
que  dans  les  deux  précédentes  ,  dans  lefquelles  il  eft  beaucoup 
plus  géhenne  qu'en  celle-cy,  aUiba  corps  peut  eilre.  courbé  en 
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devant  fans  grande  violence  ,  &  non  en  arrière  comme  il  eft  dans 
les  autres  :  de  plus  auflî ,  le  cordon  de  l'umbilic  n'en  fort  pas  fî- 
toil  que  quand  l'enfant  prefente  le  ventre  le  premier,  auquel  tems 
il  tombe  prefque  toujours  dehors.  Pour  remédier  à  cet  accouche- 
ment ,  il  faut  auiîi-bien  qu'aux  deux  premiers  ,  tirer  par  les  pieds 
l'enfant  qui  fc  prefente  par  le  coflé  du  ventre  ou  de  la  poitrine; 
ce  qu'on  fera  de  cette  manière.  Ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft 
requis ,  le  Chirurgien  repoullera  un  peu  le  corps  de  l'enfant  avec 
fa  main ,  afin  qu'il  la  puiffe  introduire  plus  facilement ,  laquelle  il 
glifTera  le  long  des  cuifles  jufques  à  ce  qu'il  en  ait  trouvé  les  jam- 
bes èc  les  pieds,  par  lefquels  il  le  tournera,  &  le  tirera  enfuite, 
ainfi  qu'il  eft  dit  des  autres,  avec  les  mefmes  obfervations  ;  &  il 
ne  faut  pas  en  cts  trois  fortes  d'accouchemens ,  qu'il  s'amufe  à 
vouloir  faire  venir  l'enfant  par  la  tefte  ,  en  tâchant  de  le  réduire 
en  la  figure  naturelle  3  car  pour  le  peu  qu'il  refte  en  ces  fîtuations 
eftranges ,  il  efl  en  très-grand  danger  d'y  mourir,  fîon  ne  le  tire 
au  plutoft,  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  fi  ce  n'eft  en  kiy  allant  cher- 
cher les  pieds,  comme  j'ay  enfeigné. 
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CHAPITRE    XXV. 

^e  l'accouchement  mqml  il  y  a  ^lufieurs  enfans  qui  fe 
ijrefentent  enfemble dans  les  différentes  ^oflures 
cj-de<^Ant  dites. 

ï  toutes  les  £gures  &  lîtuatîons  contre  nature  que  nous  avons 
jufques  icy  décrites,  dans  lefquelles  l'enfant  eftant  feul,  ic  peut 
prefenter  pour  venir  au  monde  >  caufent  toutes  les  difficultez  ôc 
tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé,  l'accouchement  auquel  il  y 
a  pluiîeurs  enfans  enfemblej  qui  viennent  en  ces  mauvaifes  iitua- 
tions,efl:  encore  beaucoup  plus  pénible,  non  feulenientà  la  mère 
&  aux  enfans  ,  mais  auffi  au  Chirurgien  3  car  ils  y  font  tellement 
contraints  &  prelTez ,  que  le  plus  fouvent  ils  s'embarraflent  l'un 
l'autrej  &  s'empêchent  de  fortir  ;  &  pour  lors  la  matrice  en  ç9t  fi 
pleine,  que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec  beaucoup  d'effort  y  in- 
troduire fa  miain ,  comme  il  eft  necelTaire  de  faire,  quand  il  eft  be- 
foin  de  les  retourner,  ou  de  les  repouffer ,  pour  leur  faire  prendre 
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une  autre  {îtuation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  premièrement 
prefentez. 

Qnand  la  femme  a  deux  enfans ,  ils  ne  fe  prefentent  pas  ordi- 
nairement touc  deux  enfemble  au  paflagepour  fortir,  car  il  y  en  a 
fouvent  un  plus  avance  que  l'autre  ;  ce  qui  fait  qu'en  ce  tems  on  n'en 
fent  qu'un,  &  on  ne  s'apperçoit  quelquefois  que  la  femme  a  deux 
enfans,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  fon  arricrefaix ,  après  la 
fortie  du  premier,  on  fent  venir  le  fécond.  H  ne  faut  pas  croire  auf- 
fu  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  matrice,  que  la  nature  foit  ré- 
glée à  en  faire  fortir  l'un  plutofl:  que  l'autre  ,  le  premier  ou  le  der- 
nier,  félon  qu'il  luy  feroit  plus    convenable;  c'efè-à-dire  que  fi 
l'un  eft  plus  fort,  &  l'autre  plus  foible,  le  plus  robufte  vienne  le 
premier  5  comme  au/îi  quand  l'un  efl  mort,  &  l'autre  vivant,  que  le 
vif  chaiîe  le  mort;  car  il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  pas  d'ordre  certain 
pour  cela,  dequoy  voicy  un  exemple.   l'accouchay  il  y  a  quelque 
tems,  à  huit  jours  prés  l'une  de  l'autre,  deux  différentes  femmes, 
chacune  def quelles eftoit  grofle  de  deux  enfans,  dont  l'un  efloic 
moit  &  l'autre  vivant;  à  la  première,  1  enfant  vivant  vint  devant  le 
mon-,  &  a  la  deuxième  le  mortflit  expulfé  devant  le  vif  j  &  la  mê- 
me chofefe  rencontre  tous  les  jours  à  l'égard  des  enfans  forts  ou 
foibîes  5  car  celuy  qui  efl:  le  plus  proche  du  paiiage,  foit  lemoit  ou 
le  vif,  le  fort  ou  le  foible,  ell  toujours  celuy  qui  fort  le  premier  ,  ou 
qu'on  doit  tirer  dehors,  s'il  ne pouvoit  pas  venir  de  luy-mefme  ;  à 
moins  dequoy  on  augmenteroit  encore  la  difficulté  de  l'accouclie- 
.  ment,  tant  pour  la  longueur  du  travail  de  la  mère,  que  pour  la  vio- 
lence qu'il  luy  faudroit  faire,  &  à  ce  premier  enfant ,  en  le  repouf- 
fant au  dedans  pour  faire  venir  l'autre  devant  luy. 
I^'      Nous  avons  enfeigné  au  Chapitre  fepticme  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  l'accouchement  naturel  ,  comment  on  doit  accou- 
cher la  femme  qui  a  deux  enfans,  quand  ils  viennent  tout  deux  na- 
turellement :  maintenant  il  nous  relie  à  faire  connoiilre  de  quel- 
le façon  l'on  fe  doit  comporter ,  quand  ils  fe  prefentent  tout  deux 
en  mauvaife  fîtuation,  ou  quand  il  n'y  en  a  feulement  qu'un ,  com- 
me il  arrive  le  plus  ordinairement,  le  premier  venant  par  latefle, 
&le  fécond  parles  pieds,  ou  en  quelqu'autre  pofture  encore  plus 
niauvaifei  auquel  cas  on  doit  au  plutofl  procurer  la  fortie  du  pre- 
mier, afin  d'aller  â  i'inflant  quérir  le  fécond,  qui  a  beaucoup  fouffert 
en  fa  fîtuation  contre  nature  ,  pour,  le  tirer  par  les  pieds ,  fans 
elfayer  de  luy  en  faire  prendre  une  naturelle  ,  quand  mefme  il  y. 
ièroit  quelque  peu  difpofé  ià   caufe  qu'il  a  eflé  tellement  fati- 
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gué  &  débilité,  comme  auiîî  la  mère  ,  durant  la  fortie  du  premier^ 

qu'il  feroic  fouvent  en  danger  de  mourir  avant  qu'il  vint  de  luy- 

mefme. 

Quelquefois  auiTî  après  que  le  premier  eft  forty  naturellemenr, 
le  fecundre  prefente  pareillement  la  tefre  la  première  :  en  ce  cas 
il  faut  laifler  achever  une  fi  bonne  œuvre  à  la  nature ,  à  condition 
qu  elle  n'y  foit  pas  trop  long-tems;  car  l'enfant  pourroit  bien  mou- 
rir, quoy  qu'en  iituation  naturelle  ,  par  la  trop  grande  longueur  du 
travail ,  &  la  femme  qui  a  cfté  beaucoup  tourmentée  à  mettre  le 
premier  de  fes  deux  enfans  au  monde,  eil  pour  l'ordinaîre  11  fati- 
guée &  n  déconfortée,  quand  elle  fçait  qu'après  avoir  tant  fbufFerC 
elle  n'a  encore  fait  que  la  moitié  de  fa  befogne,  qu'elle  perdauffî- 
toft  courage,  eftant  outre  cela  tellement  affbiblie  ôcabbatue  qu'elle 
n'a  plus  de  douleurs  5  ou  fort  peu  ,  &  tres-lentes  ,  ny  d'épreintes 
confiderables   pour  pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier,  C  eft  pourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  longueur, 
Se  que  les  forces  de  la  rnere  diminuent  beaucoup  ,  le  Chirurgien 
fans  attendre  davantage,  portera  fa  main  dans  la  matrice  pour  al- 
ler chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant,  afin  à^lc  tirer  dehors  i 
ce  qu'il  tera  facilement  en  cette  occafion  ;  à  caufe  que  la  voye  eft 
allez  large ,  ayant  efté  tracée  par  la  forcie  du  premier  ;  &  fî  les 
eaux  de  ce  dernier  enfant  n'eftoient  encore  écoulées,  comme  elles 
ne  le  font  pas  quelquefois  ,  pour  lors  ayant  intention  de  le  tirer 
fur  l'heure  par  les  pieds ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d'en  rompre 
les  membranes  avec  fes  doigts  ,  &  lî  nous  avons  dit  autre  part 
qu'on  ne  le  doit  jamais  faire,  h  ce  n'eft  en  quelques  occafions  par- 
ticulières  que  nous  avons   fait  obferver  en  leur  lieu,  cela    fe 
doit  entendre  avec  diftinélion  ;  car  quand  il  s'agit  de  commet- 
tre entièrement  l'accouchement  à  l'œuvre  de  nature  ,  on  les  doit 
lailTer  percer  d'elles- mcfmes  5  mais  lorfqu'il  eft  queftion  de  taire 
extraction  dcTenfant  par  Art,  en  ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger,  & 
au  contiairc  il  le  faut  faire,  afin  de  le  retourner  j  ce  qui  autrement 
fcroit  impolTible. 

Il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tout  deux  eiiîémble 
les  mains  ou  les  pieds  les  premiers ,  &  qu'il  avife  bien  en  opérant 
s'ils  ne  font  pas  joints  Pun  à  l'autre,  ou  monftrueux  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  5  comme  auffi  quelles  parties  font  de  l'un,  &  quel- 
les parties  font  de  l'autre,  afin  de  les  tirer  Tun  après  f autre,  & 
Hon  pas  tout  deux  à  la  fais,  comme  il  pourroit  faire  en  n'exami- 
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liant  pas  bien  la  chofe  ,  fi  tenant  le  pied  droit  d'un  enfatit  avec  le 
o-aache  d'un  autre ,  il  les  tiroit  ainfi  tout  deux ,  croyant  qu'ils  fc- 
roient  d'un  mefme  corps ,  à  caufe  qu'il  y  en  auroit  un  gauche  Se 
un  droit;  quoy  faifant,  il  luy  feroit  abfoîument  impoifible  de  les 
avoir  ainfi  :  Mais  il  reconnoiftra  bien  fatilement  ce  qui  en  efi: ,  lî 
lorfque  deux  ou  trois  pieds  de  differens  enfans  fe  prefentent  au 
pailage,  en  ayant  pris  deuxapart  3  des  plus  avancez,  &  de  d-ffe- 
rens  coftez,  c'eft- à-dire  un  droit  &  un  gauche,  &gliffant  fa  main 
le  long  de  leurs  jambes  &  de  leurs  cuifies  jufques  vers  les  eines ,  fi. 
c'eft  par  devant,  ou  vers  les  felîès ,  fi  c'cft  par  derrière ,  il  trouve 
qu'ils  font  d'un  mefme  corps  5  dequoy  eftant  très-certain  ,  il  com- 
mencera premièrement  de  tirer  par  les  pieds  celuy  qui  eft  le  plus 
avancé,  ayant  pour  laifier  la  voye  plus  facile  ,  un  peu  rangé  du 
paffige  ceux  de  l'autre  enfant,  fans  avoir  aucun  égard  fi  c'efi:  le 
plus  fort  ou  le  plus  foible  ,1e  plus  gros  ou  le  plus  petit ,  le  mort  ou 
le  vif;  mais  il  tirera  feulement  ce  premier  tel  qu'il  foit ,  le  plus 
promptement  qu'il  pourra ,  en  obfervant  pareilles  chofcs  que  s'il 
ny  en  avoit  qu'uni  c'eil-â-dire  de  faire  en  forte  qu'il  vienne  la 
poitrine  &  la  face  defibus,  avec  les  circonftanccs  dites  en  l'accou- 
chement auquel  les  pieds  £è  prefentent  les  premiers,  &  de  ne  pas 
tirer  auffi  l'arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant  foit  forti  j  car 
le  plus  fou  vent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  cfi:  commun  à  tout  deux ,  le-| 
quel  eftant  détaché  des  parois  de  la  matrice  ,  feroit  caufe  d'uq 
très- grand  flux  de  fang  ;  parce  que,  comme  il  a  déjà  efi:é  dit  autre 
part,  les  orifices  des  vailfeaux  contre  lefquels  il eft joint,  demeti- 
reroient  ouverts  par  cette  feparation,  tant  que  la  matrice  feroit  dan$ 
la  diftenfion  qu'en  fait  l'autre  enfant  qui  eft:  encore  dedans ,  &  ne 
fe  refermeroient  fconimeil  arrive  ordinairement;  que  lors  qu'ayant 
«fté  tout-à  fait  vuidée  elle  viendroit  à  fe  contrader  3  ôc  à  fe  retirer 
(  s'il  faut  ainfi  dire  J  en  foy-mefme. 

Aufti-toft  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant ,  il 
le  feparera  de  Tarri ère- faix,  en  luy  liant  &  coupant  le  cordon  de 
Pumbilic  :  enfuire  de  cela,  il  prendra  les  pieds  de  l'autre,  pour  en 
faire  extraction  de  la  mefme  manière;  après  quoy  il  tirera  l'arrie- 
re-faix  avec  fes  deux  cordons ,  comme  il  a  efté  dit  ôc  montré  au 
huitième  Chapitre  de  ce  fécond  Livre.  Mais  fi  les  enfans  pre- 
fentent quelques  autres  parties  que  les  pieds ,  il  fe  gouverne-] 
ra  &  comportera  avec  la  mefme  méthode  que  nous  avons  en- 
feignée  aux  precedens  Chapitres  ,  en  parlant  de  chacune  des 
différentes  poihires  contre  nature  ;  obfervant  toujours  pour  les 
jraiibns  alléguées  cy-defllis ,  de  commencer  l'opération  par  l'en- 
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font  qui  fera  le  plus  avancé  au  pafïîige ,  &  en  la  |%iire  la  plus  com^ 

mode  pour  en  faire  l'extradion. 


CHAPITRE     XXVI. 

^e  l'accouchement  auquel  le  cordon  de  l'umhilic  fort 
(iruant.  L'enfant. 

TOutes  les  fois  que  le  cordon  de  l'ambilic  fort  le  premier ,  len* 
fant  ne  prefente  pas  toujoLirs  le  ventre  3  car  quoy  qu'il  vienne 
naturellement,  quant  à  la  figure  du  corps, c'eil-à- dire  la  telle  la; 
première,  ce  cordon  ne  laifle  pas  de  tomber  quelquefois  &  de  for- 
tir  au  devant  d'elle  i  pour  lequel  fujet  il  eft  en  très-grand  danger 
de  fa  vie,  à  moins  que  l'accouchement  ne  foit  bien  prompt  5  àcaufe 
que  le  fang  qui  doit  aller  &  venir  dans  les  vailleaux  qui  le  compo- 
fent,  pour  nourrir  &  vivifier  l'enfant  pendant  qu'il  ell  dans  la  ma- 
trice, y  eftant  coagulé ,  bouche  &  étoupe  la  voye  de  la  circula- 
tion qui  s'y  doit  faire  ;  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  compref- 
{îon  que  reçoivent  ces  vailleaux  au  palîage  ,  lorfqu'ils  fe  prefen- 
tent  avec  la  telle  de  l'enfant  ,  ou  avec  quelques  autres  par- 
ties ,  qu'au/îi  parce  que  le  fang  s'y  coagule ,  comme  il  cft  dit  >, 
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à  câufc  du  refroidifTement  qu'il  reçoit  par  la  fortie  de  ce^  cordon. 
Mais  fi  un  tel  accident  eft  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'enfant» 
ce  n'ell  pas  tant  à  caufe  du  defant  de  nourriture ,  dont  il  fe  paflè- 
roit  bien  pour  un  jour,  &  mefme  pour  davantage  ,  luy  reftant  en- 
core aflèz  de  fang  au  corps  pour  ce  fujet ,  que  c'eft  parce  que  ce 
fang  ne  peut  plus  eftre  vivifié  6c  renouvelé  par  la  circulation,  com- 
me il  a  continuellement  befoin ,  laquelle  eftant  empêchée  caufe 
toujours  la  mort  fubite  à  Tanimal ,  &  plutoft  ou  plus  tard  j  fuivant 
qu'elle  l'eft  plus  ou  moins  5  ce  qui  fait  que  quelquefois  l'enfant, 
dont  le  cordon  de  Tumbilic  fore  ainfi  ,  n'eft  pas  feulement  un 
quart  d'heure  fans  mourir ,  fî  ce  cordon  efl  entièrement  comprimé 
par  la  telle  de  l'enfant,  qui  eft  fortement  engagée  dans  le  paiTage, 
&  que  d'autrcsfois  il  ne  laifTe  pas  d'eftre  encore  vivant,  quoy  qu'il 
foit  forty  durant  plufîeurs  heures  j  à  caufe  que  n'eftant  pas  tout- 
à-fait  exactement  comprimé,  le  fang  ne  lailTe  pas  d'y  paffer  pour 
vivifier  l'enfant  dans  l'intervalle  des  douleurs  de  la  femme  ,  ainfi 
que  je  l'ay  obfervé  particulièrement  en  deux  femmes  que  j'ay  ac- 
couchées d'enfans  vivans  ,quoy  que  le  cordon  de  leur  umbilic  fût 
forty  durant  plus  de  quatre  heures  ,  avant  que  j'eufle  efté  mandé 
pour  les  fecourir  ;  ayant  efté  obligé  de  les  retourner  entièrement 
dans  la  matrice  pour  les  tirer  aum-toft  par  les  pieds,  afin  de  leur 
fauver  la  vie  qu'ils  couroient  grand  rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  efr  forti ,  on  peut  facile- 
ment connoiftre  fi  l'enfant,  qui  eft  encore  dans  la  matrice  eft  vi- 
vant ou  mort;  car  s'il  eft  vivant,  l'umbilic  eft  chaud ,  il  eft  gros, 
plein  de  fang  ,  &  affcz  ferme,  &  on  y  fent  le  batement  des  artères: 
mais  lorfqu'il  eft  mort,  ce  cordon  eft  ordinairement  vuide ,  mol- 
laflë,  flétry,  petit,  refroidy  ,  &  on  n'y  fent  aucun  mouvement 
d'artère. 

le  fçay  bien  qu'on  me  peut  objeder,  qu'encore  que  la  circulation 
du  fang  foit  ainfi  empêchée,  &  interceptée  par  cette  fortie  derum- 
bilic,  cenedoitpas  eftre  pour  cela  ,un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
l'enfant,  à  caufe  que  le  fang  ne  laifiè  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  ;  àquoy  je  réponds,  qu  afon 
égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiration 
foit  élabouré  &  préparé  dans  le  Vimenta  ,  pour  lequel  fujet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien  que  faute  de  cela  l'enfant 
refpire  aufti^toft  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  fes  poulmons  &: 
fon  cœur ,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l'expiration  les  vapeurs 
fuligineufes  j  ce  que  ne  pouvant  £xire  tant  qu'il  eft  dans  la  matrice> 
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il  eft  de  nccelTîté  qu'il  foie  fufFoqué,  &  qu'il  meure  en  tres-peu  de 
tems,  fi  l'un  &:  l'autre  îuy  manquent  enfemblc.  C'eft  pourquoy  il 
faut  au  plutoft  en  cette  rencontre,  exciter  &  procurer  la  fortie  de 
l'enfant,  ou  bien  l'aller  quérir  par  les  pieds ,  pour  le  tirer  inconti- 
nent dehors  ,  fi  on  voyoit  qu'il  ne  pût  pas  venir  promptement. 

Les  femmxs  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux  ,  &  le  cordon 
de  l'umbilic  fort  long,  font  tres-fujettes  à  tcét  accident  i  car  cQS 
eaux  venant  à  s'écouler  en  grande  abondance  dans  le  tems  que  les 
membranes  fe  crevcnt,entraînent  fouventtout  d'un  coup  au  mo- 
ment de  leur  fortie,  ce  cordon  qui  flottoic  au  milieu  d'elles ,  &  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  tefte  de  l'enfant  n'eft  pas  encore  bien 
abbaillée  &:  avancée  dans  le  paflàge,  pour  l'empêcher  de  tomber  Se 
fordr  ainfi  devant  elle:  &  fouvencauffile  cordon  de  l'umbilic  fort 
quand  l'enfant  vient  en  une  pofture  contre  nature  ;  parce  que  l'en- 
fant ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  paflage ,  lorfqu'il  eft  dans 
une  mauvaife  fituation,  qui  fait  que  les  parties  qu'il  prefente  n'oc- 
cupant pas  bien  exactement  toute  rentrée  de  la  matrice,  à  caufe 
de  leur  inégalité,  il  y  refte  ordinairemcnc  du  vuide,  dans  lequel  le 
cordon  fe  gliflc. 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  chofe ,  la  femme  doit  fe  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  fon  lit ,  &  il  faut  au  plutofl:  remettre 
ce  cordon  en  dedans,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  refroidiffe  ,  &  tâ- 
cher de  le  repoufler  tout-à-fait  derrière  la  tefte  de  l'enfant,  fi  c'efl 
elle  qui  fe  prefente  la  première  ,  de  peur  qu'il  n'en  foit  prefle  & 
contus  comme  nous  avons  dit  ,&  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du  fang  n'en  foit  entièrement  intercepté,  le  tenant  fujet  au  lieu  ou 
on  l'aura  repouffé  :  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d'une  main  ,Ies  tenant  toujours  du  cofté  qu'il  eft  forti ,  jufques  à  ce 
que  la  tefte  eflant  tout-à-fait  dcfcenduë  ,  &  logée  au  paiîage  ,  le 
puiftè  empêcher  de  retomber  une  autre  fois ,  prenant  i'occafion 
d'une  bonne  douleur,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement;  ou  fîon 
en  retire  la  man,  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux, 
entre  le  codé  de  la  tefte  6c  la  matrice ,  pour  en  étouper  l'endroit 
par  ou  il  eftoit  tombé,  obfervant  de  laifler  pafter  au  dehors  un  bout 
de  ce  linge  ainfi  mis  s  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  ne- 
ceilaire  ,•  comme  aufli  de  mettre  une  bonne  comprefte  trempée 
dans  du  win  chaud  au  devant  de  l'entrée  de  la  matrice,  pour  em- 
pêcher que  cet  umbilic  ne  fe  refiroidifte  par  l'air  extérieur  ,  au  cas 
qu'il  vint  à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cQrdon,  ôc  ufer  de  tou- 
tes 
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res  ces  précautions,  il  ne  laifîcpasde  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  à  la  femme  ,  par  lefquelles  'A  eft  derechef 
poufle  dehors.  En  ce  cas, il  ne  faut  plus  différer  l'opération, &  le 
Chirurgien  doit  le  plutofl  qu'il  pourra,  tirer  l'enfant  par  lesipieds» 
lefquels  il  faut  qu'il  aille  chercher  ,  quand  mefme  il  prefenteroit 
la  telle  la  première;  car  il  n'y  a  que  ce  feul  remède  pour  luy  fati- 
ver  la  vie,  qu'il  perdra  indubitablement,  fi  on  lelaifTe  ainfi  un  peu 
long-tems.  C'efî  pourquoy  ayant  mis  la  femme  en  fituation  com- 
mode,  il  repouflera  doucement  la  tefte  de  l'enfant  qui  fe  prefen- 
te ,  fi  elle  n'efi:  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  paflage  ,  &  qu'il 
le  puifi'e  faire  fans  violenter  la  femme  avec  tropd'excez,  f  auquel 
cas  il  vaudroit  mieux  laifier  l'enfant  en  danger  de  mourir  que  de 
rifquer  la  vie  de  la  mère  )  après  quoy  il  coulera  fa  main  bien  ointe 
d'huile  ou  de  beurre  frais  par  deiîous  la  poitrine  &  le  ventre,  pour 
aller  chercher  les  pieds,  par  le  moyen  defquels  il  le  retournera,, 
pour  le  tirer  en  luire  comme  il  efb  dit  5  ce  qu'efiiant  fait  il  prendra 
garde  auffi-coft  à  l'enfant,  qui  eft  toujours  bien  foibleen  cette  oc- 
cafion  ,  afin  de  l'ondoyer  promptement ,  s'il  ne  l'avoit  pas  eftéau 
palFage,  comme  onefi:  toujours  obligé  de  faire  pour  une  plus  gran- 
de feureté.  En  me  comportant  de  la  forte  ,  j'ay  fauve  la  vie ,  Se  fait 
recevoir,  ou  donné  moy-mefmele  Baptefme  à  plus  de  foixante  en- 
fans,  qui  auroient  elle  très-certainement  privez  de  l'un  &:  de  l'au- 
tre ,  fi  pour   m'exempter  (  comme  font  tous  les  jours  les  Politi- 
ques; de  la  fatigue  d'uneTi  pénible  opération  ,  j'avois  laifié  l'ac- 
couchement de  leur  mère  à  l'œuvre  de  nature. 


CHAPITRE     XXV  IL 

l[)e  ï accouchement  auquel  l' arriere-fai x  fe  frefenfe  le  premier,, 
ou  eft  tout-à'fait  fovti  ienjdnt  l'enfant,. 

LA  fortie  de  lumbilic  avant  l'enfant  dont  nous  venons  de  parler 
au  précèdent  Chapitre ,  eft  fouvent  caufe  de  fa  mort ,  pour  les 
raifoRs  que  nous  avons  dites;  mais  celle  de  Tarriere-faix  elt  enco- 
re bien  plus  dangereufe  ;  car  outre  que  pour  lors  1-enfant  meurt 
ordinairement  ,  fi  on  ne  le  fe  coure  preique  dans  le  mefme  in- 
ftant ,  la  mère  y  efi:  auifi  tres-fouvcnt  en  péril  de  fa  vie  ,  à  rai- 
fbn  de  la  grande  perte  de  fang  qui  a  coutume  d'arriver  ,  quand  il 
fe:  détache  de  la  matrice  avant  qii'il  en  foie  tems  ;  parce  qii'il 
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laiiTe  toas  les  orifices  âcs  vaiiTeaiix  ouverts  contre'Iefquelsil  étoit 
adhèrent  ,  dont  le  fang  coule  en  abondance  fans  difcontinuation 
jufques  à  ce  que  l'enfant  foie  dehors  y  à  caufe  que  pendant  qu'il  efl: 
dans  la  matrice,  elle  tait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment 
pour  tâcher  de  l'expuifer  ,  par  le  moyen  defquels  elle  exprime  Sc 
Fait  fortir  continuellement  le  fang  des  vailTeaux,  Icfquels  font  tou- 
jours ouverts ,  comme  nous  avons  déjà  expliqué  plufîeurs  fois , 
quand  rarriere-faix  en  cft  ainfi  détaché,  tant  qu  elle  dem.eure  dans 
fa  diftenfion,  &;  ne  fe  referment  que  lors  queîlant  vuidée  de  touc 
ce  qu'elle  contenoit  ,  elle  vient  par  la  contradion  de  fa  fubftance 
membraneuse  à  les  boucher  en  les  comprimant,    C'eft  pourquoy 
fi  on  doit  ellrc  diligent  à  fecourir  l'enfant  quand  le  cordon  de 
l'umbilic  fort  le  premier ,  il  faut  eftre  encore  bien  plus  prompt  à  le 
faire,  quand  i'arriere-faix  eft  tout-à-fait  détaché  6c  forty  de  la  ma- 
trice, &  le  deiay ,  pour  petit  qu'il  foir,  cil:  toujours  caufe  de  la  mort 
foudaine  de  l'enfant ,  fi  on  ne  le  tire  au  plutoft  dehors ,"  car  pour 
lors,  il  n'y  peut  reder  long-tems  fans  eftre  fuffoqué,  dautant  qu'il  ; 
a  befoin  de  refpiration  par  la  bouche  (  comme  j*ay  expliqué  au  ' 
fu^dit  Chapitre  précèdent  )  aufli-toft  que  fon  fang  n'efr  plus  vivifie 
par  la  préparation  qui  s'en  fait  dans  I'arriere-faix,  dont  lafondioa 
êcl'ufage  cefTenr,  dés  l'inilant  qu'il  efl  iéparé  des  vaifïeaux  de  la.^ 
matrice  avec  lefqiielsil  eftoit  joint  i  àraifon  dequny  il  lurvient  aufîî  ^ 
tout  incontinent  ce  grand  flux  de  fang,  qui  eil  fî  dangereux  pour  la^ 
mère  ,  que  fi  on  n'y  remédie  promptement,  elle  tarde  peu  fans  per-- 
dre  la  vie  par  ce  fâcheux  accident. 

l'ay  remarqué  en  plufieurs  femmes  qui  ne  s'étoient  aucuneraentj 
bledees,  que  leur  arriere-faixs'elloitainfi  détache,  &entieremen 
fcparé  de  la  matrice,  à  caufe  que  le  cordon  de  l'umbilic  de  leiil 
enfant eiloit  embarailé,  Ôc  entortillé  autour  de  quelques  parties 
de  fon  corps,  &:  particulièrement  autour  du  col;  ce  qui  faifoit  qiJ 
pour  le  peu  que  l'enfant  pût  fe  mouvoir  pour  fe  difpoiér  à  fortir,  ce 
cordon  n'ayant  plus  fa  longueur  &  fa  liberté  ordinaire  ,  tirailioit 
continuellement  I'arriere-faix,  &  le  faifeit  ainfi  détacher  entière- 
ment de  la  matrice,  devant  le  tems. 

Lorfque  l'airiere-faix  feprcfenteainfîle  premier  au pafTage,  oh 
ne  fenc  qu'un  corps  mollaife  partout  ,fans  refiftance  à  l'attouche- 
ment par  aucune  partie  folide,  Se  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
matrice  avec  plufieurs  caillots  ,  &:  la  femme  tombe  fouvent  eu  foi-, 
blelié.  AiiîTi  toft  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la 
choie  Çit  de  la  forte,  il  faut  qu'il  fc  dépêche  proinptemcnt  d  accou- 
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cher  la  femme ,  s'il  luy  veut  faovcr  la  vie,  &  à  Ton  cnfint",  s'il  cPc 
encore  vivant.    Pour  ce  fujer,  fi  rpTri  ère -Faix  le  preJcnroit  ieule- 
lîient  fans  eflre  fo  ti,  &  que  les  membranes  des  eaux  ne  fulTentpas 
encore  percées,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  rangera  un  peu  de 
collé  la  partie  de  l'arriere-faix  quife  prelencc  jjufqu'à  ce  qu'il  foit 
au  droit  de  Tes  membranes,  qu'il  rompra  aufîi-toft  avec  {es  doigts, 
pour  en  faire  écouler  \ç,s  eaux  ,  &  pour  retourner  l'enfant  dans  ic 
mcfme  tems  ,  au  cas  qu'il  fe  prefentât  en  toute  autre  poflure  que 
les  pieds  devant  ,  par  lefquels  il  le  doit  promptement  tirer  :  car  il 
faut  obfcrver,  qu'encore  que  l'arriere-faix  qui  fe  prefentc  ainfî  le 
premier,  ne  Çoit  plus  qu'un  corps  eflrange,  dans  la  matrice  ,  quand 
il  en  eft  entièrement  feparé,  comme  il  ell  pour  lors,  &  que  pour  ce 
Hjqt  ondevroit,  ce  femble  ,  achever  de  le  tirer  dehors  avant  Ten- 
fànti;  néanmoins  comme  il  eft  fortement  attaché  aux  membranes 
qui  l'environnent ,  on  n'en  pourroit  pas  facilement  venir  à  bout; 
parce  qu'on  ne  peut  tirer  le  corps  de  l'arriere-faix,  qu'on  ne  tire  en 
fiiefme  tems  les  mem.branes  qui  envelopent  le  corps  de  f enfant; 
outre  cela ,  c'eft  que  ces  membranes  qui  tapiflent  intérieurement 
toute  la  matrice,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliflante,  à  fai- 
re retourner  plus  aifément  l'enfant ,  &  à  empêcher  par  leur  inter- 
pofîtion  que  la  matrice  ne  foit  fî  facilement  offenfée  dans  le  tems 
de  l'opération  ;  ce  qui  ne  reûffiroit  pas  fi  bien,  fi  on  tiroit  premie- 
rcrnent  l'arriere-faix.  C'eft  pourquoy  il  eft  bien  plus  feur  pour  ces 
raifons  de  tirer  d'abord  l'enfant,  qui  d'ailleurs  eft  toujours  fî  fbible 
en  ces  occafions,  qu'il  tarde  peu  à  mourir ,  fîon  ne  le  fecoure  tres- 
promptement  :  mais  Ç\  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arriere-faix  fût 
prefque  entièrement  forty  de  la  matrice ,  Se  que  Ces  membranes 
fulîent  tout- à- fait  rompues  êc  déchirées,  en  ce  cas  il  doit  achever 
de  le  tirer  ;  car  outre  qu'il  feroit  inutile  pour  lors  de  le  repouffer  ^ 
au  dedans  de  la  matrice ,  il  incommioderoit  grandement  le  Chirur- 
gien en  fon  opération,  &  luy  feroit  cependant  perdre  le  tems  de 
pouvoir  promptement  fecourir  l'enfant. 

Si  on  ne  doit  pas  repoufler  au  dedans  l'arriere-faix  qui  eft  pref^ 
que  tout-à-fait  hors  delà  matrice  ,  &  dont  les  membranes  font  tou- 
tes rompues,  à  plus  forte  railbn  ne  faut-il  pas  remettre  celuy  qui 
en  eft-  entièrement  forty.  On  doit  feulement  obferver  de  ne 
pas  s'amufer  à  en  lier  &  couper  le  cordon,  avant  que  d'avoir  auftl 
tiré  l'enfant  ,  non  point  pour  i'ei'perance  qu'il  en  reçoive  encore 
quelque  vivification,  pendant  qu'on  eft  à  parachever  l'accouche- 
meut  i  mais  afin  de  ne  pas  perarc  aucun  moment  de  tems  à  faire 
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atj  pliitoftrextrftdion  de  l'enfant,  qui  efl  toujours  pour  lors  en  trcs- 
grand  danger  de  fa  vie  ;  comme  auffi  afin  d'arrêter  au  plutoft  le 
îiux  de  fang  de  la  mère,  qui  cefTe  ordinairement  aufTi-toft  qu'elle  eft 
accouchée  ;  pour  lequel  fujet  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  promp- 
temcnt  qu'il  cH  poiîible. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois,  que  nonobflant  un  fi  grand  accident 
l'enfant  foit  amené  vivant ,  s'il  a  elle  fecouru  d'affez  bonnne  heu- 
re, comme  je  puis  alTurer  l'avoir  fait  plufieursfois;  mais  il  eft  pour 
l'ordinaire  fi  foibIe,quon  ne  peut  prcfque  pas  juger  dans  t'abord 
s'il  eft  mort,  ou  s'il  vit  encore.  Les  Sages-femmes  en  cette  occa- 
fton,  comme  en  d'autres,  pour  le  mieux  faire  revenir,  font  au  plu^ 
toft  chauffer  du  vin  dans  un  poêlon  ,  où  elles  mettent  enfuite  l'ar- 
riere-faix,  avant  que  d'en  feparer  l'enfant ,  s'imaginant  avec  affcz 
de  fuperftiti on,  quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  fes  forces ,  que 
ce  font  les  vapeurs  de  ce  vin  chaud,  qui  fe  portant  par  le  moyen 
des  vaiffeaux  umbilicaux  jufques  dans  fon  ventre  ,  ky  donnent 
ainfi  de  la  vigueur  ;  mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  c'eft  parce 
qu'ayant  eflé  prefque  fuffoqué,  pour  n'avoir  pas  pîi  refpirerauffi- 
toft  qu'il  enavoit  befoin,il  commence  aie  faire  pour  lors,  moyen- 
nant quoy  il  revient  peu  à  peu  de  cette  foibleffe  :  néanmoins,  quoi 
qu'il  en  foit,  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  obferver  la  coutume,  bien  que 
fuperftineufe)  quand  elle  ne  peut  pas  eftre  préjudiciable  ,&  qu'el- 
le fe  pratique  pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccupez , 
pourvu  qu'on  n'obmette  pas  les  chofes  neceflàires ,  pour  fe  laiffcr 
aller  aveuo-lément  de  fon  cofté. 


CHAPITRE      XXVIIL 

^e  l'accotichement  qt^i  ejl  acco?magné  de  gr.inde  perte  de  fangs 

ûM  de  ion^pdjton. 

DE  quelque  tems  que  la  femme  puilTe  eftre  grofTe  ,  qu'elle  foit 
â  terme,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas,  le  plus  expédient  &:  le  plus  fa- 
lutaire  remède  qu'il  y  ait  à  la  grande  perte  de  fang ,  pourfauver  la 
vie  à  la  mère  &  à  l'enfant ,  qui  y  font  toujours  tout  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre  ,  eft  de  l'accoucher  au  plutoft  &  fans 
aucun  delay,  en  allant  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer 
dehors,  t'ay  allez  amplement  décrit  au  Chapitre  vingt  ôcun  du  pre- 
mier Livre,  en  parlant  de  là  perce  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
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groile  5  la  manière  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet 
accouchement ,  &  l'hiftoire  de  la  mort  fanglante  de  ma  fœur ,  que 
je  ne  repeteray  point, parce  que  le  reflouvenir  m'en  e(i:  trop  fend- 
ble  i  lequel  Chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit-  cy  :  c'eftpour- 
quoy  on  y  aura  recours  ,  afin  de  voir  ce  c;[ue  j'y  ay  enfeigré, 
pour  remédier  à  un  fi  fâcheux  &  fi  dangereux  accident  :  Mais 
lorfquc  la  perte  de  fang  eft  fort  médiocre  ,  ôc  qu'elle  ne  fait  que 
commencer  à  la  femme  quieften  travail^  on  peut  en  ce  cas,  com- 
mettre l'accouchement  à  l'œuvre  de  nature  5  pourveu ,  comme  je 
viens  de  dire,  que  la  perte  de  fang  foittres-mediocre,  &  que  la  fem- 
me  ait  aufli  de  fuffifantes  douleurs  ,  pour  donner  lieu  d'efperer 
qu'elle  puifTe  accoucher  d'elle-mefme  :  néanmoins,  fî  dans  le  tems 
que  la  perte  de  fang  commence  à  paroifhre ,  les  membranes  des 
eaux  de  l'enfant  ne  font  pas  encore  percées,  il  les  faut  percer  aut- 
fi-tofl  que  la  matrice  eft  un  peu  dilatée  ,  fans  attendre  que  ces 
membranes  fe  rompent  d'elles-mefmes  ;  car  comme  les  pertes  de 
fang  qui  palTent  la  médiocrité  ,  procèdent  toujours  du  détache- 
ment de  l'arriere-faix ,  fi  on  laifioit  entières  ces  membranes,  qui 
font  attachées  de  toutes  parts  à  l'arriere-faix,  elles  en  cauferoient 
encore  un  plus  grand  détachement ,  eftant  agitées,  Ôr  pouiTées  for- 
.  tement  en  devant,,  dans  le  tems  àQS  douleurs  de  la  femme  :  mais 
eftant  percées  ,  elles  donnent  lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le 
paflage  au  travers  de  leur  rupture ,  fans  tirailler ,  comme  elles  fai- 
foicnt  auparavant ,  ny  faire  détacher  davantage  Farrierefaix  d'a- 
vec la  matrice. 

La  convulfion  eft  un  autre  accident  qui  faitfouvent  périr  la  merc 
.&  l'enfant,  auiïi-bien  que  la  perte  de  fang  ,  fi  la  femme  n'elltres- 
promptement  fecouruë  par  l'accouchement ,  qui  cft  le  meilleur  re- 
mède qu'on  puiffe  apporter  à  l'un  &:  à  l'autre  :  mais  quelquefois  k 
matrice  n'eftant  pas  fuffifamment  ouverte  ,  quand  la  convulfion 
arrive  ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remèdes  ordinaires, 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu  d^  tirer  l'enfant;  comme  de  fiigner  la 
femme  du  bras,  &  mefme  du  pied  fen  cas  que  la  convulfion  ne  pro- 
cédât pas  d'une  grande  perte  de  fang  ;  &  de  luy  donner  de  tems 
en  tems  desclyfteres  un  peu  forts,  tant  afin  de  dégager  le  cerveau 
de  la  trop  grande  abondance  de  fang  échauffé  qui  s'y  eft  porté,  que 
pour  procurer  des  épreintes  à  la  femme  ,  qui  puiilent  faire  di~ 
later  la  matrice  ,  laquelle  on  humeclera  auÏÏi  pour  ce  (ujec ,  avec 
fomentations  émoUientes  ,  &  ondions  d'huile  fouvent  reïte- 
jées.  l'ay  vu  quelques  Médecins  ,  faire  prendre  en  ces  fortes 

Sf  iij 


5? s  De'tdccôuthenjent  naturel, 

de  rencontres  davin'emetiqae  aux  femmes  ,  tant  poiîi*  fcmedicr 
à  la  convulfion  (^à  ce  qu'ils  pretendoienc  )  que  pour  procurer  l'cx- 
puifion  de  l'enfant;  mais  ils  n'ont  prefqiie  jamais  reùfîi  comme  ils 
le  ibuhaitoient  j  car  ces  fortes  de  convuliions  arrivent  toujours 
pour  l'ordinaire  aux  femmes  en  travail  ,  par  quelqu'une  de  ces 
trois  caufes  ;  fçavoir ,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang 
extrêmement  échauffé  par  l'agitaton  du  travail ,  ou  à  raîfon  de 
la  grande  quantité  qui  s'en  eil:  évacuée  par  une  perce  de  fang ,  ou 
bien  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens  ,  à 
caufe  de  la  grande  douleur  que  la  matrice  qui  efl  toute  nerveuic 
reflen t, qui efl: excitée  par  l'extrême  diftenfion  qu'en  fait  l'enfant, 
laquelle  douleur  ic  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauf- 
fé qui  s'y  porte  auffi  en  abondance ,  caufe  par  compalîion  ces 
convu.{îons ,  qui  pour  ce  fujet ,  bien  loin  de  celîèr  ou  diminuer, 
font  encore  augmentées  par  tous  les  violens  efforts  des  vomiflc- 
ïr.cns,  6:  par  l'extrême  agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux 
remède  5  lequel  fait  auffi  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit 
précédé  les  convuKions  ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir,  en 
Fai  art  enderemxnt  décacher  l'arriere-faix  ,  fi  elle  n'eftoit  pas  en- 
core arrivée.  C'eft  pourquoy  je  ne  conleille  pas  de  fe  fcrvir  de  ce 
ren'.ede,  que  j'ay  toujours  reconnu  tres-pernicicux  en  ces  occa— 
{lor.t  à  iamere&.  àl'enfa'n,  &  pouvoir  mefme  parles  vio'ens  ef- 
forts qu'il  fait  faire  à  la  femme,  luy  caufer  une  mortelle  ruption 
de  la  propre  iubilance  de  la  matrice,  fi  fon  orifice  n'eftoitfuffi.am- 
ïî'ieni  dilate  pour  en  laifler  fortir  l'enfant. 

l'ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d'elles-mefmes  d'enfans 
vivais,  &  fe  poreer  bien  enfuite,  quoy  qu'elles  eufîent  eu  aupara- 
vant cinq  ou  fjx  accès  de  tres-fortes  convuliions;  mais  dans  l'in- 
tel  valie  de  ces  accès  elles  rcvenoient  à  connoiiiance  ;  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mère,  &  celles  de  l'enfàot,  qui  avofenc  cflé  bien 
affoiblis  par  l'accès  de  la  convulfion  ,  venoient  à  fe  reitablir  auiîî- 
toll  que  la  convuliîon  avoit  cefié.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  a  connoiiîànce  enfuite  de  l'accès  de  la  convulfion  ,  &  qu'el- 
le rcite  toute  aiîbupie,  &  qu'on  voit  qu'elle  écume  de  la  bouche 
en  ro.iriant  fortement,  pour  lors  la  mère  &  l'enfant  periiient  pref- 
que  toLijours  ,  s'ils  ne  ibnt  tres-promptement  fecourus  par  i'ac- 
cc:ucheinenc.  l'ay  fauve  la  vie  à  pluiieurs  femmes  de  la  force  ,  &:  à  ■ 
leurs  enfans;  mais  quelques  autres  n'ont  pas  laiflé  de  mourir  après  1 
avoir  cité  bien  &  deucment  accouchées  ,  quoy  que  je  les  cufie 
promptemcnt  fecouruës  ;  l'en  attribue  particulièrement  la  caufe  à 
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h.  corruption  de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  pluiieurs 
jours,  dont  il  s'elloic  élevé  des  vapeurs  malignes  ,  qui  fe  portant 
au  cerveau ,  avec  le  fang  extrémenxnt  échauffé  par  la  grande 
agitation  du  travail  ,y  avcient  tait  une  trop  mauvaife  inipreffzon^ 
joint  à  ce,  que  la  cx)nvulfion  eft  de  fby  le  plus  fouvent  mortelle  ;  à 
quoy  aidoit  encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  emecique,  que 
ces  gens  qui  venoieï^c  à  la.  traverfe  faifcient  prencre  à  la  femme, 
à  cau^e  qu'il  rcvenoic  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion 
après  Taccouchement ,  ccquiprocedoitde  ce  que  la  forte  irrpreC- 
fion  qui  avoit  eflé  faite  au  cerveau  ,ne  pouvoit  pas  ce{ïèr  d'abord 
tout  d'un  coup  ,  quoyque  la  principale  caufc  en  fut  oftée. 

Or  puifque  l'accouchement  eft  le  plus  falutairc  remède  qu*orî 
puiffe  apporter  à  la  femme  qui  effc  en  convulfion  ,  bien  que  l'évé- 
nement en  foit  douteux,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins  de  iuy 
donner  ce  ^ecours ,  &  à  fon  enfant,  leplutoft  qu'il  pourra.  C'eft 
pourquoy  s'il  juge  que  l'enfant  foit  vivant ,  quoyqu'il  fe  prcfentc 
en  pofture  naturelle  ,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  ma- 
trice, pour  le  tirer  par  les  pieds  ,  après  avoir  promptement  percé 
les  membranes  des  eaux,  pour  ce  faire  .  û  elles  ne  i'eftoient  pas^ 
comme  je  l'ay  fait  avec  heureux  luccés  en  prefence  de  plufieurs 
Chirurgiens  &  Sages-femmes.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la 
femme  d'un  de  mes  jeunes  Confrères  ,  laquelle  mourut  l'année 
dernière  en  convulfion  avec  deux  enfans  dans  le  ventre  ,  en  la 
prefence  de  fon  propre  père  ,  &  de  fon  mari  f  qui  tout  deux  f ai- 
foient  néanmoins  profeffion  particulière  desaccouchcmens;  eut 
efté  accouchée  de  la  forte  par  l'un  d'eux ,  ou  que  n'ayant  pas  le 
courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux-mefmes,  ils  euïTexit  man- 
dé quelque  autre  de  leurs'  Confrères  pour  les  affifter  en  ce  be- 
ibin  ,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  plus  d'efperance  de  fau- 
verlavie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye,  que  de  la  laifler 
mourir  comme  ils  firent  fans  fecours ,  qui  Iuy  eftoit  abfolument 
necCiTdire.  Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoïc  que  l'enfant  foit  rnort^ 
&  que  fa  tcite  foit  trop  fortement  engagée  dans  le  paiHio-e  ,  il  ne 
fera  aucune  diftculté  de  le  tirer  avec  le  crochet ,  en  fe  compor- 
tant delà  manière  que  j'ay  enfeignée  au  feiziéme  Chapitre  de  ce 
fécond  Livre,  en  parlant  de  la  teite  de  l'enfant  mort  qui  refte  aa 
paflàge,  fans  pouvoir  fortir  à  cauie  de  fa  groilear.  Moniîeur  Boileaté 
monrirere,  peut  témoigner  que  j'ay  accouché  en  fa  preienccil  y  a 
environ  douze  ans,  la  femme  d'un  de  Ces  amis,  qui  e/^ant  en  tra- 
vail de  fon  premier  enfant ,  avoic  de  condaueiies  convulfions  de- 
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puis  un  jour  &  demi,  qui  l'avoient  réduite  à  l'agonie  ,  avec  perte 
de  toute  connoifîance  ,  pour  raîfon  dequoy  elle  avoit  eflé  aban^ 
donnée  de  plulieurs  Chirurgiens  ,  qui  n'avoient  pas  voulu  entre- 
prendre de  l'accoucher  :  mais  nonobftant  le  mauvais  eilat  où  elle 
cftoit,  &  le  peu  d'efperance  qu'il  y  avoit  qu'elle  en  pût  rechaper, 
elle  iîe  laifTa  pas  de  le  porter  bien  en  fuite  ;  Ôc  je  l'ay  encore  ac- 
couchée pluîicurs  autres  fois  depuis  ce  tems-là. 

Le  dernier  jour  de  l'année  l6y^.  je  fus  en  poAe  au  Bourg  de 
Chdmbly ,  proche  de  Beaumonp^fur-Ojfe  ,  pour  accoucher  Madame 
1>e  faht  lu  ,  fille  de  Monficur  de  Chambly  ,  laquelle  étant  en  tra- 
vail de  fon  premier  enfant,  fut  furpii^e  au  commencement  du  deu- 
xième jour  de  fon  travail ,  de  convulfions  tres-violentes ,  qu'elle 
eut  durant  vingt  heures  •■  mais  ayant  elle  averty  trop  tard,  quelque 
diligence  que  je  fifle,  je  ne  pus  arriver  alTez  à  tems  pour  la  fecouriri 
car  elle  eftoitdéja  morte  il  y  avoit  plus  d'une  heure  ,  &  avoit  eflé 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  pais,  qui  apparem- 
ment ne  s'cntendant  pas  trop  bien  en  ces  opérations,  avoient  trop 
différé  pour  la  fecourir  ,  &  l'avoient  extrêmement  tourmentée  du- 
rant plus  d'une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu'ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux,  luy  ayant  outre  cela  laiiîé  une  partie  de 
l'arriere-faix  dans  la  matrice;  ce  qui  fut  caufe  que  laconvulfion  ne 
laiffa  pas  de  continuer  ^  &  que  leur  opération  fut  entièrement  în> 
frudueufe  à  cette  pauvre  fcmm.&  ,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  delay 
de  l'opération,  qui  fut  caufépar  le  Curé  du  lieu,  qui  foutenoit  pofi- 
tivement  qu'on  ne  pouvoitpas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mère,  &que  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvoit  élire  enco- 
re vivant,  on  ne  devoir  pashazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mère  :  mais  un  Religieux  qui  eftoit  apparemment  meilleur  Théo- 
logien que  ce  Curé,  &  qui  faifoit  la  funaion  de  Prédicateur  au 
mefoe  lieu  ,  affuroit  avec  raifon  le  contraire  3  qui  eft  qu'on  peut 
baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voir;  pourveu  qu'on 
le  puille  toucher  ,&  que  l'eau  foit  effeclivement  verfcc  fur  quel- 
qu'une des  parties  de  fon  corps  j  &  qu'après  cela  fait ,  on  devoit 
toujours  préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant,  quand  il  n> 
avoit  pas  moyen  de  ks  fauver  tout  deux  5  lequel  fentiment  fut  fuivi 
comme  le  meilleur  3  mais  ce  fut  trop  tard  ,  comme  j'ay  dit;  caria 
plus  grande  partie  du  jour  ,&  toute  la  nuit ,  fepallerent  à  con- 
fumer  le  tems  inutilement  ,   pour   vuider  la   conteftation   du 
Cure  &  du   Prédicateur  ,  &  pour  faire    venir  des  lieux  cir- 

convoiHas^ 
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convoifins  ces  trois  Chirurgiens  qui  l'accouchèrent  comme  ils 
purent. 

Il  y  a  certaines  femmes  qui  n'accouchent   jamais  qu  elle?  ne 
tombent  en  convulfion,  foit  devant,  Toit  après  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter,  èc  prévenir  an  fi  fâcheux  accident,  il  fautfaio-ner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur 
groiléfTe,  outre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  auffi-tofl  qu'elles 
commencent  d'cltre  en  travail ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du 
fang  ,  dont  leurs  vailîeaux  font  trop  pleins;  parce  qu'il  s'en  fuit: 
pour  lors  une  ébulition,  à  caufe  des  douleurs  de  l'accouchement , 
qui  l'échauffant ,  &  l'agitant  extraordinairement ,  le  tranfportent 
en  trop  grande  abondance  à  la  telle  ,  &  caufent  ordinairement 
par  ce  moyen  ,  la  convulfion  :  Plufieurs  femmes  fe  font  très-bien 
trouvées  d'avoir  fuivy  en  cela  mon  confeil ,  qui  aefté  caufe  qu'el- 
les ne  font  aucunement  tombées   en  convulfîon  ,  comme  elles 
avoient  coutume  dans  leurs  prccedens  accoucliemens  ;  &  il  faut 
les  faigner  plutoil:  du  bras  que  du  pied,  parce  qu'y  ayant  une  gran- 
de plénitude  au  corps,  le  fang  qui  fe  porte  en  abondance  à  la  tefle, 
eft  bien  plus  promptement  évacué  par  la  faignée  du  bras ,  que  par 
celle  du  pied.. 


CHAPITRE     XXIX 

Le  moyen  d'accouchsr  Ut  femme ,    qa  inà  l'enfant  efl 

hydro^Kj^ne ,  on  monltrueux.' 

T  'Enfant  peut  cftre  hydropique  dans  la  matrice  ,  ou  de  la  teflcs 
J^^qui  eft  ce  qu'on  nomme  Hydrocéphale  ■>  ou  de  la  poitrine  ,  ou 
du  ventre  :  &  H  ces  parties  font  tellcaienr  remplies  d'eau  \  com- 
mue je  l'ay  vu  en  quelques  rencontres  ^  qu'elles  en  foient  beau- 
coup plus  grolTes  que  n'eft  large  le  paffage  qui  doit  donner  ifiuë  à 
l'enfant  5  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  puiiie  faire  pour 
le  pouffer  d'cUe-mefme dehors,  ileftabfolument  impoiîible  qu'elle 
en  vienne  a  bout  ,  fi  elle.n'ed.fecouruë  &  aiîiftée  de  l'Art  ;  com- 
me encore  s'il  eft  monftrueux,  ou  pour  l'eil-re  fimplement  en  grof- 
feur,  foit  de  tout  le  corps  ,  foit  de  quelque  partie  feulement 3. ou 
pour  eilre  joint  à  quelqu'autre  enfant. 

Si;celuy  qui  eft  hydropique  eft  vivant  à  l'heure  de  l'accouche-' 
ment.jon  ne  peut  pas  s'exem.pter  de  le  faire  mourir  pour  fauvcr 
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la  merc,  en  luy  perçant  la  tefte,  ou  le  ventre,  ou  la  poitrine lorfquë 
les  eaux  y  fonc  contenues,  afin  que  les  ayant  évacuées  par  l'ouver- 
ture qu'on  y  aura  tàite ,  il  puiflTe  après  eftre  tiri  dehors;  à  moins  •jj 
dequoy  ,  il  faut  necefiairenient  qu'il  meure  dans  la  matrice ,  n'en 
pouvant  pas  fortir ,  &  qu'y  reliant  il  tuë  auiîi  la  mère  :  c'efl  pour^ 
quoi  pour  la  fauver ,  il  fera  de  neceffité  indilpenfable  de  tirer  l'enfant 
par  Art,  puifqu'il  eft  impoffible  qu'il  vienne  de  luy  mefmc  j  ce  qu'on 
doit  faire  avec  un  couteau  crochu  ,  &  trenchant  à  fon  extrémité, 
telqu'eft  celuy  qui  eft  marqué  parlaIcttreD.en  la  repiéientation 
des  inftrumens  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre,  le  Chirur- 
gien y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  Topera- 
tion  le  requierera ,  il  introduira  doucement  fà  main  gauche  au  droit 
de  la  teile  de  l'enfant,  fi  les  eaux  y  font  contenues  ;  oii  eftant ,  il  la 
fentira  fort  groffe  &  eftenduë,  fes  futures  fort  feparées ,  Se  fes  os 
grandement  éloignez  les  uns  des  autres  ,  à  caufe  de  la  diftenfion 
qu'en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedans  ;  ce  qu'ayant  reconnu, 
il  coulera  avec  ia  main  droite,  le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce 
couteau  crochu  ,  obfervant  en  l'introduifant ,  que  fa  pointe  foit 
tournée  vers  elle  ,  de  peur  de  bîcffer  la  matrice  ;  &  l'ayant  conduit 
jufques  proche  de  la  tefte  à  l'endroit  de  quelqu'une  de  fes  futu- 
res, il  le  tournera  vers  ce  lieu ,  &  y  fera  tme  ouverture  fufFifante 
pour  en  faire  fortir  les  eaux ,  après  l'évacuation  defquelles  il  luy 
fera  très-facile  de  tirer  l'enfant  ;  dautant  que  pour  lors  les  autres 
parties  du  corps  font  ordinairement  fort  grêles  &  menues.  Si  ces 
eaux  eftoient  dans  la  poitrine,  ou  dans  le  ventre  ,  alors  la  tefte  de 
l'enfant  n'eftant  pas  groffe  outre  rnefure  ,  pourroit  bien  s'avancer 
jufques  hors  du  paflage,  fans  que  le  corps  qui  feroit  exceifivement 
tuméfié  de  ces  eaux,  pût  venir  plus  avant ,  comme  il  arriva  à  cet 
enfant  hydropique  du  bas  ventre  ,  dont  j  ay  rapporté  i'hiftoire  au 
Chapitre  dix-huitiéme  de  ce  fécond  Livre,  auquel  on  aura  recours,  - 
dautant  qu'elle  eft  fort  convenable  en  ce  prefent  lieu.    La  chofe 
cftant  de  (a  forte,  le  Chirurgien  coulera,  corhme  il  eft  dit ,  fa  main 
gauche  &;  l'inftrument  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre ,  ou 
vers  la  poitrine  de  l'enfant ,  pour  en  faire  ouverture  de  la  mefme 
façon  que  je  fis  en  cette  rencontre  ,afin  d'en  évacuer  les  eaux» 
après  quoy  il  achèvera  l'opération  (ans  grande  peine. 

On  doit  remarquer  qu'il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  tirer 
hors'de  la  matrice  un  gros  enfant  monftrueux,  ou  joint  à  quelque 
autre  »  que  celuy  qui  eft  hydropique  comme  nous  venons  de  dire; 


t!s^  de  ceux  qtu  font  contre  nature,  timbre  IL  5^1 

car  la  grolTeur  des  parties  hydropiqiies  eft  aifcment  diminuée  par 
une  feule  &c  fimple  ouverture,  laquelle  eft  capable  de  donner  ifluë 
aux  eaux  qui  en  font  diflenfion,  enfnite  de  quoy  le  refte  de  l'opé- 
ration efl:  afîez  facile  j  niais  quand  il  s'agir  de  faire  extradion  d'un 
gros  enfant  monftrueux,  ou  joint  à  quelque  autre  ,  une  iimple  ou- 
verture n'y  fert  de  rien;  car  il  eft  neceflaire  quelquefois  de  iepa- 
rer  de  ce  corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  ;  ce 
qui  rend  la  chofe  beaucoup  plus  pénible  &  laborieufcà  laquelle  il 
faut  auiîi  plus  de  tems ,  &  plus  d'adreffe  pour  fc  bien  comporter  : 
auquel  cas ,  on  introduira  la  main  gauche  dans  la  matrice ,  &  le 
couteau  crochu  avec  la  droite,  jufques  aux  parties  qu  on  veut  divi- 
fer  ôcfcparer  :  où  eftant,  on  obfervera  ,  autant  qu'on  le  pourra  fai- 
re, d'incifer  les  membres  du  corps  monftrueuXjau  droit  de  leur  ar- 
ticulation; &  s  il  fe  rencontroitdeux  corps  tenans  l'un  à  l'autre,  on 
en  fera  auffi  la  fepararion  au  lieu  où  ils  font  joints  enfcmble  j  en- 
fuite  dequoy  on  les  tirera  dehors  l'un  après  l'autre,  les  prenant  tou- 
jours par  les  pieds  fi  on  peut  ;  &  s'il  n'y  en  avoit  qu'un,  on  en  vien- 
dra pareillement  à  bout ,  après  avoir  diminué  fa  grofleur  par  le  re- 
tranchement de  quelques-unes  de  fcs  parties. 

l'ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  l'extraclion  de  latefte  demeurée  feule  dans  la  matri- 
ce, de  quelle  façon  doit  eftre  l'inftrumentavec  quoy  on  peut  com- 
modément faire  cette  opération  3  &  j'ay  dit  qu'il  doit  eftre  de  la 
longueur  d'un  crochet  ordinaire,  pour  plus  grande  fureté  £c  facili- 
té j  parce  qu'en  tenant  de  la  main  droite  fon  manche,  on  le  pouilè- 
ra,  &  tirera  direclementjou  obliquement ,  &  on  le  retournera  fans 
peine  de  tel  cofté  qu'on  voudra  ;  &  de  la  gauche  qui  eft  dan^  la- 
matrice,  on  le  conduira  pour  le  faire  coupera  trancher  plus  adroi- 
tement^ &  plus  facilement  les  parties  qu'il  faut  féparer.  C'eft  pour- 
quoy  il  doit  avoir  le  manche  fi  long  ,  que  la  main  droite  du 
Chirurgien  qui  eft  hors  de  la  matrice  ,  lepuifte  tenir  pour  le  gou- 
verner comme  il  eft- dit,  &:  le  mieux  conduire  dans  l'operatiouj. 
laquelle  ne  pourroit  pas  eftre  furement,  ny  commodément  faite ,  fî- 
cet  inftrument  eftoit  fort  court ,  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs  ,•  car  en  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fî  con- 
trainte &  fî  preftée  dans  la  matrice  ,  qu'à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l'extrémité  des  doigts;  ce  quifait  qu'il  ne  fe 
pourroit  que  très-difficilement  aider  d'un  tel  inftrument  avec  une 
feule  main ,  à  moins  qu  il  ne  voulut  extraordinairement  forcer  & 
violenter  la  matrice  > pour  raifbn  dequoy  la  pauvre  femme  feroît 
"  "  ^    ^  Jt    ij 
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en  tres-o-rand  danger  de  la  vie.  Venoas  maintenant  à  l'extra cïion 
de  l'enfant  mort ,  dont  nous  allons  enieigner  les  diiFerentes  ma- 
nières. 


...CHAPITPvE      XXX. 

Le  VextraUion  de  l'enfant  ?mr t. 

0and  l'enfant  eft  mort  au  ventre  de  fa  mère ,  l'accouchement 
en  ell  preiqiie  toujours  tres-iong&  fort  fâcheux,  à  caufe  que 
fon"corps  n'ayant  plus  de  foutien,  &  étant  devenu  tout  moUaffe  ,  ks 
parties  s'afFaiffent  tout  en  un  tas  les  unesilir  les  autres  i  ce  qui  fait 
qu'il  vient  auffi  pour  l'ordinaire  en  mauvaife  iituation,  ou  quoy 
qu'ilfe  prefente  par  la  telle  en  figure  naturelle  ,  les  douleurs  de  la 
femme  font  fi  foibles  &  fi  lentes  en  cette  occafion,  qu'elles  ne  le 
peuvent  pas  faire  expulfer  >  &  mefme  cWq  n'en  a  quelquefois  au- 
cune; dautant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de  l'en- 
fant,  duquel  elle  ne  peut  eftre  aidée  ,  travaille  fi  peu  ,  qu'elle^aie 
fçauroit  fouvent  achever  la  befcgne  qu'elle  a  commencée  3  ce 
qui  la  feroit  fucconiber  fans  i'afiiitance  defi^rt,  dont  elle  a  grand 
befoin  pour  lors  :  néanmoins  avant  que  d'en  venir  à  Toperatioa 
.de  la  main,  on  tâchera  d'exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  cly- 
fteres  forts  &  acres,  afin  de  luy  faire  v  enir  des  épreintes  qui  pouf- 
fent en  bas ,  pour  faciliter  ia  fcrtie  de  l'enfant,  au  cas  qu'il  foit  ea  ; 
tonne  fituation;  mais  fi  cela  n'y  fait  rien  ,  il  en  faut  faire  l'extra-  ■ 
clion,  qui  cfi:  le  plus  feur  moyen  j  car  je  n'approuve  aucunement 
tous  ces  remèdes  pris  par  la  bouche-,  que  la  plufpart  àcs,  Auteurs 
ordonnent  pour  exciter  i'expulfion  de  l'enfant  mort  dans  la  matri- 
ce ;  parce  que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &pur- 
gatives,  qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plufieurs  dangereux  acci- 
4ens,  comme  fièvre,  flux  de  ventre,  dyfenterie,  pertes  de  fang,  &  re- 
laxations ,&  dcfcentes  de  matrice.  Quant  à. ceux  qu'on  dit  opérer 
par  des qualitez  occultes,  &  par  des  facultez  Ipecifiques ,  ce  font 
j^tnedes  de  Charlatans  aufquels  on  ne  fe  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  dcfFeadent  precifément  de  faire  extradion 
de  l'enfant  mort  lorfqu'il  y  a  inflammation  à  la  matrice  ,  &  recom- 
mandent en  ce  cas  deriiumeclier  avec  des  fomentations  émoUien- 
tes,&  les  demi-bains ,  &  avec  onctions  d'huile  fouvent  réitérées» 
afin  d'appaifer  l'infianimatipn  devant  que  à' en.  tirer  l'enfant  mortj 
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■îihaisileft  entièrement  impoiTible  que  cette  inflammation  diminue 
•durant  que  l'enfant  mort,  qui  en  eft  la  véritable  caufe  >  refte  dans 
la  matrice  5  c'efl  pourquoy  auilî-toft  que  le  Chirurgien  aura  lieu 
-d'y  introduire  fa  main,  il  faut  qu'il  en  tire  l'enfant  fans  aucun  de- 
lay  ;  car  c'efl  le  feul  moyen  de  faire  celTer  rinflaiîimation ,  qui 
s'augmenteroit  encore  davantage,  6c  feroit  certainement  venir  la 
gangrené  à  la  partie  ,  lî  on  diiFeroit  l'opération  ,  après  quoy 
il  n'y  auroit  plus  aucune  elpcrance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

l'ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  accouchent  d'enfans 
morts  êc  corrompus,  dans  le  tems  qu'elles  ont  la  fièvre  ,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement  3  &  encore 
plutofl  fî  elles  ont  un  mauvais  travail,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  matrice,  pour  l'en  tirer  ;  à  caufe  que  pour  lors  la  ma- 
trice ,  qui  avoir  déjà  reçu  une  maligne  impreffion  par  la  mort  & 
par  la  corruption  de  l'enfant ,  s'enflamme  bien  plus  facilement 
qu'en  d'autres  tems. 

Nous  avons  déclaré  au  Chapitre  douzième  de  ce  Livre  ,  les 
lignes  qui  font  connoiilre  que  l'enfant  eil;  mort  dans  la  matrice, 
dont  les  principaux  font^fî  la  femme  ne  le  fent  remuer,  &  ne  l'a 
point  fenti  il  y  a  fort  long-tems  ,  iî  elle  a  grande  froideur ,  dou- 
leur &:  pefanteur  au  bas  du  ventre  ,  s'il  n'a  aucun  foùtien ,  ôc 
s'il  tombe  comme  une  maSe  de  plomb  toujours  du  collé  qu'el- 
le fera  couchée  ,  s'il  y  a  long  tems  que  l'arriere-faix  ou  l'umbi- 
lic  eft  forti  de  la  matrice ,  s'il  eft  flétri  &  refroidi,  6c  ii  on  n'y  fent 
aucune  pulfation  ,  il  la  tefte  de  l'enfant  eft  toute  moUafle  ,  ôc  ft 
les  os  en  font  fans  aucun  appui ,  vaciilans  &:  chevauchans  beau- 
coup {qs  uns  fur  \qs  autres  à  l'endroit  des  futures  ,  &  fi  lorfque 
^quelque  partie  de  fon  corps  fort  hors  delà  matrice,  comme  quel- 
que bras,  ou  quelque  jambe,  on  voit  que  l'épidcrme  s'en fepare  fa- 
cilement, 5c  que  deshumiditez  noirâtres,  fort  puantes  6c  cadave- 
reufes découlent  &  fortent  delà  matrice. Tous  ces  fignes joints  en- 
femble,  ou  la  plus  grande  partie  ,  nous  feront  connoiibe  que  l'en- 
fant eft  apurement  mort 3  dequoy  le  Chirurgien  eftant  certain, il 
fera  fon  poiTible  d'en  faire  l'extraction  le  piutoftqully  aura  lieu; 
auquel  tems  il  fera  lîtuerla  femme  ,  comme  nous  avons  fouvent 
dit  3  après  quoy , l'ayant  auparavant  fait  uriner ,  s'il  eft  befoin ,  avec 
une  fonde  creufe  ointe  d'huile ,  qu'il  introduira  doucement  dans  la 
Teille ,  fi  l'enfant  fe  prefente  parla  tefte,  &  qu'elle  nefoitpas  trop 
engagée  au  pailage,   il  la  repouftera  doucement ,  tant  qu'il  ait  la 
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liberté  d'introduire  fa  main  droite  dans  la  matrice  ,  avecîaquelle* 
l'ayant  glifiée  par  dellbus  le  ventre ,  il  ira  chercher  fes  pieds ,  pour 
le  retourner  &  le  tirer  en  la  façon  cy-devant  dite  ,*  prenant  bien 
garde  que  la  telle  n'en  demeure  accrochée  au  pafiTage,  6^  qu'elle  ne 
s'y  (eparedu  cc^rps;  ce  qui  pourroit  facilement  arriver,  quand  l'en- 
fant eftant  fort  corrompu  &  pourry ,  le  Chirurgien  n'obrerveroit 
pas  les  circonftances  que  nous  avons  plufieurs  fois  répétées  ;  c'cfl- 
a-d're,  deluy  faire  venir  (^  en  faifant  l'extraction  de  la  manière  j  la 
poitrine  &:  la  face  tournée  vers  le  deilous  j  &  au  cas  que  nonobilant 
toutes  ces  précautions  il  arrivât  que  la  tefte  demeurât  feparée  du 
corps  dans  la  matrice,  à  caufe  de  la  grande  corruption  de  l'enfant 
mort ,  on  la  tirera  comme  j'ay  cy-dcvant  enfeigné  au  Chapitre 
quatorzième  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  11  la  telle  de  l'enfant  fe  prefentant  la  première  ,  efVort  tel- 
lement avancée  &  engagée  entre  les  os  du  palTage,  qu'elle  n'en 
pût  eftre  rcpoullëc  5  pour  lors  eflant  bien  certain  par  tous  les  fi- 
gues fe  rencontrans  enfemble  ,  ou  par  la  plus  grande  partie  des 
principaux ,  qu'il  eftalTurément  mort,  onletireia  en  cette  pofture, 
plutoft  que  de  trop  violenter  la  femme  en  k  rcpouflant  pour  le  re- 
tourner par  les  pieds  :  mais  comme  c'eftun  corps  rond  ,  bi  gliflant, 
à  caufe  de  fon  humidité ,  le  Chirurgien  n'y  peut  pas  avoir  aucune 
prife  avec  fes  doigts ,  qu'il  ne  fçauroit  pas  mefme  ir^ctre  au  cofté 
d'elle  qu'avec  peine,  dautant  que  le  palTage  en  eft  tout-à-fait 
occupé  par  fa  grofTeur  :  c'eft  pourquoy  il  prendra  un  crochet  fem- 
blable  à  l'un  des  deux  qui  font  m.arquez  par  les  lettres  A.  &  B. 
dans  lareprefentation  des  inflrumens,  qui  eftmife  vers  la  iin  de 
ce  fécond  Livre,  lequel  il  pouliera  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans 
violence,  entre  la  matrice  &  la  telle  de  l'entant ,  obfervant  de  le 
conduire  au  dedans  d'une  de  fes  mains  ,&:  de  mettre  fa  pointe 
vers  la  telle  5  cùeftant  il  l'en  accrochera  ,  tâchant  de  luy  donner 
une  prife  aflez  force  fur  un  des  os  du  crâne,  en  telle  forte  qu'il  ne 
puilTe  glilTer ,  y  faifant  imprimer  l'extrémité  de  cette  pointe ,  la- 
quelle doit  eilre  forte  pour  ne  pas  fe  rebrouffer  j  après  quoy  ,  ce 
crochet  ellant  ainfî  bien  affermi  fur  la  tefte ,  il  la  tirera  dehors  , 
mettant  au  cofté  oppofite  l'extrémiité  des  doigts  defamain  gauche 
applatie ,  pour  aider  à  la  mieux  dégager  en  fébraniant  peu  à  peu  s. 

6  à  la  conduire  plus  diredement  hors  du  paliagei  fe  fervant  en- 
core pour  ce  faire ,  s'il  eft  befoin  ,  d'un  fécond  crochet,  mis  de  la 
mefme  manière  que  le  premier ,  au  cofté  oppofite  de  la  tefte ,  afin, 
que  l'attraclionXe.fafte  également  des  deux  collez.. 
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ÎI  fcroic  à  foLihaiter  qu'il  ^ût  poffible  de  pouffer  tout  d'un  coup  le 
crochet  il  avant ,  qu'on  luy  pût  donner  une  prii  e  fuffifante  pour  en 
tirer  entièrement  la  tefle  de  l'enfant  j  mais  comme  allez  fouventil 
n'y  a  pas  lieu  de  l'introduire  d'abord  plus  avant  que  le  milieu  de  la 
telle,  on  l'accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons, 
fur  le  milieu  de  l'un  àcs  os  pariétaux,  afin  de  luy  donner  une  prilc 
ferme  &  ftable  3  &  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte,  on  l'aura  un  peu  tirée  àfoy,  &  commencé  à  la  dégager, 
alors  on  le  retirera  de  l'endroit  ou  on  l'aura  premièrement  £ché  5 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  d'avoir  la  prife  encore  plus  forte, 
ôc  ainfi  fucceffivement  l'ôcant  &  le  refichant ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
entièrement  fait  paffer  la  telle  ;  après  quoy  ,  la  tirant  incontinent 
avec  les  mains  feules,  on  fera  entrer  les  épaules  au  pafïàge  qu'elle 
occupoic;  où  eftant,  on  coulera,  s'il  eft  befoin,  un  ou  deux  doigts 
de  chaque  main,  iufques  fous  les  aillelles,  pour  tirer  l'enfant  par  ce 
moyen  tout- â-fait  dehors;  ce  qu'étant  fait ,  on  délivrera  la  femme, 
en  parachevant  le  refte  de  l'opération  comme  on  fçait  ;  prenant 
garde  encefaifant,  de  ne  pas  tirer  trop  fort  le  cordon  qui  eft  at- 
taché à  l'arriere-fâix ,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  quitter  prife,  &  àfe 
rompre  ,  comme  il  arrive  quelquefois,  quand  il  y  a  corruption  : 
mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement  l'extradion  de 
la  tefle  de  Tenfant  more ,  avec  un  inftrument  de  mon  invention  , 
auquel  j'ay  donné  le  nom  de  T'tre-tefieyàont  on  peut  voir  la  figure 
reprefentée  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel  lieu  j'ay  cnfeigné 
le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  inllrument ,  dont  l'ufage  efl  in- 
comparablement meilleur  en  cette  oceallon  que  celuy  des  cro- 
chets. 

Devant  que  de  tirer  ainfî  l'enfant  mort ,  qui  prefente  la  tefle  la 
première,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  foit  en  bonne  fitua- 
lion  ;  car  fi  elle  efloit  de  coflé,  elle  feroit  beaucoup  plus  difficile  à 
tirer  de  la  forte  ;  à  caufe  que  la  tefre  de  l'enfant  mort  qui  efl  mol- 
laife,  edant  plus  longue  que  large,  fa  longueur  fe  convertit  en  iar- 
_geur  &  groiicur,  quand  elle  n'eil  pas  en  hgure  droite  dans  le  paf- 
_    fage  j  ce  qui  l'empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  forcir.  Il  faut  en- 
Il  >core  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu'on  pourra,  toute  entière? 
fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fa  fbrtic,  elle  trace  6C 
fafTe  le  pafïàge  au  refle  du  corps ,  &  pour  plufieurs  autres  raifons 
trcs-confidcrables  que  j'ay  expliquées  au  feiziéme  Chapitre  de  cC 
fécond  Livre,  ou  on  aura  recours,  afin  de  m'excmpcer  de  les  repé- 
rer en  ce  lieu-cy. 


^^6  De  t accouchement  naturel , 

Mais  fi  Tenfant  mort  prcfentoit  un  bras  jufques  à  Tépaule  ,  tel- 
lement bouffi  &  tuméfié,  qu'il  fallut  faire  trop  de  violence  à  la  feni- 
me  pour  le  remettre  ;  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au  droit 
de  l'article  de  l'épaule,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours ,  comme 
nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  5  moyennant  quoy  il  ne  fera  pas 
befoin  de  biftory,  ny  de  fcie,  ou  de  tenaille  incifive  pour  le  fepa- 
rer,  comme  veulent  les  Auteurs  ;  ce  qui  fe  fera  fort  facilement  de 
la  manière,  fans  un  fi  grand  appareil,  à  caufe  de  la  molleile  &:  delica- 
teffe  de  fon  corps  ;  euiliite  de  quoy  le  bras  ainfi  feparé  n'occupant 
plus  le  pafTage,  le  Chirurgien  aura  plus  de  lieu-d'introduire  fa  main 
dans  la  matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  afin  de 
le  tirer  comme  il  a  elle  dit;obr€rvant  toujours  après  qu'il  aura, 
ainfi  fait  l'extraclion  de  l'enfant  mort ,  de  raffembler  en  un  ,  toutes. 
les  parties  qu'il  en  aura  retranchées ,  afin  de  voir  sil  en  peut  corn- 
pofer  tout  le  corps,  6c  de  connoiflre  par  ce  moyen  s'il  n'en  efl;  rien 
reilé  dans  la  matrice. 

Quoy  que  le  Chirurgien  foit  certain  que  l'enfant  foit  mort  dans 
la  matrice,  &  qu'il  foit  necelTaire  d'en  faire  extraclion  par  Art ,  il  ne 
faut  pas  neantmoins  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  àcs.  crochets  ou 
d'autres  inftrumcns  ;  car  il  ne  doit  les  employer  que   quand  {es- 
mains  ne  font  pas  fufiifantes ,  &:  quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
pouvoir  exempter,  pour  garantir  la  femme  du  danger  où  elle  eflrs 
comme  auiîi  de  pouvoir  tirer  l'enfant  autrement  ;  parce  qu'aitez 
fouvent,  quoy  qu'il  ait  fait  tout  ce  que  l'Art  commande  ,  les  per- 
fonnes  qui  ne  fe  connoifïent  pas  à  la  chofe,  croyent  qu'il  a  tué: 
luy-mcfme  avec  fesinflrumens  l'enfant  qui  elloit  mort  il  y  avoir 
plus  de   trois  jours  ,  &  fans   autre  raifonnement,  ny  plus  gran- 
de connoifTance  de  caufe,  pour  recompenfe  d'avoir  fauve  la  vie  à  la 
mère,  luy  jettent  ainfi  le  chat  aux  jambes,  en  l'a ccufant  d'une  cho- 
fe dont  il  eft  tout- à-fait  innocent,  &  meime  d'eflrre  caufe  de  la  mort 
de  la  femme,  fi  elle  vient  par  malheur  à  décéder  enfliite.3&  pour 
toutes  louanges  &remcrcimens,  le  traitent  de  boucher  £c  de  bour- 
reau j  à  quoy  aident  ordinairement  plufîeurs  Sages  femmes  ,  qui' 
font  les  premières  à  donner  de  l'horreur  pour  les  Chirurgiens  aux 
femmes  qui  ont  befoin  de  leur  fecours,  tant  elles  ont  peur  d'cftre  ■ 
blâmées  d'eux,  pour  avoir  eflé  elles- melines  (  comme  aucunes  font 
fou  vent;  caufe  de  la  mort  des  cnfans,  6c  des  fâcheux  accidens  qui 
en  arrivent  aux  pauvres  fem.mes,  ne  les  ayant  pas  faitfccouiir  af-- 
fez-tofl,  &  àhlc  moment  qu'elles  ont  connu  la  difliculcé  del'ac- 
CDUchement  palier  leur. capacité. .  C'eft  pourquoy  le.  Chirurgien. 

ne- 
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ne  fe  fervim  dor.c  que  le  plus  tard  qu'il  pourra  des  iiiftrun:ens ,  5c 
il  fera  aufll  Ton  poffible  ,  autant  que  la  chofe  le  permettra  ,  d'ame- 
ner les  enfans  entiers,  qiioy  qie  morts  ,  &  non  par  pièces  &  par 
morceaux  jaan  d'ofter  aux  méchans  6:  aux  ignorans,  tout  prétex- 
te de  le  p;>uvoir  blâmer.  le  dis  autant  que  la  chofe  le  permettra, 
c'eit-à-dire,  la  fureté  de  la  vie  de  la  femme  qui  eft  entre  fes  mains; 
car  pour  la  luy  conferver  ^  il  vaut  bien  mieux  quelquefois  tirer  air.fî 
l'eiifant  mort  avec  les  ferremcns,  que  de  la  f.tire  mourir  elle-mef- 
me,  en  la  tourmentant  avec  une  exceillve  violence  ,  pour  le  tirer 
tout  entier 3  m.ais  en  un  mot,  il  faut  toujours  faire  en  confcience 
ce  que  l'Art  commande,  fans  fe  fouc^'er  de  ce  qu'on peit  dire  après; 
&  tout  Chirurgien  qui  l'aura  bien  réglée,  aura  toujours  plus  d'égard 
à  f  )n  devoir  qu'à  fa  réputation  ;  quoy  faifant,  il  en  doit  cfpererde 
Dieu  la  recompcnfe. 


CHAPITRE      XXXL 

"JJe  textra5Iio?2  de  U  mole  ^  ^^  du  fiiux-gcrme. 

Prés  avoiraiTez  amplement  parlé  au  ChapiLTe  lo.  dui.  Livre, 
__  des  eau  '*cs,  des  figues,  &:  des  difterences  de  la  mois  6c  du  faux- 
germe,  &  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  faux-o-erme, 
il  ne  nous  reflc  qu'à  fiire  conno^'lfre  de  quelle  mariereon  doit  fai- 
re lextraélion  de  ces  corps  eftranges  contenus  en  \:l  matrice,  au^ 
cas  qu'on  n'en  puiflTe  pas  procurer  l'expulfion  ;  laquelle  eft  fort  dif- 
ficile quand  ilsy  fontadhn^ens,  &  principalement  celle  delà  mole, 
qui  n'ellant  tirée  dehors ,  y  demeure  parfois  ainfi  attachée  ,  durant 
deux  octrois  années  entieies,  6c  nKfne  quelquefois  durant  tout  le 
relie  de  la  vie  de  In  femme ,  comme  nous  a  fait  remarquer  Pare  i. 
au  fujet  dequoy  il  recite  l'hifloire  de  la  fem-ne  d'un  Potier  d'écaio, 
qui  en  porta  une  dix-fept  ans ,  de  laquelle  il  dit  avoir  luy  mefme 
fait  1  ouverture  après  fa  mort.  Sche?îckius  au  4.  Livre  de  fis  oh fer- 
votions  ,  rapporte  encore  plufieurs  autres  exemples  de  cette  na- 
ture; 

Four  éviter  un  pareil  accident,  &  une  infinité  dnicommoditez- 
que  la  mole  apporte  ,  on  proci-rcra  dune-  au  plutcft  la  foriie,. 
tâchant  s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  à  l'epcrcition  de  la  main  ,  que  la 
femme  lapuiile  expulfer  d'elle-nefn^ei-poir  lequel  fu  jet  on  luy  fe- 
ra prendre  quelque  médicament  pu igatit^fi  e-iie  napasde  ricvrej 

Vu. 
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ny  de  perte  de  fang  ;  &  dans  le  mefme  teins  qu'on  Côniioirtra  que 
k  remède  commencera  d'opérer,  on  iuy  donnera  un  clyftere  un 
peu  fort  5c  acre  ,  qu'on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera 
jugé  neceffaire  ,  afin  de  Iuy  exciter  des  épreintes  qui  puîflbnt  fai- 
rç  dilater  la  matrice  pour  donner  paflage  à  la  mole  ,  obtervant  auf- 
,fi  de  faire  relâcher  la  matrice  en  l'humcdant  fouvent  avec  cn^ 
clions  d'huiles,  &  de  graifles  cmollientes;  n'obmettant  pas  encorfe 
la  faignée  du  pied,&  le  demy-bain,  en  cas  de  neceflité.   La  mole 
re  manquera  pas  d'eftre  expuîiee  par  ces  remèdes  ,pourveu  qif  el- 
le ne  Ibitque  de  groflTe un  médiocre  ,  ôc  qu'elle  ne  foit  point  adhe- 
•rente  ,  ou  tres-peu  à  la  matrice;  mais  fi  elle  eft  fortement  atta- 
chée en  Çon.  fond,  ou  qu'elle  foit  excefiîvement  grofie  ,  la  femme 
aura  bien  de  la  peine  d'en  elfre  délivrée  ,  fans  laffiftance  de  la 
main  du  Chirurc^ien  5  auquel  ca^,  après  qu'il  aura  fitué  la  femme, 
comme  pour  extraire  l'enfant  mort  ,  il  coulera  fa  main  dans  la 
matrice  ,  fi  elle  ell  ruffifammcnt  dilatée  ,  avec  laquelle  il  tirera  la 
liiole  dehors,  fe  fervanc,  fi  elle  ell  fi  grofle  qu'elle  ne  puiflé  pas 
pafi^er  toute  entière  (  ce  qui  arrive  toutefois  rarement ,  parce  que 
i.c'eft  un  corps  molîaflb  6r.  tout  charnu  ,  qui  dbeït  plus  facilemiCnt 
que  l'enfant  )  d'un  crochet ,  ou  du  couteau,  pour  la  tirer ,  ou  pour 
la  feparer  en  deux,  ou  en  plufieurs  parties ,  félon  que  la  necefiité 
;ie  requiererd.  Si  le  Chirurgien  la    trouve  jointe  &  attachée  à  la 
.matrice,  il  l'en  féparera  doucement  avec  le  bout  de  fcs  doigts, 
/iont  les  ongles  feront  bien  rognez,  les  mettant  peu  à  peu  entre 
la  mole  &  la  matrice,  commençant  par  le  cofi:é  où  elle  n'efi:  pas  fi- 
ladherenre,  &  pourfuivant  ainfi  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entière- 
ment détachée  j  prenant  bien  garde  .fi  elle  tient  trop  ,  de  ne  pas 
déchirer  ny  interefler  la  propre  fiibftance  de  la  matrice  ,  y  pro- 
cédant de  la  manière  que  nous  avons  enfeignée,  en  parlant  de  l'ex- 
traction de  l'arriere-faix  demeuré  dans  la  matrice  quand  le  cordon 
en  eft  rompu. 

La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  Iuy  foit  attacha,  ny  pareil- 
lement aucun  arriere-f aix  duquel  elle  puifiè  recevoir  fa  nourriture," 
Pliais  elle-mefme  la  tire  immédiatement  àcs  vaifiTeaux  de  la  rnatri- 
ce,  à  laquelle  elle  eft  prefqpe  toujours  adhérente  &  jointe  en  quel- 
que endroit.  La  fubftance  de  fa  cnair  efi:  aufli  beaucoup  plus  dure 
que  celle  de J'arriere-faix  ,  &  elle  eft  mefme  parfois  fchyrreufe  ; 
ce  qui  fait  qu'elle  eft  bien  plus  difficilement  feparée  de  la  matrices 
,&  quelquefois  mefme  la  fubftance  de  la  mole  &  celle  de  la  matri- 
ce font  fi  confufesenremble,  comme  j'ay  déjà  dit  autre  part  j  qu'el- 
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les  ne  compofcnt  toutes  deux  qu'un  mefme  corps;  ce  qui  fait  que 
pour  lors  la  maladie  eft  entièrement  incurable  :  car  cette  efpecc 
de  mole  ne  pouvant  pas  eftreexpulfés^ny  tirée  hors  de  la  matrice,. 
,  augmente  toujours  en  groffeur  ,  jufques  à  ce  qu'elles  fafTent  enfin 
mourir  la  femme,  après  luy  avoir  fait  mener  long-tcms  une  vie 
languilTante.  C'eft  ce  qu'Hi^orr/ï/^^  a  rres-bien  remarqué  parlant 
de  la  mole,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes.  Siquidcm 
tma  cMofiatf  mulier  fcrïtj7^cque  emmfîeri  fotefi  ut  fuMïfles  ?nfincM.. 
Il  répète  encore  la  mefme  chofe  en  mefmes  termes  ?  au  Livre  inti- 
tulé Defienlibus. 

Pour  ce  qui  eft  du  faux-germe,  encore  qu'il  fbit  bien  plus  petit 
que  la  mole,  il  ne  laiflepas  auifi  de  mettre  quelquefois  la  femme  en 
danger  de  la  vie,  à  caufe  d'une  grande  perte  de  fang  qui  furvient 
prefque  toujours  lorfque  la  matrice  s'en  veut  déchaîner,  &  qu'el- 
le tâche  de  l'expulfer  ,  laquelle  ne  eCiTe  ordinairement  qu'après  ^ 
qu'il  eft  forcy  ;  dautantque  pour  lors  elle  fait  continuellement  des 
efforts  pour  le  uîettre  dehors ,  par  lefquels  le  fang  eft  excité  à fiuer>> 
&  comme  exprnné  à^,^  vaiflTeaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &  le  plus  affuré  remède  qu'on  puiiTc  donner  a  la' 
femme  en  cette-  occafion  ,  eft  de  tirer  au  plutoft  le  faux  germe  ,> 
parce  que  la  matrice, a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  poulier  de- 
hors, Ç\  elle  n'y  eft  aidée  i  à  caufe  qu'eftant  toujours  aflez  petit ,. 
J'impulfîon  que  peut  faire  la  femme  de  fon  cofté  en  s'épreignarir, 
ne  fait  point  tant  d'effort ,  quand  le  corps  qui  eft  contenu  dans  la 
matrice  n'en  fait  pas  grande  diftenfion,  que  quand  il  a  quelque 
groffeur  confiderable  >  car  pour  lors ,  elle  eft  bien  plus  fortement 
compriméepar  les épreintes.  Il  fe rencontre  fouvent  au iîi  qu'on  a- 
bien  de  la  peine  à  faire  extradion  de  ces  faux- germes;  parce  que* 
la  matrice  ne  s'ouvre  &  ne  fe  dilate  ordinairement  qu'à  proponion 
du  corps. qu'elle  contient,  êc  comme  il  eft  fort  petit ,  auffi  eft  fon 
ouverture  ;  mais  principalement  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore- 
eu  d'enfans  j  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n'a  pas  lieu  quelquefois, 
non  feulement  d'y  porter  la  main  entière  ,  mais  aufli  quelques 
doigts  {implement,  avec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire  fon  opéra- 
tion le  mieux  qu'il  luy  eft  polîible ,  y  procédant  de  cette  manierej. - 
quand  il  les  y  peut  introduire.- 

Ayant  bien  huilé  fa  main ,  il  la  gliflera  dans  le  col  de  la  matrice  - 
jufques  à  l'orifice  interne,  qu'il  rencontrera  quelquefois  fort  peu  di- 
laté, où  eft  ant-,  il  y  introduira  tout  doucement  un  <  de  fes  doigts  > 
gu'ii  toLvnera  auffi-toft,  ôc  flécbtra  de  cofté  &  d'autre ,  jufques  à  ce- 
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qu'il  ait  fait  en  f^^rte  d'y  en  glifFer  un  deuxième  ]  &  en  fmteuîî 
troifiéme  ou  dwantage,  s'il  le  pou  voit  faire  fans  violence  ;  mais 
Xouvent  o-,  aa'Tez  de  peine  d'y  ea  introduire  feulement  deux  >  ce 
qu'ayant  fait,  il  prendra  entr'eiix  ,  comme  les  écrevifïès  font  avec 
leurs  pactes ,  quand  elles  veulent  ferrer  quelque  chofe  ,  le  faux- 
géra  e  qu  ii  attirera  doucement  dehors,  &  les  grumeaux  de  fang 
caille  qui  pourroient  y  eftre  5 après  quoy  la  perte  defang  eeiiera 
indubitablement,  s*il  ne  laiffe  aucune  pordon  de  ce  corps  cftran- 
ge  dans  la  matrice ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  beaucoup  de  ren^ 
contres,  où  je  me  fuis  comporté  de  la  façon;  mais  fî  fon  orifice  in^^ 
terne  ne  pouvoit  eftre  dilaté  que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feuf 
doigt ,  2c  que  pour  ce  fujet  le  faux-germe  ne  par  pas  eftre  tire  de 
la  matrice ,  alors  le  Chirurgien  y  ayant  introduit  ,  le  plus  avanj 
qu'il  pourra  fans  violence,  le  doigt  indice  de  fa  main  dn^ice  ,illi 
tournera  doucement  tout  autour  du  faux-germe,  pour  le  détache! 
d'avec  la  matrice  ,  afin  qu'il  en  puiffe  eftre  après  d'autant  plutoiF 
expulfé  j  ou  bien  qu'eftant  mortifié  par  ce  moyen  ,  il  puii^e  peu  à 
peu  fe  didbudre  en  fuppuration  dans  la  fuite  ^  y  aidant  comme 
j'ay  enfeigné  qu'il  falloit  faire  à  farriere-fiix  qui  eft  reite  dans  la 
matrice  :  car  j'ay  ties-fouvent  vii  les  pertesde  fang,  caufécs  feule- 
ment par  de  flmple^  faux-germes,  s'arreiler  auiîi-toit  que  ces  corps 
«ilrarges  n'avoient  plus  aucune  communication  d"  vie  avec  la 
matrice  j  comme  il  arrive  dés  le  momicnt  qu'ils  n'y  font  plus  ad- 
herens  :  mais  fî  nonobftant  cela  le  flux  de  iang  eltoit  fi  exceffif , 
qu'il  mît  la  femi'ne  en  danger  très-prochain  de  la  vie  3  alors  le 
Chirurgien  ayant  introduit  le  doigt  indice  de  ia  main  gauche, 
prendra  de  ia  droite  un  inftrument  appelle  Bec  âe  gme  ,  ou  plu- 
toft  une  tenette ,  pareille  à  celle  qui   eiè  marquée  par  la  lettre 
H.  en  la   reprefentatîon   à^s  inftrumens  mife  vers  la  fin  de  ce 
fécond  Livre  ;  le  bout  de  laquelle  il  glilîera  le  long  de  fon 
doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet  inftrument ,  le  corps  eftrangc 
qui  eft  dans  la  matrice; prenant  bien  garde  à  ne  la  pas  pincer, 
ôc  obfervant  que  l'inftrumenc  foit  toujours  conduit  par  ce  doigt 
premièrement  introduit  ;  lequel   fera   diftinguer   &  connoiitre 
par  fon  attouchement  le  corps  cftrange  d'entre  la  fubftance  de 
la  matrice  :  ainfî  faifant  ,  ne  le  pouvant  pas   autrement  ,  il  ne 
laiffera  pas  d'en  venir  à  bout.  le  me  fuis  avifé  de  faire  faire  un 
pareil  inftrumeit  ,  après  m'eftre  trouvé  en   une   occafton  où  il 
m'auroit  bien  fervy  fi  j^e  l'avois  eu  ;  6y   je  tiray  avec  cet  in- 
ftrument ,  il  y  a  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens 


'e>  de  ceux  qui  font  contre  nature.  î^àJve  il.  ^âï 
d^'enfeigner  )  un  faux-germe  de  la  grofîèur  d'une  noix  ,  a  un© 
•femme  ,  qui  fans  doute  ,  fèroit  morte  le  mefme  jour,  pour  l'ef- 
froyable perte  de  faug  qu'il  luyavoit  caiifce  ;  laquelle  ceiîaaulîi« 
tofi  que  je  luy  eus  ainlî  fait  extraclion  de  ce  corps  étrange  $ 
que  je  n'aurois  jamais  pu  tirer  autrement  ;  dautant  que  l'orifi- 
ce interne  de  la  matrice  n'eftoit  ouvert  ,  &  ne  fe  pouvoit  dila- 
ter que  pour  y  mettre  un  feul  doigt  de  la  façon  que  j'ay  dite  -.ou- 
tre que  l'accident  prefiant  extraordinairement ,  le  delay  de  Topera» 
tion  eut  efté  indubitablement  mortel  à  cette  femme,  qui  {grâces 
à  Dieu  j  s'en  eit  depuis  fort  bien  portée. 

Mais  le  Chiruig-en  doit  bien  obferver  ,  en  faifant  extradion 
de  la  mole  ou  du  faux-germe  ,  de  la  manière  que  nous  avons 
dite ,  par  l'opération   de  la  main  ,  de  faire  en  forte  que  la  por- 
tion du  corps  efirarge  qu'il    aura  premièrement  prife^ne  s'en 
fepare  ;  ce  qui  arriveroit  s'il  la  tiroit  d'abord  trop  rudement  i 
car  c'e.1:   pour  lordinaire  la  partie  la  plus  fragile  ,  &    la  plus 
inollailè   qui   fe    prefent^  à   1  onfice  interne   pour  fortir.   C'ell 
pourquoy  l'ayant  priie  avec  Ces  doigts  ,  il  la  tirera  doucement , 
&;  un  peu  obliquement   cic  cofté  6c   d'autre  ;  tâchant  toujours, 
en  confervanc  cette  pren  ierc  prife  fans  la  rompre ,  d'en  repren- 
dre une  autre  plus  haut,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  le  corps 
eilrange ,  jufques à  ce  qu'il  laie  entièrement  fait  fortir  de  la  ma- 
trice ,'  recommandant  cependant  à  la  femme  de  luy  aider  de  fois 
ccffce  i  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  haleine  ,  &  pouflant  forte».' 
ment  en  bas ,  dans  le  mefme  tems  que  le  Ch°rurgien  tirera  ce 
corps  eftrange. 

l'ay  dit  cy-de vant  que  le  meilleur  &  le  plus  aiïuré  remède  qu'on 
puifTe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe ,  eft  de  le  tirer 
avec  la  main;  ce  que  je  confeille  de  préférer ,  autant  qu'il  fe  peut 
faire,  à  tous  ces  breuvages  que  la  plufpart  des  Sages-femmes ,  & 
pluiieurs  autres  perlonnes  font  prendre  à  la  malade,  pour  exciter 
l'expulfion  de  ce  corps  cftrange  ;  car  avant  que  ces  remèdes  pris 
par  la  bouche  à  cette  intention  ,  puiflèiit  produire  l'effet  qu'on 
en  efpere  fouvent  inutilement,  il  fc  palTe  du  tems ,  durant  lequel 
la  matrice  qui  eiloit  un  peu  ouverte  ,  fe  referme  quelquefois  en- 
tîe^-ement,"  ce  qui  fait  que  le  corps  eftrange  n'en  pouvant  eftre  ex- 
pulféjs'y  corrompt; après  quoy  il  caufe  de  tres-pernicieux  acci- 
dcns,  aiafi  qu'il  eltoit  arrivé  à  la  femme  d'un  des  amis  de  Monfîeur 
i?^/J?;^,  mon  Confrère,  àlaquelleje  tiray  en  faprefence  un  £aux-gcr- 
ine  tout  corrompu ,  de  la  grofieur  d'un  œuf  de  poule,  qui  auroit  eRé, 
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capable  de  la  faire  mourir,  s'il  eut  refté  plus  long-tems  dans  fa  mav 
trice.  Outre  cela ,  c  efl  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  eftant , 
comme  j'ay  déjà  dit  autre  part,  extrêmement  chaudes,  peuvent  en- 
core beaucoup  augmenter  la  perte  de  fang,  ainfi  que  je  l'ay  vu  ar- 
river il  y  a  onze  ans  ou  environ ,  à  la  femme  d'un  Hui/îier  au  Châ- 
telet  de  Paris,  laquelle  après  avoir  pris  un  breuvage  que  fa  Sage- 
femme  luy  avoir  donné  pour  luy  faire  vuider  un  faux-germe ,  eut 
une  fî  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux  jours  ,  qu'elle  en 
fiit  réduite  à  Textreinité  de  la  vie  ,  qu'elle  alloit  perdre  ,  fi  je  ne 
fufîe  furvenu  dans  ce  moment,  pour  luy  tirer  ce  corps  cflrange 
avec  la  main-,  comme  je  fis  en  prefence  d'un  Médecin  ,  &  de  cette 
Sage-femme  5  après  quoy  la  perte  de  fang  ceffa  incontinent,  6c  la^ 
malade  revint  en  bonne  famé.  G'efl  ce  que  j'ay  encore  vu  arriver 
à  quantité  d'autres  femmes,  à  qui  j'ay  donné  un  pareil  fecours  avec 
unaulïî  heureux  fuccez. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  l'ufage  de  toutes  fortes  de  remè- 
des,tant  pris  par  dedans  ,  qu'apj)hquez  au  dehors ,  qu'on  prenne- 
bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  l'expulfion  d'une  mo- 
le, qu'on  croiroit  fauifement  eftre  contenue  dans  la  matrice,  on 
n'excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d'un  enfant ,  com- 
me j'ay  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnes  quincfc  connoifîoient 
pas  bien  en  l'Art.. 


CHAPITRE     XXXII. 

De,  roferdtion  cej^urienne. 

LCrfquc  la  femme  groffe  cft  efFeclivement en  travail,  il  arrive 
très-rarement  quele  Chirurgien  expert  ne  puiffe  pas  faire  l'ex- 
îraction  de  l'enfant,  mort  ou  vif,  entier  ou  par  pièces;  en  un  mot, 
qu'il  n'en  vienne  a  bout,  s'il  s'y  comporte,  félon  quela  chofele 
requiert ,  de  la  manière  que  nous  avons  cy-devant  tait  connoiftre: 
dans  chaque  Chapitre  en  particulier,  en  parlant  de  tous  les  difFe- 
rens  accouçhemens  contre  nature  ,  fans  qu'il  foit  neceilaire  ,,que 
par  un  trop  grand  excczd'inhumanité,  de  cruauté.,  &  de  barbarie  , 
il  en  vienne  à  la  fcdion  cefarienne  ,  pendant  que  lamereeft  vi- 
vante, comme  quelques  Auteurs  par  trop  téméraires  ont  ordonné, 
&  quelquefois  eux-mefm^s  pratiqué  5  ce  que  plufieurs  ig^norans^ 


C^*  Se  ceux  qm  font  contre  nature.  Li^re  1 7.  ^4^' 

iont  encore  tous  les  jours  à  la  campagne  ,  par  un  pernicieux  abus 
que  tous  les  Magiftrats  devroient  empêcher. 

A  la  vérité  ,  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d'excufc 
légitime,  de  faire  ainfî  mourir  martyres  c^s  pauvres  feitimes ,  fi  c*é- 
toit  pour  en  tirer  un  lecond  Scï^ion  fAfriquam  ,  (  lequel  au  rapport 
de  Plme  au^.Ch.  du 7.  Liv.  de  l'Hilloire nar.  naquit  delà  forte, 
&  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Ce  far  )  ou  bien  pour  fauver  la  vie  à 
quelque  grand  &  nouveau  Prophète.  Il  s'eft  bien  vu  du  tems  des 
anciens  Payens,  qu'on  a  facriiié  des  victimes  innocentes  pour  le  fa- 
lut  de  tout  un  public,  mais  non  pas  pour  celuy  d'un  particulier  :  je 
fçay  bien  qu'ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir  (donner  Baptê- 
me à  l'enfant,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger  d'en  eftre  pri- 
véj  parce  que  la  mort  de  la  mère  eft  ordinairement  caufe  de  la  fien« 
ne  ,•  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy  chrétienne  ny  ci- 
vile ,  qui  ordonnât  de  tuer  ainfi  la  mère  pour  {àtiver  l'enfant.  C'eft 
pîutoft  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  certaines  gens ,  qui  fe  mettenc 
fort  peu  en  peine  que  leur  femme' meiire,  pourveu  qu'ils  en  ayenc 
un  enfant  qui  luy  puiiïe  furvivre,  non  tant  pour  en  avoir  lignée, 
qu'aiind'en  hériter  après;  pour  rai  fon  dequoy  ils  donnent  volon- 
tiers leur  confentement  à  une  fi  cruelle  opération  ;  ce  qui  eft  une 
tres-damnable  addrefle.  S'ils  difent^pour  rendre  en  apparence  là 
chofe  moins  horrible,  qu'on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la 
femme  eft  à  l'extrémité  de  la  vie  j  à  cela  je  répons  que  fouvent  la 
nature  fe  relevé  de  bien  loin  ,  contre  toute  noftre  efperance  ;  6C 
s'ils  objectent  qu'elle  en  peut  bien  réchapper  enfuite  ;  c'eft  co 
<^ue  je  leur  nie  abfolument ,  par  la  preuve  des  plus  experts  Chi- 
rurgiens, qui  l'ayant  pratiquée,  en  ont  toujours  eu  une  mauvaifc 
iiroë ,  la  mort  de  toutes  les  femmes  s'en  eftant  peu  après  cnfuivie^ 
C'eft  pourquoy  je  loue  grandement  GuïUeme^u  ,  qui  pour  defabu- 
fer  le  public  d'une  fi  méchante  &fipernicieufe  pratique ,  dit  en  par- 
lant de  cette  fatale  opération,  &  avoue  f"  comme  s'en  repentant^ 
l'avoir  faite  en  deux  rencontres,  en  la  prefence  d'A-^^rolfe  Paré  y  Sc 
^l'avoir  vu  faire  trois  autres  fois  ,  par  trois  differens  Chirurgiens 
très- habiles  ,  qui  n'obniirent  aucune  circonftance  pour  la  faire  bign 
reùfiir,  dont  toutes  les  femmes  moururent.  Quant  à  Paré ,  il  ne  veut 
pas  témoigner  qu'il  ait  vu  faire  ces  deux  fois  que  Gmliemem  réci- 
te, pour  ne  pas  faire  connoiftre  à  la  pofterité  qu'il  ait  efté  capa-» 
ble  de  confentir  àunetelle  cruauté;  mais  il  fe  contente  feulemenc 
4e  drre  qu'on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  qu'après  le  deceds 
•delà  femme;  à  caufe  de  l'impofiibilité  qu'il  y  a  qu'elle  eniéchape» 
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non  feulement  à  raifon  de  l'énorme  playe  qu'il  convient  faire  peur 
ce  fujet  au  ventre  5  mais  principalement  pour  celle  de  la  matrice, 
&  pourl'excefi  f  flux  de  lang  qui  y  furviendroit  dans  le  me 'me  mo- 
ment, à  quov  j'adjouteray  que  ceux  qui  pratiquent  cette  hoiribie 
opération!  ne  l'entreprennent  ordinairement  qu'après  qu'une  fem- 
me a  Q^iQ  durant  plufieurs  iours  en  travail  ,  fans  pouvoir  accou- 
cher 5  auquel  temsla  matrice  a  beaucoup  fouffert  par  quancitéde 
douleurs  inutiles,  qui  luyont  caufé  une  inflammation  de  toute  fa 
fubftance,  laquelle  venant  pour  lors  à  élire  incifée  ,  s'enflamme 
encore  davantage?  &:  ne  manque  pas  de  contribuer  toujcirs  à  la 
mort  certaine  de  la  femme  :  toute fx>is  contre  le  fcntiment  de  c^s 
deux  fameux  Chirurgiens ,  on  voit  des  téméraires,  qui  fuutienncnt 
opiniâtrement  (  comme  fait  Rouffet  )(\v\\\  n'efl:  pas  impoflible  que' 
la  femme  en  revienne  ,  parce  qu'ils  ont  vu  quelques  femn:.cs ,  à 
qui  les  os  de  l'enfant  mort  fjnt  forris  par  des  abfcez  du  ventre,. 
après  que  les  chairs  s'en  elloient  allées  en  fuppuradon  par  \q,s 
voyes  naturelles  jlcfcjuels  os  avoient  peu  à  peu  percé  la  matrice  , 
&  mefme  le  ventre  3  enfuite  dequoy  avant  edé  ainfi  rirez,  les 
femmes  en  font  nonobflant  cela  réchappées;6c  que  d'autres  auf- 
Il  ne  font  point  mortes,  aufquclles  la  matrice  après  fa  précipita, 
tion  &:.  fcn  entière  pourriture  a  efté  tout-à-fait  extirpée.  A  la  vé- 
rité, il  ne  faut  pas  s'obfliner  à  ne  pas  ajouter  foy  aux  chofes  qie 
l'expérience  a  montrées  plufieurs  fois  ,  comme  ceile-là ,  que  je 
crois  cirre  arrivée,  &  pouvoir  encore  arriver,  auili-bien  qu'eux- 
(^quoy  que  très -rarement  j  mais  il  ne  s'enfoit  pa^  qu'il  en  (bit  de 
fnefme  de  cette  opération  cefarienne  5  car  on  y  fait  en  uninllant 
une  très  grande  playe  au  ventre  ôc  à  la  matrice  ,  qui  caufe  toujours 
la  mort  fubite  à  la  pauvre  femme,  ou  fort  peu  de  tems  après .-  mais 
quand  la  nature  vient  elle-meOne  à  le  parer,  &  à  percer  ces  par- 
ues pairie  moyen  de  ces  os  ,  pour  \qs  jecter  dehors  par  quelque 
nouvelle  voye  qu'elle  fe  fait,  ne  l'ayant  pas  pu  parla  naturelle  & 
ordinaire,  faute  d'avoir  elle  bien  fecouruë  dans  le  tems  par  gens 
expcrcsen  l'Art,  elle  fait  cela  peu  à  peu,  &  non  tout-à  coup  ;  6:  à 
mefure  qu'elle  chaiTe  ainfi  ces  corps  effranges  hors  delà  m.airice, 
elle  la  réunit  &  rejoint  enmefine  tems  ,  à  proportion  ,  &  fans  au- 
cun flux  de  fang;  ce  qui  arrive  tout  au  contraire  dans  l'opération 
qui  fe  fait  par  lArt;  &  s'il  eO:  vray  qu  il  y  ait  jamais  eu  quelques 
femmes  qui  en  foient  rechapées ,  nous  devons  croire  c]ue  c'a  eHc 
miraculeuiement  ,  &:  par  la  volonté  exprelle  de  Dieu  ,  qui  peut, 
îorfqu'il  le  veut  refiufciter  les  morts  ,  comme:  il  a  fait  le  la;:>arc. 
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&  changer  Tordre  de  la  nature  quand  il  liiy  plaît ,  plûtoU  que  par 
aucun  efïct  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes  ,  qui  pour  l'avoir 
feulement  oùy  dire  de  quelques  commères,  affurent  qu  elles  con- 
noident  telles  &  telles  encore  vivantes  ,  à  qui  on  a  ainfî  ouvert 
le  cofte  pour  tirer  leurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus  il  s'en  ren- 
contre ,  qui  difent  en  fçavoir  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois 
confecutivement  cette  opération  cefarienne,  fans  en  eflre  mortes  ; 
&  pour  mieux  affirmer  une  menterie  Ci  infigne ,  qu'elles  ont  feule- 
ment entendu  reciter  à  d'autres  ,  &  qu'après  avoir  racontée  deux 
ou  trois  fois  ,  elles  croyent  elles-mefmes  véritable ,  comme  fi  elles 
avoient  vu  la  chofe  de  leurs  propres  yeux  ,  elles  en  rapportent 
tant  de  circonftances ,  &  tant  de  tenans  &  aboutiflans  5  qu'elles 
en  perfuadent  facilement  ceux-  qui  n'en  connoiflent  pas  rimpof- 
fibilité. 

Il  s'en  voit  mefme  d'autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel- 
ques abfcez  qu/elles  ont  eus  au  ventre  enfuite  de  leur  couche,  veu- 
lent perfuader  qu'on  leur  a  tiré  l'enfant  par  cet  endroit  j  au  fujet  de 
quoy  je  reciteray  ce  que  j'ay  une  fois  vu  moy-mefme,  touchant  une 
femme  grofic  qui  eftoit  en  l'année  16^60.  à  l'Hoilel-Dieu  de  Paris, 
lorfque  j'y  pratiquois  les  accouchemens.  Cette  femme  ,  foit  par 
malice,  feignant  de  croire  la  choie;  ou  par  ignorance,  la  croyant  ei^ 
feclivemenc,  avoir  témoigné  à  toutes  les  femmes  groiles  qui  eftoient 
audit  Hoflel-Dieu,  comme  auffi  aune  infinité  d'autres perfonnes , 
&  entr'autres  à  une  bonne  vieille  Religieufe  qui  les  gouvernoic 
toutes,  qu'on  nommoit  la  Mère  Bouq^^et  jiâquéile  prefidoit pour  lors 
en  la  falle  des  accouchées,  dont  elle  eftoit  comme  la  DéeflTe  Lucine^ 
qu'elle  apprehendoit  extrêmement  qu'on  ne  fut  obligé  de  luy  ou- 
vrir le  coftépour  l'accoucher ,  ainii  qu'on  avoit  déjà  fait  deux  ans 
auparavant  3  pendant  lequel  tems  elle  avoit  fait  ce  conte  à  plus 
de  mille  différentes  perfonnes  ,  chacune  defquelles  l'avoit  peut- 
eftre  encore  recité  à  autant  d'autres  j  montrant  à  tout  le  monde 
une  grande  cicatrice  ,  par  où  elle  diioit  que  les  Chirurgiens  luy 
■avoient  tiré  ion  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce  fujet  la  Mè- 
re Bouquet  de  me  la  recommander  ,  defîrant  eflre  plutofl  accou- 
îchéeparmoy  qui  eflois  Chirurgien,  afin  d'en  eflre  plus  feurement 
fecouraë  au  beibin,  que  par  la  Sage-femme.  Cette  banne  Religieu- 
fe in'étant  venue  dire  la  choie  ,  comme  elle  la  croyoit  eftre  eiïe- 
ftive  ,  fuivant  le  récit  de  l'autre  ,  je  luy  témoignay  que  n'eflanc 
pas  alfez  crédule  pour  me  l'imaginer ,  je  ne  pouvois  pa,s  croire 
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qu'on  eût  fait  Toperation  cefarienne  à  cette  femme  ,  comme  elle 
l,en  avoit  perfaadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  me  dit-elle,  je  vais 
tout  prefentement  vous  la  faire  venir ,  &  elle  vous  en  racontera  el- 
le-raefme  toutes  les  circonftances.  AuiTi-tofî:  elle  fit  appeller  la 
femme,  qui  me  fit  récit  de  pareille  chofe  qu'elle  luy  avoit  contéci 
mais  l'ayant  particulièrement  interrogée  ,  pour  fçavoir  par  quel 
'iieu  on  luy  avoit  ainfi  tiré  fon  enfant ,  S^£i  élo,  avoit  fenty grande 
douleur  en  cette  opération;  elle  me  dit  que  non,  ne  s'en  fouve- 
nant  pas,  àcaufe  qu'elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoiflance, 
laquelle  ne  luy  eftoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  après  :  je  luy 
demanday  comment  donc  elle  efloic  certaine  qu'on  luy  eût  tire  fon 
enfant  par  incifion  du  ventre)puirqu'elle  n'a  voit  aucune  connoif- 
fance  en  ce  tems?  elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l'en  avoient 
afÏLirée,&  en  mefme  inftant  elle  me  montra  une  grande  cicatri- 
ce,  fituée  juftement  à  la  partie  latérale  &  dextrede  la  poitrine, 
.environ  le  cmilieu  des  coftes  )  ou  elle  avoit  eu  im  grand  abfcez., 
dont  cette  cicatrice  eftoit  refl:ée-&  lorfque  je  luy  eus  dit  que  la  poi- 
trine n'étoit  pas  le  lieu  d'où  fon  enfant  devoit  avoir  efté  tiré,ôc 
que  je  luy  eus,  fait  connoillre  par  raifbnnement  l'impofiibilité  de 
la  chofe  qu'elle  avoit  crue ,  &;  perfuadée  à  toutes  ces  femmes  de 
l'Hoftel-pieuyComme  auiîi  àla  Mère  ^Bouquet  ytllcs  en  furent  un 
peu  defabufées  ;  6c  ericore  bien  plus,.quand  trois  jours  après  cette 
conférence,  je  l'eus  accouchée,  comme  je  fis,  avec  la  plus  grande 
facilité  du  monde ,  quoyque  ce  fût  d'un  fort  gros  enfant ,  qui  vint 
en  peu  de  tems  ,  dautant  qu'elle  avoit  le  pafiage  extrêmement 
large.  Si  on  examinoit  bien  l'origine  de  toutes  les  hilloires  qu'on 
fait  touchant  cette  opération,  Ja  recherchant  exactement,  corn- 
jne  je  fis  en  cette  occafion  .,  on  trouveroit  toujours  que  ce  font 
pures  fables,  &  qqe  celles  que  nous  rapporte  ledit  Roujfef ,  en  fon 
enfantement  celarien ,  n'en  ont  pas  eu  d'autre  que  la  rêverie  >  Ic 
.caprice,  &  l'impofture  de  letirs  Auteurs, 

jMais  .il  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais 
faire  cette  cruelle  opération  ,  pendant  que  îa  mère  eft  vivante, 
quoy qu'il  foit certain  que l'en&nt  le foit  auflî  (ce  qui  néanmoins 
xft  quelquefois  tres-douteuxj  car  je  vous  prie,  quelle  intamie  feroit- 
ce  pour  luy ,  fi  ayant  ainiî  tué  la  mère,  il  trouvoit  oiiîre  cela  l'enfann 
mort  qu'il  auroit  crû  vivant  ?  A  plus  forte  raifcn  s'en  doit-il  ab/-^ 
llenir  quand  il  eft  bien  aflûré  qu'il  eft  mort  :  c*eft  pourquoy  il  lei 
doit  plutpft  tirer  en  pièces  &  par  morceaux  (s'il  ne  le  peut  autre- 
■Igenc  ;  par  la  y oye  naturelle  ,  ^ue  de  m^rtyrifer  ainfi  la  m.çrs 
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pour  Tavoir  tout  entier  j  &  fi  la  matrice  efloit  fipeu  ouverte  qu'il 
ne  pût  pàs  avoir  la  liberté  d'y  travailler  ,  &  d'y  introduire  aucun 
inftrument,  il  doitplutofl  patienter  un  peu,  en  aidant  toujours  à  di- 
later les  paflages  par  Art,  comme  nous  avons  dit  cy-devant ,  que  de 
la  faire  fuccomberprefqueen  uninllant  par  un  tel  coup  de  defel- 
poir,  en  faifant  cette  opération  cefarienne  ,  qu'on  ne  doit  jamais 
entreprendre  pourcefujct  ,  qu*încontinent  après  le  decés  de  la 
mère.   C'eft  une  vérité  dont  il  faut  que  tout  homme  de  bon  fens 
demeure  d'accord  rvoicy  comme  je  la  prouve  facilement  ,  en  ré- 
futant l'objedion  la  plus  forte  qu'on  puifle  faire  ,  pour  cllablir  la 
prétendue  necefiîté  de  cette  opération  cefarienne,  durant  que  la 
femme  eft  vivante;  qui  eft  qu'on  doit confiderer  en  l'enfant  deux 
fortes  de  vies  ;  fçavoir ,  la  corporelle  &  la  fpirituelle ,  &que  la  vie 
fj)irituelle  de  l'enfant ,  qu'il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen 
du  Baptême ,  doit  eftre  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  rnere, 
&  que  pour  ce  fujet,sïl  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu'en  faifant 
l'opération  cefarienne  à  la  mère,  elle  feroit  obligée  de  l'endurer» 
au  rifque  mefme  de  fa  propre  vie  corporelle,  qu'elle  doit  don- 
ner pour  procurer  la  fpirituelle  à  fon  enfant  :  mais  je  répons  en  un 
mot ,  pour  détruire  ce  feul  &  principal  fondement,  fur  lequel  tous 
les  Sedateurs  de  Roujfet  peuvent   s'appuyer,  qu'il  n'y  a  pas  d'oc- 
cafions  où  on  ne  puilie  bien  donner  le  Baptême  à  l'enfant  ,  du- 
rant qu'il  eft  encore  au  ventre  de  la  mère  ,  eftant  facile  de  por- 
ter de  l'eau  nette  par  le  moyen  du  canon  d'une  feringue  jufques 
fur  quelque  partie  de  fon  corps  ;  &  il  feroit  inutile  d'alléguer 
<]ue  l'eau  n'y  peut  pas  eftre  conduite  ,  à  caufe  que  l'enfant  eft 
envelopé  àc  ïcs  membranes,  qui  en  empêchant  ,*  car  ne  fçait~on 
pas  qu'on  les  peut  rompre  très  aifément,  en  cas  qu'elles  ne  le  fuf- 
fent  pas  ,  après  quoy  on  peut  toucher  efFedivsment  fon  corps  j 
&;  fi  onfuppofe  que  l'orifice  interne  de  la  matrice  n  eftant  pas  au- 
cunement ouvert,  il  feroit  impofiible  d'en  venir  à  bout ,  il  eft  aifé 
de  réfuter  cette  objection  ;  car  pour  lors  il  faudroit  demeurer  d'ac- 
eord  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail  d'enfant  ;  parce  que  fi  el- 
le y  eftoit  efFeclivement ,  il  feroit  alTez  ouvert ,  pour  le  peu  qu'il 
le  fut,  ou  fc  pourroit  fuffifamment  dilater  ,  pour  pouvoir  baptifer 
ainfi  l'enfant ,  en  conduifant ,  comme  je  dis,  de  l'eau  jufques  fur 
quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon  d'une  petite  feringue  , 
quand  mefme  il  faudroit  ufer  de  violence  pour  incifer  ou  dilater 
de  forcé  avec  quelque  inftrument  cet  orifice  interne  ,au  cas  qu'il 
ne  le  fûx  aueuiiement  i  ce  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand  péril 
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àlamerc,  que  l'opération  cefarienne.-de  forte  donc  que  pouvant 
en  toutes  rencontres  dans  qç,'^  extrémirez  donner  la  vie  ipirituel- 
le  à  l'enfant>en  le  baptizant  ainfi  au  ventre  de  la  mère,  ilrefte  feu- 
lement à  examiner  après  cela  ,  fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable 
à  celle  de  la  mère.  Ôr  il  eft  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la 
vie  à  tout  deux  ,  on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  cel- 
le de  l'enfant ,  pour  plufieurs  raifons  que  tous  \q.s  bons  Théolo- 
giens fçavent.  C'eft  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l'o- 
pciation  cefarienne  ;  parce  qu'elle  feroit  tres-a{ïurement  caufe  de 
la  mort  de  la  mère  3  au  lieu  de  quoy  onîafera  promptement  fecou- 
lir  par  des  ger.s  experts ,  qui  après  avoir  baptizé  l'enfant  comme 
nous  difons ,  au  cas  qu'il  ftit  vivant,  trouveront  bien  à^^^  moyens 
de  le  tirer  tout  entier  par  les  voyes  ordinaires  &  naturelles,  s'ils  font 
bien  entendus  en  leur  Art;  ou  bien  par  morceaux ,  s'ils  y  font  indif- 
penfablement  obligez  'pour  fauver  la  vie  à  la  mère.  le  fçay  bien 
qu'à  cette  occafionles  plus  fcrupuieux  peuvent  alléguer  le  paiTage 
du  3.  Chapitre  de  rEpiftre  de  S.  Paul  aux  Romains,  où  il  eft  dit, 
^on  f<ï>c'mm%s  malf,>  uî 'venïft7:t  honm  Qujl  n€  nous  eft  pas  permis 
de  faire  un  malj  afin  qu'il  en  arrive  un  bien  :  mais  c'eft  mal  enten- 
dre la  penfée  de  l'Apoilre,  que  de  l'expliquer  ainfi  ;  car  tant  s'en 
faut  que  ce  foit  un  mai  que  de  fauver  par  cette  voye  la  vie  à  la 
mère  ,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant,  c'efl  efteclive- 
mentun  2^ and  bien ;o: au  contraire,  ce  feroit  commettre  un  veri^ 
table  homicide,  fi  pouvantluy  donner  ce  fecours,  on  le  luy  dénioit. 
Occiàit  enim  quifyds  ferv^re potefi ,  nec prv^t.  De  forte  que,  comme 
dit  très -bien  7  ertuliien  au  13.  Chap,  du  Liv.  de  l'Ame,  c'dîk.  une 
cruau:é  neceflairc  de  donner  en  cette  occafion  la  mort  à  l'enfant, 
pliitoll  que  de  l'en  exempter  ,  puifqu'il  feroit  très  certainement 
mourir  iamcre  s  s'il  demeuroiten  vie.  Voicy  les  paroles  de  ce  grand 
homme,  que  j'ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  mefme  inten- 
tion, ^^^i^^i;^  dr  ïn  tvfo  adhuc  utero  infans  trîicïâdtur  a  necejjaria  crude^ 
litate  ,  quum  in  exïtu  obliqi^i'Mus  denegdt  pitrtum  mMHcida  qui  mori- 
iuYus.  En  ce  cas  on  ne  tue  pas  vrayment  ny  volontairement  l'en- 
fant; mais  on  avance  feulement  fa  mort  corporelle  de  quelques 
momens,  laquelle  il  ne  pourroit  pas  éviter  fans  eftre  très-certaine- 
ment homicide  de  fa  mère  ,  comme  dit  TenulUen  ,  dequoy  nous 
ferions  nous-mefraes  caufe  ,  fi  nous  ne  l'empêchions ,  le  pouvant 
faire. 

Il  y  a  néanmoins  des  occafions  où  on  pourroit  dire  que  la  vie 
corporelle  de  l'enfant  dort  eilre  préférable  à  celle  de  la  mère  ,  â 


Ç>  de  ceux  qui  font  contre- nature.  Llnyre  IL  549 
laquelle  on  ne  peut  pas  s'exempter  de  taire  loperation  cefariennc, 
pour  con'erverlavie  de  l'enfant;  commeil  poiirroit  arriver  qu'on 
leroit  obligé  de  faire ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mcre ,  un  enfant 
qui  devroit  eftre  le  fuccelTeur  de  quelque  grand  Royaurne  j  parce 
que  le  falut  du  public  efl  pieferable  à  celuy  d'un  particulier.  C'eft 
âïnCic^u'Hef^ry  VIII.  qui  regnuit  en  Angleterre  du  tems  que  Fraf^- 
fofsJ.  regnoit  en  France,  permit  qu'on  fit  à  leiinne  SeymerÇ^i  troifié- 
me  femme ,  à  laquelle  on  fît  la  fcclion  cefarienne  par  le  confeildes 
Médecins  ,  pour  tirer  de  fon  ventre  Edouard  FI.  qui  a  depuis  fuc- 
cedé  à  la  Couronne  d'Angleterre  5  préférant  ainli  la  vit  de  céc 
enfant  à  celle  de  fa  mère  ,  qui  mourut  quelques  jours  après 
cette  cruelle  opération.  Mais  je  laifîe  cette  queftion  à  décider  aux 
Cafuiftes,  pour  fçavoir  fi  cette  opération  peut  eflre  pcrmifeenune 
telle  rencontre  ,  vu  qu'on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  cer- 
titude que  l'enfant  qui  efb  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère  tait 
mâle  ou  femelle ,  ny  mefme  qu'il  puiile  vivre  long-tems  j  &  fi  fur 
une  fimple  efpcrance  d'avoir  un  fuccefleurtel  qu'on  le  f3Lhaite,on 
peut  martyrifer  la  mère  de  la  £one ,  k  vie  de  laquelle  doit ,  ce  me 
iemble,  efîre  toujours  préférée  à  celle  de  l'enfant;  car  revenant  en 
fanté ,  on  peut  efperer  qu'après  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l'a- 
voient  empêché  d'accoucher  naturellement  cette  dernière  fois,  elle 
fera  d'autres  enfans,  dont  elle  fe  délivrera  enfuite  plus  heureufe- 
ment.  Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difcuurs ,  je  confeille 
ceux  qui  voudront  eilre  entièrement  éclaiicis  de  tous  les  cas  de 
confcience  qui  peuvent  concerner  une  fi  importante  matière  ,  de 
confulter  le  Livre  que  iheo^hjle  Rajnaud  lefuiteena  fait  ;  dans  le- 
quel il  explique  fçavamm.ent,  &  refout  toutes  les  difficukez  quis'y 
peuvent  rencontrer.  C'eit  pourquoy  revenons  à  noftre  thele;  qui 
eft  qu'on  ne  doit  jamais ,  en  quelque  occafion  que  ce  foit ,  entre- 
prendre cette  opération  qu'incontinent  après  le  dccez  de  la  merci 
auquelfe  trouvera  le  Chirurgien  pour  s  y  comporteren  la  mariere 
que  je  vais  prefentement  décrire  ,  tant  pour  i'efperance  qu'il  y  a 
quelquefois  de  pouvoir  encore  trouver  l'enfant  vivant ,  comme  fut 
uou'^è  Self  ion  l'Afriqmtn,  qui  naquit  de  la  forte  ,  ainfi  que  rapporte 
Thncy  lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut,  e  ne  ci ^t  fa  ente  y  après 
la  mort  de  fa  mère,  que  pour  fatisfaire  à  la  loy  qui  defrend  tres-ex- 
prefTément  d'enterrer  une  femme  groffe,  fans  luy  avoir  tiré  fonen- 
fanthors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout  comme  il  eft  requis ,  lorfqu  il  verra  la 
femme  proche  de  l'agonie,  il  apprêtera  promptement  toutes  les  cho- 
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fcs  neccffaircs  à  Ton  opération  ,  pour  ne  perdre  aucun  tems  ;  car 
le  recardement  feroit  qu'il  trouveroit  certainement  l'enfant  mort, 
q  u  il  auroit  peut-eftre  tiré  vivant  quelques  momens  auparavant.  Il 
y  en  a  qui  veulent,  quand  la  femme  eftprefte  à  rendre  lame,  qu'on 
luy  mette  quelque  chofe  entre  les  dents  pour  luy  tenir  la  bouche  : 
entr'ouverte ,  &  pareillement  à  l'extérieur  de  la  matrice;  afin  que 
l'enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d'air,  &  quelque  for- 
te de  rafiaichiflèment ,  il  ne  foit  pas  fi-toil:  fufFoqué  y  néanmoins 
cela  ne  peut  aucunement  fervir  ;  parce  que  l'enfant  n'eft  vivifié 
que  parle  fang  de  la  mère  ,& ne  peut  aucunement  refpirer  quand  > 
il  efl:  dans  la  matrice  ;  mais  fi  le  Chirurgien  ufe  de  cette  pratique, 
que  ce  foit  plutoftpour  contenter  les  affiltans,  que  pour  la  croyan- 
ce qu'il  pourrcit  avoir  que  cela  fût  neceflaire.  Auffi-toil  donc  que  : 
la  femme  aura  jette  le  dernier  foupir  ,  &  qu'elle  fera  morte  Y  de- 
quoy  il  fera  auffi  demeurer  d'accord  tous  les  afliflans  )  il  commen-- 
cera  fon  opération,  pour  tirer  l'enfant  hors  de  la  matrice  par  Tin- 
cifîon  du  ventre, 

La  plufpart  des  Auteurs  veulent  qu'on  la  fafTe  au  cofté  gauche  • 
du  ventre,  difans,  qu'il  efl  le  plus  libre,  à  caufe  du  foye  qui  eft  au 
cofté  droit  ;  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment,  elle  fera  bien 
mieux,  &plus  adroitement  pratiquée,  en  faifant  l'ouverture  ju dé- 
nient au  milieu  du  ventre  ,  entre  les  deux  mufcles  droits  5  car  en 
cétendroitil  n'y  aque  les  tegumens  &la  ligne  blanche  à  couper;  - 
mais  elle  ne  fe  peut  pas  faire  à  cofté  ,  fans  incifer  \qs  deux  mufcles. 
obliques  &  le  tranfverfe,  lefqucls  érant  couchez  l'un  fur  l'autre  for- 
ment une  épaifleur  afléz  confiderable  j  outre  qu'il  en  fort  bien  plus 
de  fang  que  vers  le  milieu  du  ventre  j  ce  n'eil  pas  qu'il  importe  - 
^ue  ce  fang  s'écoule  (  comme  il  ne  îaifi^e  pas  de  faire  ,  quand  la  . 
femme  ne  vient  que  d'expirer;  mais  parce  qu'il  empêche  par  ia 
fortie,  de  voir  diitinclem.ent  à  faire  bien  l'opération.  Pour  en  ve- 
nir donc  plus  facilement  &plus  prompternent  à  bout,  le  Chirur- 
gien ayant  mis  la  femme  morte  en  une  fituation  ou  fon  ventre  foit  : 
un  peu  éminent,  prendra  un  bon  &  fort  fcalpelle  ,  bien  tranchant 
xi'un  feul  côté,  femblable  à  celui  qui  efi:  marqué  par  la  lettre  F.  en  la  ■ 
table  des  Inftrumens  qui  eft  après  ce  Chapitre,  avec  lequel  il  fera  ^ 
au  plus  vite,  &  tout  d'un  coup»  ou  à  deux  ou  trois  fois;  tout  au  plus  > 
(  s'il  veut  pour  plus  grande  fureté  ;  une  incifion  au  milieu  du  ven- - 
tre, entre  les  deux  mufcles  droits  jufques  au  péritoine,  delà  Ion-- 
gueur  &  eftenduë  de  la  matrice  >  ou  environ  ;  après  quoy  il  leper- 
ccra  fimplement  avec  Ja  pointe  de  fon  inftrument  5  pour  y  faire  : 
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ime  ouverture  à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche, 
dans  laquelle  il  les  introduira  aufTi-toft  pour  Tincifer  en  le  (bule- 
vant  avec  eux  &  conduifant  Tinltrument,  de  peur  qu'il  ne  pique 
les  inteflins,  à  proportion  de  la  première  ouveaure  des  tegumens; 
ce  qu'eftant  faityil  verra  incontinent  paroiftre  la  matrice,  à  laquel- 
le il  fera  ouverture  de  la  mefme  manière  qu'il  aura  fait  l'incifion 
du  péritoine;  prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  fon  inftrument 
tout  d'un  coup  bien  avant ,  croyant  trouver  la  matrice  épaiile  d'un 
ou  de  deux  travers  de  doigt ,  comme  la  plupart'  des  Auteurs  af- 
furent  contre  la  vérité  ;  en  quoy  il  fe  tromperoit  aufli-bien  que 
ceux  qui  n'ont  jamais  bien  examiné  la  chofe  j  car  il  cft  certain 
qu'elle  n'a  pas  à  l'heure  de  l'accouchement,  pendant  que  l'enfant  y 
eft  encore  contenu  avec  Tes  eaux,  plus  d'une  feule  ligne  d'épaifîeurj 
qui  eft  à  peu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écus  d'argent; 
quoy  qu'ils  nous  ayent  tous  chanté,  que  par  providence  Divine,  6c 
chofe  miraculeufe,  plus  elle  s'eftend  dans  lagrofTcfle  ,,plus  elle  de- 
vient épaifle,'ce  qui  eft  abfolument  faux  :  il  eft  bien  vray  feule- 
ment, qu'elle  l'eft un  peu  plus  en  ce  tems,  à  l'endroit  ourarriere- 
faix  y  eft  adhèrent:  auquel  lieu  fafubftanceeft  pour  lors  comme 
ipongieufe;  mais  dans  tout  le  reftê  de  fon  eftenduë  &  de  facir- 
-conférence ,  &  principalement  en  fa  partie  antérieure,  elle  eft  ex- 
trêmement mince  ,  &  elle  la  devient  d'autant  plus  qu'elle  fe  dilate, 
jufques  à  ce  qu'ayant  efté  vuidéepar  l'accouchement,  de  l'enfant 
qu'elle  contenoit,  elle  vienne  à  s'épaiflîr ,  en  .contractant  &  ramaf^ 
iant  en  foy-mefme  toute  fa  fubftrancc ,  qui  ^ftoit  avant  extraordi- 
nairement  eftenduë.  C'eft  ainfî  {^fuivant  que  je  l'ay  plus  particu- 
lièrement expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération  )  que  la  veftîe  de  l'urine,  qui  eftant  pleine  ,  eft  extrê- 
mement mince  ,  nous  paroift  de  l'épailTeur  d'un  demi- travers 
de  doigt  5  lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  vuide;  laquelle  venant 
derechef  à  s'eftendre  pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue  ,  de- 
vient encore  d'autant  plus  mince  qu'elle  £e  dilate.  Après 
donc  avoir  ainfî  fait  ouverture  de  la  matrice  ,  il  inciièra  pareille- 
ment les  membranes  de  l'enfant,  fe  gardant  bien  de  le  bleiîer  avec 
Tinftrument  5  enfuite  dequoy  il  le  verra  incontinentparoiftre ,  &le 
•tirera  dehors  au  plutoil  ,avcc  j'arrierc-faix  qi^il  ft^ parera  promp- 
tement  du  fond  de  la  matrice  ;  &  reconnoiflant  qu'il  cft  encore 
vivant ,  il  louera  Dieu.,  &  le  remercira  d'avoir  ainh  béni ,  ôc  fait 
jreiifîir  ion  opération. 

.Mais  les  enfans  qu'on  tire  de  la  forte  en  pareilles  rencontres  i 
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font  ordinairement  fi  foibles  (  s'ils  ne  font  tout-à-fait  morts  ,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  connoiflre 
d'abord  ce  quieneft.  On  fera  néanmoins  afTuré  que  renfanceft  en- 
core vivant ,  fi  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombril ,  on  fe,nt 
quelque  peu  mouvoir  les  artères  umbilicales ,  comme  auffi  le  coeur,. 
en  luy  mettant  la  main  fur  la  poitrine  3  dequoy  eilant  certain  ,  il 
fera  baptizé  au  plutoft  par  le  Preftre  qui  aura  affiilé  la  mère  à  fa 
mort,  au  défaut  duquel  le  Chirurgien  ou  quelqu'autre  afliflant 
l'ondoyera  5 ce  qu'eftant  fait,  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  là 
foiblcflc,  en  luy  foufflant  un  peu  de  vin  au  nez  6c  dans  la  bouche,, 
&  le  réchauffant  jufques  à  ce  qu'il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy- 
mefme.  Les  Sages-femmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi 
foibles  l'arriére- faix  tout  chaudement  fur  le  ventre:  fi  celafert  de 
quelque  choie,  c'eft  plutofi:  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  ar- 
rière faix,  que  pour  autre  caufe;  car  il  eft  impofîîble  que  l'enfant 
en  puiile  recevoir  aucim  e  "prit,  depuis  qu'il  eft  une  fois  feparé  de  la 
matrice,  &  encore  moins  lorfque  la  femme  efl  ainfi  morte.  Pour  ce 
qui  ell  de  la  chaleur  elle  ne  luy  efl  afTurément  pas  nuifible;  mais 
lape'anteur  de  cette  mafTe  qu'elles  luy  mettent  fur  le  ventre  ,  efl 
plutofi- capable  de  fefl;ouffer,par  la  comprefijon  qu'elle  y  fait ,  que 
de  luy  aider  en  autre  chofe  :  outre  cela  ,  quand  l'arriere-faix  efl 
refroidy,  elles  le  mettent  dans  un  poêlon,  où  elles  ont  fait  chauffer 
du  vin,  duquel  elles  croyent  que  des  efprits  s'élèvent  ,  qui  eflant 
portez  au  travers  des  vaifieaux  umbilicaux  juQju'au  ventre  de  l'en- 
fant, luy  redonnent  de  la  foi  ce;  mais  comme  j'ay  dit  autre  part,  ce- 
la efi:  bien  inutile  j  ôc  le  meilleur  &  le  pluspromt  remède  eft  de  l'en 
feparer  incontinent,  &  de  luy  entrouvrir  un  peu  la  bouche,lui  net- 
toyant &  débouchant  atiff  lenez,  s'il  y  avoit  quelque  ordure,  pour 
luy  aider  d'autant  plus  facilement  à  refpirer,  le  tenant  cependant 
auprès  'u  feu  ,  juiqu'à  ce  qu'il  foit  un  peu  revenu  de  fa  foibleflé , 
luy  foufflant  aufil  à  la  bouche  &  au  nez  un  peu  de  vin,  comme  il  efl 
dit,  afin  qu'il  Icpuifle  favotner,  &:  en  féntir  l'odeur  qui  ne  luy  peut 
nuire  en  cette  rencontre,  quand  on  obferve  ur.e  médiocrité  à  Ja 
chofe. 

Après  avoir  affez  amplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  ,  tant 
del'accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  ibnt  contre  nature,  ôc 
donne  de  iufhlans  moyens  au  Chirurgien,  pour  pouvoir  aider  les. 
tem  les  au  premier,  &  remédier  aux  autres  dans  toutes  les  différen- 
tes occalions  pour  lefqiieiles  ii  peut  eiîre  joiunellement  appelle, il 
nexiousrdte  plus  pour  y  mectre  fia,  que  de  faire  conuoiitre  par 
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lev.T  rcprcfentation,  quels  font  les  inftrumcns  convenable^  a  rArc; 
€n{liire  de  qtioy  nous  pallerons  au  troificme  Livre ,  dans  ieqiielil 
fera  traité  de  beaucoup  de  cliofes-,  que  ceux  qui  veulent  riratiquer 
les  accoucb^mens,  doivent  neceflairement  fçavoir. 


EXPLICATION     DES     ÎNSTRUMENS 
de  la  Planche  fuivante. 

A.  Crochet  propre  à  faire  extralf'wn  de  l'enfant  mert,. 

B.  Autre  crochet  y  qîiïfertk  mefme  fin  ^  fden  que  la  necejiitè  le  re^* 

quiert  plus  efiroït ,  oh  plus  large. 

C.  Crochet  mcujfe^  propre  a  tirer  la  tejfe  ^un  e-nfanf  qui  ferait  demeu- 

rée feule  dans  la  matrice ^  en  la  tenant  d'une  main->  érde  l' au- 
tre l'embrajfant  avec  ce  crochet. 
Tous  ces  crochets  doivent  e^re  afez  fort$\  ç^  fur  tout  ^  Bien  poUs , 
dr  [ans  aucunes  tnégalitez,.,  afn  de  ne  pas  ^lejfer  la  matrice 
en  opérant ,  &  longs  de  dix  grands  poulces  qu  envirc?2 ,  en  y 
comprenant  leur  manchet  qui  doit  ejïre  d'une  gro^eur  medjo'^ 
cre,  afin  de  le  pouvoir  tenir  affèz  ferme. 

D-.  Couteau  courbe-,  égal  en  longueur  aux  crochets ,  propre  à  feparer 
l'enfant  monjirueux  ,  a  percer  te  ventre  de  celuy  qui  ep  hy- 
dropique., &  à  tncifer  la  tefie  peur  en  vuider  le  cerveau,  ou  àr 
la  feparer  en  pièces,  qu.%ndpour  eJlre  trop grofje  é>* monjtrueu- 
fe  ,  elle  ejt  reftée  feuïe  dans  la  matrice  ^ijr  Je  parée  du  corps  de 
i  enj,ant. 

E,.  Autre  petit  couteau  courbe  ,  propre  k  mefme  fin ,  mais  qui  ?}'efi 
pas  fi  commode-,  dautant  qu'il  ne  peut  efire  conduit  que  par  une 
feule  main. 

F.  Scalpe  lie  ,  propre  a  faire  P  opération  c^farienne  incontinent  après- 

la  mort  de  la  femme. 

G.  Bec  de  gru'é ,  propre  à  tirer  les  corps  effranges  hors  de  la  matrice  y. 

quand  on  n  y  peut  pas  introduire  toute  la  main  ■>  ou  plufieurs> 

doigts  pour  le  faire,. 
H.     Autre  infiniment  propre  à  l^  ynefme  chofe. 
i.        Dilatatoire  a  trois  branches  -,  fervant  a  ouvrir  la  matrice  ^our 

découvrir  les  ulcères  ,  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelque--- 

fois  fitué es  profondément. 
K.     Autre  dilatât  oire  a  deux  branche  s  y  qui  fert  au^i  a  mefme  £n. 

y  y 
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L.      Ji^tre  ddafatoke  epzcore  pltis  commode, 

Mo    Sonde  creufe ,  trowe  k  tirer  l'urine  de  la  vejiie ,  qumd  la  femme 

ne  ^euttas  miner  d'elle -me fne. 
N.      Seringue^  propre  à  faire  des  in]ecîions  'lufiues  au  fond  de  la  ma- 

tricc,  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufeurs  trous  À 

l'extrémité  defon  canon. 


LEs  différentes  figures  qu'on  voit  en  la  plancHe  fuivaiite  ,  rc-^ 
prefentent  un  inftrument  de  mon  invention  ,  auquel  je  donne 
le  nom  de  Tire-tête ,  à  caufe  de  fon  ufage,  qui  ell  de  fervir  a  f^ire 
facilement  extraction  de  l'enfant  mort,  dont  la  tefte  eft  fortement 
engagée  entre  les  os  du  paflage  :  cet  inftrument  clt  en  ces  fortes 
d^t)ccafions  incomparablement  meilleur,  &  plus  commode  que  le 
crochet;  parce  que  le  Chirurgien  ne  peutpas  fe  fervir  alors  du  cro- 
chet, fans  introduire  une  defes  mainy  ,  pour  le  conduire  au^coflé 
de  la  tefle  de  l'enfant ,  qui  occupe  entièrement  le  pafïàge ,  &  fans 
faire  en  mefme-tems  une  violence  affez  confîderable  aux  parties 
de  la  vulve  ,  qui  font  déjà  enflammées  ,&  beaucoup  tuméfiées; 
pourraifon  dequoy  la  pourriture  &  la  gangrené  y  arrive  tres-fou- 
vent  après  l'accouchement;  outre  que  le  crochet  imprimé  fur  la  tê- 
te de  l'enfant  efl  fortfujet  àgliffer  ,&  ne  peut  pas  faire  une  attra- 
ction droite ,  comme  fait  très-bien  cet  inftrument;  avec  leqLelle 
Chirurgien  n'agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  telle  de  l'enfant 
mort ,  lans  introduire  aucunement  fa  main,  ny  mefme  fes  doigts  au 
coflé  de  la  tefle.  Enfin  cet  inftrument  eft  fî  propre  à  cet  ulàge,  que 
la  grofîeur  delà  tefle  de  l'enfant  en  eft  diminuée  ,  en  s'allongeant 
pour  fuivre  l'attraction  qu'il  en  fait.  Comme  il  eft  entièrement  de 
ma  propre  invention,  j'avois  eu  defleindans  le  commencement  que 
je-1'inventay,  de  me  le  refervcr  comme  un  rare  fecret ,  fans  le  com- 
muniquer à  qui  que  ce  foit  ;  mais  voulant  éviter  que  ma  <î:onfcien- 
ce  me  puifîe  reprocher  de  n'avoir  pas  contribué  de  tout  mon  pofîi- 
ble  à  l'utilité  publique  ,  en  déclarant  fîncerement  toutes  les  con- 
noiflànces  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  mon  Ait ,  je 
m'acquite  démon  devoir, en  faifant  connoiftreà  tous  ceux  qui  li- 
ront mon  Livre,  ce  merveilleux  Inftrument,  &  la  véritable  maniè- 
re de  s'en  bien  fervir,  qui  eft  cy-aprés  clairement  expliquée. 

A»     Montre  l'inflrumenî  ,  appelle  Tlre-tcikc  j  mo?né  de  toutes  fis 
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B^      Le  corfs  de  l^mjfrument  fjèp^ré  de  fa  camde  dr  de  pi  clef  ^  a  l'es;- 
iremité  duquel  il  j  /»  une  platine  défigure  ronde  ,  quteft-  mo- 
bile-, pour  eflre  ^lu  s f (tellement  introduite  au  dedans  ât  /.?•  te  fie 
de  l'enfant  mort.  Il  y  aaufi  de  chaque  coflè  de  cette  f  latine 
une  petite  eminence^  faite  en  pointe  de  diamant  3  dont  l'une 
doit  correfpondr-e  à  une  petite  cavité  ,  marquée  au  corps  plat  de 
l'infirument ,  ppur /y  loger ,  quand  on  couche  l^  pUtme  con- 
tre luy, 
C      Montre  encore  le  corps  du  mefme  ïnftrument ,  dont  la  platine  efl 
couchée ,  comme  elle  doit  eftre  ^  enlintroduifant  au  dedans  de 
l(i  tefle  de  l'enfant  i  apr^s  quoy  on  redrejfe  cette  platine^ 
comme  elle  efh  en  la  précédente  figure  ,  marquée  par  B. 

D.  J^^  canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  l'in- 

firument->]ufques  k  ce  que  la  platine  qui  €fi  a  V extrémité  de 
cette  canule  foit  proche  de  celle  qui  efi:  au  bout  de  Vinftrument; 
poiùr  ferrer  exactement  ^  par  ce  moyen ,  le  cuir  chevelu^  é'ies  os 
de  la  tefle  qui  font  entre  les  deux  platines ,  comme  on  voit  en 
la  figure  marquée  par\.  Cette  canule  a  une  fente  proche  fa  pla- 
tine ^  faite  pour  loger  le  corps  plat  de  l'inflrument,^  un  pe- 
tit aileron  de  chaque  coflé  de  fon  autre  extrémité  ,  afin  de  la 
tenir  fiable ,  d*  empêcher  qu'elle  me  fe  tourne  en  la  ferrant 
avec  la  clef  de  Vinflrument ,  laquelle  efi  marquée  par  F, 

E.  L^  mefne  canule  ,  qui  efi  vue  d^une  autre  façon  ,  afin  de  montrer 

deux  petites  cavités:,  qui  font  k  fa  platine ,  aux  cofiez,  de  fon 
grand  trou  ;  le/quelles  cavité z>  font  pour  loger  les  deux  petites 
emii'^ences  faites  en  pointe  de  diamant-,  qui  font  k  la  platine 
du  corps  de  l'infrument  ->  qui  efi  marque  par  ^.  ces  petites  cîni- 
nences  fervent  enj  imprimant  dedms  les  os  de  la  tefte  ,  pour 
fiffermir  mieux  la  platine  de  Vïnf:rument;&  empêcher  que  ce 
qui  en  efi  embrafé,  ne  s  échappe. 

F*  hi^  clefdftns  laquelle  fe  doit  mettre  la  viffe  de  Vinfirument ,  afin 
que  la  catiale  cfiantprefiée  par  k  moyen  de  cette  clef  les  deux 
platines  fient  fortement  ferrée  s  l'une  contre  l'autre. 

G.  Vn  petit  couteau  tranchftnt  d'unfed  cofié ,  propre  k  faire  incïfion 
a  iatefie  de  l'enfant  mort,  afin  d'j  Introduire  l'mflrument. 

H.  Vne  tefie  d'enfant ,  ou  il  y  ^  une  incifion  en  longueur  entre  les 
deux  os  pariétaux-,  de  la  manière  quelle  doit  eflre  faîte ,  pour 
y  introduire  l'inftrument  5  dont  les  deux  platines  doivent  cm- 
hrajfer  toute  la  partie  de  la  tefte ,  qui  efi  comprife  par  U  ligne 
circulaire  qu'on-  y  voit  marquée, 
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I.  UtnftYument  eivectoutes  fes^aYÙeStdttachè'é^h  la  tefîe  de  l'en^ 
fantyfour  en  faire  extr^Bion  hors  de  la  matrice  ^  en  empi- 
gnmt  fortement  cet  ïnftrument  m  droit  de  fa  clef  afin  de  le 
te  ?HYf  lus  ferme. 


CHAPITRE     XXXIII. 

^es  Inflrumens  de  Chirurgie  ^  qui  {purent  (er^ir  a  faire 
textrcMion  de  l'enfant  mort  O^  monjirueux 
en  ^offeun 

IL  faut  obferver  que  îes  irtilrumens^que  j'ay  fait  reprefenter  à  \z 
hn  de  ce  fécond  Livre,  peuvent  fouvent  fervir  à  garantir  la  fem- 
me delà  mort,  s'ils  font  conduits  dans  les  occafîons  où  ils  font  re- 
quis par  la  main  d  un  expert  &  prudent  Chirurgien  ;  mais  fî  on  les 
met  en  celle  d'un  ignorant  &  d'un  brutal ,  c'eft:  mettre  une  épée  en- 
celle  d'un  furieux, lequel  du  mefme  instrument  qui  pourroit  fervir  à 
fa  deffence,  &  à  fon  falut ,  s'il  en  ufoit  avec  prudence,  en  creufe  fon 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufage.   C'eft  pour- 
quoyce  pauvre  Auteur  nouveau  ,  dont  j'ay  déjà  parlé  cy-devant  à 
la  fin  du  II.  Chap.  de  ce  fécond  Livre,  qui  dit  avec  ostentation , 
pour  tremper  \qs  bonnes  femmes,  qu'il  fçait  opérer  fans  fe  fervir 
jamais  d'inîtrumens  que  de  la  feule  main,  peut  facilement  eftre  con- 
vaincu de  grande  ignorance,  par  tous  ceux  qui  fe  connoifFent  en 
l'Art  5  parce  qu'il  eft  très- certain  qu'il  y  a  plufieurs  occafions  où  on 
ne  peut  pas  s'en  difpenfer ,  fi  on  veuc  fauvcr  la  vie  à  la  femme  ; 
commepourluy  tirer  du  ventre  un  enfant  mort  &  monflrueux  en 
jï-rofl'eur,  dont  la  tefte  eft  fortement  engagée  depuis  plulieurs  jours 
entre  lesos  du  paflage  ou  pour  percer  le  ventre ,  ou  la  tefte  de  ce- 
luy  qui  eft  excefllvement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer 
une  grolîe  tefte  d'erfant  reftée  feule  dans  la  matrice,  après  quela 
mâchoire  inférieure  en  eft  tout-à  fait  feparée:  oc  quant  à  ce  qu'il 
alle2;ue  dans  qaclquesobfervations  de  fon  ridicule  Livre,  qu'il  dé- 
pcce  ,6c  met  en  morceaux  la  tefte  ouïe  corps  d'un  entant  avec  les^ 
îeuls  ongles  de  Çqs  doigts,  fans  inftrumens ,  dont  on  nefe  doitpas  , 
dit-il,  iervir,  de  peur  de  blefier  la  matrice  j  qui  eft  celuy  qui  ne  {çait. 
pas  qu'une  des  principales  conditions  delà  main  d'un  Chirurgien 
qui  veut  praiiquer  les  accouchemcns ,  eft"  d'avoir  les  ongles  exa^ 
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bernent  rognez  i&.que  pour  ce  fujetil  feroit  impoflîble  de  dépe- 
cer ainfî  un  enfant  ?  &;  quand  mefme  il  conferveroit  fes  ongles  fans 
Jes  rogner  ,  pour  s'en  fervir  à  cet  uCige ,  il  faudroit  certainement 
qu'ils  fuflent  plus  forts,  &  plus  crochus  que  ceux  d'un  Aigle  pour 
.en  venir  à  bout ,  à  moins  que  le  corps  de  l'enfant  ne  fut  entiere- 
:ment  pourri  :  mais  qu'il  apprenne  de  moy  que  le  Chirurgien  qui  eft 
expert  en  fon  Art ,  nefe  met  aucunement  en  danger  de  bleffer  la 
matrice  avec  fes  inftrumens  5  parce  qu'il  ne  s'en  fert  jamais  qu'il  ne 
les  conduife  avec  une  de  fes  mains  mife  au  devant  pour  l'en  garan- 
tir i  de  forte  que  je  confeille  à  cet  Auteur  de  s'en  fervir  en  ces  oc- 
cafions ,  plutofV  que  de  Ces  ongles,  qui  font  pires  que  des  inftrumens>. 
Se  comme  apparemment  il  en  ignore  la  bonne  méthode  v  qu'il  life 
attentivement  mon  Livre  pour  s'en  inftruire,  &  qu'il  confidere  biea 
ce  que  j'ay  dit  dans  tout  le  Chapitre  3^5.  de  ce  fécond  Livre,  en  par- 
lant de  Textradion  de  l'enfant  lïlort ,  auquel  lieu  j'ay  enfeigné 
tout  ce  que  le  Chirurgien  doitobferver  avant  que  de  fe  fervir  d'in- 
ftrumens.  C'efti'avertiirement  le  plus  charitable  que  je  luy  puiiTe 
donner. 

1^0^  ergô  def^mas  uïlum  mjhrumtntum ,  quin  fmt  omnm  apuâ  te 
^TAfarat^  :  inexcufihilis  ejienim  qui  hanc  artem  wofitetur  ,  &  non 
habetin  promptU'  ^ffa  fid  banc  mtem  recjuiruntur.  Âlbucajis  mp.  6j, 
htb.z.Meth. 

Mais  outre  que  j'ay  dit  que  cet  Auteur,  qui  eft  rnort  depuis  quel- 
ques années ,  pou  voit  eftre  convaincu  de  grande  ignorance  3  pour 
les  raifons  que  j'ay  alléguées, l'exemple  qui  fuit,  dont  le  feul  recic 
cil:  capable  de  donner  de  l'horreur  ,  fait  voir  manifeftement  qu'il 
n'avoit  pas  moins  d'effronterie  &  de  témérité,  que  d'ignorance. 

Le  19.  Novembre  1675.  j'ay  vu  en  la  rue  delà  Mortdlerïe^  chez 
Monfîeur  ?mis  mon  Confrère,  la  fœur  d'une  pauvre  femme  qui  ve- 
îioit  de  mourir  ,  à  ce  qu'elle  me  dit ,  par  les  violences  extraordinai- 
xes  que  ce  téméraire  Auteur  luy  avoit  faites  en  faprcfence,  durant 
deux  heures  entières  ,  pour  l'accoucher  ;  lequel  au  lieu  de  li:y  ti- 
rer du  ventre  fon  enfant  qui  efloit  vivant,  l'avoit  tué  avcc  lés  initm- 
rncns  Tcaril  n'eft  pas  croyable  qi^'ii  fefoit  fervi  de  fes  iéuls  ongles 
en  cette  occafion  j  &  avoit  en  mefme-tems  crevé  &  déchiré  de 
touscoflezla  matrice  de  la  mère  ;  ce  qui  avoit  efté  caufe  qu'elle 
mourut  une  heure  enfuite  ,  &  qu'une  grande  partie  des  inteftins  ôc 
<iu  mefentere  de  cette  f'^mme  fortirent  hors  de  ^on  ventre  pnr  l'en- 
droit de  ces  déchiremens ,  auflî  tofl:  que  fon  enfar.t  luy  ert  eflé  tiré 
àurs  de  la  matrices  enpreiénce  de  cet  Auteur,  par  le  Çicm  clcme?^ 
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(  prefentcment  mon  Confrère ,  &  qui  eftoit  pour  lors  fer viteur  de 
M%  Lefévre)  lequel  C/^???^;?/ on  avoir  envoyé  quérir  à  l'abfence  de 
fon  Maiftre ,  après  qu'on  eut  vu  le  cruel  traitement  &  les  excelîives 
violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme  par  ce  mefme 
Auteur  ,.qui  rejetta  aufTi-toft  effrontément  fa  faute  fur  ledit  cle^f/ent^ 
à  caufe  qu'il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l'œuvre.  La  vérité  de 
ce  trifte  récit  me  fut  auffi-toft  confirmée  par  le  mefme  Monfieus 
Taris  mon  Confrère,  qui  me  dit  avoir  efté  mandé  à  l  heure  mefme,- 
pour  faire  la  redudion  desinteflins  de  cette  femme,  qui  eftoit  ago- 
nifaiite ,  lefquels  il  trouva  tout-à-fait  hors  de  fon  ventre ,  6c  tout, 
meurtris,  &  le  mefentere  tout  déchiré  &  en  lambeaux  x  m'affurant 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  fpeéiacle  plus  horrible,  &  en  mefme tems 
plus  pitoyable;  parce  que  cette  pauvre  femme  avoit  pour  lors  fept 
petits  enfans  vivans.  Si  j'ay  fait  le  récit  de  cette  lamentable  hilioi- 
re,ce  n'eft  pas  pour  infulter  â  la  mémoire  de  ce  pauvre  Auteur ,. 
mais  c'eft:  afin  de  faire  connoiftre  au  public ,  combien  il  eft  dange- 
reux de  fe  fier  aux  vaines  promelVes  de  ceux  qui  n'ont  pas  une  vcr 
ntabte  connoiffance  de  leur  AtL 

F/«  dît  fécond  Lir!jpe>' 
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LIVRE    III- 

1[)V  TRAITEMENT  DES  VEméMESUCCOVCHE'ESs 
des  maladies  ^  fymj^tomes  qui  leur  arrinjent  durant  leurs. 
couches  j  du  traitement  des  enfans  nounjeau-nés  s  de  leurs 
maladies  les  plus  ordinaires  j^  des  conditions  nece [[aires 
m  choix  des  nourrices, 

^  A  groiTeffe  efi:  une  mer  orageufe ,  fur  laquelle  la' 
femme  grofle  &  fon  enfant  voguent  durant  l'ef- 
pace  de  neuf  mois  entiers  ,  &  l'accouchement 
qui  en  eft  le  feulport,  eftli  plein  de  dangereux" 
écueils,que  trcs-fouvent  l'un  &  l'autre  après  y 
ePcre  arrivez  ,  &  y  eftre  mefme  débarquez  ,  ont 
encore  befoin  de  beaucoup  d'aide ,  pour  les  ga- 
rantir de  quantité  d'incommoditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  fuivre 
hs  peines  &  les  fatigues  qu'ils  y  ont  endurées.  Nous  avons  fait  con- 
noiftre  au  premier  Livre  en  parlant  des  maladies  de  la  grolîèilè, 
le  moyen  d'empêcher  que  lafemmiC  ne  falîe  naufrage  dans  cette- 
mer,  durant  un  11  long  voyage.  &  nous  avons  enfeigné  au  deuxié^ 
me,  comment  elle  peut  entrer  dans  ce  port,  êc  y  débarquer  avec 
Hireté  par  l'accouchement  :  Il  refte  donc  maintenant  pour  mettre 
iîn  à  noftre  œuvre  ,  que  nous  expofions  en  ce  troifiéme  &  dernier, 
de. quelle  façon  la  mère  &:  l'enfant  doivent  après  cela  eRrc  gouver- 
nez, &  que  nous  déclarions  comment  on  doit  remédier  en  ce  tems 
à  plufieurs  indifpofitions  qui  leur  arrivent  afiez  fouvent.  Exami- 
nons premièrement  celles  qui  regardent  la  femme  nouveUemenr" 
accouchée,  après  quoy  nous  pailerons  à  celles    qui  concernent 
l'enfant  nouveau^néo . 
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CHAPITRE     I 

Ce  au  il  faut  faire  à  la  femme  auff-toft  quelle  eji  accouchée 
,<2>  delti^rée  mturelleme?iL 

Viîï-toft  que  la  femrne  aura  eflié  accouchée  6c  délivrée  de 
fon  arriere-faix,  ii  faut  prendre  garde  que  fon  détachemenc 
ne  ioit  fuivy  d  une  trop  grande  perte  de  fang  ,  Ôc  luy  mettre  au  de- 
vant de  l'entrée  de  fa  matrice  un  linge  aiiez  doux  &  maniable-a 
plié  en  cinq  ou  fix  doubles ,  pour  empêcher  que  l'air  froid  entrant 
au  dedans,  ne  foit  caufequeles  vaiffeaux  qui  doivent  lailTer  écou- 
ler peu  à  peules  vuidanges,  n'en  foi-ent  tout-à-coup  trop  reftraints, 
par  la  rupprefiion  defquelles  ri  ne  manqiieroit  pas  d'arriver  beau- 
coup de  fâcheux  accidens ,  comme  grandes  douleurs  &  tranchées 
dans  le  ventrcj  inflammation  de  matrice,  fièvre  jpleurefie  ,  &  plu- 
fieurs  autres ,  dont  nous  parlerons  cy-aprésjà  raiion  de  quoy  la 
nicrt  meOîiepourroit  bien  furvenir. 

ïLorfque  l'entrée  de  la  matrice  aura  efté  ainfi  bouchée ,  fi  la  fem- 
ine  n'avoit  pas  efté  accouchée  dans  Ton  lit  ordinaire  ,  elle  y  fera 
portée  incontinent  après, par  une  forte  perfonne ,  ou  par  plulieurs, 
s'il  en  eft  befoin,  plutoll  que  de  luy  permettre  de  fe  lever  iur  Tes 
pieds  pour  y  aller  elle-nierme  ;  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  efté 
tenu  tout  preft  ;  bien  chauffé,  &:  garny  comme  il  eft  requis,  à  caufe 
àics  vuidanges;  n\ais-ii  elle  y  avoir  efté:  accouchée  ('<:omme  c'eft  le 
mieux  &  le  pkis  feur,  afin  de  n'eftrepas  obhgé  de  la  tranfporter 
ainft  )  on  en  oftera  auili-toft  les  linges&  les  autres  garnitures  qu'on 
y  avoit  mis  pour  recevoir  les  eaux,  le  fang  Vautres  immondices  qui 
ïbrtent  dans  le  tems  de  l'accouchement  ;  après  quoy  on  la  mettra 
en  ui.e  fituarion  commode  pour  prendre  le  repos  qui  luy  eft  bien 
iiccellaire,  afin  de  lareftablir  des  peines  &  des  douleurs  qu'elle  a 
endurées  pendant  tout  Ion  travail  5  laquelle  doit  eftre  en  telle  forte 
qu'eUe  ait  la  telle  &:  le  corps  un  peu  élevez,  tant  afin  de  pouvoir 
xe'pirer  plus  librement ,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges  ,  &: 
principalement  au  iang  qui  fluë  poiir  lors,  de  s'écouler  plus  ràcile- 
ment,-&:  de  ne  pas  fe  cailler  ^n  grumeaux  ,  qui  eftant  retenus  cau- 
feroient  de  grandes  douleurs  j  ce  qui  arriveroit  fi  on  ne  luy  lai.f  idt 
la  liberté  de  lortir  par  cetie  fituation  j  en  laquelle  on  luy  fera  ab- 
fîaiirer  les  çuilFes  ci  les  jambes  jointes  l'une  contre  l'autre ,  luy  m;:p- 
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rnnt  quelque  pe  ic  oreiller  parcle{ïl:)us  lesi  jarrets,  fur  lequel  ils  puif- 
fent  e'ire  un  peu  appuyez  :  eflant  ainfi  couchce,  il  faut  qu'elle  ne 
fi-i:  pas  plus  d'un  collé  que  de  l'autre;  mais  juftement  furie  milieu 
du  dos ,  afin  que  la  matrice  puille  mieux  reprendre  fa  fiiuation  na- 
turelle. 

La  coutume  la  plus  ordinaire  ,  efl  de  faire  prendre  aux  femmes 
au/îi-tofl  qu'elles  font  accouchées,  une  once  d'huile  d'amandes  dou- 
ces tirée  fansfeu  ,  avec  autant  de  fvropde  capiiaires,  le  tout  mxlé 
enfemble;  ce  qui  fert  pour  adoucir  &  lenir  intérieurement  la  gor^ 
ge,  qui  a  été  échauffée  &  enrouée  parles  continuelles  lamentations, 
par  les  cris,  &  parles  grands  efrbrts  de  retenir  fon  haleine  ,  c^ue  îa 
femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail  ;  comme  auiîl  afin  que  l'e- 
ftomac  &  les  inteftins  en  citant  enduits,  n'en  foi  eut  pas  tant  travail- 
lez de  douloureufes  tranchées  :  mais  cette  drogue  fait  fî  mal  au 
cœur  à  quelques  femmes  ,qu'e(]:ant  forcées  delà  prendre  avecaver- 
fîon  &  grand  dégoût,  elle  cft  capable  de  leur  faire  plus  de  mal,  que 
de  les  Ibulager  en  autre  choie  :  c'eli:  pourquoy  on  n'en    donnera 
qu'à  celles  qui  le  fouhaittent ,  &  qui  n'en  ont  aucun  dégour.  relli- 
me  bien  mieux  pour  ce  fujetunbon  bouillon,  qu'on  fera  prendre 
à  la  femme  aulîî-tolî:  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  la  grande  émo- 
tion de  fon  accouchement  3  parce  qu'il  lui  fera  beaucoup  plus  agréa- 
ble &  plus  profitable  qu'une  telle  drogue  :  ôc  luy  ayant  accommodé 
&:pcnfé  fon  ventre,  fes  mammelles ,  ôc  {es  parties  baffes  de  la  ma-- 
niere  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  Itiivant ,  on  la  laifTera  repo- 
fer  &  dormir  fi  elle  peut ,  fans  luy  faire  aucun  bruit ,  ayant  bien  clos 
les  rideaux  de  fon  lit,  &  fermé  les  portes  &  les  fenêtres  de  fa  cham- 
bre, afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle  s'afioupifîe  plus  aifé- 
ment.   Si  faccouchement  avoit  efké  fâcheux,  on  fe  gouverneroit 
en  ce  cas  félon  que  les  accidens  le  requiereroient ,  comme  il  fera 
cy-aprés  déclaré  3  mais  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu  ,  eft  feu- 
lement la  règle  de  celuy  qui  eft  naturel ,  ÔC  auquel  il  ne  s'eft  ren- 
contré aucunedifïicultc  extraordinaircj  :> 
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CHAPITRE     IL 

^es  remèdes  convenables  aux  parties  hafjcs  y  (tu  njentre  ^  ç> 
v/wA"  niarmnelles  de  la  nounjelle  accouchée. 

'Omme  les  parties  baffes  de  la  femme  reçoivent  une  tres-vio- 
{lente  diftenfion  par  la  fortie  de  l'enfant,  on  doit  à  caufe  de  ce- 
la empêcher  qu'il  n'y  furvienne  inflammation  :  c'ell  ponrquoy  auf- 
fi-tofr  qu'on  aura  nettoyé'  Ton  lit  des  immondices  de  l'accouchement, 
.&  qu'elle  y  aura  effcé  mife  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au 
précèdent  Chapitre,  on  luy  appliquera  extérieurement  fur  l'entrée 
de  toute  la  partie  honteufe ,  un  cataplafme  anodin  ,  compofé  de 
deux  onces  d'huile  d'amendes  douces  avec  deux  œufs  frais  ,  y 
mettant  le  blanc  &:  le  jaune,  qu'on  fera  cuire  enfemble  fur  les  cen- 
dres chaudes,  dans  une  écueile  d'argent,  ou  autre ,  remuant  le  tout 
avec  une  cucillcre,  comme  pour  faire  des  œufs  brouillez,  jufep'à  ce 
qu'il foit cuit  en  confiftance  de  cataplafme  mollet,  lequel  eftant 
eftendn  fur  un  linge  ,  oh  luy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la 
partie,  après  en  avoir  ofté  le  linge  avec  quoy  on  l'a  voit  bouchée 
auffi-toft  qu'elle  a  eilé  accouchée,  &  l'avoirnettoyée  des  grumeaux 
,de  fano-qui  y  pourroient  eilre  reliez.  Ce  remède  efl:  fort  tempé- 
ré ,   &  propre  pour  appaifer  la  douleur  que  \^s>  femmes  reflentent 
ordinairement  en  ces  lieux  ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  eflé 
faite  par  la  fortie  de  l'enfant  :  on  le  doit  laifler  trois  quatre  heu- 
ires,  après  quoy  on  le  renouvellera  une  féconde  fois  ,  fi  befoin  efl, 
.pour  autant  de  tems  ;  enfuite  de  cela  on  fera  une  décoction  avecor- 
ge, graine  de  lia  ,  Se  cerfeuil;  ou  avec  aigremoine ,  guimauves 
.&  violiers;avec  quoy,  l'ayant fait  tiédir  ,on  elluvera  deux  ou  trois 
fois  par  jour ,  pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  de  la  couche  ,  toutes 
les  lèvres  de  la  vulve,  pour  les  nettoyer  du  fang  &  àcs  autres  excré- 
mens  qui  proviennent  des  vuidanges.  Cet  étuvement  fera  bon  auf- 
fi  pour  tempérera  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Qoelquesper- 
fonnes  fe  fervent  pour  ce  fujet  de  lait  tiède  ;  mais  la  piulpart  àcs, 
femmes  ufent  iîmplement  d'eau  d'orge  &  de  cerfeuil.  On  ne  doit 
pas  dans  le  commencement  fefervir  d'aucune  chofe  qui  puiffe  re- 
llTamdre  les  vuidanges  j  mais  après  que  quinze  jours  feront  pafîeZj 
&  que  les  purgations  auront  flué  alTez  abondamment,  an  pourra 
iifer  de  quelq^ie  remède  qui  commence  à  fortiiier  ces  parties 
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qnoy  fera  propre  la  decodion  faite  avec  les  rofes  de  Provins ,  les 
feuilles  &  les  racines  de  plantin ,  &  l'eau  de  forge  3  &  lorfque  les 
vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &  fuffifante  ,  comme 
il  arrive  pour  l'ordinaire ,  après  le  dix-huitiéme  ou  vingtième  jour» 
on  fera  pour  celles  qui  le  fouhaittent  une  lotion  fort  aftringente, 
qui  fera  propre  à  fortifier  &  à  reftraindre  ces  lieux  qui  ont  elle 
beaucoup  relâchez,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'ils  ont  reçue» 
que  par  les  humiditez  dont  ils  ont  efté  abreuvez  pendant  un  il 
iong-tems.  Ce  remède  fera  compofé  ded'écorce  de  grenade  ,  u^e 
once  dr  demie ^  de  noix  de  cyprès,  une  once ^  glands  de  chefnc ,  âemie 
once,  terre  figilée  5  une  once ,  rofes  de  Provins,  une  ■baignée,  &  alun 
de  xoch.Zydeux  dragmcs ,  lefquelles  chofes  on  fera  infufer  durant 
toute  la  nuit  dans  cinq  deiîiy-feptiers  de  gros  vin  auflerc  ,  ou  bien 
de  peur  qu'il  ne  foit  trop  piquant ,  on  mêlera  une  partie  d'eau  de 
forge  avec  ce  vin;  après  quoyon  fera  bouillir  le  tout  jufqucs  à  ce 
qu'il  foit  réduit  à  une  pinte  ,  ôcon  le  paiïèra  enfuite  dans  un  linge, 
en  rexprimantfortementj&de  cette  décoction  on  en  bafTmera  au 
foir  6:  au  matin  les  parties ,  afin  de  les  fortifier  &  raffermir  au  mieux 
qu'il  ferapollible  :  je  dis  au  mieux  qu'il  fera  pofTîbleicar  il  n'y  a 
pas  lieu  de  les  remettre  jamais  au  mefme  eftat  qu'elles  eftoient 
avant  la  portée  àes  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en 
ce  lieu ,  &  paiTons  aux  remèdes  convenables  au  ventre  de  la  nou- 
velle accouchée, 

La  plufpart  des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accou- 
chement, on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d'un  mouton 
noir  ,écorché  tout  vif  pour  ce  fujet,&  qu'on  l'y  laifle  quatre  oli 
cinq  heures  :  d'autres  veulent  que  ce  foit  celle  d  une  lièvre.  A  la 
vérité,  je  croy  bien  qu'àraifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux  ,  ce  remède  ne  feroit  pas  mauvais  ;  mais  auffi  je  craindiois 
que  peu  de  tems  après ,  elles  n'apportaflfent  plus  d'incommodité  à  la 
femme,  qu'elles  ne  luy  feroient  utiles  3  ô: qu'elles  ne  luy  caufalîent 
par  leur  humidité  en  ferefroidilTant ,  quelque  friffon  qui  feroit  très- 
préjudiciable  ,  en  caufant  fuppreiîion  des  vuidanges  qui  devroient 
s'écouler;  outre  que  c'eft  un  remède  de  trop  grand  appareil;  car  à 
chaque  femme  qui  accoucheroit,  il  faudroit  qu'il  y  eût  toujours  un 
boucher  tout  preft,  ou  une  autre  perfonne  qui  fçût  faire  prompte- 
ment  telle  opération  ,  &  qu'il  fut  pour  ce  fujet  dans  la  chambre 
mefme,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis,  afin  de  pouvoir  avoir  cette 
peau  toute  chaude  pour  s'en  fcrvir  comme  il  eft  dit.  Ils  veulent  auf- 
£  qu'on  mette  fur  le  nombril  de  la  femme  une  petite  emplâtre  de 
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Gdbanun?.,  au  milieu  de  laquelle  il  y  ait  un  peu  de  civette  ,  &"  que 
cela  Toit  propre  f  à  ce  qu'ils  s'imaginent  )  à  tenir  la  matrice  en  érac; 
parce  que  fe  rëjouïflant  d'une  telle  odeur,  elle  fe  relevé  d'elle-mê- 
me pour  s'en  approcher  ;  mais  comme  ce  remède  n'eft  fondé  que 
fur  une  opinion  qui  eft  tout-à-fait  fuperftiticufe,  je  ne  fuis  pas  d'a- 
vis qu'on  ufe  de  telle  pratique  :  il  (uffit  vfeulement  de  luy  tenir  le 
ventre  bien  chaudement  en  la  fltuation  que  nous  avons  dite.  Se 
d'empêcher  qu'elle  ne  fente  aucun  froid. 

A  l'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accouchée, 
il  doit  cllre  fort  lâche  le  premier  jour,  quand  le  travail  a  efté  rude; 
à  caufeque  pour  le  peu  qu'il  pourroit  comprimer  le  ventre  ,  il  in- 
commoderoit  grandement  la  femme  qui  l'a  fort  douloureux  en  ce 
tems,  comme  aufli  la  matrice  qui  a  efté  beaucoup  travaillée  :  c'eil 
pourquoy  on  obiervera  qu'il  foie  Simplement  contentif  dans  le  com- 
mencement, Les  Sages-femmes  veulent  qu'il  ferve  parle  moyen 
des  comprefïès ,  tant  pour  relever  la  matri  ce  &  la  tenir  en  eflat,  que 
que  pour  en  exprimer  de  tous  coftez  les  vuidanges  qui  doivent  étj;^ 
évacuées  ;  &:  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance,  lerrent  quelque^  ; 
fois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées,  qu'elles  font  contufion  avec 
leurs  groifes  comprclles  à  la  matrice  qui  eft  fort  douloureufe  dans 
les  premiers  jours  ,  dont  s'enfuit  une  inflammation  tres-dangereufe, 
Ce  bandage  &  ces  comprefîes  ne  peuvent  pas  avoir  aucune  prife 
pour  relever  la  matrice  ainft  qu'elles  s'imaginent,  dautant  que  fon 
rond,  qui  eft  la  principale  partie,  eftant  vague  dans  la  cavité  de 
rhypogaftre,  ce  qui  eiè  appliqué  fur  le  ventre ,  ne  peut  point  la  te- 
nir ftable  &  fu jette  ;  ce  que  ne  permiCt  pas  outre  cela,  l'interpolition 
delà  vefî^e  qui  eft  fituée  fur  elle.  Peur  ce  qui  eft  de  l'opinion  qu'el- 
les ont  qu'un  tel  bandage 'ert  cncort^à  exprimer  les  vuidanges  àz 
la  matrice,  il  faut  qu'elles  fc  dcfabu  ént  de  cette  erreur  ;  car  \[  n'en 
arrive  pas  de  mefme  que  lors  qu'en  prcilant  dans  une  ferviette  la 
viande  bouillie  ^onen  faitlbriir  le  jus;  parce  que  cette  évacuation 
des  vuidanges  eft  entièrement  un  oeuvre  de  nature,  que  la  forte 
côpreftion ,  au  lieu  d'y  aider ,  empêcher&it  par  la  douleur  qu'elle  cau- 
feroitàla  matrice,  &  par  1  inflammation  qui  y  furviendroit.  Sans  nous 
arrêter  donc  à  la  manière  ordinaire  de  faire  ce  bandage,  nous  nous . 
en  fervirons  lelon  que  la  raifon  le  requiert ,  &  non  félon  la  mau^ 
vaife  couttime  qu'ont  les  Gardes,  defquelles  la  méthode  eft  de  met- 
tre premièrement  fur  le  ventre  une  con-iprcfle  pliée  en  quatre  ou 
cinq  doubles ,  de  figure  triangulaire,  pour  relever  (  à  ce  qu'elles 
prétendent  )  la  matrice,  6i  qiielquefois  deux  autres  roulées  fort  f er^ 
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mes  aux  deux  codez  vers  les  eines,  pour  la  tenir  en  eflat,  de  peur 
qu'elle  ne  vacille  &  ne  panche  plus  d'une  part  que  d'autre,  avec 
encore  une  autre  quarree,  large  de  tout  le  ventre  ,  qu'elles  pcfenc 
fur  la  première  ;  après  cela  elles  font  leur  band;!ge  d'une  ff^rviette 
pliëe  en  deux  ou  trois  doubles,  de  la  largeur  d'un  quartier  d'aune^ 
avec  quoy  elles  ferrent  &  compriment  ainfi  le  ventre. 

l'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  ferve  de  ce  bandao-e  &  du- 
ne bonne  grande  compreffe  quarree  fur  tout  le  ventre  ,  pourvea 
qu'il  ne  foir  que  fimplement  contentif  durant  les  7.  ou  8.. premiers 
jours,  afin  de  le  tenir  feulement  en  ellatj  obfervant  cependant  de 
ie  défaire  &  remuer  cliaque  jour  de  tcms  en  tems,  pour  faire  une 
onclion  fur  le  ventre  de  la  femme  (s'il  eftoit  douloureux  &  qu'elle 
y  eût  des  rrenchées  ;  avec  la  feule  huile  d'amandes  douces  3  mais 
après  ce  tems  on  le  pourra  ferrer  pcuà  peu,  pour  ramener  &ramaf- 
fer  les  partiesqui  ont  efté  grandement  eften  du  es  par  la  groflefle  1 
ce  qui  e  peut  faire  feurement  pour  lors,  caria  matrice  par  l'évacua- 
tion des  vuîdanges  qui  fe  font  écoulées ,  efl:  tellement  diminuée  & 
appetillée  ,  qu'elle  ne  peut  pas  eftre  trop  comprimée  par  ce  banda- 
ge. Venons  maintenant  à  ce  qu'il  convient  faire  aux  mammelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  élire  nourrice,  on  mettra  fur  fes  mam-' 
melies  des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait ,  defqiieîs  nous 
parlerons  cy- après  :  mais  fi  elle  defire  l'cilre ,  on  fe  contentera  de 
iuy  tenir  le  fein  bien  clos  &  couvert ,  avec  linges  doux  &  molets, 
qui  lentretiendront  chaudement,  de  peur  que  le  lait  ne  s'y  grumel- 
le;  &  H  on  craint  que  ie  farg  ne  s'y  porte  trop  abondamment ,  on  y 
fera  quelque  embrocation  d'huile  rofat,  avec. un  peu  de  vinaigre 
mêlez  enfemble,  dont  on  trempera  au iîî  quelque  pecit  linge  fin 
pour  mettre  dclîus  3  obfervant  fiia  femme  veut  nourrir  fon  enfant, 
qu'elle  ne  Iuy  donne  pas  à  tetrerle  mefme  jour  qu'elle  fera  accoii^- 
chée  ;  a  caufe  que  toutes  fes  humeurs  font  alors  extrêmement 
cmeuës  desdoulenrs&  de  l'agitation  de  raccouchemenxrc'eilpour- 
quoy  elle  différera  tout  au  moins  julques  au  lendemain  à  le  faire  jôC 
il  feroit  encore  mieux  qu'elle  attendît  4.  ou  5.  jours,  &  mefme  da- 
vantage, afin  de  laiiTer  palier  le  plus  grand  traniport  du  lait,&  l'a- 
i)ondance  des  humeurs  qui  affilent  aux  mammelles  dans  les  pre- 
miers jours,  durant  lefque's  une  autre  femme  luv  donneroit  à  tectefo 
Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre,  que  la  femme  doit  garder 
p endant  tout  le  tems  de  fa  c oxichc. 
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7)^  régime  de  nji'-ure  que  l'accouchée  doit  obprroer  durant 
tout  le  tems  de  Ça  couche:,  quand  elle  ne  fi  accom- 
pagnée a  aucuns  accidens,- 

QVoîqiie  la  femme  foit  accoucHée  naturellement,  il  faut  néan- 
moins qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  po^-^î^  prévenir 
ôc  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidensquiluy  peuvent  arriver 
pendant  fa  couche  ;  dans  les  premiers  jours  de  laquelle  on  la  doit 
traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  &  fon  manger  ,  prefque 
comme  lî  elle  avoit  la  fièvre  ,  pour  faire  enforte  qu'elle  ne  iuy 
vienne  pas  ,  dautant  qu'elle  y  eil:  pour  lors  toute  difpofée/auffi 
Iuy  arrive- t-ellefouvent,  pour  la  moindre  faute  qu'elle  peut  com- 
mettre en  fon  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  eftre  du  fentiiîient  de  la  plufpart  des 
Gardes,  qui  dirent  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées, 
tant  pour  reparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de 
leur  travail,  &  par  la  quantité  du  fang  qu'elles  ont  perdu  dans  leur 
accouchement,  &  de  celuy  qui  s'évacue  encore  enfuite  ,  à  raifcni 
àc  quoy  elles  croyent  qu'il  faut  manger ,  afin  d'en  refaire  d'autre , 
que  pour  leur  remplir  aufTi  le  ventre  qu'elles  ont  tout  vuide,  après 
que  l'enfant  en  eit  dehors;  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en 
cela  le  confeil  qu'Hipouafe  nous  donne  dans  l'Aphorifme  lo.  du 
fécond  Livre,  auquel  il  nous  dit,  imfura  corporaqm  flus  nutrï-veris,. 
eo  magh  Uferh  i  tant  i^lus  vous  nourrrfléz  les  corps  impurs  ,  d'au- 
tant plus  vous  les  bleiiez.  Or  il  efl  certain  que  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée  eft  de  cette  efpece,  comme  nous  le  pouvons  con- 
noiflre  par  la  quantité  de  vuidanges  &  de  fuperfluitez  qui  s'écou- 
leni-  de  fa  matrice  en  ce  tems  3  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vi-- 
yrefortfobrement,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers v 
jours  i  durant  lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons 
bouillons  au  veau  &  à  la  volaille,  œufs  frais,  &  bonne  gelée  ,  fans^ 
ufer  d'aucuns  alimens  folides  dans  ce  commencement  i  mais  lorf-- 
quelapîus  grande  abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  p.iffee,  elle 
pourra  avecplus  de  fureté  manger  quelque  peu  dépotage  àfon  dî- 
ner, &  quelque  petit  morceau  de  poulet  bouïlly ,  ou  de  mouton,, 

i  feloH  : 
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félon  Ton  appétit;  après  quoy  ne  Iny  arrivaint  aucun  accident ,  on 
luy  donnera  peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  3  pourveu 
cependant  que  cefoitun  tiers  moins,  qu'elle  a  coutume  d'en  pren- 
dre quand  elle  cil  en  parfaite  fanté,&  que  les  alimens  qu'on  luy 
donnera  pour  lors,  foient  viandes  de  bonne  &  facile  di^^eftion,  fans 
luy  permettre  d'ufer  de  ces  gâteaux,  tartes,  &  autres  patifTeri  es  qui 
fe  mangent  ordinairement  à  la  collation  qui  fe  £iit  enfuite  du  Bap- 
tême de  l'enfant.  Pourfon  boire  il  fera  de  pdfanne  ,  faite  avec  le 
ehien-dent,  l'orge,  &  la  regliflè ,  ou  à  tout  le  moins  d'eau  bouillie , 
prenant  bien  garde  à  ne  la  luy  pas  donner  trop  froide;  elle  pourra 
aufli  f  pourveu  qu'elle  n'ait  pas  de  fie'vre  ;  boire  un  peu  de  vin 
blanc  bien  trempé  d'eau,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feu- 
lement. 

Quoique  nous  prefcrivions  en  gênerai  un  tel  régime  pour  toutes 
celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui  ne 
le  doivent  pas  obfer ver  fî  exadement  ;  comme  font  les  femmes  de 
grand  travail  ?  lefquelles  eftant  d'un  temperamment  très-fort  &  ro- 
bufbe ,  doivent  eflre  nourries  un  peu  plus  pleinement  ;  à  qui  néan- 
moins, fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires ,  on  en 
doit  retrancher  la  quantitéj  ayant  toujours  égard  en  toutes  perfon- 
nes  à  la  coutume.  C'eft  ce  que  le  mefme  Uifocmte  nous  enfeigne 
en  l'Aphor.  17.  du  i.  Liv.où  il  dit,  ammfiidvertendifuntqmhusfemel^ 
/^ut  bïs,  ô"  c[uihus  copojior->  dut  -^(ircior  ^  aut  -per  tartes  cihus  efi  o-fferen- 
dus  i  dandum  verb al'Kiuidtemfon,  regiom  ,  éitutï-,  ô'  confueîudini.  îl 
faut  bien  avifer  &  remarquer  \q,s  perfonnes  àqui  on  doit  donner  à^s, 
viandes  une  feule  fois  ou  deux,  comme  aufîi  à  qui  on  doit  donner 
plus  ou  moins,  ou  peu  à  peuj  mais  il  faut  accorder  quelque  choie 
au  tems,  au  païs.àl'âge,  &  à  la  coutume.  Ce  que  nous  avons  dit 
doitfuffire  pour  l'ordonnance  de  fon  boire  &  manger. 

L'accouchée  fe  doit  aufîi  tenir  en  grand  repos  dans  fon  lit ,  cou- 
chée (ur  le  dos,  la  tefie  un  peu  élevée  ,  fans  lé  tourner  fi  fouvenc 
de  coilé  &  d'autre  ;  afin  que  la  matrice  fe  rafFermiflé  mieux  dans  fa 
première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  tems  aucun  foin  de  fon 
ménage  ;  mais  elle  en  confiera  la  charge  à  quelqu'une  de  fes  pa- 
rentes ou  amies  ;  elle  parlera  le  moins  qu'elle  pourra  ,  &  que  ce 
fôit  à  voix  balTe  i  &:  on  ne  luy  rapportera  aucune  mauvaiiè  nouvel- 
le qui  luy  puifie  donner  de  la  triltelfe;  car  toutes  ces  chofes  eau- 
fent  tant  d'émotion  &  de  trouble  aux  humeurs,  que  la  nature  ne  les 
pouvant  dominer  ,  n'en  peut  aufiî  faire  l'évacuacion  necefiaire ,  au 
îujct  dequoy  la  mort  cft  arrivée  à  plufiçurSc 
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Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  tres-mauvaife  coutume  dont  el- 
les fe  devroient  abllenir;  qui  eft  qu'elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troifiémc  jour  après  leur  accou- 
chement ,enfuite  de  quoy  toutes  leurs  parentes  &  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  T  Accouchée,  où  edant,  elle  eft 
obligée  de  tant  parler  &:  répondre  au  compère  6c  à  la  commère  ^  & 
à  tous  venans ,  durant  une  aprés-dînée  entière,  pour  faire  les  com- 
plimens  de  cette  cérémonie , qu'elle  en  ala  tciîe  toute  eftourdiei 
&  quoy  qu'il  n'y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  ia 
fanté,  elle  la  perd  néanmoins  par  le  bruit  qu'on  iuy  fait  aux  oreilles; 
outre  auiîi  qu'elle  eft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s'abftenir 
de  demander  le  baiîin ,  ou  fes  autres  neceffitez  ,pour raifon  dequoy 
elle  eft  grandement  incommodée  j  ^  cela  fe  pratique  juftement 
dans  le  tcms  qu'elle  devroit  avoir  plus  de  repos  ;  car  c'eft  vers  ce 
troifiéme  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  mammel- 
les  j  c'eft  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fefte  elle  a 
■fouvent  unegrofle  fièvre,  pour  s'y  eftre  trop  tourmentée,  l'approu- 
ve fort  qu'on  baptife  l'enfant  le  plutoft  que  faire  fe  pourra  ;  mais 
il  faudroit  différer  ce  feftin  jufques  à  ce  qne  l'accouchée  fe  por- 
tât bien  j  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  où  elle 
n'entendît  aucun  bruit  ,,6c  n'en  vît  pareillement  rien ,  de  peur  de 
l'incommoder  de  la  forte  ,  &  pour  éviter  qu'elle  ne  fût  tentée 
par  ces  fortes  de  patilTeries  qui  s'y  mangent ,  defquelles  elle  ne 
doit  point  goûter  ,  daurantque  tels  mets  font  grandement  étouf- 
fans ,  &de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  en  forte  de  Iuy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  cly- 
ftcres,  Iuy  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'un ,  lefquels 
ferviront  non  feulement  pour  évacuer  les  gros  excrcmens  ,  mais 
auifi  pour  attirer  d'autant  plus  les  vuidanges  en  bas.  Apres  que  la 
femme  aura  vécu  d'iui  tel  régime  durant  trois  femaines  (  qui  eft  à 
peu  prés  le  tems  auquel  elle  s'eft  purgée  de  la  plus  grand®  partie 
de  fes  vuidanges^  avant  que  àck  relever,  pour  acliever  de  net- 
toyer d'autant  plus  les  lieux,  devant  que  d'y  rebâtir  en  y  travail- 
lant fur  nouveaux  frais  ,  on  Iuy  donnera  une  petite  médecine, 
qu'on  réitérera  fi  befoin  eft  ,  compofée  de  l'infulion  de  deux 
dragmes  de  fené  ,touc  au  plus ,  d'une  demy-once  de  cafte  mondée, 
&  d'une  once  de  fyrop  de  chicorée  coni^pofé  de  rhubarbe ,  laquelle 
fervira  pour  purger  l'eftornac  &  les  inteftins,  àcs  mauvaifes  hu- 
meurs que  la  nature  n'a  pas  pu  évacuer  parla  matrice, comme  elle 
a  fait  les  autres  fuperfluitez  qui  s'er^  font  écoulées  ;  ce  qu'étant 
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fait,  s'il  ne  luy  refte  aucune  indifpofition,  on  la  pourra  baigner  une 
ou  deux  fois,  pour  la  décrafTcr  de  toutes  les  immondices,  dont  elle 
peut  avoir  eu  la  fuperfîcie  du  corps  enduite  durant  fes  couches  j 
enfuice  de  quoy  on  luy  laiiTera  le  foin  de  fe  gouverner  elle-mefme 
fuivant  fa  coutume. 


CHAPITRE      IV. 

■Le  moyen  de  faire  éluder  û^  tarir  le  Uit  aux  femmes  qui  ne 
rveulentpds  efire  nourrices. - 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  feft  ordinaire- 
ment pour  cet  effet  :  les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n'af- 
fluent tant  aux  mammelles,  &  les  autres  diflipent^  refolvent  le  lait 
qui  y  ed  contenu. 

Ceux  qui  empêchent  que  lés  humeurs  ne  s  Y  portent  fi  abon- 
damment, font  l'huile  rofat  6c  le  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  avec 
quoy  on  fait  un  liniment  fur  toutes  les  mammelles  ,  ou  l'onguent 
fofdeum  avec  le  ccrat  de  G(îUen ,  mêlez  en  égale  portion ,  dont  on  ' 
ellendra  un  peu  fur  un  linge,  ou  fur  un  papier  gris,  pour  le  mettre 
fur  le  fein.  D'autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiède ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus  d'aftri- 
àXon ,  Se  d'autres  y  appliquent  la  lie  de  gras  vin  toute  pure  ,  ou' 
mêlée  avec  huile  rofat. 

Les  remèdes  qui  refolvem  &  diflipent  le  lait  des  mammelles , 
font  les  cataplafmes  compofés  des  quatre  farines  ,  miel  &  fafran, 
qu'on  fait  cuire  avec  la  décoction  de.cerfueil  bu  de  fauge.  D'autres 
en  font  un  de  miel  tout  pur  ;  ôc  quelques  autres  en  frotent  feule-- 
ment  le  fein ,  &  y  mettent  pardeffus  des  feuilles  de  choux  rouges  , 
après  en  avoir  oftê  les  grofles  coftes,  6c  les  avoir  fait  un  peu  amor- 
tir au  feu.  Il  y  en  a  qui  font  boiiillir  des  fueilles  de  buis  &  de  fauge  en 
nrine,dont  ils  fomentent  enfuite  les  mammelles  chaudement,  &  en 
trempent  un  linge  pour  mettre  defiûs.  Mais  en  appliquant  toutes 
ces  chofes  fur  le  fein ,  &  en  les  rechangeant ,  il  faut  fur  tout  bien 
prendre  garde  que  la  femme  n'y  reflènte  aucun  froid  ?'  comme  auf- 
fï  de  n'y  pas  caufcr  inflammation  &  apoflieme  ,  au  lieu  d'en  faire 
évader  le  lait:  c'eft  pourquoy  on  choifira  les  remèdes  refrigerans 
ï'efrenans,repercufl]fs,ou  refolutifs,  félon  que  les  diflferentes  difpQ» 

fkions  le  requiereront.  • 
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le  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret  ,  &  pouf 
c\\o^c  tres-cercaine  ,  ôc  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait ,  de 
itiettre  &  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  de  leurmary,  aulTi-toiJ 
qu'il  l'a  oilée  de  dtllus  fon  corps?  &  de  la  garder  jafques  à  ce  que 
le  lait  foit  écoule  ;  mais  s'il  s'évade  pendant  ce  tems ,  c'eft  fupcr- 
ftition  que  de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe,  &  qu'el- 
le produife  un  tel  eflet  3  cela  vient  bien  plutofl  de  ce  que  toutes  les 
humeurs  du  corps  ayant  pris  .d'elles  mefmesunautre  cours  qu'aux 
mammelles,  n'y  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abon- 
dance :  c'eft  pourquoy  enfe  fervantde  tous  cts  remèdes  ,  on  ne 
doit  pasobmettre  le  principal,  qui  efî:  défaire  en  forte  qu'elles  fe 
portent  en  bas ,  procurant  pour  ce  faire  une  bonne  &  ample  éva- 
cuation des  vuidanges  5  &  pour  y  aider,  on  doit  auffi  tenir  le  ven- 
tre libre  avec  clyfleres  qui  puiflent  \cs  provoquer;  &  que  la  femme 
fe  tienne  en  grand  repos,  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  qu'elle 
pourra  ,"  parce  que  les  principaux  mufcles  qui  les  font  mouvoir , 
eftant  fituez  fous  les  mammelles  ,  ne  peuvent  faire  leur  adion , 
fans  agiter  le  fein  ,  qui  eft  fort  douloureux  durant  les  premiers 
jours  après  l'accouchement  :  ainfi  faifant  ?  le  lait  s'évadera  faci- 
lement. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  icy  dans  les  premiers  Cha-» 
pitres  de  ce  troifiéme  Livre  ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n'eft  accompagnée  d'aucune  indilpofîtion  j 
car  s'il  luy  en  arrive  ,  on  fe  doit  comporter  d'une  autre  manière  j 
Se  félon  que  les  accidens  le  requiereront.  C'eft  maintenant  de 
quoy  nous  allons  parler  dans  les  Chapitres  fuivans. 


CHAPITRE     V. 


^e  la  perte  de  fang  qui  arrinje  a  la  femme  munjMemenî 

accouchée,  1 

NOus  avons  parlé  au  Chapitre  ^l.  du  premier  Livre,  delà  per- 
te de  fang  jqui  précède  l'accouchement,  &  au  Chapitre  z8.  du 
fécond  Livre  de  celle  qui  l'accompagncsôc  montré  que  le  feul  moyen  \ 
d'y  remédier  lorfquelle  eft  grande  ,  eft  d'accoucher  la  femme  le 
pkitoft  qu'il  fera  poffible;  il  faut  à  prefent  voir  ce  qu'il  convient 
fair^  à  celle  qui  -furvient  incontinent  ,  ou  peu  après  l'accouche- 
iîxeîit  j  à  eaufe  que  les  orifices  de  tous  les  yaiffeaux  de  la  matrice^ 
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t|ui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la  gro{^ 
feffe qu'ils n'eftoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par  le 
détachement  de  l'arriere-£iix  qui  efloit  joint  &  attaché  contre  euy. 
Ce  fangfiuë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  eftfubtil 
&  échauffé  naturellement ,  ou  par  l'agitation  d'un  Iong&  rude  tra- 
vail ,&  que  la  femme  efl  avec  cela  fort  fanguine  &  pléthorique, 
&:  qu'elle  a  les  vaiiléaux  de  la  matrice  plus  gros,  l'ay  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans  ,  font  fort 
fujettesàde  grandes  pertes  de  fang,  aulîi-tolfc  qu'elles  font  accou- 
chées ;  qui  font  quelquefois  Ç\  abondantes  ,  qu'elles  en  tombent 
en  de  fréquentes  foiblefTes  5  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordi- 
nairement de  gros  arriere-faix ,  dont  les  vaiiîeaux  font  aufïï  fore 
gros ,  &  proportionnez  à  ceux  delà  matrice  outre  que  le  travail 
de  ces  femmes  efl a nt  toujours  fort  pénible  à  caufe  de  la  grofleur 
de  leur  enfant ,  qui  ne  peut  pas  eftre  poulie  au  dehors  que  par  un 
grand  nombre  de  trcs-fortes  douleurs,  tout  leur  fang  effc  extrême- 
ment échauffe  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  &  pour  ce 
fujet  d'autant  plus  difpofé  à  couler  avec  abondance  immediate- 
tement  après  l'accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident  j 
ces  fortes  des  femmes  doivent  fe  faire  faigner  du  bras  deux  ou 
trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grolTefie,  &  mefme  quelque- 
fois dans  le  commencement  de  leur  travail)  afin  que  la  plénitude 
du  corps  ayant  ell:i  un  peu  diminuée,  le  fang  &  les  humeurs  ne 
fe  portent  pas  tout  d'un  coup  en  11  grande  abondance  vers  la  matri- 
ce, dans  le  tems  du  détachement  de  l'arriere-faix. 

Cet  accident  peut  fou  vent  arriver  pour  avoir  détaché  l'arriére- 
faix  avec  trop  de  promptitude  &  de  violence;  il  eft  aufîi  quelque- 
fois caufé  de  ce  qu'il  en  refte  quelque  portion  dans  la  matrice  s  au 
bien  quelque  efpece  de  faux- germe  ;  car  pour  lors  en  s'efïbrçant 
de  l'expulfer,  elle  exprime  &:  fait  fiuer  le  fang  hors  des  vailleaux 
nouvellement  ouverts;  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
caillé,  demeurantaans  le  fond  delamatrice  peut  produire  le  mef- 
me efFet,  lequel  à  caufe  de  la  diflenlîon  qu'il  en  fliit,  excite  fou  vent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoic  pour  accoucher, 
qui  la  tourmentent  jufques  à  ce  qu'elle  l'ait  vuidé,  après  quoy  elle 
cft  foulagéejmais  quelquefoislelàngne  laiifantpas  exore  de  tou- 
jours couler  ,  &  demeurant  dans  le  fond  de  la  matrice ,  il  s'en  fait 
de  nouveaux  grumeaux ,  qui  font  caufe  que  l'accident  recoramen- 
l'Ce  comme  auparavant,  &  qu'il  continue  ainfi  par  pluiieurs  foisj 
[•>dans  iiiîtervalle  defquelles  il  fluë  au  dehors  feulement  quelque 
,'  '  ^^  AAa   iij 
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ferofité  de  ccfang  retenu  qui  fe  dîffout;  ce  qui  fait  croire  à  ceux 
qui  ne  fe  connoillent  pas  bien  en  l'Art,  que  le  flux  eft  ceffé^quoy 
qu'il  coule  toujours  au  dedans,  où  ileft  arrefté  par  une  portion  qui 
s'y  eft  ainfî  coagulée  j  mais 'quand  ce  caillot  vient  à  tomber,  on 
le  voit  fortir  derechef  tout  pur,  &  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  efl:  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au- 
tres qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée  ,  & 


pourquoy  on  le  depec 

chofes  convenables,  tant  pour  l'arreiler,  que  pour  le  détourner  à^s  ^ 

lieux  d'où  il  fort.. 

Pour  ce  fujet  on  aura' égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de- 
fangifi  c'étoit  quelque  efpece  de  faux-germe  ,  ou  une  portion 
de  Parriere-faix ,  ou  des  caillots  de  fang  reftez  en  dedans  qui  en 
fufient  caufe ,  on  fera  promptement  fon  poffible  de  les  tirer  de- 
hors ,  ou  d'en  procurer  aufli-toft  l'expulfion  y  mais  fî  le  fang  ne- 
laiflTe  pas  de  toujours  couler,  quoy  qu'il  ne  relie  rien  dans  la  matri- 
ce 3  pour  lors  la  femme  fera  faignée  du  bras,  fi  fe  s  forces  font  fufîî- 
fantes;  obfervant  durant  la  faignée  de  fermer  par  intervalles  l'ou- 
verture delà  veine,  afin  de  mieux  faire  diverlion  du  fang  fans  dimi- 
nuer les  forces  j  elle  fera  couchée  ayant  le  corps  également  fituéj 
&  non  élevé,  afin  que  le  fang  ne  fe  porte  trop  vers  les  parties  infé- 
rieures :  ellefe  tiendra  en  grand  repos  fans  fe  remuer  d'uncofté 
ny  d'autre  ,  pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs;  on  ne  doit 
pareillement  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage,  ny  avec  au- 
cunes comprefTes  pofées  delEis  j  car  en  le  comprimant  ainfi  ,  le  mal 
en  feroit  augmiCnté  :  l'air  de  fa  chambre  fera  au/fi  un  peu  rafraîchi, , 
&  la  femme  ne  fera  pas  trop  couverte  en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur 
n'excite  le  fang  à  fiucr  de  plus  en  plus.  Tout  le  monde  defFenden 
cette  occafion  de  donner  des  clyfteres  à  la  femme,  de  peur  d'atti^ 
rer  encore  davantage  les  humeurs  en  bas  ;  mais  je  me  fuis  trou- 
vé en  pîufieurs  rencontres,  où  en  ayant  ufé  tout  au  contraire,. 
les  pertes  de  fang  ont  cefle  par  lavemiens  ,  &  mefme  afiez  forrsi  j 
comme  je  vais  expliquer  afin  qu'on  y  prenne  garde  en  pareille 
occafion. 

le  fusappellé,ily  a  environ  quinze  ans,pour  voir  une  femme  qui 
avoit  efté  furprife  d'un  grand  flux  de  fang ,  incontinent  après  que 
fa.  Sage-femme  l'eût  délivrée;  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu  trop  de 
violence,  comme  m'afilira  la  Malade  ,  qui  me  dit  avoir,  fenty  une 
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très-grande  douleur  dans  l'inftant  qu'elle  luy  tira  l'arriere-faix, 
qu'elle  entendit  mefme  fe détacher  avec  bruit:  depuis  le  moment 
^qu'elle  fut  ainfi  délivrée,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  iîx  jours  con- 
tinuellement une  fî  grande  abondance  de  fang ,  que  j'aurois  bien 
eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en  eût  pu  tant  vuider  fans  mourir, 
fî  je  ne  l'avois  vu  nioy-mefme  :  on  fe  fervit  durant  tout  ce  rems 
inutilement  de  tous  les  remèdes  imaginables ,  pour  pouvoir  faire 
ceiTcr  cet  accident  -,  &  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  très- 
;gi'andes  douleurs  de  ventre  ,on  luy  donna  quelques  lavemens  ano- 
dins &  rafraîchiflans  ,  de  peur  que  luy  en  faifant  prendre  d'autres 
plus  forts,  le  fang  n'en  fût  encore  excité  à  fluer  de  plus  en  plus: 
elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte,  qu'elle  rendit  comme  on  les 
luy  avoit  donnés,  fans  aucune  matière  ;  ce  que  voyant,  &  préju- 
geant qu'elle  avoit  affurément  quelques  gros  excremcns  retenus 
dans  les  inteftins  dés  avant  fa  couche  ,  qui  ne  pouvant  eftre  éva- 
cuez par  ces  clyfteres  anodins  ,  luy  caufoient  une  grande  colique 
qu  elle  fentoit  par  tout  le  ventre  ,  qui  en  paroifloit  mefme  tout 
gonfléj  fur  ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  &  un  peu 
fort ,  contre  le  fendment  néanmoins  de  plufieursperfonnes,quinc 
connoiflant  pas  bien  la  caufe  delà  maladie,  aflTuroient  qu'il  falloic 
bien  s'en  garder  ;  parce  qu'il  augmenteroit  encore  indubitablement 
(  difoient-elles;  la  perte  de  fang;  mais  l'ilTuë  en  fut  toute  contrai- 
re à  leur  attente  3  caria  Malade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein 
baffin  de  gros  excrcmens,  qui  croupilïans  depuis  long  tems ,  &  s'é- 
tant  endurcis  par  leur  fejour  ,  avoient  bouché  le  paflage  a  beau- 
coup de  vents  qu'elle  rendit  aufTi  en  mefme  tems.  Orlesinteftins 
pleins  de  ces  groffes  matières  eftant  agitez  à  chaque  moment  par  ces 
vents ,  agitoient  aufîi,  Sccomprimoient  condnuellement  la  matrice?' 
au  moyen  dequoy  la  perte  de  fang  eftoit  toujours  entretenue  3  la- 
quelle ceffa  incontinent  après  que  cette  colique  eut  efté  diffipée, 
par  l'évacuation  de  ces  excrémens  3  &  depuis  ce  tems -là  m'eftant 
trouvé  en  plufieurs  autres  occafions  oii  le  flux  de  fang^  eftoit  enco^ 
re  entretenu  par  mefme  caufe,  en  ayant  ufé  de  la  melme  manières 
riffuë  en  a  efté  auffi  toute  femblable.  C'cft  pourquoy  s'il  y  a  quel- 
que apparence  qu'il    y  ait  des  excrémens  retenus  de  la  forte 
dans  les  inreffcins  ,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des 
clyfteres  qui  les  puilTent  évacuer  ,  s'abftenant  en  cette  rencontre 
de  ceux  qiù  font  aftringens  ;  car  ils  les  endurciroient  &  ^  les  re- 
tiendroienc  encore  davantage,  ce  qui  augmenteroit  ainfi  faifantjk 
imaladie.  - 
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Mais  fî  outre  cela  lefang  fluë  continuellement ,  pour  lors  oneC 
fayera  les  derniers  remèdes  ,  qui  font  de  mettre  coucher  la  fem- 
me fur  la  paille  fraîche ,  avec  un  fimple  drap  fans  aucun  matelas^ 
afin  qu'elle  n'ait  pas  les  reins  fi  échauffez,  luy  mettant  le  long  des 
lombes  des  ferviettes  trempées  en  oxycrat  froid  j  à  moins  que  ce 
ne  fût  en  hyver;  auquel  cas  on  le  feroit  un  peu  tiédir  :  on  luy  fera 
aufîî  prendre  parla  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul,ou  mêlé  parmi 
fes  bouillons.  G  Mien  dit  au  5.  Chap.du5 .  Liv.  de  la  Meth.  avoir 
arrefté  avec  l'injection  de  l'eau  de  plantin ,  le  flux  de  fang  de  la 
matrice  qu'on  n'avoit  pas  pu  faire  cefièr  durant  quatre  jours  par 
aucun  autre  remède.  Tay  connu  par  expérience  que  c'eftoit  aulîî 
un  tres-bon  remède  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature ,  de  faire 
une  ceinture  de  l'herbe  appellée  vulgairement  renoué e^  &  de  l'appli- 
quer fraîchement  autour  des  reins  de  la  Malade.  Ainfi  faifant,on 
arrêtera  un  peu  l'impetuofité  du  fang,  en  tempérant  fa  chaleur,  &: 
parce  m.oyeji  on  concentrera  vers  le  principe  le  peu  qu'il  en  refte 
au  corps  de  la  femme;  &;  afin  de  luy  conferver  fes  forces,  quis'af- 
foibhflent  extrêmement  par  l'évacuation  de  ce  trefor  de  la  vie  ,  on 
luy  donnera  de  demy-heure  en  demy  heure  un  peu  de  bon  con- 
fommé,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée,  &  un  jaune  d'oeuf  par 
intervalle  ^  fans  luy  faire  prendre  beaucoup  d'alimens  à  la  fois ,  à 
caufe  que  foneftomac  ne  les  pourroit  pas  digérer  ;  &  fon  boire  fe- 
ra un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l'eau  ferrée.  On  luy  rechauffera 
au/Ti  toute  la  région  du  coeur  avec  des  linges  chauds ,  &  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  eil;  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongrie  ;  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  raflcmblant  vers 
la  région  du  cœur  U.  de  1  eftomac,  les  forces  en  font  confcrvées ,  & 
reflaurées  en  mefme  tems  par  la  diftribution  de  l'aliment.  Le  feui 
vin  peut  bien  dans  un  preflànt  befoin  faire  promptement  ie  mefme 
effet  ;  mais  comme  cet  effet  eft  plus  promptement  produit  par  le 
vin,  que  par  l'aliment  d'un  bon  bouillon  ,  ou  de  quelque  confom- 
mé,  auiîî  cefiê-t-il  plutoft  que  celuyqui  procède  de  Tahment,  le- 
quel eft  plus  fiable  ;  &  lorfque  la  perte  de  fang  aura  commen- 
cé à  cefierj  &  que  la  femme  fera  revenue  des  foiblelles  qu'elle 
luy  avoit  caufécs ,  elle  ufera  pour  fa  boifiTon  ordinaire ,  de  pcifanne 
foite  avec  l'orge  mondé  &  la  pimpinelle.  Mais  fi  nonobftant  tou- 
tes ces  chofes  le  fang  continue  toujours  à  fîuer  ;  pour  lors  la  fem- 
me tombe  fouvent  en  fyncope  ,  &  eft  en  trcs- grand  danger  d'en 
perdre  bien-toft  la  vie  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas  porter  aucun  re- 
mcue  propre  furies  vaiiîeaux  ouverts  eu  ces  lieux ,  com^ne  on  fe- 
roit 


C>  des  enflins  fiow-vedu-nês.  Lt^re  1 1 L  577 

roît  en  d'autres  parties  j  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une 
grande  perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  luy  fqrvient  fouvcnt  quel- 
ques jours  enfuiteune  fièvre  ,  qui  eft  quelquefois  continue  ,  avec 
pkifîeurs  petits  friflfons  &  redoublemens ,  ôcaff^z  î'ouvent  intermit- 
tente; à  caufe  que  lefang  qui  s  engendre  nouvellement  ,  au  de- 
£iut  de  celuy  que  la  femme  a  perdu  tout  d'un  coup  en  grande  abon- 
dance, n'ayant  pas  ,  ny  la  eonfiftance  ,  ny  les  autres  qualitcz  du 
premier,  il  fe  corrompt  pour  lors  très-facilement  :  c'eft  auffi  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  femmes ,  à  qui  il  eft  arrivé  de  grandes  pertes 
defang,  ont  ordinairement  les  jaml^es  enflées,  &  refient  afTez  fou-» 
vent  bouffies  de  tout  le  corps,  durant  quelques  mois  après  leui* 
accouchement  3  parce  que  ce  fang  nouvellement  engendré,  n'cft 
pas  fi  fpiritueux  que  celuy  qu'elles  ont  perdu  ,  &  qu'il  a  en  fa 
mafie  beaucoup  de  particules  excrementeufes ,  dont  toutes  les  par- 
ties du  corps  eftant  abbreuvées  ,  fe  tuméfient  facilement  3  &  en 
deviennent  toutes  œdemateufeso. 


Cès  cmq  figures  ye^reféntem  de  âifferens  fejjkîres  propres  0  relever  d* 
0  retenir  U  mMrtce ,  four  empêcher  qu'elle  m  tombe  comme  elk 
fait  àmslfiàeÇcente^ 
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^e  U  defcente  €>  châte  de  la  matrice  O^  du  Jiege  de  la  Temme 
nowv^UementaccQuchée, 

purmieux  faire  entendre  la  chofe,  je  feray  deux  fortes  de 
defcentes  ou  relaxations,  comme  auiïideux  fortes  de  chûtes  ou 
précipitations  de  matrice ,  toutes  lefquelles  ne  difFerent  que  du 
plus  ou  du  moins  qu  elle  eft  tombée  ;  car  la  defcente  eft  quand  la 
.matrice  s'abaifïe  ôc  defccnd  feulement  fans  fQrtir,&  la  chute efi 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation  ,  efl:  celle  en  la- 
quelle le  corps  de  la  matrice  tombe  dans  le  vugma-i  en  telle  façon 
qu'en  mettant  le  doigt  on  fcnt  l'orifice  interne  fort  proche  5  la  fé- 
conde efpece  eft  quand  la  matrice  eflant  encore  plus  abaiffée  ,  on 
voit  manifeilement  cet  orifice  interne  paroiflre  à  l'extérieur  dek 
partie  honteufe. 

La  chute  eft  au  ftî  de  deux  fortes  ;  en  la  première  la  matrice  tom- 
be tout"à-fait  dehors, fans  que  fonfond  foit  néanmoins  renverfé, 
fans  qu'on  le  puifîè  voir  intérieurement;  mais  on  voit  feulement 
fon  orifice,  qui  paroift  à  l'extreaiité  d'une  groffe  mafte  charnue  qui 
compofc le  corps  de  la  matrice  i  Et  l'autre  chute  de  matrice  qui  eft 
la  plus  fàchcuie  de  toutes  ,  eft  celle  qu'on  nomme  renverfementi 
pour  lors  elle  eft  non  feulement  tout-à-fait  tombée  dehors ,  mais 
ion  fond  eft  aulîl  renverfé  de  telle  façon ,  qu'on  le  voit  fans  orifice , 
à  caufe  qu'il  eft  pareillernent  retourné.  La  matrice  ainfi  tombée  fem- 
ble  n'eftre  qu'un  gros  morceau  de  chair  ftmglante,  &  comme  une 
efpece  dcfcrotum-,  qui  pend  entre  les  cuiffes  de  la  femme;  &  ce  qui 
eft  étonnant  en  cette  rencontre ,  eft  qu'on  voit  la  maifon  de  l'en- 
fant qui  eft  la  matrice ,  fortir  par  la  porte ,  qui  eft  fon  orifice  in- 
terne. 

La  defcente  &  la  chute  de  matrice  procèdent  ou  de  la  relaxa- 
tion, ou  de  la  ruption  de  fes  ligamens.  Les  f?mmes  qui  ont  quan-. 
tité  de  fleurs  blanches  font  fujettes  à  ces  relaxations  ;  &:  ces  liga- 
mens  s'eftendent  encore ,  ou  le  rompent  dans  les  fâcheux  Ôc  violens 
accouchemens,  comme  aufij  par  la  trop  fréquente  portée  des  enfans 
gros  &  pefans,  quelquefois  par  une  grande  toux  ,  pr.i  ce  frequens 
^  forts  eternucmens ,  pour  avoir  lauté  ^  ou  s'eftre  iaillé  tomber 
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de  haut,  pour  aller  en  coche, en  charrette,  achevai  ou  par  autres 
voitures  rudes  &  fecoùantes ,  pour  avoir  foulevé  avec  grand  effort 
quelque  pe'ant  fardeau,  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant 
pardeiTus  la  tefte ,  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée, 
■âwcc  fortes  épreintes  &  grands  tenefmes  :  dautant  que  toutes  ces 
chofcs  fecouènt  &  pouflënt  grandement  lu  matrice  en  bas,  quand 
elle  eft  pleine  d'enfant  ;  ôc  Tes  ligamens  eflant  par  ce  moyen  re- 
lâchez ou  rompus,  ne  la  peuvent  plus  retenir  3  ce  qui  fait  qu'elle 
defcend  &  tombe  facilement  après   que  l'enfant  en  eft  dehors. 
Quoique  nous  difions  que  ces  ligamens  fe  rompent  par  les  caufes 
que  nous  venons  delpecifier ,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il  s'en 
faiie  une  totale  ruption  ;  car  cela  (èroit  bien  difficile  ;  mais  il  fe  fait 
feulement  un  détachement  d'une  partie  de  leurs  fibres ,  qui  fait  que 
leur  corps  s'allonge  enfuite  plus  qu'il  ne  devroit.  Mais  la  caufc 
la  plus  fréquente  des  defcentes  &  chiites  de  matrice,  eft  celle  qui 
provient  des  violens  ôc  Scheux  accouchemens;  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement quand  l'enfant  fe  prefente  dans  une  fituation  en  laquel- 
le il  ne  peut  pas  fortir,  &  quand  il  a  la  tefte  trop  grofTe, ou  quand 
l'orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  allez  pour  luy  faire  voye  dans  le 
tems  j  car  pour  lors  la  matrice  eft  poufTée  avec  tant  de  force  en 
bas,  fans  que  l'enfant  puiflè  avancer  au  palîage,  que  fes  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillez  &  relâchez  3  à  quoy  aident  encore 
beaucoup  toutes  fortes  de  violens  remèdes  qu'on  fait  prendre  fou- 
vent  mal  à  propos  à  la  femme  ,  pour  luy  faire  expulfer  l'enfant 
'  mort  3  comme  auffi  quand  y  ayant  quelque  difpofîtion  première  on 
tire  trop  fort  ,  &  tout  d'un  coup  l'arriere-faix  grandement  adhé- 
rant au  fond  de  la  matrice;  &  d'autant piutoft  encore,  fi  portant 
la  main  au  dedans  (  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  délivrer  la 
femme  j  lorfque  le  cordon  eft  ronipu  J  on  prend  &  tire  au  lieu  de 
Tarrierefaix  le  corps  mefine  de  la  matrice.  Nous  avons  montré  au 
Chapitre  neuvième  du  fccond  Livre ,  le  moyen  de  ne  s'y  pas  trom- 
per, &  d'en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  matrice,  refTent  une  grande pefan- 
teur  au  bas  du  ventre  ,  avec  une  difficulté  d'uriner,  èc  une  extrê- 
me douleur  aux  reins  &  aux  lombes  ,  vers  l'endroit  où  font  attachez 
{es  ligamens  3  &  on  voit  fortir  des  humiditei^  roulîâtres  &  faiiglan- 
tes  à  travers  cette  maffe  de  chair  qui  luy  pend  entre  les  cuifïès.  La 
deicents  Scia  chute  de  matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes 
{l}}::r:cs  de  femmes  ,  pour  les  caufes  alléguées  cy-defîùs  ,  6c  mefme 
ri  iihesj  comme  je  l'ay  YÙplufieurs  fois  >  mais  le  renverfemenc 
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entier  ne  fe  fait  jamais  qu'enfuite  de  l'accouchement,  &  principa- 
lement immédiatement  après  3  a  caufe  que  pour  lors  fon  orifice  in- 
terne efl  prefque  auiîî  étendu  &  dilaté  que  fon  fond  ;  ce  qui  n'eft 
pas  de  mefme  en  autre  tems  ,  où  efbant  fermé ,  il  ne  luy  peut  pas 
laifTer  lieu  de  fe  renverfer  aioii.  l'ay  montré  au  Chapitre  quinziè- 
me du  fécond  Livre,  le  moyen  de  preferver  la  femme  de  cet  acci- 
dent en  l'accouchant,  quand  elle  y  efi:  diipofée ,  auquel  lieu  on  au- 
ra recours  pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remédie  promptement  à  la  relaxation  &  à  la  chute  de  la 
matrice ,  en  la  reduifant  &  remettant  en  fon  lieu  naturel,  on  peut  fa- 
cilement en  efperer  guerifon,  &  d'autant  plutofl  que  la  femme  fera 
jeune,  &  la  maladie  récente  ;  mais  fi  la  femme  efl  vieille ,  &  qu'il 
y  ait  déjà  long-tems  que  la  matrice  foit  tombée,  elle  en  efl  d'autant 
plus  incurable  j  &  la  chute  de  matrice  qui  arrive  incontinent  après 
l'accouchement ,  peut  faire  mourir  la  femme  en  peu  d  heures ,  fl 
elle  n'eft  tres-promptement  réduite ,  comme  il  arriva  il  y  a  environ 
huit  ans  à  une  femme  alliée  de  Monfieur  Cantot  mon  Confrère  j 
laquelle  mourut  une  heure  &  demie  après  eltre  accouchée,  par  la 
faute  de  fi  Sage-femme,  qui  ne  luy  reduifît  pas  aufîi-toft  fa  matri- 
ce quiefloit  chute,  s'étant  peut-eftre  trompée ,  comme  font  plu- 
fîeurs  autres ,  qui  ne  fe  connoiilant  pas  à  la  chofe,  &  croyant  que 
ce  gros  morceau  de  chair  fangiante  qu'elles  voyent  fortir  de  la 
partie  honteufe  ,  foit  quelque  mole  que  la  nature  veut  mettre  de- 
hors, font  de  violens  efforts  pour  la  tirer  avec  leurs  mains  ;  ce  qui 
caufe  d'infupportabies  douleurs,  &  fouvent  la  mort  à  la  pauvre  fem- 
me, faute  de  la  faire  promptement  fecourir  par  gens  bien  tonnoif- 
fans  en  l'art,"  car  ilfe  fait  pour  lors  un  grand  flux  de  fang  ,  &  la 
matrice  ainfi  tombée  fe  tuméfie  tellement  d'abord,  qu'elle  ne  peut 
plus  eftre  remife,&  les  accidens  qui  en  ilirviennent  font  fi  fâcheux, 
que  fouvent  la  femme  meure  avant  qu'on  y  puifiè  remédier.  La 
mefme  chofe  effc  encore  arrivée  depuis  peu  par  l'ignorance  &  l'im- 
prudence d'une  autre  Sage-femme,  qui  voyant  que  la  matrice  d'u- 
ne femme  qu'elle  venoit  d'accoucher  efloit  ainfi^  tout -à-fait  tom- 
bée, &  ne  fe  connoifTant  pas  capable  d'y  remédier,  en  prit  une  telr 
le  épouvante ,  qu'elle  s'enfuit  aulîi-toft  du  logis  ,  pour  éviter  les 
huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  efloient  prefentes  faifoient . 
après  elle,  abandonnant  entieremement  la  malade  en  ce  pitovable 
eilat, laquelle  mourut prefque  aufTi-toft,  faute  d'eflie  iecouruëdans 
cette  extrême  neceffité.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ne  font  pas  feu- 
lement commifes  par  l'ignorance  de  quelque  Sages-femuies  ^  car  il 


e>  des  enfitns  nouiJ^^u-neS'  Li^rè  1  IL  581 

y  a  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois  plus  capables  en 
(Ces  matières  que  des  Sages-femmes ,  comme  je  l'ay  bien  connu  en 
ia  femme  d'un  Chirurgien  du  FauxbourgS.  Germain,  à  laquelle  un 
autre  Chirurgien  du  mefme  Fauxbourg,  voulant ,  à  ce  qu'il  difoit , 
extirper  un  corps  eftrange  qui  iuy  fortoit  de  la  matrice,  avoittel*'' 
lement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  matrice  ,  dont  elle  avoit 
une  defcente  depuis  quelques  années,  qu'elle  en  mourut  peu  de 
jours  enfuice,  à  caufe  de  l'extrême  douleur  qu'il  Iuy  fit  en  tirail- 
lant ainfi  fortement  cette  partie,  à  laquelle  il  furyint  au/Ti-toft  une 
grande  inflammation  ,  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  infu- 
portables,  avec  une  gi'oITs  fièvre,  ôi.  autres  acci dens  funefles  qui  la 
firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  a  deux  cho- 
fes; la  première  eil  de  réduire  la  matrice  en  fon  lieu  naturel,  &  la 
deuxième  de  l'y  contenir  ÔC  fortifier.  Pour  executerîla  première,  qui 
eft  de  la  réduire,  fi  la  matrice  eft  tout-à.fait  tombée  ou  renverfée, 
on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme ,  &  on  Iuy  donnera, 
fi  befoin  eft,  un  clyfterepour  évacuer  les  gros  excrémens  qui  font 
dans  le  re^um,  afin  que  la  réduction  en  foit  plus  facile  j  après  quoi  on 
la  fera  coucher  fur  le  dos ,  ayant  les  fefièsplus  élevées  que  la  tefte, 
puis  on  Iuy  fomentera  avec  le  vin  &  l'eau  tiedes ,  ou  avec  le  lait , 
tout  ce  qui  eft  tombé  dehors  ,  &  enfuice  ayant  pris  un  lin^e  bien 
mollet,  on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel,  la  repoufîant  avec  la  main 
peu  à  peu  de  cofté  &  d'autre,  &  fi  la  chofc  fait  trop  de  peine, 
à  caufe  que  ce  qui  eft  forty  eft  déjà  fort  gros  &  tuméfié ,  on  l'oin- 
dra d  huile  rofat,  ou  de  celle  d'amandes  douces,  pour  le  faire  ren- 
trer plus  facilement,*  obfervant  après  en  avoir  fait  la  redudion  ' 
d'eiTuyer  cette  huile  le  mieux  qu  il  fera  polfible ,  pour  éviter  la  ré- 
cidive :  mais  fi  la  matrice  ainfi  faifant ,  demeure  dehors  fans  pou- 
voir eftre  remife,  à  caufe  qu'elle  eft  exceflivement  enflammée  & 
tuméfiée  (  ce  qui  arrive  quand  on  eft  trop  long-tems  fans  y  faire 
les  remèdes  neceffaires  ,  pendant^  quoy  elle  eft  continuellement 
falie  &  abreuvée  de  l'urine ,  &"  des  autres  excrémens  qui  contri- 
buent beaucoup  à  fa  corruption;  pour  lors  il  y  a  grand  dano-er  qu'el- 
le ne  tombe  tout-à-fait  en  gangrené ,  &  que  la  femme  n'en  meu- 
te enfuite.  Néanmoins  JEtms  &  Vad  Aginete-t  difent  qu'on  a  va 
cchaper  Aes  femmes ,  à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entière- 
ment extirpé  la  matrice.   Vuré  rapporte  quelque  hiftoire  fembla- 
ble  ;ce  que  fait  pareillement  Rouffet  en  fon  enfantement  cefarien, 
mais  cela  arrive  très-rarement. 
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QlTant  à  ce  qui  eft  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma* 
ladie ,  lequel  confifle  à  retenir  la  matrice  en  fon  lieu  ,  &  à  ia  for- 
tifier après  l'y  avoir  remife ,  cela  fe  fera  par  une  fituation  convena- 
ble. La  femme  pour  ce  fujet  fe  tiendra  couchée  fur  le  dos ,  ayant 
les  fefîès  un  peu  hautes  ,  les  jambes  un  peu  croifées  ,  &  les  cuifTes 
jointes  l'une  contre  l'autre ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  retombe. 
l'ay  vu  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce   deilein  d'une  éponge , 
qu'elles  introduifent  dans  le  vagma  ;  mais  je  n'en  trouve  pas  l'ufa- 
ge  bon;  à  caufe  que  l'éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la 
matrice  dont  elle  s'abreuve  ;  lefquelspour  le  peu  qu'ils  fejournenc 
dans  ce  cloaque  ,  acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beau- 
coup leur  acrimonie.  C'efl  pourquoy  le  plus  feur  fera  de  luy  mettre 
un  pefiaire  dans  le  col  de  la  matrice  ,  pour  la  tenir  en  eftat.  On  en 
fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  ,  qui  peuvent  fervir  pour  ce  mefmc 
defîcin  dont  on  voit  \cs  difFerentes  figures  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  Les  uns  font  ronds,  &  un  peu  oblongs,  en  figure  d'œuf, 
de  grofTeur  &  longueur  du  col  delà  matrice  ,  dans  lequel  on  les  laif- 
fe,  après  les  y  avoir  introduits  j  mais  ceux-là  remplifTant  toute  la 
capacité  du  vj^gina ,  &  n'étant  pas  percez  ,  empêchent  encore  que 
les  excrémens  de  la  matrice  ne  puifTent  avoir  une  libre  ifîuëj  ou- 
tre cela,  ils  font  fujets  à  tomber  fouvent  dehors, &  principalement 
dans  le  tems  des  menflruès;  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  pas  li  uti- 
les ,  ny  fi  commodes  que  les  autres ,  qu'on  fait  avec  un  morceau  de 
liège,  afin  qu'ils  foient  plus  légers.  Ils  doivent  eftre  en  figure  de 
cercle  épais, femblable  à  celle  d'iui  petit  bourlet,  &.  eflre  percez 
dans  leur  milieu  d'un  affez  grand  trou;  lequel  fert  tant  pour  y  lo- 
ger, appuyer ,  &  recevoir  l'orifice  interne  de  la  matrice ,  que  pour 
donner  paffage  aux  vuidanges  qui  s'en  évacuent.  Il  faut  que  ces 
fortes  de  pefîaires ,  qui  fans  doute  font  préférables  à  tous  l&s  autres- 
qp'on  a  inventez  jufques  à  prefent ,  foient  recouverts  de  cire  blan- 
che, pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent,  &afin  qu'ils  en  foient 
pli  s  unis  ,&  que  par  ce  moyen  ils  ne  puifîent  pas  blefFer  la  femme 
qui  s'en  fervira  ;  &  ils  doivent  eflre  afîez  larges ,  afin  qu'eflant  in- 
troduits avec  un  peu  de  force,  ils  puifTent  plus  facilement  tenir  3  on 
peiJt  aufliymettre,fi  l'on  veut,  un  petit  lien,  avec  lequel  ils  feront  re- 
tirez detems  en  tems  pour  les  netcoycr:  néanmoins  ce. Jienn'e/1  pas 
necefiaire  aux  pefTaires  qui  font  percez,  dautant  qu'on  les  peut  afrez 
aifcment  retirer  avec  le  feul  doigt.  Outre  cela  on  doit  remarquer 
qu  on  en  peut  faire  de  ronds  exactement  ,   ou  en  ovale, ôc  d'au- 
tres d'une  figure  aucunement  quarrêe ,  ou  mefme  tiiangulaire , 
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dont  îes  angles   foicnt  moufTes  :  Ceux-cy  tiennent  quelquefois 
mieux  ,  &  ne  tombent  pas  fî  facilement  que  les  ronds  :  mais  les 
ronds  fontplus  univerfellement  propres  pour  toutes  fortes  de  fem- 
mes. On  en  peut  auffi  faire  d'or  ou  d'argent  qui  foient  caves ,  afin 
d'eflre  plus  légers:  mais  on  fe  fer  vira  des  uns  &  des  autres  félon 
qu'on  les  jugera  eflre  plus  convenables  à  la  fîgure&  àladifpofiticn 
prefente  de  la  matrice  :  &  après  que  le  peflaire  aura  efté  introduit 
&:  placé  au  lieu  où  il  doit  efire ,  la  femme  ne  le  retirera  point,  Il  elle 
n'en  cft  incommodée  ;  ce  qui  n'arrive  pas  quand  le  peflaire  eft 
bien  fait  ;  car  il  n'eft  aucunement  befoin  qu'elle  le  retire  pour  le 
oettoycr, à  caufe qu'eilant  percé  dun  grand  trou,  les  excrétions 
<le  la  matrice  palîent  facilement  à  travers  ;  &  la  femme  peut  aufïï 
pourcefujet  ufer  d'injedions  d'eau  de  plantin,  d'eau  de  forge, 
ou  d'autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  matri ce.  Ceslor- 
tesde  pcfîairesne  l'empêchent  pas  d'ufer  librement  du  coït ,  en 
cas  qu'elle  ne  s'en  puife  abftenir  (  ce  qu'il  faudroit  néanmoins 
qu'elle  fift,  afin  qu'elle  pûtplutoft  guérir;  ny  mefme  de  devenir 
grofTe  i  la  femence  de  l'homme  pouvant  facilement  eftre  éjaculée  à 
travers  le  trou  du  pefîàire,  jufques  dans  l'orifice  interne  de  la  matri- 
ce i  comme  je  puis  affurereftre  arrivé  à  deux  différentes  femmes, 
lefquelles  après  avoir  efté  plufieurs  années  fans  faire  d'enfans, font 
devenues  grolfes  ,  &  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant  jufques  à 
terme ,  dont  je  les  ay  heureufement  accouchées,  quoy  qu'elles  euf- 
fent  toujours  porté  aclaellement  unpefTaire  que  je  leur  avoismis, 
pour  retenir  des  defcentes  de  matrice  dont  elles  efloient  tres-in- 
commodées  depuis  plus  de  huit  années. 

le  ne  peuxafrezm'e{l:onner,aufujetde  ces  fortes  de  pefTaires,  de 
l'erreur  de  Roujfet^  qui  veut  en  la  6,  SecT:.  de  f^n  Livre  de  l'enfante^ 
mcntcefarien,  qu'on  les  introduife  dans  la  propre  cavité  du  fond  de 
Ja  matrice  :  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas,  à  moins  que  ce  ne  fût  immé- 
diatement après  l'accouchement  5  car  en  d'autres  tems  on  ne  pour- 
roit pas  jamais  dilater  fuiîîfammentl'orifix:e  interne  ny  le  corps  de  la 
matrice,  pour  y  introduire  un  pefTaire  de  la  forte  i  &  quand  mefine 
on  l'y  auroitmis  (  ce  qui  eft  entièrement  impoffible  j  il  n'y  pour- 
roit aucunement  refter,- parce  que  la  matrice  qui  en  ieroit  irritée 
par  une  douloureufe  diftenfion ,  téroit  continuellement  des  efForts 
pour  le  pouffer  dehors  ('comme  elle  fait  pour  rejettei  les  corps 
étrangrs  )  jufques  à  ce  qu'elles  en  fut  venue  à  bout  ;  &vl  s'enfui- 
vroit  de  là  que  le  pefLiire  ne  pouvant  eftie  mtroduit  dan^  e  tond  de 
la  matrice  qu'mimediaiement  après  raccouc^c«îc^^ >  ia  piulparç 
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des  femmes  qui  ont  des  defccntes  de  matrice ,  &  particulièrement 
celles  qui  ne  font  point  d'enfans ,  n'en  pourroient  jamais  recevoir 
aucun  foulagemcnt.  Mais  ce  Dodeur  s  ft  grandement  abufé  3  car 
le  pefîaire  fe  met  feulement  dans  le  vagina> ,  ou  col  de  la  matrice  5 
où  eftant  il  trouve  facilement  place,  à  caufe  de  la  fubftance  mem^ 
brancufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifément  ;  &  y  ayant  efté  introduit 
avec  un  peu  de  force ,  il  y  eft  facilement  retenu ,  à  caufe  que  l'en- 
trée extérieure  de  ce  col  n'eft  pas  fi  large  ;  &  il  repoulîe  vers  le 
haut  par  le  moyen  defon  épaifleur,  &  retient  le  propre  corps  de 
la  matrice  qui  tomboit;  lorifice  de  laquelle  fe  loge  commodément 
dans  le  trou  qui  eft  au  milieu  du  pefl'aire.  Cette  infigne  abfurdité 
de  Rouffet  qu'il  nous  aflure  par  de  ridicules  argumcns ,  comme  fi 
c*ell:oit  une  vérité  inconteftable  ,  me  fait  croire  qu'il  a  pu  s'eftre 
laifîë  abufer  de  la  mefÎTie  manière ,  en  la  plufpart  de  {c^s  hiftoires 
fabuleufes  qu'il  rapporte  dans  ce  mefme  Livre  touchant  l'operadoa 
eefaricnne. 

Mais  fî  on  ne  peut  pas  introduire  le  pefTaire  dans  le  fond  de  la 
îïiatrice  d'une  femme  qui  ne  fait  point  d'enfans ,  à  caufe  que  la  ma- 
trice ne  laiflTe  jamais  de  vuide  en  fa  cavité ,  qui  eft  très-petite ,  &  à 
caufe  que  fon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater fuffifamment,  quel- 
que violence  qu'on  yfîft,ilferoit  encore  bien  plus  impoflîble  de  di- 
later la  matrice  d'une  fille,  pour  y  mettre  un  peiTaire  de  la  maniè- 
re que  veut  KoHJfet.  Beaucoup  de  perfonnes  ont  de  la  peine  à  croi- 
re qu'une  fille  puiflè  avoir  une  châte  de  matrice,  s'imaginant  que 
cette  maladie  n'arrive  qu'aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans;mais 
ils  fe  trompent:  car  quoy  que  les  filles  en  foient  rarement  incom- 
modées ,  j'en  ay  vu  néanmoins  plufieurs  qui  avoient  de  tres-fâ- 
cheufes  defcentcsa  &:  une  entr 'autres ,  qui  eftoit  une  pauvre  fer- 
vante,âgée  feulement  de  13.  ans,  à  laquelle  il  étoit  arrivé  tout 
d'un  coup  une  chute  entière  de  la  matrice  ,  par  un  violent  effort 
qu'elle  avoit  fait  en  frotant  un  plancher  à  l'âge  de  feize  ans  j  & 
comme  elle  n'ofoit  par  honte  communiquer  fa  maladie,  elle  laifia 
ainfi  fa  matrice  tombée,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remet- 
tre durant  fept  ans  entiers  3  après  tout  lequel  tems,  fe  laiîant  enfin 
de  mener  une  vie  miferable  j  à  caufe  de  la  grande  incommodité 
qu'elle  cnrccevoit,  elle  vint  chez  moy  le  14.  Septembre  1^730 
pour  me  demander  le  fecours  neceflaire  à  fon  infirmité  ^lequel  je 
iuy  donnay  charitablement.  Sa  matrice  eltoit  prefque  aufi]  groliè 
que  la  teite  d'un  enfant,  ôc  Iuy  fortoit  entièrement  hors  de  la 
partie  honteufe  ,  iuy  pendant  par  delà  le  miheu  des  cuilTcs  .-au  bas 
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de  cette  monflmeufe  tumeur,  qui  paroîflbit  comme  une  groffc  vef- 
fie  charnue,  laquelle  n'eftoit  autre  chofe  que  la  fubiiance  du  va^ 
^/>^  extrêmement  dilatée  &  bourfbufflée,  on  lentoicle  propre  corps 
de  la  matrice,  &  on  voyoit  en  l'extrémité  fon  orifice  interne  très- 
petit,  par  lequel  les  menftruës  fortoient  règlement  dans  le  tems  or- 
dinaire, le  tâchay  de  réduire  doucement  la  matrice  de  cette  ûllc 
lorfqu'elle  me  vint  voir  ,-  mais  y  ayant  trouvé  de  iadiflicuité,àcaiî- 
fe  de  l' extrême  groffeur  de  la  tumeur,  &  ne  voulant  ufer  d'aucune 
violence  pour  faire  cette  redudion,  je  jugeay  à  propos  de  différer 
deux  jours,  afin  d'en  venir  à  bout  plus  facilement  ;  durant  lefquels 
je  luy  confeillay  de  fe  tenir  de  repos  au  lit,  luy  recommandant  de 
ne  vivre  que  de  feuls  bouillons ,  comme  auiTi  de  prendre  quelques 
clyfteres  pour  vuider  le  ventre  de  fes  excrémens  ;  ce  qu'ayant  efbé 
fait ,  je  luy  reduiiis  fa  matrice  en  fa  fituation  naturelle  ;  &  pour  la 
retenir  &  l'empêcker  de  retomber ,  je  luy  mis  aufîi-toft  un  pefîàire 
dans  le  7/0gm^,  ou  col  de  la  matrice,  par  le  moyen  dequoy  elleeft 
parfaitement  &  entièrement  délivrée  de  cette  grande  &  fâcheufe 
infirmité  dont  elle  avoir  efté  aiïïigée  depuis  un  fi  long-tems.  Le  30» 
May  1675.  j'ay  encore  réduit  la macrice  d'une  autre  fille  de  14.  ansj 
chez  Madame  i^/^i/z/Ê-V  Sage-femme ,  en  la  rue  de  la  vieille  boude- 
rie ,  à  qui  elle  eftoic  entièrement  tombée  depuis  feptans,  &  faas 
avoir  pu  eftre  réduite  depuis  prés  de  deux  ans ,  qu'elle  luy  pendoit 
entre  les  cuiflés,  de  plus  de  la  grofiTeur  de  la  tefte  d'un  enfant  ;  & 
comme  le  corps  de  la  matrice  eftoit  fort  tuméfié  &  extrêmement 
endurci,  &  que  cette  fille  eftoit  fur  le  point  d'avoir  fes  nienftruës,- 
lorfque  je  la  vis  la  première  fois,  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  luy 
faire  en  ce  tems  la  reduclion  de  fa  matrice  ;  niais  après  l'avoir  fait 
tenir  au  lit  durant  dix  jours  enfuite  de  l'évacuation  de  fes  menftraës, 
&  l'avoir  fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras,  ôc  purger  une  fois, 
je  luy  reduifisia  matrice  en  la  prefencedeîafufdite  Sage-fenime; 
'après  quoy  je  luy  mis  un  pçffaire  dans  le  vagm^,  qu  elle  porte  de- 
puis ce  tems-là  fans  aucune  incommodité, 

Lorfque  la  matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges,  il  ne  faut  pas  ufer- 
d'autre  chofe  pour  la  fortifier,  que  de  la  tenir  en  état,  &  en  fa  fitua- 
tion naturelle  par  le  moyen  d'un  pelTaire;  car  les  remèdes  aftrin- 
gens  quiferoient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation,  cauferoient 
un  grand  préjudice  à  ia  femme  ,  en  faifant  fupprefiion  de  ces  fu- 
periiuitez;  &  on  doit  fur  tout  obferver  dans  cette  maladie,  de  ne 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  :  c'eft  en  quoy  fe 
trompent  la  plus  part  des  Sages-femmes,  qui  croyant  mieux  retenir 
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îa  matrice  en  fon  lieu,  ferrent  beaucoup  le  ventre  derAccouchéei 
car  en  le  comprimant  ainfi  fortement ,  elles  poutTènt  encore  da- 
vantage la  matrice  en  bas  :  on  luy  doit  auiTi  donner  le  balTm  dans 
le  lie,  ôcmefmeelle  demeurera  couchée  cnrendantfesexcrémens, 
pendant  quoy  elle  aura  toujours  fa  main  au  devant  de  fa  matrice, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  tcitis  des  pur- 
dations  fera  entièrement  palfé,  &  qu'il  s'en  fera  fait  une  alTe-z  am- 
ple évacuation,  on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d'injeclions  aftrin- 
gentes,  êc  mefme  enduire  le  peffaire  d'une  compofition  qui  ait  une 
femblable  vertu.  Ou  aura  pareillement  égard  à  toute  l'habitude 
du  corps ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  ;  & 
la  femme  qui  eft  nouvellement  accouchée  ne  fe  relèvera  du  lit 
qu'après  cinq  ou  fix  femaines  au  plutofl  ;  obfervant  auffi  de  s'abfle- 
nir  entièrement  du  coït  durant  tout  ce  tems ,  afin  que  la  matrice  dc 
ies  ligamens  fe  puillent  remettre ,  &  fe  bien  fortifier  en  leur  fitua- 
tion  naturelle.    • 

il  arrive  âufH  quelquefois  que  par  les  trop  grands  efFortsque  la 
femme  fait  durant  fon  travail ,  le  fiege  en  elî  tout-à-fait  poulie  de- 
hors :  en  ce  cas,  fi  l'enfant  eilbien  avancé  au  paiïàge,  on  fe  conten- 
tera feulement  avant  que  cet  accident  vienne,  de  l'empêcher  s'il  y  a 
moyen,  en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s'épreindre  fi  for- 
tement s  mais  s'il  eft  entièrement  tombé  ,  on  attendra  que  l'enfant 
foit  tout-à-fait  forty  pour  le  remettre  ;  car  avant  cela  il  feroit  bien 
4iffitile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contuiîon  à  l'inteftin.  Aulîi- 
toft donc  que  lafemtne  fera  accouchée, on  en  fera  la  reduclion de 
îa  m,efme  façon  que  celle  de  la  matrice,  après  l'avoir  fomenté,  étu- 
V!é,&;  oint  s'il  eil:  necelTaire;  prenant  garde  enfuite  de  ne  pas  don- 
ner à  la  femme  durant  fes  couches  aucun  lavement  fort  ny  acrej 
car  les  épreintes  qu'elle  feroit  pour  le  rendre,  luy  exciteroient  de- 
rechef la  chute  de  i'inteflin.o 

pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoïdes ,  dont  les  femmes  font  ordi- 
nairement incommodées  dans  leurs  couches,  il  faut  fe  contenter  de 
les  fomenter  durant  les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède ,  pour  en 
appaifer  la  douleur  3  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  d'œuf,  batuc  dans 
le  mortier  de  plomb,  ou  d'un  peu  d'onguent  rofat ,  ou  de  quelque 
autre  remède  doux  3  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter 3  èc 
procurant  fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges 
de  la  matrice  ;  car  par  ce  moyen,  qui  eft  le  plus  falutaire ,  la  douleur 
^es  hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  de  ceflTer.  Ceft  pourquoy  il 
ne  fautpas  y  appliquer  d'abord  dçs  faogfuës ,  comme  .quelques- un5 
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font  dans  ces  premiers  jours  3  dautancque  par  l'évacuation  qu'elles 
font,  elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidangcs,  6c  niefme  exci- 
ter une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes,  qui  font  pour  lors 
tres-douloureufes;  à  caufe  qu'elles  ont  efté  récemment  irritées  par 
la  comprefîion  quia  efté  faite  au  fiegedans  la  fortie  de  l'enfant,  au 
tems  de  l'accouchement.  Ceft  ce  qui  fait  que  j'aymerois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfuës  aux  hemoniioïdes  jufques 
au  huitième  jour  après  l'accouchement. 


CHAPITRE    VIL 

^es  co'ntî4.Jlons  ^  e>  des  déchiremens  des  parties  extérieures  de 
la  matrice i  caufées  par  l' accouchement. 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s'eftonner  de  ce  que  fouvent ,  &  principale- 
ment dans  les  premiers  accouchemens,  il  arrive  des  contufions  ôC 
des  déchiremens  aux  parties  baffes  de  la  femme; on  en  connoîflra 
facilement  la  caufe  >  en  faifant  reflexion  fur  la  grofîeur  de  la  tefte 
de  l'enfant,  qui  pour  fortir  de  la  matrice,  efl:  obligée  de  faire  aufîi 
grande  diftenfion  de  ces  parties  qui  font  eftroites ,  qu'elle  efl  grof» 
fe,  lefquelles  eflant  extrêmement  preffées  par  cette  tefle  contre  la 
dureté  des  os  qui  les  environnent,  en  font  facilement  contufes  ,  &: 
ne  pouvant  fe  dilater  fuffifamnient,  il  efl:  de  necefljté  qu'elles*  fe  dé- 
chirent pour  laiffer  paffer  l'enfant, 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  preniier  accouchement ,  fe 
plaignent  lorfque  leur  enfant  eft  au  paffage  ,  que  la  Sage- femme 
les  pique,  &  les  égratigne  en  ces  parties,  6c  croyent  que  lesmeur- 
triflures  qui  y  font  après  fa  fortie,  procèdent  de  ce  qu'elle  \qs  a  trop 
fouvent  &  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ;  mais  elles  s'a- 
bufent  grandement,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tefl:ede  l'enfant 
fait  en  paflant  une  violente  difl:enfion&  feparation  des  quatre  ca- 
runcules,  6c  dQs  autres  parties  voifuies,  lefquelles  en  font  meurtries» 
&  quelquefois  déchirées  j  6cde  là  efl:  eau  fée  la  douleur  qu'elles 
difent  fentir  alors,  comme  fi  on  les  piquoit  ou  égratignoitj  dont 
elles  ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fuivans  i 
à  caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  paffage  à  un  enfants 
fe  relâchent  6c  s'étendent  après  bien  plus  tàcilement ,  ôc  avec  d'au- 
tant moins  de  peine  ôc  de  douleur;  que  la  chofe  a  eflé  plus  iouvent 
jreïterée,. 

C  C  c   ij 
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On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufîons 
&:  déchiremens,  de  peur  qu'elles  ne  le  convertiilenc  en  ulcères  ma-  - 
lins  ;  car  la  chaleur  &  l'humidité  de  ces  lieux ,  outre  les  immondi- 
ces qui  s'en  écoulent  concinuellement,  y  contribu croient  facile- 
ment, fi  on  n'y  apportoit  les  remèdes  convenables. -C'eftpourquoy 
auffi-tofî:  que  la  femme  fera  accouchée ,  s'il  n'y  a  que  de  fîmples 
contufions  6c  écorchures,on  luy  mettra  fur  les  parties  bafles ,  pour 
en  appaiCer  la  douleur,  un  petit  cataplafme.scomme  nous  avons  dé- 
jà dit  en  un  autre  lieu,  fait  avec  les  œufs  frais ,  dont  on  mêlera  le 
jaune  ôcle  blanc  avec  huile  rofat,  lequel  on  fera  un  peu  cuire  dans 
iUneécucUe  fur  les  cendres  chaudes,  en  remuant  le  tout  avec  une 
.cueillere,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  lié  ;  puis  l'ayant  mis  fur  àes 
étoupes  fines,  ou  fur  un  linge,  on  l'appliquera  chaudement  fur  tout 
rextèrieur  de  la  vulve,  l'y  laifTant  pendant  cinq  ou  lix -heures  i  après 
quoy  on  l'oftera  pour  mxettre  de  cofl:é&  d'autre  (br  chacune  des 
lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d'hypericon  j  &  en  les  re- 
nouvelknt  deux  ou  trois  fois  le  jour^  on  eiluvcra  ces  parties  avec  eau 
d'oro-e  &  miel  rofat ,  pour  les  nettoyer  àcs  excrémensqui  s'écou- 
lent de  la  matrice  ;  &  quand  la  femme  voudra  uriner  ,  on  les  g;ar~ 
nira  de  quelque  linge,  pour  empêcher  que  l'urine  tombant  delius^ 
ne  luy  excite  grande  cuiilon  &;  douleur  :  mais  fi  ces  éeorchures  font 
fort  douloureufes,  on  préférera  l'huile  d'œuf  tirée  fans  feu  à  tous 
autres  remèdes, 

La  contufion  de  ces  parties  efi:  quelquefois  fi  grande  qu'il  fefait 
inflammation  des  grandes  lèvres,  où  il  fe  forme  un  abfcés  aflèz  con- 
sidérable, comme  je  l'ay  vu  arriver  en  quelques  rencontres,  par  les 
violences  que  la  Sage-femme  avoir  faites  à  ces  parties.En  ce  cas  on 
donnera  iiTuë  àla  matière  qui  s'y  fera  faite,  vers  le  lieu  le  plus  dé- 
clive &  le  plus  commode,  après  l'évacuation  de  laquelle  onfera  une 
injection  deterfive  dans  la  cavité  où  elle  eftoit  contenue,  avec  eau 
d'orge êc  miel  rofat,  qu'on  animera  un  peu  d'eiprit  de  vin  s'il  y 
avoir  danger  de  corruption,  &  au  furplus,  on  penfera  l'ulcère  félon 
'que  l'art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  6c  déplorable 
accident,  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  fente,  que  nous  ap- 
pelions la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l'enfant  jufques  au 
fondement,  par  le  moyen  de  quoy  les  deux  trous,  fçavoir  ccluy  de 
la  matrice,  uc  celuy  àeVanus-Xe  mettent  à  l'extérieur  tout-à-fait  en 
un,  qui  à  caufe  de  fon  énorme  grandeur ,  rcflèmble  pour  lors  à  la 
boi^che  d'un  antre  affreux.  Si  on  laiflbit  un  tel  déchirement  fans  en 
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Faire  la  reiinion ,  k  femme  devenant  grofîè  une  autre  fois  ,  accou- 
cheroit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité,  &  fans  eftre  en  danger  dé 
la  récidive  qui  s'y  fait  ordinairement,  quand  ces  parties  fe  font  re- 
prifes  apre's  cet  accident  ;  mais  auffi  lors  qu'elles  demeurent  dis- 
jointes 6c  feparées  de  la  forte,  les  femmes  en  font  fi  incommodées,  à 
xaifondcs  cxcremens ,  qui  baibouïllent  &  infectent  tellement  toute 
leur  nature,  &  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mary,  &  à  elles-mê- 
mes, comme  encore  fi  peu  convenables  au  coït,  qu'il  vaut  mieux 
en  faire  la  reiinion  incontinent  après  l'accouchement.  C'eflpour- 
quoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiède  tout  le  lieu  déchiré,  des  ex- 
crémens  qui  peuvent  eftrc  coulez  entre  fes  lèvres,  on  y  fera  une 
future  affez  forte,  à  points  féparez,y  en  faifant  une  ou  deux,  ou 
plus,  félon  la  longueur  de  la  feparation  ,  &  prenant  à  chacun  des 
points  allez  de  chair ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent;  après  quoy 
on  p.enfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif,  tel  qu'eft  celuy  aar~ 
ceus,  ou  avec  quelqu'autre  de  femblable  nature,  y  mettant  quel- 
ques hnges  pardefius ,  qui  puifi^ent  empêcher  autant  qu'il  eft  pof. 
iibie  ,  que  l'urine  &  les  autres  excrémens  n'y  découlent  ,•  car  par 
leur  acrimonie  ils  ycauferoient  grande  cuiflbn  Se  douleur  ;&  afin 
que  ces  parties  fe  reùnillent  plus  facilement^  la  femme  aura  toujours 
fcs  cuifles  l'une  contre  l'autre  fans  les  écarter  aucunement,  la  trai- 
tant ainfijufques  à  parfaire  guerifon.  Mais  fi  enfuite  de  cela  elle 
devient  encore  groiïè,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomber  en  pa- 
reil accident ,  d'oindre  fouvent  ces  parties  avec  huiles  &  grailles 
L  émoUientes  ;  &  lorfqu'elle  fera  en  travail ,  elle  ne  s'épreindra  fî 
fortement  tout  d'un  coup  j  mais  elle  laiiîera  faire  peu  à-peu  la  na- 
ture, qui  fera  aidée  par  une  Sage-femme,  ou  plutoft  par  un  Chirur- 
gien bien  entendu  en  fon  Art  ;  lequel  eflant  averty  de  la  premiè- 
re^ difgrace ,  fera  fon  poifible  pour  en  éviter  une  féconde  j  car  or- 
.<linairement ,  ces  parties  ayant  efté  déchirées  une  fois ,  il  eft  bien 
difficile  que  la  récidive  ne  vienne  à  laccouchement  fui  vaut  ;  à  cau- 
fe  que  la  cicatrice  qui  s'y  fait,  rétreiîît pncore  ics  lieux  davanta- 
ge ;  c'eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter  ,  pour  plus  grande  fureté, 
que  la  femme  ne  fît  plus  d'enfans;  afin  de  ne  pas  retomber  en  la 
mefme  peine  5  &  fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement,  les  lè- 
vres en  eftoient  cicatrifées, il  faudra,  fi  on  y  veut  remédier,  en  re- 
nouveller  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux,  ou  avec  le  billory,  comme 
on  fait  au  bec  de  lièvre ,  ou  lèvres  fendues  ;  après  quoy  on  en  fera 
la  reiinion  de  la  mefme  façon  que  fi  ellçs  eltoient  nouveileinent 
feparées. 

CCc   iij 
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Fay  obfervéqiie  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
bien  moins  dans  la  fortie  de  l'entant  aux  femmes,  qui  ont  les  lè- 
vres de  la  partie  honteufe  peaucieres ,  &  pendantes  ,  qu'à  celles 
qui  les  ont  fermes  &  charnues  ;  6c  que  ces  déchiremens  fe  font 
auffi  d'autant  plus  confiderables  que  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment  font  violentes  &  fubites  5  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs 
médiocres  fe  dilatant  &  eftendant  peu  à  peu,  ne  fe  déchirent  pas 
il  toft  ,  que  quand  elles  foufFrent  tout  d'un  coup  un  violent 
efForr. 

Il  arrive  auifi  quelquefois  que  le  col  de  la  veiîie  qui  a  eflé  très- 
fortement  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tefte  de 
l'enfant  qui  fera  refiée  au  palTage ,  ne  pouvant  durant  tout  ce  tems 
donner  libre  ifTuë  à  l'urine  qui  efl;  retenue  en  la  veffie,  vient  à  s'en- 
flammer ,  ôc  à  fuppurer  entièrement ,  par  la  pourriture  qui  furvienr 
ordinairement  aux  parties  baffes  de  la  femme  ,  après  ces  fortes  d'ac- 
couchemens  fâcheux  ;  enfuite  de  quoy  il  y  refte  àcs  fîftules  ,  qui' 
caufent  une  iffuë  involontaire  de  l'urine,  qui  eil  très  incommode  à 
la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée,  ^  mefme  incurable  ,  quand  la 
fiftule  eft  grande,  &;  qu'elle  procède  d'une  entière  perte  de  la  fub- 
ftance  du  col  de  la  veiTiequi  aainfî  fuppuré  :  mais  fi  elle  eft  petite, 
&  qu'il  y  ait  peu  de  fubftance  perdue,  elle  guérit  quelquefois  après 
un  ou  deux  mois  d'incommodité.    Ce  fâcheux  accident  arrive  le 
plus  fouvent  dans  le  premier  accouchement,  àca^ufeque  la  cefle 
de  l'enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  contulîon  de  ces  parties 
G^n  n'ont  pas  encore  efté  dilatées, que  dans  les  autres  accouché- 
mens  qui  fuivent ,  où  elles  foufFrent  plus  facilement ,  &  fans  au- 
ctm  préjudice  la  difteniîon  qu'elles  ont  déjà  reçue  3  à  moins  que 
la  grofleur  du  dernier  enfant  n'excédât  beaucoup  celle  du  pre- 
mier; auquel  cas  l'accident  pourroit  bien  arriver  pour  le  mefme 
fujet. 

Mais  c'efl  affez  fouvent  mal  à  propos  qu'on  blâme  le  Chiair- 
g!en,ou  la  Sage-femnie  ,  les  accufant  à  tort  d'avoir  efté  caufe  de 
ces  fâcheux  accidens ,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu'il  y  ait 
eu  aucunement  de  leur  faute  ;  car  quelque  expert  que  foit  le  Chi- 
rurgien, il  eft  quelquefois  impoftible  qu'il  les  puiffe  empêcher  ,  6c 
principalement  s'il  eft  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  femme; 
c'eft  pourqucy  on  ne  luy  en  doit  pas  imputer  la  faute  j  comme 
faifoit  la  fœur  d'un  Notaire  de  Paris,  que  je  fus  voir  à  Fleury^rés  de 
Meuâon,  le  ^.  Septembre  1672.  laquelle  taxoit  de  grande  impru« 
dencc  un  Chirurgien  de  ?ms,  do^t  elle  avoit  eilé  accouchée,  il  y 
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avoît  quatre  ans  (  quoyqu'il  eût  pour  lors  plus  grande  réputation 
qu'aucun  autre  pour  le  £ait  àQs  accouchemcns  )  l'accufant  de  luy 
avoir  arraché  une  partie  de  la  veiîie  ,  en  luy  tirant  avec  violence 
Ion  enfant  hors  du  ventre  :  mais  comme  l'ignorance  de  la  vérita- 
ble caufe  de  Ton  mal  la  faifoit  eftre  de  ce  lëntiment ,  je  la  defabu- 
iay,  autant  qu'il  me  futpoiîible,  &  fou  mary  qui  avoit  toujours  eu 
cette penfée  aufîi  bien  qu'elle,  en  leur  expliquant  ,  ôcfaifant  en- 
tendre que  la  feule  pourriture  qui  eftoit  arrivée  en  cqs  parties 
après  fon  accouchement,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites  cy-deflus> 
avoit  fait  une  perte  de  la  plus  grande  partie  delà  fubftance  du  col 
de  la  matrice,  &  de  tout  eeiuy  de  la  vcfTie,  d'où  pxocedoit  une  iffuë 
involontaire  d'urine  qu'elle  avoit  toujours  eue  depuis  ce  tems-là , 
acconipagnée  d'une  continuelle  &  infupportable  douleur  ,  qui  lui 
faifoit  traîner  une  vie  languiflànte  ,  &  miferable  ,  que  je  crûs  de- 
voir bien-coft  fe  terminer  par  la  mort  de  cette  pauvre  fem- 
ine ,  à  caufe  du  mauvais  eftat  où  je  la  vis  pour  lors  ;  ce  qui  ar- 
riva en  effet  quelques  jours  après,  comme  je  l'avois  prédit  à  fou 
aiary. 


CHAPITRE     VIII. 

Des  trenchées  qui  njicnnent  à  U  femme  nou^uellemeMt  accou- 
ckéej  O  de  leurs  différentes  cmfes, 

E  plus  commun  accident  dont  la  plus  grande  partie  des  fem3 
(mes  font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches  , 
■eftceluy  des  trenchées  qui  leur  arrivent  peu  de  tems  après  cftre 
-accouchées.  Nous  avons  montré  cy-dcvant  comme  on  avoit  cou- 
tume de  Iqs  prévenir  ,  en  taifant  prendre  aux  femmes  inconti-' 
nent  après  l'acccouchement  une  once  d'huile  d'amandes  douces 
tirée  fans  feu ,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  j  mais  corn-* 
Jnc  allez  fouvent  ,  quoy  qu'on  fe  foit  fervy  de  ce  remède,  la 
femme  ne  laiife  pas  d'avoir  enfuite  beaucoup  de  douleurs  dans 
le  ventre ,  il  nous  faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent 
Sîeftre  les  différentes  caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu'on  appelle 
•ordinairement ,  fans  aucune  diftinclion  ,  du  nom  gênerai  de  tren- 
chées ,  qu'elles  reffentent  quelquefois  vers  les  reins ,  aux  lombes, 
■^  aux  eines  j  autrefois  dans  h  matrice  feulement  ,  ôc  parfois 
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vers  le  nombril,  &  partout  le  ventre,  foit  continuellement,  ou  par 
intervalles  avec  quelque  relâche ,  en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantoft  d'un 
eoftéjtantoftde  l'autre  i toutes  lefquelles  reflexions  nous  font  di- 
ftindement  eonnoiftre  leurs  différentes  caufcs  ,  félon  quoy  il  faut 
diverfifier  les  remèdes. 

Ces  trenchées  ,ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes ,  ou  pour  plufieurs  jointes  en-= 
femble  ;  la  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteilins,  donc 
ils  fe  rempliflent  facilement  incontinent  après  l'accouchement, 
»ant  parce  qu'ils  ont ators bien  plus  d'efpacepour  fe  dilater,  qu'ils 
n'en  avoient  quand  l'enfant  eftoit  dans  la  matrice ,  par  laquelle  ils- 
effcoient  comprimez,  qu'auffi  parce  que  les  alimens ,  èc  les  matières- 
contenues,  tant  en  eux ,  que  dans  l'eflomac,  ont  efté  tellement: 
brouillez,  &  agitez  de  cofté  &  d'autre,  durant  le  les  efforts  l'accou- 
chem.ent  ,  par  les  ëpreintes  fréquentes  qui  font  toujours  grandes- 
compreflions  du  ventre, que  la  digeftionne  s'en  eft  pas  bien  pu  faire; 
d'où  il  s'enfuit  génération  de  vents,  qui  font  caufe  des  trenchées,  que. 
la  femme  relient  pour  lors  vagues  par  tout  le  ventre ,  tantoft  d'un 
collé,  tantoft  d'un  autre  ,  félon  que  ces  vents  s'y  portent  plus  ou 
moins,  &  quelquefois  auffi  vers  la  matrice ,  à  caufe  de  la  compref- 
fîon  ôc  de  la  commotion  qu'y  font  les  inteftins  qui  en  font  extrê- 
mement agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  trenchées  &  douleurs  de  ventre,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première  ,  eft  cell  e 
qui  provient  de  quelque  corps  eftrange  rei4é  dans  la  m.atrice 
après  l'accouchement ,  qu'elle  s'efforce  d'expulfer  par  de  conti- 


nuelles épreintes  ;  &  c'en:  parfois  quelque  eipece  de  faux-germe 
ou  une  portion  de  l'arriere-faix ,  &  fort  fouvent  des  caillots  de 
fang  qui  caufent  cet  accident ,  lequel  ne  ceffe  jamais  que  ce  qui 
eft  ainfi  contenu  dans  la  matrice  n'en  foit  forty  :  pour  lors  ces  dou- 
leurs font  prefquc  pareilles  à  celles  que  la  femme,  avoit  avant  que 
d'eftre  accouchée  ;  &  ne  diminuent  point  par  les  lavemens ,  comme 
font  celles  qui  font  cauféesde  vents  ;  mais  bien  au  contraire  elles  > 
en  font  excitées  6c  augmentées,  jufques  à  ce  que  ces  corps  eftran- 
ges  ayent  efté  entièrement  expulfez  de  la  matrice. 

En  troifiéme  lieu  les  trenchées  font  fouvent  caufées  par  la  fup 
preftîon  fubite  des  vuidanges  ,  la  matière  defquelies  empiiilanc 
avec  abondance  toute  la  fubftance  de  la  mamce  ,  en  fait  grande 
difteniîon,  &  y  caufe  inflammation  par  fonfejour,  laquelle  fe  com- 
munique par  le  moyen  du  péritoine. à  toutes  les  pardes  du  bas 

ventre 
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ventre,  pour  raifon  de  quoy  il  s'enfle,  Te  tend  ,  &  devient  extréme- 
mement  dur,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à 
la  femme  en  tres-peu  de  tems.. 

Enfin  la  quatrième  &  dernière  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procède  de  la  violente  extcnfîon  des  ligamcns  de  la  matrice,  arrivée 
par  un  rude  &  fâcheux  travail  :  en  ce  cas  3  les  douleurs  ti:anent 
plus  fixement  aux  reins,  aux  lombes,  &  aux  eines ,  qu'en  autre  part; 
à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  attachez  ;  ce 
n'efi:  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  auffi  quelquefois 
par  continuité  à  toute  la  matrice;  &  d'autant  plûtoft,  fi  elleaibuf- 
fert  quelque  contufion  dans  un  violent  accouchement» 

On  tient  par  une  opinion  commune,  que  la  femme  n'eflpastant 
travaillée  de  toutes  ces  trenchées  dans  fa  première  couche  ,  que 
dans  les  fuivantes;  ce  qui  eil  néanmoins  entièrement  contraire  au 
fentiment  d'Hipocmte^  qui  dit  au  i.  Liv.des  maladies  des  Femmes,  & 
auLiv.  delà  nature  de  l'enfant,  que  les  femmes  font  beaucoup 
plus  travaillées  de  douleur  dans  leur  premier  accouchement  3  èc 
dans  le  tems  des  purgations  de  leur  couche,  que  dans  ceux  qui  fui- 
vent;  mais  l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive 
indiiFeremmcnt ,  félon  que  les  prefentes  &  les  différentes  difpofî- 
tions  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du  premier 
ou  du  dernier  accouchement,  ily  ait  aucune  règle  certaine, 

II  faut  remédier  à  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  différentes  càu- 
fesi  èc  pour  prévenir  ,  comme  nous  avons  dit  ,  les  trenchées  qui 
pourroient  eftre  excitées  par  des  vents^  on  fera  prendre  à  la  femme 
auffi-toft  qu'elle  fera  accouchée,  de  l'hujle  d'amandes  douces,  &  du 
fyrop  de  capillaires  naèlei  enfemble  ;  quelques-uns  eftiment  mieux 
l'huile  de  noix  bien  faines;  mais  elle  eftauffi  de  bien  plus  mauvais 
goût  quel'autre.  Ce  remède  fert  à  lenir  ,  &  à  enduire  par  fon  on- 
tluofité  tout  le  dedansdes  inte(l:ins,au  moyen  de  quoy  ce  qui  eil 
contenu  en  eux  s'écoule  plus  facilement  par  bas;  mais  comme  nous 
avons  dît  autre  part ,  cette  drogue  eft  fi  dégoûtante  ,  qu'elle  fait 
quelquefois  pour  ce  fujetplus  de  préjudice  qu'elle  n'apporte  d'utih- 
té  :  c'eft  pourquoy  je  prcfererois  un  bon  bouillon  bien  chaud;  pour 
celles  qui  ont  grande  averlion  de  cette  huile.  D'autres  donnent  un 
demi  verre  de  bon  hypocras  3  mais  il  peut  en  cet  eil:at ,  où  la  fem« 
me  eft  toujours  grandement  émue ,  caufer  une  pire  maladie  ,  ea; 
&ifant  venir  la  lièvre.  Il  y  a  des  Sages-femmes  qui  font  pren- 
dre a'ilîî  à  l'Accouchée  quelques  goûtes  de  fang  de  fon  arrière- 
faix  ,  qu'elles  mçlenc  avec  l'huile-  &  le  fyrop  que  nous  avons  dit^^ 
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croyant  fuperfticieufement  que  ce  fang  ait  une  vertu  particulicre 
pour  la  garantir  des  trenchées;  mais  c'efl  un  remède  quieft  plus 
capable  de  luy  faire  mal  au  cœur  ,  que  de  la  foulager  en  aucune 
manière.  Or  pour  prévenir  &  empêcher  encore  d'autant  mieux  cc$ 
fortes  de  trenchées,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaude- 
ment, &  prendra  pareillement  garde  à  ne  pas  boire  fa  ptifane  trop 
froide  i  &  fi  cQs  trenchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,  on  luy 
mettra  de  tems  en  tems  des  linges  chauds  iur  le  ventre  ,  y  fai- 
fant  une  onclion  d'huile  d'amandes  douces,  ou  d'huile  de  lis ,  ou 
bien  on  y  appliquera  une  grande  aumelette  d'oeufs.^ faite  avec  l'hui- 
le de  noix ,  (ans  le  ferrer  trop  avec  fon  bandage  5  &  pour  mieux 
évacuer  les  vents  qui  font  dans  les  inteftins ,  on  luy  donnera  quel« 
que  clyftere  fait  avec  la  decQclion  àcs  herbes  émollientes ,  dans 
laquelle  on  aura  fait  boiiillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant 
enfuite  deux  ou  trois  onces  de  miel  violât ,  avec  autant  d'huile 
d'amandes  douces ,  ou  bien  de  bon  beurre  frais  ,  §c  reïcerant  ce 
clyftere ,  s'il  eft  befoin,  ou  autre ,  félon  que  la  neceffité  le  requie- 
rera.  Mais  fi  par  ce  moyen  les  douleurs  du  Yentre  ne  font  appai-= 
fées ,  on  peut  s'aiïùrer  qu'il  y  a  quciqu'autre  caufe  qui  les  en- 
tretient. * 

Si  on  connoît  qu'il  y  ait  quelque  corps  eftrange  retenu  dans  la  ' 
:irjatrice ,  on  en  procurera  l'expul£on ,  eu  on  le  tirera  dehors ,  en 
iportant  les  doigts  à  fon  entrée,  commeil  aefté  dit  en  parlant  de 
l'extradion  du  faux-germe;  Scfîce  font  des  gros  grumeaux  &  cail- 
lots de  fang,  qui  eftant  pareillement  retenus  caufent  ces  douleurs, 
elles  ne  manqueront  pas  de  ceiTer  aufli-toft  qu'on  les  aura  tirés; 
;mais  le  meiine  aceideat  recommencera  dans  peu ,  s'il  s'écoule 
-encore  de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  matrice,  &  qu'il  s'y  co- 
agule derechef  s  comme  il  arrive  affez  fouvent;car  elle  ne  peut 
rien  foufFrir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  l'accouchement;  ôc 
j*ayfort  fouvent  obfervé  que  les  plus  douloureufcs  trenchées  qui 
arrivent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accou- 
chement, procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans 
%\  matrice,  qui  leur  caufent ,. comme  j'ay  dit,  des  douleurs  prefque 
femblables  à  celles  qui  précèdent  l'accouchement;  lefquelles  ne 
ceffent  pas  ordinairement  devanc  que  les  caillots  de  fang  qui  les 
(caufoient,  ayent  eflé  expulfez.  La  plufpart  des  Gardes,  &  quelques 
Sages  femmes  prennent ,  par  ignorance  ,  ce$  caillots  de  fang  pour  " 
de  faux- germes,  reftez  dans  la  matrice  après  l'accouchement ,  6^ 
priacipalement  lorfque  ce  fang  s'cft  inlînué  dan?  les  replis  de  ^uel-; 
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que  portion  des  membranes  de  l'enfant  qui  eftoit  reftée  atta  chec 
à  la  matrice  enfuite  de  l'accouchement.  Ces  caillots  fe  forment 
ainfi  dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  &  ils  s'y  arreftent,  à  caufe  que 
fon  orifice  interne,  quife  referme  incontinent  après  que  la  femme 
eil:  accouchée,  empêche  le  fang  d'en  fortir  au/Ti-tojR:  qu'il  eft  hors 
de  Tes  vailïeaux  j  ce  qui  fait  qu'il  s'en  forme  dans  le  commence- 
ment un  petit  grumeau  ,  cjui  grolîîffant  peu  à  peu  par  le  fang  qui 
coule  des  vaifleaux  qui  font  tout  au  tour  ,  caufe  après  cela  de  gran- 
des douleurs ,  par  la  diflenfion  qu'il  fait  de  la  matrice  3  &  fouvent 
après  que  le  premier  caillot  a  efté  expulfé  ,  il  s'en  forme  encore 
d'autres  enfuite,  durant  le  premier  &  le  fécond  jour  ;  &  ces  cziilots 
font  quelquefois  de  deux  ou  trois  différentes   couleurs ,  plus  ou 
moins  rouges,  &  noirâtres  en  différentes  parties,  félon  que  le  fang, 
qui  en  efl  la  feule  matière,  effplus  ou  moins  nouvellement  forti  de 
fon  vaiifeau,  &  qu'il  a  fejourné  plus  ou  moins  de  tems  dans  la  matri- 
ce, qui  en  fe  contractant  &  fe  relie rrant  après  l'accouchement  au 
tour  de  ces  caillots  »  qui  fe  forment  de  la  forte  dans  fa  cavité,  les 
rend  d'une  confiftance  ailez  ferme,  après  que  la  ferofité  s'en  eft 
écoulée  par  cette  contraction  ;  en  telle  façon  que  leur  couleur,  leur 
confiftance,&  leur  figure  fernblable  à  celle  delà  cavité  de  la  ma- 
trice, dans  laquelle  ils  onteftè  comme  moulez  ,  font  que  beaucoup' 
de  gens  qui  ne  s'y  connoifiTent  pas  ,  les  prennent  pour  de  faux- 
germes  5  &:  ces  caillots  fe  groiTiflant  de  plus  en  plus  par  l'accumu- 
lation du  nouveau  fang  qui  fort  des  vaiffeaux  ,  font  une  diflenfion 
douloureufe  de  la  matrice, en  l'empêchant  de  fuivre  fon  mouve- 
ment naturel,  qui  eft  defe  contracter  en  foy-mefme  après  i'accou- 
ch  ement. 

Lorsque  la  femme  aura  unefupprefîîonfubite  de  (es  vuidano-es, 
qui  s'ècouloient  auparavant  en  grande  abondance,  il  ne  faut  pas 
rechercher  d'autre  caufe  des  douleurs  qu'elle  peut  endurer  dans  le 
ventre,  6c  le  remède  le  plus  falutaire  eft  d'en  procurer  l'évacua- 
tion i  ce  qu'on  fera  par  clyfteres  qui  attirent  en  bas ,  par  fomenta, 
lions  chaudes  &  aperitives  fur  les  parties  génitales  ,  &  par  la  fai- 
gnce  du  pied,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras  3  fi  les  accidens 
le  requièrent. 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  eines,  qui  viennent  à  railbn  de  la  grande  diftenfion^ 
ou  de  la  ruption,  en  partie  ,des  Ijgamens  delà  matrice  qui  font  at- 
tachez vers  ces  endroits  5  le  fcul  repos,  &  la  bonne  fituation  dti 
corps  fuiîiront  pour- les  fortifier-^  ^affermir  :,fans  plus  grand  reme- 
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de  ;  parce  qu'on  n'en  peut  pas  porrer  acluellement  ou  ils  font  fi- 
tuez  ;  obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre,  &  n'ou- 
bliant pas  en  tontes  ces  différentes  caules  de  trenchées  &  dou- 
leurs de  ventre,  de  bien  conduire  l'évacuation  naturelle  des  vui- 
dangesj  car  c'eft  un  à^s  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une 
bonne  ifluëc 


C  H  A  FIT  R  E      IX. 

'^es  njM'idanges  qui  coulent  de  la   matrice  durant  les  couches 

de  U  Vemme  3  d'où  elles  ^viennent  j  2>  les  Jignes 

des  bonnes  €>  des  tnaunjaifes. 

JE  ne  trouve  pas  que  la  pîufpart  àç-s  Auteurs  ayent  affez  parti- 
^  culierement  fait  la  recherche  de  lacaufedes  vuidanges  qui  s'é- 
vacuent durant  les  couches  de  la  femme ,  pour  nous  faire  vérita- 
blement connoiftre  ce  que  c'elt;  foit  pour  leur  nature  (  difant  que 
c'eft  le  fang  qui  avoir  coutume  d'élire  pirge  tous  les  mois  avant 
la  grofleffe  ,  lequel  s'eftant  amafié  ,  &  accumulé  autour  de  la  ma- 
trice, vient  à  s'ccou'er  quand  elle  eft ouvere aprcs renfantementj 
foit  pour  la  quantité  de  cette  évacuation  ,&  pour  la  longueur  ciu 
tems  qu'elle  doit  durer.  L'Ecriture  fa  crée  ,  au  Chap.  i?..  du  Le  vit. 
ordonne  à  la^emme  qui  enfante  un  mâle,  de  demeurer  au  fang  de 
fa  purgacion  durant  trente-trois  jours  ,  &  à  celle  qui  fait  une  fe- 
melle 5  àiN  refter  pendant  foixante  &  iix  jours.  Bïfccreite  au  Li- 
vre de  la  nature  de  l'enfant,  &  au  premier  Livre  â^zs  maladies  des 
femmes,  veut  que  cette  évacuation  foit  aux  premiers  jours  d'une 
hemine  &  demie  ,  de  laquelle  mefure  (  qui  eiloit  commune  de 
fon  tems  )  nous  n'avons  pas  une  connoiflance  bien  certaine  ;  car 
\^s  uns  difent  que  c'eftoit  celle  de  noftre  demy-iepncr ,  &;  les  au- 
tres celle  de  chopine  ou  environ.  Il  veut  auiîî  qu'elle  dure  tren^ 
te  jours  au  plus,  &  vingt  au  moins  pour  -un  mâle,  &  quarante- deux 
jours  au  plus,  &  vingt  cinq  au  moins  pour  une  femelle  ,  diminuant 
chaque  jour  peu  à  peu  ,  jufquesà  ce  qu'il  ne  iîuë  plus  rien  ,  &:que 
l'évacuation  foit  pariraite.  Gdïen  dit  que  ces  vuidanges  font  feule- 
ment les  humeurs  vicieafes  ,  ^  le  refîdu  &  fuperfludu  fang  dont 
l'enfant  s'c'H  nourry  pendant  qu'il  eftoit  au  ventre  de  la  mère» 
Mais  voicy  à  peu  près  de  quelle  manière  je  conçois  gue  cptc^ 
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évacuation  fe  fait, &  la  raifon  pour  laquelle  ces  vuidaraes  dimi- 
nuent de  ioui  en  jour  ,  bc  changent  de  couleur,  de confiilance,  & 
de  qualité  félon  \çs  difTerens  tems. 

Au/lî-toft  que  l'enfant  eil  hors  de  la  matrice  ,  \\  c^ule  enco- 
re dans  cet  initant  beaucoup  d'eaux ,  outre  celles  qui  edoient  dé- 
jà forties  auparavant  par  la  ruption  dQs  membraiies.  Ces  eaux 
pour  lors  font  aiTez  fouventfanglantes;  non  qu'elles  fjient  telles 
de  leur  nature  ;  mais  parce  qu'il  y  a  du  fang  mêlé  avec  e'les,cjui 
fortant  des  vaiiîeaux  de  la  matrice  ,  les  rend  ainlî  rougeâtres  j 
mais  incontinent  après  que  l'arriére  faix  en  eft  tout-à- fait  déta- 
ché ,  on  voit  couler  le  far  g  tout  pur  ;  &  le  fujet  pour  lequel  ces 
vuidanges  jfluent  beaucoup  ,  &  font  extrêmement  rouges  le  pre- 
mier jour  jcft  que  les  vaiiîeaux  contre  iefquels  cet  arriere-faix 
cftoit  joint  &  attaché  dans  la  matrice  ,  font  tout  récemment  ou- 
verts :  mais  le  fang  coulant  peu  à  peu  avec  moins  d'abondance,  à 
caufe  que  la  plus  grande  plénitude  a  elle  évacuée  dans  l'abord,  il 
s'en  caille  &  grumele  quelques  petites  goûtes  à  l'extrémité  de  tous 
CCS  vaillëaux  dont  ils  font  bouchez  ,  après  quoy  il  ne  s'en  écoule 
plus  que  la  partie  îa  plus  fereufe  ic'eft  d'où  vient  que  ces  vuidan- 
ges commencent  le  deuxième  &  le  troiiiéme  jour  à  eilreplus  pâ- 
les &:  moins  teintes ,  6c  qu'enfuite  de  cela  leur  couleur  farglante 
diminue  toujours  ,  à  proportion  que  les  vaiiîeaux  fe  referment, 
jufques  à  ce  qu'elles  iortent  comme  blanches  ;  ce  qui  arrive  lors- 
que ces  vaillëaux  e{l:a'~t  prefque  enticrement  closôc  reunis,il  n'en 
diftileplus  que  de  fimplcshumiditez,  comme  auffi  de  toute  la  fub- 
iîance  de  ia  matrice,  à  travers  laquelle  il  enfuinte  &  tranfude  pa- 
reillem.ent  beaucoup  Or  ces  humiditez  fereufcs  acquièrent  par  la 
chaleur  de  ces  lieux  une  confuîance  un  peu  épaifle  ,  ô:  plus  ou 
moins,  félon  qu'elles  en  forcent  en  grande  ou  en  petice  quantité» 
&  félon  la  longueur  du  tems  qu  elles  y  fejournent.  Pour  Lrs  les  vui- 
danges font  prefque  femblabics  en  couleur  &  en  confiilance  à  du. 
lait  trouble  i  ce  qui  fait  croire  à  tout  le  monie,  que  c'eftceluy  des 
mammeiles  qui  s'évacue  ainfi  par  bas  ;  mais  dans  la  vérité  ,  c'eit  un 
pur  abus  qui  efl  au/îigrandvjU'il  et  commun. 

Pourmoy  je  ne  reconnoifpas  d'autre  cauièdu  changement  ordi- 
îiaire  delà  couleur  &  de  la  conlîitance  de  ces  vuidani^es, comme 
auffi  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d'une  grinde  playe  raicc  en 
une  partie  charnue  i  car  dans  le  pre<rjer  abcrd  que  la  playe  e^l 
faite;  'A  s'en  écoule  du  fang  tout  pur ,  âc  en  quantité  allez  grande? 
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à  caufe  des  vaifleaux  qui  font  pour  lors  ouverts  j  mais  quelque 
tems  après,  &  pendant  le  première  le  fécond  jour,  il  n'en  fuinte 
plus  que  des  ferofitez  fanglantes,  dautant  que  quelques  petites  por- 
tions de  cefang  s'étant  caillées  aux  ouvertures  de  ces  vaiffeaux,  ils 
en  font  en  partie  bouchez;  &  l'étant  enfuite  davantage  ,  il  en  fort 
un  pus  blanc,  lequel  provient  des  linmiditez,  qui  tranfudant  à  tra- 
vers lafubftance  des  chairs ,  &  de  ces  vaiflTeaux  qui  ont  efté  non- 
vellement  refermez,  acquièrent  une  confiftance  épaifle  &  blanchâ- 
tre par  la  chaleur  de  la  partie ,  &  par  le  fejour  qu'elles  y  font.  Or 
pour  bien  concevoir  la  chofe  par  cette  comparaifon ,  il  faut  s'ima- 
giner qu'il  fe  fafle  une  efpece  de  playe  à  la  matrice  par  le  déta- 
chement de  l'arriere-faix ,  à  raifonde  quoy  il  arrive ,  s'il  faut  ainfî: 
dire ,  une  efpece  de  fuppu ration ,  dont  le  pus  ôc  les  excrétions  font 
les  vuidanges  qui  s'en  écoulent. 

Ceux  qui  croyent ,  quand  ces  vuidanges  font  blanches,  que  ce 
foit  le  lait  des  mammelles  qui  fluë  par  la  matrice ,  fe  fondent  fur  ce 
qu'il  s'évade  ordinairement  àQs  mammelles  à  miCfure  que  cette  éva- 
cuation fe  fait  5  &difent  outre  cela,  qu'on  voit  bien  à  la  couleur  &  à 
la  confiftance,  que  c'efteffcétivement  du  lait  ;  mais  s'ils  fçavoient 
bien  l'anatomie  3  ils  connoiftroient  qu'il  n'y  a  aucun  conduit  qui 
ait  pour  ce  fujet  communication  à^s  mammelles  avec  la  matrice  y. 
fi  ce  n'efl:  qu'ils  penfent  que  cela  fe  falTe  par  le  moyen  de  cette 
Anoftomofe imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  l'épigallirique; 
ce  qui  abfolument  ne  peut  pas  eflre,  parce  que  l'une  êc  l'autre  de 
ces  deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mammelles  ny  à  la  ma- 
trice ,  comme  il  fe  voit  manifeftenient par  l'anatomie;  car  la  mam- 
maire vient  de  la  foûclavîerepardeflbus  le  ^^r^/o^,  fans  donner  au- 
cune ramification  aux  mammelles  >  &  fans  mefme  les  toucher ,  &c 
l'épigallrique  naift  des  iiiaquess  fans  avoir  aucune  eommunicationi 
avec  la  matrice. 

VuUurens  qui  fçavoit  bien  qu'il  efloit  impoilble  pour  cette  rai- 
fon  ,  que  le  lait  pafsât  des  mammelles  à  la  matrice  par  une  telle 
voye,  fe  figure  un  autre  chemin  qui  eft  aufli  éloigné  de  la  vérité 
que  le  premier.  Son  opinion  eft  que  le  lait  &  le  fang  reâuëntdes 
Veines  thoraciques,qui  arrofent  les  matnmelles,  à  la  veine  axillaire, 
&;  puis  de  l'axillaire  ,  au  tronc  de  la  veine  cave  ,  par  la  continuité-'  | 
duquel  ils  découlent  dans  le  rameau  hypogaftrique ,  &:  de  là  finale- 
ment dans  la  matrice  ;  mais  outre  qu'il  léroit  bien  difficile  que  le: 
lait  qui  auroit  fait  im  tel  chemin, pût fortir,  fans  eftre  tout-à-fait 
jr.êlé  avec  k^  fang  ,  c'elt  que  le  mouvement  circulaire  du  fangj 
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quil  ne  connoifToit  pas ,  nous  montre  très-évidemment  que  cela 
eft  impolîible,  à  caufe  qu'il  remonte  aa  cœur  par  la  partie  inférieu- 
re de  la  veine  cave  ,fans  qu'elle  ptiiiTe  rien  apporter  à  la  matrice; 
c'eft  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres, 
pour  nous  faire  connoillrre  comment  cela  fc  peut  faire» 

Quant  à  moy  je  crois  avec  beaucoup  plus  de  raifon  (^  ce  me  fem- 
ble  )  que  ce  n'efl  pas  le  lait  des  mammelles,  qui  s'évacue  de  la  forte 
par  ces  vuidanges  3  mais  que  ce  font  feulement  ces  humidicez 
abondantes  &  fuperfluës ,  qui  diftilent  6c  tranfudent  des  vaiiTeaux 
&  de  la  fubftance  de  la  matrice ,  comme  je  l'ay  expliqué;  par  le 
moyen  de  quoy  toute  l'habitude  du  corps  eftant  beaucoup  dcfem- 
plie,  il  n'en  refte  pas  alTez  pour  eftre  porté  aux  mammelles,  &  n'y 
affluant  plus  rien,  ou  peu  de  chofe ,  ce  qui  efl  contenu  en  elles  efl 
diffipé  par  la  tranfpiration ,  &  digéré  par  la  chaleur  naturelle  des 
parties;  car  le  lait  par  cette  évacuation  fè  tarit  ainfi  que  nous  pour- 
rions voir  la  chofe  arriver  à  un  étang  qu'on  voudroit  deflêcher, 
<iuquel  il  ne  feroit  pas  abfolument  neceflàire  de  faire  écouler  les 
eaux  qui  le  forment  ;  mais  il  iùffiroit  feulement  de  détourner  le 
ruilleau  qui  en  feroit  la  fource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieu; 
ce  qu'ayant  fait ,  &ne  fluantplus  de  nouvelles  eaux  en  cet  eftang, 
il  fe  tariroit  bien-toft,  tant  pour  eftre  diftipé  en  vapeurs ,  que  pour 
eft:re  embû  de  la  terre  fur  laquelle  il  a  fon  lit.  O^eh  pourquoy  par 
mefme  raifon,  fi  nous  voyons  que  les  Nourrices  n'ont  pas  ordinai- 
rement leurs  purgations,  c'eft  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abon- 
dantes en  leurs  corps  eft:ant  portées  aux  mammelles ,  &  vuidées 
au  moyen  du  comnuel  fuccement  qu'en  fait  l'enfant,  il  n'en  refte 
pas  de  fuperfluës  qui  puiflent  eftre  la  matière  des  menftruës  j  &  il 
n'eft  pas  befoin  pour  ce  fujet  que  ce  fang  menftruel  foit  porté  de  la 
matrice  aux  mammelles,  afin  que  le  lait  des  nourrices  en  foit  en- 
gendré, mais  il  fuftît  que  les  humeurs  fluent  vers  elles,, uns  aller  a 
3a  matrice  :  de  mefne,  il  n'eft  pas  neceflaire  qne  le  lait  des  mam- 
melles foit  porté  à  la  matrice  pour  eftre  évacué  par  ces  vuidano-es; 
car  c'eft  aftez  feulement  que  les  humeurs  foient  attirées  &:  portées 
vers  elle,  fans  aller  aux  mammelles.  Nafura  emm  ùafen,  nchumor 
âocïsflunbus fimulcmm^ere  foleat^mq^uit  Ar'fi.c.ij.  lib  7.  de  hifi.amm. 

Nous  ne  devons  pas  auftî  croire,  comme  quelques  uns  s'imagi-' 
inent,  que  le  fang  qui  coule  après  l'accouchement,  foit  un  fang 
mauvais  &  corrompu,  &  feulement  le  refidu  du  meilleur  que  l'en- 
fant a  pris  pour  fa  nourriture  ,  comme  auiîi  qu'il  foit  refté  vers  ces 
lieux  durant  tout  le  teiiisde  lagroftéftTe  j  car  c'eft  un  fang  quifor-j 
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tant  immédiatement  àcs  vaiffeaux  ,  qui  font  pour  lors  ouverts  par 
le  dé  achement  de  l'arriere-faix  d'avec  la  matrice,  efl:  tout  fcmbla- 
ble  à  celuy  qui  efb  au  refte  du  corps  ,  auquel  il  ne  le  remarque  in- 
continent après  Faccouchement  aucun  changement ,  fi  ce  n'eft 
par  autant  d'altération  que  luy  peut  caufer  la  difpofition  du  lieu 
d'où  il  fort,  &(elon  qu'il  fluë  promptement  ou  doucement,  &  qu'il 
eft  '-pelé  avec  les  autres  inimondices  qui  s'écoulent  en  ce  tems,  ou 
qu  il  fait  de  f  jour  dans  la  matrice)  après  eftre  hors  de  Ces  vailTeauXo 
S'il  eftoit  ainfi  refté  autour  de  la  matrice,  comme  quelques-uns  veu- 
lent ,  ou  en  elle  ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  pen- 
dant tot;t  h  tems  de  la  groffeile  ,  il  eft  très- certain  qu'il  fe  feroit 
pourri  par  neceffité  ,  de  mefme  que  nous  voyons  que  l'eau  d'u- 
ne mare  ,  faute  d'agitation  &  de  mouvement,  eft  infectée  &  cor- 
rompue :  mais  il  n'y  a  pas  d'autre  fuperfluité  ou  refidu  de  la  nour- 
riture de  l'enfant,  que  ce  fang groffier,  dont  toute  lamalfe  de  l'ar- 
riere-faix eft  pleine. 

Apres  avoir  fait  connoiftre  la  nature  &  qualité  de  ces  vuidan- 
ges,  nous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  la  quantité,  que  du  tems& 
de  la  durée  de  cette  évacuation  ,  il  n'y  a  pas  de  règle  certaine  & 
particulière;  car  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup  ,&  long-temsj 
&  d  iiutres  fort  peu,  tant  pour  ce  qui  efl:  deleur  quantité,  que  pour 
leur  durée  ;  cela  fe  fait  &  arrive  ordinairement  félon  la  faifon  ? 
la  région,  &  l'âge  ,  félon  le  temperamment  plus   ou  moins  chaud 
&  hamide  ,  la  manière  de  vivre  ,  i  habitude  plus  ou  moins  reple- 
te,&  fclon  que  les  vaificaux  relient  plus  ou  moins  long-tems  ou  verts; 
mais  en  gênerai  nous  voyons  que  l'évacuation  en  eft  le  plus  fou- 
vent  achevée  eh  quinze  ou  vingt  jours  ,  &  plutcft  ou  plus  tard  , 
félon  les  chofes  que  nous  venons  de  remarquer;  &  indifféremment 
tant  pour  les  femmes  qui  font  accouchées  d'un  mâîe,  que  pour  cel- 
les qui  ort  fait  une  femelle  ;  pendant  quoy  les  viiidanges  dimi- 
nuent coidnuellement  en  quantité  de  jour  en  jour  ,  fufques  à  ce 
qu'rlles  ceùent  tout-à-fait  à  la  fin  de  ce  tems  ;  après  lequel  les  lieux 
r-eftent  encore  quelque  peu  humides,  f;uis  qu'il  fiuë  maniféftement 
aucu  :e  choie  ,  finon  à  celles  qui  font  fort  fujettes  aux  fleurs  blan- 
ches ,  ou  à  celles  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours  après  qu'elles 
font  accouchées;  àcaufe  que  par  fon  adion  toute  la  matrice  eil 
agitée,  6:.les  humeurs  y  affluant  pour  ce  llijet  en  grande  abondan- 
ce, empéchenc  que  (es  vaiiîèaux  ne  fe  puilient  refermer  il  facile- 
ment quili  fonuà  celles  qui  demeurent  en  repos  :  c'eft  ce  qui  fait 
que  cei  tain  es  femmes  ont  quelquefois  de  condnuelies  vuidanges 
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avec  une  grande  pefanteur  de  la  matrice  durant  plus  de  fîx  femai- 
nés  ou  deux  mois  entiers  après  leur  accouchement,  ôimefoie  quel- 
quefois encore  plus  long-tems  ,  parce  qu'elles  nés  abftiennentpas 
du  coït  comme  elles  devroient  faire.  Or  ce  que  nous  difonsjdoic 
s'entendre  des  accouchemens  à  terme  j  car  enfuite  de  l'avorte- 
ment,  d'autant  plus  que  icfcetm  efl:  petit,  &  que  la  femme  ell:  f^rof^ 
fe  de  moins  de  tems ,  d'autant  moins  aufiî  a-t-elie  ordinairement 
de  CÇ.S  vuidanges. 

Lesfignes  des  bonnes  &  loiiaHes  vuidanges  font, qu'elles  ne 
foient  faziglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  &  qu'elles  per- 
dent peu  à  peu  cette  teinture  de  fang  ,  pour  devenir  comme 
blanches; qu'elles  foient  de  confiftance  égale  ,  fans  aucuns  cail- 
lots ny  grumeaux  ;  qu'elles  n'ayent  aucune  feteur  ny  mauvaife 
odeur,  qu'elles  foient  fans  acrimonie  ,  &  qu'elles  fluent  en  une  mo- 
dérée quantité. 

Nous  difons  premièrement  qu'il  faut  qu'elles  ne  foient  fanglantes 
que  durant  \qs  premiers  jours  ;  parce  qu'autrement  elles  ne  feroient 
pas  de  véritables  vuidanges  ,  mais  un  pur  flux  de  fang  qui  feroit 
tres-dangereux  5  &  qu'elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur  rou- 
ge pour  devenir  comme  blanches  j  ce  figne  nous  démontre  que 
les  vailîeaux  qui  avoient  efté  ouverts ,  fe  referment  peu  à  peu  :  fe- 
condemcnt  qu'elles  foient  de  confiftance  égale  fans  caillots  ny 
grumeaux  3  par  ce  moyen  nous  fommes  affurez  qu'il  n'y  a  aucun 
mélange  d'autres  matières  eftranges ,  &  qu'elles  font  régies  par  la 
nature  :  troiiiémement  qu'elles  n'ayent  aucune  feteur  ny  mauvaife 
odeu    ,  &  qu'elles  foient  fans  acrimonie  j  en  ce  cas  nous  con- 
iioifTons  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ny  d'inflamma- 
tion à  la  matrice  ;  &  enfin  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quanti- 
té, afin  que  la  feule  fuperfluité  des  humeurs  en  foit  évacuée  j  car 
fî  les  vuidanges  fluoient  en  fî  grande  abondance  ,  qu'il  en  furvînt 
fyncope  &  convulfion,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie,  com- 
me nous  allure  HifocrMe  en  l'Aphonime  5^. du  5.  Livre.  Si  mulie^ 
bri  ^ofiuvio  convuifio ,  ô'  fi>mmï  âefeUus  fiferveniat  ,  mdum  efl-^ 
Si ,  dit-il,  au  flux  des  femmes  ,  il  furvient  défaillance  de  cœur  ôc 
convullîon  ,  c'eft  un  mauvais  figne ,  &  dans  l'Aphorifme  fuivant  il 
ZjoutQ  :  Menjirms  (  Jive  lochiis  )  abundantibus  morbï  eve?HHntjc^ 
fibj^fiémibus  Mctdunt  ab  utero  morbi.  Si  lesmenllruës,  ou  vuidanç;es 
de  la  matiice  ,  fluent  trop  abondamment ,  il  arrive  àcs  mala- 
dies ;  &:  fi  elles  font  iupprimées  ,  cela  provient  des  indifpofitio.tis 
de  la  matrice.   Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges 
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fliient  avec  trop  d'abondance,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce 
premier  Aphorifme,  la  convulfion,  &  la  fyncope  ,  ou  défaillance  de 
cœur  ;■&  Il  la  femme  n'en  meurt,  elle  en  eil  tres-afFoiblie,  elle  amai- 
crritj  elle  refte  long-tcms  avec  les  pâles  couleurs ,  les  jambes  &  les 
cuiiTes  luy  enflent,  enfuite  dequoy  fouvent  elle  devient  toute  bouf- 
fie ,  &:  mefme  quelquefois  hydropiqiie  :  &  comme  les  vuidanges 
trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup  de  rapport  avec  la 
perce  de  fang  qui  furvient  après  l'accouchem.ent,  on  y  remédie- 
ra comme  nous  avons  enfeignc  au  5.  Chap.  de  ce  3.  Llv.  Pour  ce 
quieftdes  maladies  qui  viennent  de  la  fupprelFion  des  viiidangesj 
nous  en  ferons  mention  au  Chapitre  fuivant„ 


CHAPJT.RE     X 

■    T)e  la  frpprepora  des  n^td^idanges  ^  ç>  des  accidens 

quelle  caufe. 

LÀ  matrice  eO:  abreuvée  de  tant  d'kumiditez  pendant  îa  groC- 
feffe,  &  il  y  afïluë  de  toutes  parts  une  {î  grande  abondance  d'hu= 
meurs  dans  l'agitation  &  la  commotion  qu'elle  reçoit  en  l'accouche- 
menr,  que  s'il  ne  s'en  fait  enfuite  une  fuiîifante  évacuation ,  la  fem- 
me eft  en  danger  qu'il  ne  luy  arrive  plufieurs  fâcheux  aceidens ,  6c 
fouvent  mefme  la  mort.  Hipocrate  le  déclare  alïe 2  bien  par  ces 
paroles  jau  Livre  de  la  nature  de  l'enfant.  Si  enm  non  furgetur 
mulïer  ^  furgatïonthus  MVtus  ,  morbus  magnus  ipfim  corrmet ,  c^ 
ferïculum  vïtéi  ïncurret ,  ntji  cïto  mretur.  Parce  que  ces  humeurs  fe 
corrompant  parle  fejour  qu'elles  y  font,  ne  manquent  pas  d'y  eau- 
fer  grande  inflammation;  c'efl  ce  qui  fait  que  la  fuppreilion  des  vui- 
danges eil  un  àç,s  plus  dangereux  aceidens  qui  puiflent  arriver  i 
la  femme  après  fon  accouchementi  &  principalement  fi  dans  les 
premiers  jours  ('qui  efl  le  tcms  auquel  elles  devroient  beaucoup 
fluer  J  elles  viennent  à  s'arrêter  entièrement  6i  fiibirement  3  catf 
pour  lors  il  furvient  fièvre  aiguë,  grand  mai  de  tefte ,  douleur  aux 
mammeiies ,  aux  reins  &aux  lorabes  ,  fufFocation  de  matrice  ,  & 
une  inflammation  qui  fe  communique  incontinent  par  tout  le  bas 
ventre,  lequel  devient  fort  tendu  ôc  enflé  :  il  arrive  auili  une  gran-. 
de  difficulté  de  refpirer  ,  des  eilouffcmens  ,  des  palpitations  de 
cœur,  des  fyncopes ,  des  convulfions  avec  délire  ,  ^  fouvent  h.- 
.rnojrtj  fi  Iji  fuppreiUpn  continue  i  ou  ii  la  femme  en  échappe^  elle  eij 
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en  danger  quil  nefe  fafle  un  abfcés  dans  fa  matrice,  &  mefme  quel- 
<]'îe  c^p^cer  enfuiie  ,  ou  qu'il  n'arrive  de  grands  apoilemes  au  bas 
ventre,  à  caufe  de  laproxinjké  du  lieu  j  comine  aufïî  des  gouttes 
fciatiques,&  des  clcdications,ou  des  inflammations  &  des abfcés 
aux  mammelles  &  à  la  poitrine  ,  fi  les  humeurs  font  portées  vers 
ces  parties.  C'eft  pourquoy  Gdien  au  3.  Comm.  du  3.  Livre  des 
Epid.  a  eu  grande  raifon  de  dire,  que  la  fuppreflion  des  vuidan- 
ges  qui  doivent  eftre  évacuées  après  l'accouchement,  efloit  beau- 
coup plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que  la  fuppreiîion  des  men- 
ftruës  ordinaircsi 

Les  caufes  de  la  fuppre/ïîon  àts  vuidanges  procèdent  5OU  d'un 
grand  flux  de  ventre ,  dautant  qu'il  fe  fait  pour  lors  une  trop  gran- 
de évacuation  d'humeurs,  qui  détourne  &  fait  cefTer  celle  des  vui- 
danges, ou  de  quelques  fortes  pa/îions  de  i'amc  ,  telles  que  font  la 
grande  peur  &  latrilleiïe ,  ou  quelque  licherie  &  faififfement  3  car 
CCS  choies  concentrent ,  &  font  fubi terne nt  retirer  les  humeurs  au 
dedans  5  &  par  leur  trop  prompt  &  foudain  retour  ,  elles  caufent 
quelquefois  la  fuffocation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges  : 
parce  qu'il  refferre  les  vaifTeaux  &  les  pores  de  la  matrice,  &  taiiant 
eailler  le  fang  à  leurs  orifices  ,  &  mefme  dans  la  fubftance  de  la 
matrice,  il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  eiloient  affluées 
par  les  douleurs  de  l'accouchement,  n'en  exfudent  facilement  j  l'u- 
ùigc  des  chofes  astringentes  produit  encore  le  mefme  accidentj 
comme  aulTi  le  boire  trop  froid  ;  dautant  que  cela  empêche  que  les 
humeurs  qui  en  font  condenfées  &  épailîies  ne  coulent  fi  aifément, 
&  la  forte  &  fréquente  agitation  du  corps,  en  les  épanchant  &  dif- 
perfant  par  toutes  les  parties,  ne  permet  pas  pareillement  qu'elles 
ioient  évacuées  parla  matrice. 

Pour  bien  procurer  l'évacuation  à^s  vuidanges  ,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d'efprit ,  qui   en  ont  pu 
caufer  la  fuppreffion;  qu'elle  foit  couchée  fur  le  dos  ayant  la  tê- 
te &  la  poitrine  un  peu  élevées,  fc  tenant  en  grand  repos  ;  afin  que 
les  humeurs  foient  fac'lement  portées  en  bas  par  leur  pente  natu- 
relle 3  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  qui  tende  à  chaleur 
&  humidité  i  qu'elle  ule  plutoft  de  viandes  bouillies  que  roities,&; 
de  feuls  bouillons  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a  la  févre;  qu'elle 
évite  toutes  chofes  aftringentes  ;  que  fa  ptifane  foie  faite  avec 
celles  qui  font  un  peu  aperitives,  comme  lont  les  racines  de  chi^ 
corée,  de  chiendent;  &  d'afperges  ,  avec  un  peu  d  anis  &:  de  hou- 
on  ;  ocelle  prendra  de^  fois  a  autre  dans  un  verre,  de  cette  ptij 
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ianc;  un  peudefyrop  de  capilaires;&  fur  tout  elle  fe  donnera  gar- 
de de  ne  pas  boire  trop  froid.  On  luy  donnera  auiTi  des  clyileres 
qui  puiilent  attirer  les  humeurs  en  bas;&  on  luy  étuvera  les  par- 
ties balles  d'une  décoction  émolliente  &  aperitive  5  faite  avec 
les  mauves  ,  pariétaire,  camomille  ,  melilot ,  racines  d'afperges, 
&:  la  graine  de  lin  -,  de  laquelle  décoction  on  pourra  auiîi  faire 
injcâion  dans  la  matrice  3  ^L  du  marc  de  ces  herbes  ,  les  ayant 
bien  fait  cuire  pour  les  palier  à  travers  un  gros  tamis  ,  on  fe- 
ra un  catapiafme  ,  auquel  on  ajoutera  °dc  l'huile  de  lis  ,  oti 
axonge  de  porc ,  pour  mettre  bien  chaudement  fur  le  bas  ven- 
tre ,  réchauffant  de  tems  en  tems  ce  catapiafme  dans  fa  mefme 
decocT:ion  :  avec  cela  on  luy  fera  de  fortes  frictions  tout  le  long 
des  çuiflès  &  des  jambes  >  principalement  vers  le  dedans,  en  les 
lavant  chaudement  de  cette  decoclion  émolliente  que  nous  ve^ 
nons  de  dire  3  on  pourra  mefme  appHquer  de  grandes  ventou- 
fes  fur  le  haut  des  cuilles  en  leur  partie  interne.  Il  ne  (eroit 
pas  encore  mauvais  de  fe  fervir  pour  ce  fujet  d'un  parfum  fait 
avec  drogues  aromatiques  ,  H  ce  n'étoit  qu'il  caufe  une  pefan- 
teur  de  tefte  ,  comme  l'a  remarqué  Hifocmte  en  l'Aphorifme 
vingt-huitième  du  cinquie'me  Livre  ,  ou  il  dit  -,  fuffitus  aromMum 
muLtebrïft  eàucït  :  Sdptas  -verb  d"  ^^  ^^'^^  utilis  ejjet  ,  nifi  cftùtïs  ïîz- 
âucexet  gravit  M  em. 

Or  cependant  qu'on  met  toutes  ces  chofes  en  ufagc,  on  n'ou- 
bliera pas  la  faignée  du  pied  ,  ou  celle  du  bras,  félon  que  les  ac- 
cidens  caufez  par  la  fuppreiïion  des  vuidanges  le  requièrent  ;  &: 
il  ne  faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglement  l'opinion  de  pluiieurs 
fem.mes ,  qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  efi:  pernicieiife  en 
cette  occafion.  Elles  ontprefque  toutes  cette  imagination  lî  for^ 
tement  enracinée  dans  leur  tefte ,  que  fi  une  accouchée  vient  à 
mourir  après  avoir  elle  faignée  du  bras  ,  elles  ne  manquent  pas 
de  dire  abColument,  que  cette  faignée  en  a  efté  la  caufe  ;  mais  el- 
les font  tels  difcours  fans  aucune  connoiifance  3  car  la  faignée  du 
bras  doit  edre  quelquefois  préférée  à  celle  du  pied  ,  ôc  d'autrefois 
çeile  du  pied  fe  fait  plus  furement  que  celle  du  bras  :  comme 
par  exemple  $  fuppofons  une  femme  fort  replète  d'humeurs  ôc 
principalement  de  fang  dans  toute  l'habitude  ,  qui  ait  une  fup- 
prefîion  de  (es  vuidanges  ,  caufée  par  l'obftruélion  des  vaifléaux 
qui  les  devroient  laillèr  écouler  pour  raifon  dequoy  une  inflam^ 
mation  de  matrice  luy  foit  furvenuë ,  ayant  outre  cela  une  grolFe 
fièvre  3  ^  une  grande  difficulté  de  refpirer,  ^nfi  qu'il  arrive  ût- 
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dinairement  en  ces  rencontres  .-  Il  eft  trcs-cerrain  que  fî  on  (ai- 
gnoit  d'abord  du  pied  cette  femme,  qui  eft  extrêmement  plétho- 
rique ,  on  attircroit  vers  la  matrice  une  fî  grande  abondance  de 
cç^s  humeurs  ,  dont  toute  l'habitude  regorge  ,  que  Ton  inflamma- 
tion en  feroit  beaucoup  augmentée  ,  &  par  confequent  tous  les 
accidens  de  la  maladie  ;  mais  il  vaudroit  bien  mieux  en  ce  cas 
défemplir  au  plutoft  l'habitude  par  la  faignée  du  bras  première- 
ment ,  laquelle  on  reïtereroit  mefme  deux  on  trois  fois  s'ilclloit 
neceflaire  i  après  quoy  les  plus  preflans  accidens  eftant  en  par- 
tie diminuez  ,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied; 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  eftoit  prefque  accablée  fous  le 
faix  de  l'abondance  des  humeurs  ,  en  eftant  allégée  d'une  par- 
tie, domine  6c  régit  plus  facilement  le  reile  j  mais  au  contrai- 
re, s'il  y  a  fuppreSon  de  vuidanges  ,  fans  apparence  de  grande 
plénitude  au  corps ,  ôc  fans  aucun  notable  accident  ,  pour  lors 
on  peut  pratiquer  d'abord  la  faignée  du  pied  fi  on  le  fouhaîtes 
néanmoins  je  trouverois  fouvent  plus  à  propos  qu'elle  fiit  précé- 
dée de  quelqu'une  du  bras  ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus 
promptcment  la  poitrine  ,  à  laquelle  on  doit  particulieremenc 
avoir  égard  en  cette  occafion.  C'eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas 
de  l'opinion  de  Mercurid  ,  qui  veut  qu'en  toutes  fupprefïions 
de  vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord  la  femme  du  pied?  ôC 
non  pas  du  bras. 

l'ay  vu  plufieurs  femmes  avoir  tres-peu  de  vuidanges  dans 
■tout  le  tems  de  leur  couche  ,  fans  qu'il  leur  en.  arrivât  aucun 
notable  préjudice  3  mais  ces  fortes  de  femmes  eftoient  ordi- 
nairement beaucoup  plus  incommodées  de  l'abondance  de  leur 
lait  5  que  celles  qui  ont  leurs  vuidarges  en  une  raisonnable 
quantité  ;  &  elles  avoient  aufli,  au  deiFaut  de  leurs  vuidanges» 
Aç.s  fueurs  plus  abondantes,  &  plus  fréquentes  que  les  autres; 
par  lefquelles  fueurs  la  matière  des  vuidanges  eftoit  décournée  £ 
&  en  partie  diffipée. 
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CHAPITRE    XL 

T>e  l'inflammation  qui  fur'^icnt  a  la  matrice  a^rês 
l  accouchement. 

IA  fLipprefîion  des  vaidanges  dont  nous  venons  de  parler  s 
^caufe  tres-foLivent ,  principalement  au  commencement  des- 
couches ,  ure  inflammation  à  la  matrice ,  qui  efl  une  tres-dange- 
jreufe  maladie,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  fempùes  à 
qui  elle  airive.Elle  leur  vient  quelquefois  aiilîi  ,à  caufe  que  la  ma- 
trice a  efté  contufe  &  blellce  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque 
chute,  &  notamment  pour  avoir  eflé  trop  travaillée  dans  un  mau- 
vais &  violent  accouchement,  par  gens  qui  ne  font  pas  experts  en' 
l'Art;  ou  pour  eftre  tombée  dehors  enfuite  5  ou  bien  parce  qu'il 
clt  reilé  en  elle  quelque  corps  eftrange ,  qui  s'y  corrompt  j  comme 
auffi  pour  avoir  elté  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours  » 
foit  avec  la  main,  foit  avec  ces  greffes  comprefiTes  ÔC  ces  ferviettes 
roulées ,  que  les  Sages -femmes  &  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre 
de  laccouchée  ;  afin  (  difent-elles  ;  d'en  exprimer  les  vuidan- 
^Qs  ôc  c'e  la  tenir  eneftat  ;  ce  qui  arrive  encore  d'autant  plutoft 
que  le  larg  ému  &  échauffé  par  l'agitation  d'un  rude  travail,  s'y 
porte  pour  tors  en  plus  grande  abondance ,  &  y  fejourre  plus  long- 
temsfans  évacuation.  Fay  vu  plufieurs  perfonnes  qui  croyent  que 
de  jecter  l'ariiere-f-aix  de  la  femme  dans  le  feu;  ou  bien  dans  les  ai- 
fances,  comme  on  fait  fou  vent,  cela  eft  capable  de  luicau'er  enfui- 
te, par  une  efpece  defymparhie  ,une  inflâmaticn  de  matrice  ;pour 
lequel  fujet  ils  aiment  n  ieux  qu'on  l'enterre;  mais  c'eft  une  opi- 
nion qui  efl  entièrement  luperltitieuie,  &  qui  n'ell  fondée  que  fur 
îine  fimple  imagination. 

On  connoîtl'indammation  de  matrice  en  ce  qu'elle  efl  tres-dou^ 
loureufe  ,  &  beaucoup  plus  tuméfiée  après  l'accouchement  qu'elle 
ne  devroit  j  &  la  femme  fent  une  grande  pefantenr  au  bas  ventre  1 
il  y  furvient  grande  tenlîon  ,  &  il  s'enfle  &  devient  prefque  aaffi 
gros  qu'il  eitoit  avant  qu'elle  fut  accouchée  ;  elle  a  difficulté  ci'u- 
rirer& d'aller  àla  fèlle;elle  rcffent  auffi  augmentation  de  douleur 
quand  eile  veut  rendre  fés  excrémensiacaufe  que  laniatricc  prel- 
fel'inteiiin  recîum,  fur  lequel  elle  eft  fituée  ,  &:  qu'elle  luy  corn- 
nii-iniquc  par  proximité  ion  iafiammation  auffi.  bien  qu'à  la  vciTief 
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elle  a  toujours  pour  lors  outre  cela  une  groiTe  fîévte,  avec  grande 
difficulté  de  refpirer;  &il  luy  furvient  hoquet ,  vomifTemcnt ,  con* 
vuliîon ,  délire ,  &  enfin  la  mort ,  fi  la  maladie  ne  cefie  en  peu.  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contufion  ,  ou  une  violente  compref- 
fion  de  la  matrice  ,ell:en  grand  danger  qu'après  l'inflammation  (  Ci 
elle  n'en  meure  j  il  nes'y  fafi^e  un  abfcés  ,  ou  qu1l  n'y  relie  quel- 
que tumeur  fi:irrheufe  durant  un  alTez  long-tems ,  Scmefine  parfois 
un  ciPtncer  incurable  ,  qui  luy  fera  mener  le  refle  de  fes  jours  une 
vie  mi  'érable  &  languiflante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remédier  à  l'inflammation  de  matrice  auflî- 
toil:  qu'on  s'en  apperçoit;  ce  qu'on  fera  en  tempérant  la  chaleur 
des  humeurs ,  &:  en  détournant  &  évacuant  leur  abondance  le  plus 
promptement  que  faire  fe  pourrai  faifant  premièrement  l'extra- 
élion  ,  ou  procurant  l'expulfion  des  chofes  eftrangcs  qui  feroient  ^ 
retenues  en  la  matrice  après  l'accouchement ,  de  la  manière  que 
nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  j  &  fur  tout  la  traitant  en  ce  tems 
avec  très-grande  douceur ,  fans  ufer  d'aucune  violence  ,  de  peur 
que  le  mal  ne  s'augmente.  .  > 

hcs  humeurs  feront  tempérées  par  le  régime  de  vivre,  lequel 
doit  eftre  rafraichifiant,  ufant  de  viandes  qui  nourrifient  peu;  c'elT: 
pourquoy  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
bouillons ,  faits  avec  chairs  de  veau  &  de  volaille  >  obfervant  quils 
ne  foient  pas  trop  forts  de  viande  ;  on  y  fera  bouillir  àcs  heibes  ra- 
fraîchiffantes,  comme  laitue  ,  pourpier,  chicorée,  bourroche^  ofeil-  t 
le,  &: autres;  Elle  s'abftiendra  de  vin  ,  &  elle  boira  de  la  ptifane 
faite  avec  racine  de  chicorée,  fi-aifierjchiendentjorgejôcregnelifie; 
elle  pourra  encore  ufer  d'émulfions  faites  avec  les  femences  froi" 
des  &:  l'eau  d  orge.  La  femme  gardera  aufil  un  grand  repos  dans  011  -. 
lit  ;  elle  n'aura  le  ventre  ferré  d'aucun  bandage  ,6c  il  luy  fera  tenu  ^ 
libre  avec  lavemens  anodms  fimplement ,  àcaufe  qu^  s'ils  avoienc 
quelque  acrimonie,  ils  exciteroient  des  épreintes,  qui  cauferoient 
une  extrême  douleur  à  la  matrice  enflâmée;  6c  enirc  toutes  lespal^^ 
fions  de  l'ame  elle  évitera  principalement  la  colère. 

On  évacuera  ôc  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  par 
le  moyen  de  la  faignée  ,  laquelle  fe  doit  faire  au  commence- 
ment du  bras  ,  &  non  du  pied  ,  pour  la  raifon  dite  au  prece- 
dent  Chapitre  ;  la  réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  tenis  { car  . 
l'accident  eil  tres.prefiant  ;  jufques  à  ce  que  la  plus  grande  plé- 
nitude foit  évacuée  ,  &  l'inflammation  de  matrice  un  peu  dimi- 
nuée i  apris  quoy  on  viendra  à  celle  du  pied,  11  fera  bon  aaili 
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de  mettre  fuf  le  ventre  une  grande  emplâtre  de  cerat  réfrigérant 
de  cdietT-,  ou  d'y  faire  une  embrocation  d'huile  rofat  ,  ou  de  cel- 
le d'amandes  douces ,  mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre.  On  pourra 
mcfme  faire  quelques  injections  dans  la  matrice  ,  pourveu  que 
cène  foit  avec  aucune  chofe  aflringente  ,  de  peur  qu'en  faifanc 
encore  plus  grande  fupprefîion  des  vuidanges  (  qui  coulent  tou- 
jours tres-peu  en  cette  rencontre  )  on  ne  vînt  à  augmenter  la  mala- 
die :  c'efl  pourquoy  on  fe  fervira  feulement  des  remèdes  qui  tempè- 
rent fans  aucune  aftridion,  comme  font  l'eau  d'orge  avec  huile 
violât,  ouïe  lait  tiède  j  obfervantauffi  pourlemefme  fujet,den'u- 
fer  d'aucune  chofe  qui  foit  trop  rafraîchiffante ,  &  d'éviter  pareil- 
lement toutes  fortes  de  diurétiques  3  car  dans  cette  fâcheufe  ma- 
ladie il  faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure  ,  duquel  fi  on  s'é- 
carte tant  foit  peu ,  on  ne  manque  pas  de  l'augmenter  ;  parce  que 
il  on  donne  des  remèdes  pour  provoquer  les  vuidanges, pour  lors 
l'inflammation  devient  d'autant  plus  grande  qu'il  affiuë  d'humeurs 
à  la  matrice  ;  &  fi  onufe  de  remèdes  rafraîchiffans  >  la  fuppreffion 
âics  vuidanges  qui  avoir  efté  caufe  de  l'inflammation  ,  ell:  encore 
augmentée.  C'eft  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confifte  à 
faire  une  bonne  èc  ample  évacuation  par  le  moyen  de  la  faignée  » 
afin  de  fuppléer  au  défaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vui- 
danges. 

Quelquefois  l'inflammation  de  matrice  fe  convertit  en  apoîîe- 
me  ,  qui  rend  une  grande  abondance  de  matière;  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie ,  tant  à  caufe  de  fa  cha- 
leur &  de  fon  humidité,  qui  en  font  les  principes ,  que  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  apphquerny  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres: 
c'cfl:  pourquoy  n'y  ayant  pas  lieu  défaire  autre  chofe,  on  eft  obligé 
àcïe.  contenter  d'un  bon  régime,  &  d'injedions  deterfives ,  qui  en 
puiflent  nettoyer  la  matière,  afin  que  la  corruption  n'en  foit  pas  au- 
gmentée par  fon  trop  long  fejour;  ce  qu'on  fera  avec  une  décoction 
d'orge  &  d'aigremoine,dans  laquelle  on  mêlera  du  miel  rofat,  011 
du fyiopd'abfynthe, l'animant  d'un  peu  d'efprit  de  vin,  fila  cor- 
ruption eiloit  grande.  Mais  fi  l'apolteme  fe  convertit  en  ulcère 
chancreux  ,  comme  il  arrive  fouvent  ;  alors  quelques  remèdes 
qu'on  puiiTe  faire  à  cette  fâcheufe  maladie  ,  elle  durera  jufques 
à  la  mort  ;  pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de 
chofes  paiiatives  avec  un  bon  régime  de  vivre ,  &  fui  vie  en  cela 
leprectpte  d'H/^ô^r/?/^^  en  l'Aphorifme  38.  du(^.  Livre,  ^u/bus  oc- 
cattï  cfïncxl  fiunt ,  non  eux  fixe  melms  j  cuxati  cnm  cUius  ïntexeunty 

nan 
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no7i  ctiïMi  'vero  longius  vitmr^  trahunt.  Il  vaut  mieux ,  dit-il ,  ne  pas 
traiter  les  chancres  occultes  6c  cachez  3  car  fi  on  les  traite,  les  ma- 
lades en  meurent  plutoft,  &  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien,  vivent  plus 
long-tems.  Or  par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui 
viennent  au  dedans  du  corps ,  &  principalement  de  celuy  qui  arri- 
ve à  la  matrice.. 


CHAPITRE     XII. 

^14^  fyrrhe  de  U  matrice. 

Omme  la  matrice  ell:  continuellement  abreuve'e  de  la  fuper- 
ifluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme, 
elle  devient  allez  fouvent  fcyrrheuie ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  obftru- 
dion  aux  voycs  qui  devroient  laifier  écouler  ces  fuperHuitez  5  ce 
qui  arrive  fouvent  enfuite  de  Pinflammation  qui  n'a  pas  efté  refo- 
luë,  &  qui  n'a  pas  fuppuré;  quand  la  plus  fubtile  partie  à^s  humeurs 
eft  feulement  repouilée  ou  diffipée,Ia  plus  groffiere  reftant  infiltrée 
êc  retenue  dans  la  propre  fubftancé  de  la  matrice  ;  à  quoy  contri- 
bue l'ufage  àcs  remèdes  trop  froids  &  aftringens  (  foit  qu'on  les 
applîquefur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu'on  les  incroduife  dans  la 
matrice,  en  injeélion  ou  autrement^  ou  bien  de  ceux  qui  font  trop 
re  fol  u  tifs. 

Il  n'y  a  quelquefois  que  Porifice  interne  de  la  matrice  qui  ed 
fcyrrheux  ;  pour  lors  la  matrice  n'ell:  guère  plus  grofîe  qu'à  l'ordi- 
naire; mais  d'autrefois  tout  fon  corps  ell  endure  y  auiîi-bien  que 
fon  orifice  interne ,  &  eif  extrêmement  tuméfié  ,  comme  il  arrive 
fouvent  enfuite  d'une  inflammation  furvenuë  après  l'accouche- 
ment; ou  bien  en  d'autres  tems,en(uii:e  d'un  dérèglement,  ou  d'u- 
ne longue  fuppreffion  de  menftruës.. 

Le  fcyrrhe  de  la  matrice  fe  connoît  facilement  par  l'attouche- 
ment, foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  in- 
troduifant  le  doigt  dans  le  col  de  la  matrice  ;  cat  on  fent  le  corps 
de  la  matrice  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire-,  avec  grande  du- 
reté ;fon  orifice  interne  ell:  auffipius  gros,  plus  dur  ,  plus  inégal  & 
plus  court, &  il  eil  fans  douleur  confidcrable ,  quand  le  fcyrrhe  re 
participe  aucunement  delinfiammarion  i  6c  qu'il  n'efî:  pas  difpofe  à 
dégénérer  en  cfincer  ;  car  fi.  cela  elîoit  ,  il  y  auroit  grande  dou- 
leur à  la  partie..  La  femme  qui  a  la  matrice  îcyrrheuie,  relient  une 
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lafîitude  par  tout  le  corps  ,  une  grande  pefanceur  au  bas  du  ventre, 
elle  a  douleur  aux  reins  ,  aux  eines ,  &  auxcuiflès ,  envie  frequea- 
te  d'uriner,  &  la  douleur  s'augmente  quand  elle  Yç,\^t  rendre  fes 
excrémens  ;  à  caufe  de  la  comprcilion  que  la  Matrice  fait  à  Tinte- 
ftin  droit ,  &  à  la  veflie  ;  &  les  menllruës  font  entièrement  fuppri« 
mëes  ,  ou  coulent  tres-peu  ,  &  fans  aucune  rcgle,  àcaufe  dei'ob- 
ftfudion  qui  eil  en  la  partie  3  laquelle  obftruclion  fait  que  le  fang 
,qui  s'arrefte  dans  tous  les  vaifFeaux  des  parties  voifines  de  la  Matri- 
ce j  &  de  celles  qui  ont  communication  avec  ^^o, ,  caufe  fouvenc 
une  grande  douleur  à  toutes  c^s  parties  3  tant  à  raifon  de  Texcefllve 
repletion  de  ces  vaiffeaux  ,  qu'à  caufe  de  racrim.onie  que  ce  fang  y 
acquiert  par  un  trop  long  fejour.o 

Comme  la  Matrice  ell  une  partie  deftinée  à  l'évacuation  dérou- 
tes les  humeurs  fuperfluës  du  corps  de  la  femme ,  il  eft  certain  que 
le  fcyrrhe  qui  y  furvient  efl:  une  maladie  tres-fâcheufe ,  laquelle 
nieflne  cil  fouvent  fuivie  de  pluiîeurs  autres  qui  font  mortelles; 
parccque  ces  fuperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuarion  ordinai- 
re, refluent  en  toute  l'habitude  ,  &  particulièrement  vers  \^s  par- 
ties principales  ,  qu'elles  altèrent  &  corrompent  dans  la  fuite  ;  êc 
£.ç.s  humeurs  étant  long-tems  retenues  en  la  fubftance  de  la  Matrice 
&  venant  à  s'y  fermenter,  acquièrent  une  qualité  maligne,  qui 
fait  fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  ca>ncer  incurable: C'eft  pour- 
quoy  on  y  doit  remédier  le  plûtoft  qu'il  fera  poffible.  Atïus  dit 
que  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  lorfqull  n'eil 
qu'en  fon  orifice  &  en  foncol ,  &  difficilement  quand  il  ell  en  fon 
fond  >  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  firebelle  aux  remèdes  $ 
qu'on  ne  peut  pas  véritablement  dife  que  le  fcyrrhe  deroritice  de 
la  Matrice  ioit  facile  a  guérir,  fi  ce  n'ciî  en  comparaifon  de  celuy 
qui  efl  en  fon  corps.  l'ay  vu  néanmoins  la  femme  d'un  Avocac 
avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  fcyrrheux  durant  plus  de  huic 
caois ,  enfuite  d'un  avortement  qu'elle  eut  au  cinquième  mois  de  Ik 
première  groilciïè,  laquelle  en  guérit  parfaitement ,  &  m*efme  de- 
vint groîie  après  ce  tems ,  nonobflant  que  ce  fcyrrhe  fut  au  com- 
mencement gros  comme  la  telle  d'un  enfant ,  lequel  ne  diminua 
que  peu-à-peu  en  grofleur  &  en  dureté.  Ce  fcyrrhe  étoit  fi  gros, 
qu'un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après  moy  pour  voir  ç.ç,x.tc 
femme  avec  Monfieur  du  T^enre  mon  Confrère ,  croyant  que  ce 
fut  un  fécond  enfant  qui  étpit  relié  en  la  Matrice  ,  luy.  donna  plu- 
fieurs  violens  remèdes  qu'il  luy  fit  prendre  parla  bouche  j  l'allurant 
i^u'ils  étoiçnt  fpecifiques  pour  chafTer  i'enfanc  njorc  ,  êc  qu'il  ig 
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guérirait  dans  trois  jours,  en  luyfaifant  vuider  ce  qui  eftoic  con- 
tenu en  fa  matrice  3  mais  au  lieu  de  cela ,  s  étant  lourdement  trom- 
pé en  fon  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie ,  par  Tirrica- 
tion  de  Tes  remèdes,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  racrc. 
l'ay  encore  vu  plufieurs  autres  femmes  avoir  durant  trois  ou  qua- 
tre mois  entiers ,  enfuite  de  leur  accouchement ,  ou  d'un  avorte- 
ment,  des  fcyrrhes  phlegmoneuxde  tout  un  feul  cofté  de  la  matri- 
ce, &  des  parties  voifincs  de  l'eine,  où  elles  rellentoient  une  extrê- 
me douleur,  &  néanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  j ce 
qui  n'arrive  ordinairement  en  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu'après  une 
longueur  de  tems  allez  coniiderabie  :  mais  je  eonnoîs  une  Dc- 
moifelle  qui  a  un  fcyrrhe  de  toute  la  matrice  jprefque  indolent» 
de  la  groilëur  de  la  tefte  d'un  enfant  nouveau-né  ,  depuis  plus  de 
cinq  ans  entiers,  qui  luy  efc  arrive  enfuite  d'une  perte  de  fang  , 
qu'elle  ctit  continuellement  durant  une  année,  lequel  je  crois  cftre' 
entièrement  incurable,  Se  devoir  enfin  1  a  faire  mourir  dans  la  fuite. 

De  quelque  nature  que  puifîe  eftre  le  fcyrrhe  ,  on  ne  doit  pas  fai- 
gner  du  pied  la  femme,  ny  la  baigner  dans  le  commencement  de  fa^ 
curation,  comme  plufieurs  pcrfonnes  font  fans  raifon  ;  car  toute  1  ha- 
bitude du  corps  eftant  replète  ,  les  humeurs  qui  fe  porteroientvers^ 
la  matrice  ne  pouvant  pas  en  eflre  évacuées,  à  caufede  i'obfrruclicni 
qui  eft  en  la  partie,  augmenteroient  la  m.aladie,  eu  s'y  corrompant 
par  un  long  fejour,  pourroient  mefme  convertir  le  fcynhe  en  cmicer. 
Ceft  pourquoy  avant  que  de  fe  icrvir  de  ccsdeux  rernedes,  on  vui- 
dera  fuffilamment  la  plénitude  du  corps  par  la  faignée  du  bras,  &- 
par  de  petites  purgations  tres-douces  ;  car  les  fortes  ne  maiique- 
roientpas,  pour  la  mefme  raifon  que  je  viens  d'alléguer,  d'augmen- 
ter encore  davantage  le  fcyrrhe,  comme  je  l'ay  toujours  vii  arrive r,^ 
lors  qu'on  s'cft  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la  gu  crifon  de 
cette  maladie  en  cettepartie.  On  uferaaull]  de  remèdes  émoliiens, 
tantdecetix  qu'on  peut  appliquer  fur  le  ventre, foit  huiles  ou  axon- 
ges,  ou  cataplafmes,  que  de  ceux  qu'on  peut  introduire  dans  la  matri- 
ce en  injeclion,  en  vapeur,  &  en  fumée  ,  lefquels  ne  doivent  avoir- 
aucune  acrimonie  ;  enfuite  dequoy  la  femme  pouPira  fe  fervir  du  de- 
rny-bain,ou  du  bain  entierj&  on  la  faignera  du  pied  après  qu'elle  au- 
ra ufé  des  bains  durant  quelques  jours:  mais  fur  toutes  chofes  qu'el- 
le s'abftiennedu  coït,  &  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  du- 
rant tout  ce  tems,  qui  tende  entièrement  à  tempérer  &  â  rafraîchir 
modérément  les  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps;  maisi'ulrge- 
des  eaux  minérales  efl  préférable  à  tous  autres  rernedes  pour  cette- 
maladie,  £Ff  ij 
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CHAPITRE     XIII. 

Du.  Cancer  de  U  matrice. 


IE  cancer  Ciiccede  fouvent  au  fcyrrlie  dont  nous  avons  parîé'5 
^^ce  qui  arrive  lorfque  les  humeurs,  dont  la  fubftance  de  la  ma- 
trice eftoit  abreuvée,  viennent  à  s'échaufFer  par  une  fermentation 
qui  s'en  fait ,  à  caufe  de  leur  trop  long  fejour  en  cette  partie, après 
quoy  ces  mefiiies  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcère  la  matrice.  Le  cancer  vient  au{îi  enfuite  de  l'inflammation. » 
ou  derapofteme  de  îa  matrice,  qui  arrivent  quelquefois  après  lac» 
^ouchement.  Il  peut  encore  arriver  en   d'autres  tems ,  &  à  toutes 
fortes  de  femmes  ,  tant  aux  jeunes  qu'aux  vieilles,  &  mefme  aux 
fiîle^,  quovque  tres-rarement ,  les  fleurs  blanches  malignes ,  êc  les 
vieilles  gonorrhees  virulentes  y  peuvent  aufli  beaucoup  contribuer, 
par  rérofion  qu'elles  font  à  la  matrice  :  ôc  comme  les  femmes  ne 
font  ordinairement  en  parfaite  fanté  ,  que  lors  qu'elles  font  bien 
réglées ,  comme  il  faut ,  dans  l'évacuation  de  leurs  menftruës  » 
tant  pour  le  tems  auquel  elles  la  doivent  avoir,  que  pour  la  quan- 
tité de  l'évacuation  ,  le  cancer  arrive  bien  plutoil  à    celles  qui 
p'ont  pas  règlement  cette  évacuation  naturelle ,  mais  principale- 
ment dans  le  tems  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout- 
à- fait,  quieft  depuis  quarante  ans  jufqnes  à  cinquante  ;  à  caufe 
que  les  vaifleaux  de  la  matrice  qui  avoient  coutume  de  fervir  rè- 
glement à  cette  évacuation  3  commençant  pour  lors  à  fe  fermer 
^  {c  réunir  peu  à  peu ,  Se  les  menfliruës  efl:ant  fupprimées,  pour 
ce  fujct  ,  durant  piufleurs  mois  ;  il   s'amafTe  une  gran4e  abon- 
dance de  fang,  dont  toute  la  {ubilance  de  la  matrice  fe  remplit 
fi  extraordinairemcnt  ,  que  fouvent  la  nature  qui  n'eft:  plus  ré- 
glée ,  fait  un  fubit  &  violent  effort  pour  s'en  décharger  ;  ce  qui 
caufe  la  ruption  de  quelques  vaifl^eaux  confiderables  de  la  matriccj 
enfuite  de  quoy  il  arrive  de  grandes  pertes  de  fang,  qui  fe  renou. 
vellent  tres-frequemment  >  à  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des 
humeurs  qui  fe  fait  fur  cette   partie  ;  empêche  que  l'ouverture 
de  cç,%  vaifleaux  ne  fe  puifle  reiinir  ,  &  y  caufe  à.ç.%  ulcères  qui  de- 
viennent malins  dans  la  fuite ,  6c  fe  converciiiént  enfin  en  un  can- 
ser  incurable. 

La  femme  qui  a  un  camer  à  la  matrice ,  y  reflent  une  douleur 
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pongîcive  &  aggravante,  à  caiife  de  l'acrimonie  des  humeurs  qui 
■découlent  de  rulcere,  &  à caufe  du  poids  de  la  partie,  qui eft  tou- 
jours en  mefme  tems  fcyrrheufe.  Cette  douleur  fe  communique  aux 
reins&auxeines,  &  la  femme  lent  une  grande  pefantcur  au  bas 
du  ventre,  &  des  laffitudes  par  tout  le  corps  ,'elie  a  difficulté  d'u- 
riner, il  fort  de  la  matrice  une  fanie  fereufc,  fétide,  virulente,  noi- 
râtre, &  fouvent  fanglante,  &  quelquefois  le  fang  en  fort  tout  pur. 
Quand l'uIcere  eft au  col  interne  delà  matrice,  comme  il  arrive  le 
plus  fouvent ,  on  le  lent  avec  le  doigt ,  &  on  le  peut  facilement 
voir  avec  le  dilatatoire  j  mais  lors  qu'il  efl:  dans  fon  fond  >  on  le 
connoiftpar  la  finie  qui  en  fort,  êcpar  les  autres  acc^dens.  Ces  ul- 
cères font  toujours  inégaux  s  fordides,&  puants  ,"  &  leur  corru- 
ption eft  quelquefois  fi  grande  ,  qu'il  s'y  engendre  des  vers  ,  ainfî 
que  j'ay  vu  arrivef  à  la  femme  d'un  Fripier  laquelle  mourut  peu 
d-e  tems  enfui  te,  comme  je  luy  avois  bien  prédit. 

Quoique  plufîeurs  Charlatans  fe  vantent  effrontément  de  guérir 
l^c/incer  ulcéré  delà  matrice,  il  efl  néanmoins  entièrement  incuJ 
rable  j  tant  à  caufe  qu'il  ne  peut  pas  eftre  extirpé  comme  celuy  des 
mammelles,  que  parce  que  la  matrice  efl  une  partie  qui  reçoit  con- 
tinuellement les  luperfluitez  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femme  ;  ce  qui  fait  que  la  malignité  de  l'ulcère  augmente  journel- 
lement ,  nonobflant  tous  les  remèdes  qu'on  y  puilie  apporter ,  juf^ 
ques  à  ce  qu'il  fafle  enfin  mourir  miferablement  les  pauvres  femmes 
qui  en  font  affligées,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languif- 
fante,  &  pleine  de  continuelles  douleurs ,  durant  des  années  entie^ 
res ,  les  failant  périr  toutes ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  plus  de 
cinquante  femmes  différentes,  dont  les  unes  n'ont  vécu  que  cinq 
ou  lixmois  enfuite  de  cette  fàcheufe  maladie,  d'autres  ont  duré  un 
an,  &  quelques  autres  ont  languy  pendant  deux  ou  trois  années  en- 
tières, durant  tout  lequel  tems  elles  fouhaitoient  fouvent  de  mourir, 
pour  eilre  délivrées  des  cruelles  &  continuelles  douleurs  qu'elles 
îéntoient. 

Fay  vu  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem- 
mes qui  avoient  des  cancers  de  cette  nature  à  la  matrice ,  en  leur 
donnant  le  flux  de  bouche ,  &  les  traitant  de  la  mefme  manière 
qu'on  fait  les  perfonnes  qui  ont  la  maladie  vénérienne;  mais  au 
lieu  d'en  avoir  un  bon  ïuccès,  comme  ils  avoient  vainement  fait 
-efperer  à  ces  pauvres  femmes  ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré 
lamort.  Et  ce  qui  mérite  d'eflre  bien  obfervé  par  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  la  curation  de  la  maladie  vénérienne  ,  eft  qu'ils  peuvens 
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bien  o-nerif  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcères ,  qui  ne: 
font  c]u  aux  lèvres  externes  de  la  vulve  ;  mais  qu'ils  fçachenc  que 
ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice ,  &  ceux  mefme  qui 
font  feulement  à  ion  orifice  interne  ,  dont  il  fort  une  abondance 
de  fanie  fctide  »  s'irritent  davantage  par  ce  remcde  ,  bi  qu'ils  fe 
rendent  er  corc  plus  incurables  qu'ils  n'étoient  auparavant.  C'cft 
pourquoy  fi  le  Chirurgien  entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la- 
Matrice  ,  il  tâut  que  ce  foit  fei  lement  d'une  cure  paliative  ,  afin 
d  appaifer ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  \cs  extrêmes  douleurs  que  la 
femme  refient;  &  cependant,  qu'il  tafTe  connoitre  le  danger  de  la 
vieoùcft  la  malade  3  afin  qu'elle  Ibitperfuadée  que  l'augmentation 
de  fa  maladie  viertde  ia  malignité  ,  6c  non  paf  de  l'efFct  des  remè- 
des dont  eLe  peut  ufer  :  mais  de  quelque  nature  que  ces  remèdes 
puifient  cflre  ,  tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du 
corps  5  que  ceux  dont  elle  fepeut  fervir  pour  faiie  injecllon  en  la 
Matrice  ils  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  5  car  autrement  ils 
ne  manqueroient  pas  d'augmenter  la  douleur ,  &  d'irriter  le  a^ncer-y 
ce  qui  la fercit  encore  plurofl mourir  que  fi  on  ne  luy  avoit  fait  au- 
cun remède ,  ainfi  c^'Hifocrfite  nous  enfeigne  en  rAphorifme  58. 
^u  fîxién-ie  Livre, 

Cr  puif  jUe  le  cancer  de  la  Matrice  efl  abfolument  incurable  lors- 
qu'il eft  confrmé,  qui  eil:  quand  l'ulcère  eft  fordide  &  puant ,  & 
d'une  grandeur  confidcrable  ,  foit  qu'il  ait  fon  fiege  au  dedans  dtî 
fond  de  la  Matrice ,  foit  qu'il  n'occupe  que  fon  orifice  interr  e ,  codî- 
rne  il  arrive  le  plus  fouvent ,  on  doit  tâcher  par  toutes  foires  de 
vcyesde  preferver  la  femme  d'une  iî  fâchcufe  maladie  ,  lorfqu'elle 
y  a  quelque  di  pofition  5  à  quoy  font  fii  jettes  les  femmes  qui  ont  leur 
Matrice  iè}rrheuiè,  6c  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apofce- 
me  5  comme  auif  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang ,  &  cel- 
les qui  n'ont  plus  règlement  Ici  rs  mer.ftruës ,  ôc  qui  font  d  âge  à  les 
perdre  entièrement  ;  car  c'cll  en  ce  tems ,  ainfi  que  j'ay  dit  cy-defTuSs 
que  les  femmes  font  beaucoup  plûtoft  affligées  de  cette  maladie 
qu'en  tout  autre.  Le  plus  louverain  ren  ede  dont  la  femme  de  cet 
âge  puiflè  ufer  pour  s'en  preferver,  eft  la  faignée  des  bras  fou- 
vent réitérée  ,  atîn  de  fuppléerau  dei'autde  Tévacuation  menftruel- 
le ,  &  d'empêc  her  que  le  lang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  en  trop 
grande  ab^-ndance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de  temis  en  tems 
de  te  remède  durant  quelques  années  ,  jufques  à  ce  que  la  nature^ 
ait  entièrement  perdu  l'habitude  qu'elle  avoit  d'envoyer  le  fang:; 
vers  la  Mairicc ,  pour  l'évacuation  des  menftruës ,,  ôc  que  les  vaiis- 
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fcanx  qni  iaifïbient  écouler  ce  fang  ,  foient  tout-à-fait  reiinis  j  &  fî 
la  femme  eft  flijecte  à  des  pertes  de  fang  fréquentes ,  elle  s'abftien- 
<3ra  entièrement  du  coït  ;  car  il  luv  eft  extrêmement  préjudiciables 
parcequedansfonadion  la  Matrice  étant  échauffée  &  agitée,  la 
perte  de  fang  en  eft  tres-fouvcnt  excirée.  Elle  ufera  d'un  reo-ime 
îie  vivre  rafraîchrflant  &  humeclant  -,  elle  evicera  toutes  chofes 
apcritives  &  diurétiques,  comme  aufîi  tous  violer.s  purgatifs  ;  & 
pour  tempérer  d'autant  plus  l'acrimonie  àcs  humeurs ,  après  avoir 
pris  quelque  légère  purgation ,  ç[\c  pourra  vivre  durant  quelque 
temps  de  lait  de  vache  tout  récemment  trait ,  ufant  aufÏÏ  par  in- 
tervalles ,  &  alternativement  de  bouillons  de  poulets,  dans  le  corps 
defquels  on  mettra  cuire  en  mefme  temps  unpeu  defemences  froî« 
des  :  Mais  afin  que  le  lait  luy  puifie  apporter  tout  le  fouîagemenc 
qu'on  en  peut  efperer,  on  doit  faire  en  force  que  ce  foit  le  lait  d'une 
vache  bien  faine ,  laquelle  ne  foit  point  pleine  ,  ny  en  chaleur,  6c 
n'ait  pas  trop  récemment  fait  fon  veau  ,  &  qu'elle  foit  nourrie  de 
bons  alimens  j  car  autrement  il  luy  feroit  entièrement  préjudiciablej 
à  caufe  que  le  lait  de  tous  les  animaux  correfpond  ,  aufîî  bien  que 
celuy  de  la  femme  ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps, 
^  retient  toujours  beaucoup  de  la  qualité  des  mauvais  alimens  dont 
ils  peuvent  e/tre  nourris  ;  comme  efl  le  lait  de  ces  vaches  que  plu- 
sieurs gens  nourrifîent  durant  l'hyver  ,  du  relie  des  grains  qui  one 
fervy  à  faire  de  la  bière  ,  6c  qui  ne  boivent  que  de  l'eau  corrom-, 
pué  de  quelque  mare  infectée.  Si  on  faifoit  bien  reflexion  à  cela^ 
on  trouveroic  que  c'efl-là  fouvent  la  caufe  pour  laquelle  le  lait  ne 
profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 
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CHAPITRE     XIV. 

D^  flux  à€  njentre  qui  arrinje  à   U  femme  nouvellement 

accouche  €• 

Ous  avons  déjà  parlé  au  dix-neuviéme  Chapitre  du  premier 
Livre  ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  groffe  ;  auquel 
lieu  on  peut  avoir  recours,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  ? 
c'eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccinctement 
en  ce  [ieu-cy  ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvelle- 
ment ccouchée  ;  lequel  procède  fouvent  de  ce  que  les  alimens 
quiiroient  dans  l'eilomac ,   ôi  les   matières  de<  intcflins,  fonç 
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tellement  agités  &  brouillez  par  les  fortes  comprelîîons  du  ventre 
de  h  femme,  durant  fon  travail,  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'ac- 
couchement ,  que  la  nature  ne  les  pouvant  plus  resir  ,  les  laifTe 
écouler  en  abondance ,  auffitoft  qu'elle  eft  accouchée  5  ce  qui  efl 
aidé  de  ce  que  l'enfant  eftant  long-tems  au  paflage  ,  &  fàifant  une 
compreflion  du  rectum  ,  empêche  que  la  femme  ne  puifTe  vuider 
£es  excrémens  ;  lefquels  eftant  retenus  &  grandement  agitez  dans 
les  inieftins,  les  débilitent,  &  les  irritent  par  l'acrimonie  qu'ils  y  ac- 
quièrent; ce  qui  caufe  très -facilement  enfuite  le  flux  de  ventre;  à 
quoy  contribuent  au/Ti  quelquefois  les  ciyfteres  trop  acres  qu'on 
avoît  donnez  à  la  femme  ,  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement, lefquels  elle  n'avoit  pas  entièrement  rendus ,  une 
partie  en  eftant  reftée  dans  les  inteftins  ,  qui  les  échaufFe  &  les  ir- 
rite extrêmement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvel- 
lement accouchée  puifle  eftre ,  &  de  quelque  caufe  qu'il  piàiïe 
procéder^  il  cft  toujours  tres-fâcheux  ,éc  la  met  fouventen  grand 
péril  de  la  vicj  parce  qu'il  détourne,  &  empêche  l'évacuatiô  des  vui- 
dânges  de  la  matrice  3  lefquelles  eftant  fupprimées  caufent  toujours 
de  tres-pernicieux  accidens,  &  mefme  tres-fouvent  la  mort.  Hi^(7- 
crate  au  5.  Liv.  des  malad.popul.  nous  donne  trois  notables  exem- 
ples de  différentes  femmes,  dont  deux  moururent ,  le  reptiéme  jour 
après  avoir  avorté  ,  &  la  troificme  dura  jufques  au  quatorzième 
Jour  après  fon  accouchement,  &  mourut  pareillement  ,   ayant  eu 
durant  tout  ce  tems,  auili-bien  que  les  deux  premières  ,  le  flux  de 
ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres  exemples 
dans  les  Auteurs,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expérience  nous 
fait  connoiftre  journellement.  Ce  qui  eft  de  plus  fâcheux  en  cette 
maladie  eft,  que  tous  les  remèdes  qui  feroient  propres  au  flux  de  ven- 
tre, augmentent  encore  la  fuppreiîion  des  vuidanges;ôc  ceux  qui  peu- 
vent procurer  l'évacuation  des  vuidanges  fuppnmées,  font  entière- 
ment contraires  au  flux  de  ventre;  c'eft  pourquoi  on  n'oie  pas  faire, 
prendre  par  la  bouche  à  la  malade  aucune  chofe  qui  referre ,  ny 
luy  donner  aucun  clyftereaftringent  j  &  mefuieon  ne  peut  pas  la 
purger  avec  fureté  dans  le  commencement  de  fa  couche  5  c'eft  ce 
qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s'augmente  aflez  fou  vent ,  n'étant  pas 
po/îible  d'y  remédier  pour  lors,de  la  manière  qu'on  feroit  en  d'autre 
tems.  Néanmoins  il  faut  tâcher,  autant  qu'il  eil:  poflible  en  ce  tems-, 
de  faire  quelques  remèdes  convenables  à  cette  fâcheufe  maladie; 
ce  qu'on  fera  en  donnant  à  la  malade  de  bons  coaibmmez  ,  pour 
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entretenir  Tes  forces  qui  fe  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ^en- 
trejonlay  donnera  aufîî  des  clyfteres  anodins  ,  compolez  d'une 
fimple  décoclion  d'herbes  rafraichliiances ,  ou  bien  avec  le  lait  6c 
les  jaunes  d'œufs,  pour  appaifer  la  douleur ,  6c  pour  tempérer  l'a- 
crimonie des  matières  qui  font  dans  les  intcftins  ;  &  fi  ce  flux  de 
ventre  eil:  accompagné  de  fièvre  &  d'autres  accidens,  on  la  pourra 
faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  fi  on  voit  que 
le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de  la  vie, 
que  ne  feroit  pas  la   fupprefllon  des  vuidanges  ,  on  luy   fera 
tous  les  autres  remèdes  dont  on  a  accoutumé  de  fe  feivir  dans 
les  autres  tems  ;  &  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement 
arrêté  ,  on  procurera  le  mieux  qu'on  pourra  Tévacuation  des  vui- 
danges de  la  matrice   ,  qui  avoient  efté  fupprimées  j  &  on  re- 
médiera aux  autres  aceidens  par  des  remèdes  convenables  à  leur 
nature. 


GHAPITRE     XV, 

"Tyes  mmeurs  dî4.  njentre  y  /«pp^//w  hernies-ventrales. 

LA  matrice  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe  durant  la 
grofleflè,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre; 
lequel  dans  fa  difpofition  naturelle  n'efiant  pas  capable  de  la  con- 
tenir,  efl:  contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  grofleur  de  la 
matrice  vient  à  augmenter  ;  ce  qui  fe  fait  quelquefois  fi  extraordi- 
nairement ,  &:avec  tant  de  violence,  que  le  péritoine  ne  pouvant^ 
pas  fe  dilater  fuffifamment ,  vient  à  fg  rompre;  après  quoy  il  fe  fait 
une  fcparation  des  mufcles,&  une  tumeur  au  rnefme  lieu,  dans  la- 
quelle Tmtefliin,  ou  lépiploon,  6c  parfois  mefine  la  matrice  avec 
l'enfant  tombent,  comme  je  i'ay  vu  en  une  femme  grolle  de  fix 
mois 6c  demy,qui  avoit  une  hernie-ventrale  fi  grande,  que  fa  ma- 
trice 6c  fon  enfant  efl:oient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet- 
te tumeur,  qui  eftoit  eminence  d'une  prodigieufe  grofleur,  hors  les 
bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  defllis,  6c  d'au- 
tresfois  au  delious  du  nombnl  ,  entre  les  deux  mafcles  droits; 
elle  arrive  auflj  très-  fou  vent  à  l'umbilic ,  ou  vers  les  eines  ,  à  cau- 
fe  que  ces  endroits  font  les  plus  foibies  parties  du  ventre.  Elle 
elt  ordinaireuienc  caufée  par  ks  grands  efforts  d'un  mauvais 
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travail ,  ou  par  ceux  d'un  violent  vomiiîcment  ;  ou  d'un  fréquent 
.éternuëment,  ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  fur  le 
ventre ,  ou  par  quelque  chute  qu'elle  aura  faite  ,  ou  par  autre 
chofe  capable  de  luy  faire  quelque  fubite  violence  j  à  quoy  les 
femmes  groiïes  contribuent  beaucoup ,  en  fe  ferrant  trop  Ja  poi» 
trine&le  haut  du  ventre  dans  leurs  vêtemcns,  pour  paroiflre  de 
plus  belle  taUle  3  ce  qui  fait  que  Iclk  ventre  n  ayant  pas  la  liberté 
de  s'étendre  également  de  tous  coftez,  fouftre  un  plus  grand  eîto:t 
qu'il  ne  devroit ,  versfa  partie  inférieure,  où  tout  le  fardeau  de  la 
groiieire  efl  poufle. 

Outre  que  cette  maladie  efl  tres-difForme ,  elle  efl:  encore  fort 
incommode  aux  femmxs;  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  refroi- 
.diiTemensd'eftomacdesindigellions,  des  vomilTemens ,  des  coli- 
ques tres-douloureufes,  ôcplufieurs  autres  accidens  fâcheux  ,  \t% 
mettant  au/îi  quelquefois  en  péril  de  la  vie;  comme  il  arrive  quand 
l'inteftin  qui  efl:  tombé  hors  de  la  rupture  du  péritoine  ,  ne  peut- 
eflre  repouiîe  au  dedans  du  ventre  ,  fans  faire  inciiion  à  la  partie , 
ainfi  qu'on  eft  obligé  de  faire  au  huhomcele ,  lorfque  l'inteltin  efl 
retenu  en  l'eine.  On  a  vu  mefme  quelquefois  la  matrice  eftre  pouA 
fée,  comme  i'ay  dit, hors  du  ventre,  au  commencement  de  la  grof- 
fc{re,dans  des  ruptures  de  cette  nature,  laquelle  n  ayant  pas  pu  eftre 
remîfe,  a  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  5  parce  que  l'enfant  ne  iaif- 
faut  pas  d'y  prendre  fon  accroiffement ,  la  tumeur  dcvenoit  d'une 
telle  grolleur,  qu'ileiloit  impoilible  derepoulîer,  ny  de  réduire  la 
matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  Senerte  au  9.  Chap.  de  la  i. 
Part. du  i.Liv.des  maladies ,  fait  mention  d'un  fcmblabie  accident, 
arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier  au  commencement  de  fa  groffcf- 
fe  3  laquelle  en  aidant  fon  mary  à  courber  avec  grande  force  une 
perche  ,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  l'eine  gau- 
che, qui  luy  c:au£a  une  rupture  du  péritoine,  après  quoy  il  fur- 
vint  auiTi-toft  une  tumeur ,  qui  en  peu  de  tems  s'augmenta  telle- 
ment, qu'on  ne  put  jamais  rcpouiler  au  dedans  du  ventre ,  la  ma- 
trice qui  eiloic  contenue  dans  cette  tumeur  3  à  caufe  de  l'accroifle- 
ment  qu'y  preuoit  fon  enfant ,  qu'elle  porta  ainfi  hors  du  ventre , 
comme  dans  un  fae  ,  n'étant  recouvert  que  de  la  matrice  &  de  la 
peau  feulement  ;îufques  ace  qu'enfin  le  terme  de  raccouchemenc  ; 
eihnt  venu  ,  on  fut  obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  feclion  ce- 
farienne  3  à  caufe  de  rimpoiïïbihtç  qu'il  y  avoir  de  réduire  la  matrice 
dans  le  ventre  ,  afin  qu'elle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinaire. 
Cette  opération  fauva  bien  la  vie  à  l'enfant  i  mais  elle  fut  infru* 
clueufe  à  la  mercj  qui  mourut  quelque  tems  en  fuite. 
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Les  femmes  peuvent  fe  preferver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre,  fi  elles  évitent  durant  leur  grofiefle  tout  ce  qui  peut  leur 
eaufer  quelque  ft-bit  &  violent  effort;  laifîant  la  liberté  à  leur  ven- 
tre de  s'étendre  également  de  touscoflcz.  C'eftpourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ny  le  ventre  aucunement  ferrez  par  leurs 
vétcmens ,  durant  tout  le  tems  de  leur  groffeflè  i  &  fi  nonobfiiant 
cette  précaution ,  cet  accident  ne  laifi"oit  pas  de  leur  arriver  par 
les  violens  efforts  d'un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remède  dont 
elles  puiffcnt  ufer,  efi:  de  porter  un  bandage  propre ,  qui  foitgarny 
de  compreffes  bien  ajufiiées  fur  la  tumeur  du  ventre,  afin  de  repouf- 
fer au  dedans  les  parties  qui  pourroienty  tomber:  6:  fi  la  rupture" 
efi:  en  un  lieu  oùk  matrice  y  puifie  eftre  entièrement  pouflee,  com- 
me il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler ,  &  que  la  fem- 
me s'apperçoive  d'avoir  conçu  ,  elle  doit  ufer  d'une  très-grande^ 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  &  pour  empêcher 
aufli  que  la  rupture  ne  (oit  encore  augmentée  par  la  groflefie ,  com- 
me il  arrive  prefque  toujours  5  c'eft  poKrquoy  ilferoit  bon  qu'elle  fe- 
tînt  au  lit  durant  tout  le  tems  de  fa  groficiie  ,fi  elle  pouvoit  avoir  la^ 
commodité  de  le  faire,, 
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^e  ïïn^ummdtïon  des  777ammelles  de  la  femme  now-vellement 

uccouchée. 

TOut  le  fang  &  les  hum.eurs  font  tellement  échauffés  6^  agités; 
durant  le  travail,  par  \qs  douleurs  &  par  les  efforts  de  l'accou- 
ehement,  que  les  mammelles ,  qui  font  compofées  de  corps  glandu- 
leux &  fpongieux ,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces  hu- 
meurs, qui  y  aftluentde  toutes  parts  ,  en  font  facilement  enflam- 
mées ;  à  caufe  que  cctt«e  rcpletion  en  fait  une  difienfion  tres-fcn- 
fible  ôcdoulourcufeià  quoy  la  fupprefiion  des  vuidanges  de  la  ma- 
trice ,  &  la  plénitude  univerfelie  du  corps  contribuent  beaucoup. 
Cette  inflammation  vient  aufi!i  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s'eft 
trop  ferrée  le  feiuvou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup,  ou  pour  s'ê- 
tre couchée  defilis  ;car  ces  choies  y  font  facilement  contufionj 
comme  encore  pour  avoir  celle  de  donner  à  tetter  à  l'enfant  ;  dau- 
tant  que  par  ce  moyen  ,  le  lait  qui  efi:  en  grande  cjuantité  auxmam-- 
melles ,  n'en  efi:ant  pas  évacaéj  s'y  échauife,  &  sy  corrompe  par  un^ 
trop  long  fejour,.  ^^§  ^j 
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Mais  cîe  quelque  caufe  qne  procède  l'inflammation  des  mammel- 
les  à  h  femme. nouvellement  accouchée,  il  faut  au  plutoft:  y  appor- 
ter hs  remèdes  convenables,  de  peur  qu'elles  ne  viennent  à  s'apo- 
ftcTier  enfuire,  ou  bien  que  ne  fuppurant  pas ,  il  n'y  refte  une  du- 
.reté  fcyrrheuie,  qui  pourroic  avec  le  tems  dégénérer  en  c^^^^-é-r,  qui 
eflunerres-pernicieufe  maladie,  6c  le  plus  fouvent  incurable,  quand 
elle  eft  confirmée.  Outre  le  danger  qu'il  y  a  que  l'inâammatioa 
.des  mammclles  ne  fe  convcrtiiîe  en  ces  fâcheufes  maladies ,  il  ar- 
rive ordinairement  que  la  femme  refîent  en  ces  parties,  qui  font 
tres-fenlibles,  une  extrême  douleur,  qui  luy  caufe  (buvent  des  frif- 
fons,  aufquelsfurvient  ime  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps, 
qu'elle  ne  peut  prefque  endurer  aucune  couverture  fur  elle  ,  6c 
quand  elle  fe  découvre  tant  (bit  peu  ,  &  mefme  pour  tenir  feule- 
ment Tes  bras  hors  du  ht  ,  il  luy  arrive  de  nouveaux  frillons , qui 
sugmcntent  encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fîëvrc.  On  ne  doic 
pas  s'eftpnner  {î  elle  vient  bien-toit  en  cette  occafion,  car  les  niam- 
.mellcs  parleur  proximité  du  cœur,  luy  communiquent  très-facile- 
ment leur  inflammation  ,  qui  mefme  quelquefois  excite  délire  èc 
frenefie,  file  fang  fe  porte  fubitement  vers  elles,  ôcs'y  amaire  en 
trop  grande  abondance,  comme  nous  aiïiue  Hipocrate  en  l'Aphor. 
40.  du  5.  Livre,  ^luïhufmnque  multeribus  aà  m^mma>!:  f^nguis  colli- 
gituY  furorem  figntficfit.  Si  le  fang  (  dic-il  )  fe  porte  &  ell  amaiTé 
en  abondance  aux  mammelles ,  cela  lignifie  délire ,  hi  frenelie  à 
venir. 

,Or  le  principal  ôcle  plus  aiTaré  moyen  d'empêcher  que  les  hu- 
;meurs  ne  fe  portent  en  ii  grande  abondance  auxmammeiles,  &  qu'il 
n'y  furviennepour  ce  fujet  inflammation,  c'efi  de  procurer  une  bon- 
,pe  &  ample  évacuation  des  vuidanges  par  la  m.atrice.  C'eft  pour- 
,quoy  ,li  elles  elloicnt  fupprimées ,  on  les  provoquera  comme  il  a 
xfte  dit  autre  part  i  car  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  On  defemplira 
toute  l'habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignee  du  bras  ;  après 
quoy,  pour  une  plus  grande  divcrlion  ,^  pour  faire  couler  d'autant 
mieux  les  vuidanges,  on  viendra  à  celle  du  pied;  &  pendant  cela, 
on  n'oubliera  pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mammelles  j  com- 
me d'y  faire  dans  le  commencement  une  embrocatioii  d'huile  rofac 
&  de  vinaigre  mêlez  enfemble^  &  ^y  mettre  enfuite  des  emplâ- 
tres de  cerat réfrigérant  de  Gdien-,  avec  lequel  on  mêlera  le  tiers 
dcpopuleitm  ;  ou  bien  on  fe  fervirad'un  cataplafme,  fait  avec  la  ter- 
je  cimoiéw  qui  fe  irouve  au  fpnd  dç  i'au^e  dQs  Couteliers^  l'huile  ro- 
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rati&  un  peu  de  vinaigre  5  &  fi  la  douleur  edoic  fort  grande>  on  fera 
lin  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  b!apc&  le  lait,  auquel  on 
mêlera  l'huile  rofat  &  quelques  jaunes  d'œufi  :  on  pourra  aufTi  met- 
tre par  deiîus  ces  chofes  des  compreiles  trempées  en  oxycrat ,  ou  en 
eau  deplantin,  mais  il  faut  bien  observer,  que  les  remède*;  qu'on 
appliquera  fur  les  mammclles,  foienc  feulement  refrigerans  ,  &  re- 
frenans,  fans  aucune  grande  aftridion  y  car  par  ce  m  yen  ,  on  y  fe- 
roit  venir  une  tumeur  Icyrrheufc,  qui  y  refteroit  long-tems,  &  encore 
yauroit-iigrandd.^nger  qu'elle nefe  converuc  en  pire  maladie. 

Apres  qie  la  plus  grande  fureur  de  1  in  lammation  fcrapafîee,' 
comme  aufii  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  antécédente  éva- 
cuée &  détournée,  on  fe  fervira  de  remèdes  un  peu  refolutifs  pour 
digérer,  refoudre,  &  confumer  le  lait  qui  eft  dans  les  mammelles  en 
trop  grande  abondance  ;  de  peur  qu'il  ne  s'y  corrompe  par  fon  fe- 
jour,  C'eft  pourquoy  il  doiteftre  évacué,  ou  ^nlefaifantfortir  par 
le tetcement qu'en  fera  l'enfant,  ou  parle  fuccement  d'une  autre 
perfonne,  ou  bien  par  refolution,  lînon  il  fàudroit  qu'il  fuppurât  s'il 
efloit  en  quantité.  Il  faut  néanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plutoft 
que  de  le  tirer  ainfî ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  en- 
fant j  car  le  fuccement  en  attire  d'autre  à  la  partie,  qui  cauferoitea 
fuite  le  même  accident,  s'il  n'étoit  encore  évacué  :  mais  fî  le  lait  vient 
à  s'écouler  de  {oy-mefme  des  mammelles ,  on  ne  le  doit  pas  empê- 
cher; parce  que  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  fans  attraction. 
On  le  refoudre  en  appliquant  fur  les  mammelles ,  un  cataplafm.e  de 
miel  toutpur  ;  ou  bien  onen  frotera  feulement  des  feuilles  de  choux 
roi^ges  qu'on  y  miettra,  les  ayant  fait  un  peuamonir  auparavant  fur 
le  feu,  &  en  ayant  ofté  toutes  les  groiies  colles ,  prenant  bien  gir- 
de  auiîi  à  ne  pas  trop  ferrer  le  ièin,  &  qu'il  n'y  ait  aucun  lirge 
deiTus  qui  foit  dur  &  inégal  ,  afin  qu'il  n'en  foit  fro.'fié  ny  con- 
çus. Vn  fort  bon  remède  encore  pour  cela,  eft  de  prendre  une  pom- 
me entière  de  chou  rouge,  qu'on  fera  cuire  en  eau  de  rivicre  ,  tant 
qu'elle  foit  bien  molle  ,  &qu'il  n'y  ait  prefque  plus  d'eau  de  relie, 
aprésquoy  on  la  pilera  un  peu  en  mortier  de  bjis.  ou  de  marbre, 
pour  la  faire  palTeren  bouillie  à  travers  un  tamis ,  de -laquelle  (^ 
ayant  ajouté  un  peu  de  miel,  &  d'huile  de  camomihe  j  on  fera  un 
cataplaf  ne  pour  mettre  furies  mammelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes,  la  femme  doitobferver  un  régi» 
me  de  vivre  rafraîchiifant  ,  &:  qui  foit  peu  nourriliant  pour  n'en- 
gendrer pas  trop  de  lang  &  d'h  imeurs  ,  doni  il  y  a  d-ja  une  t5> 
ceiTive  abondance  ;elle  doit  .avoir  toujours  le  ventre  libre,  afin  que 
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le<  huftietM-s  piiiflenteftre  portées  d'autant  plus  en  bas ,  &  par  cmv 
fequent  détournées  des  mammelles.  Pendant  tout  le  tems  que  du- 
re ra  l'inflammation  des  mammelles  elle  fe  tiendra  au  lit  j  couchée 
furie  dos ,  afin  qu'elle  puiffe  mieux  repofer;  car  efliant  levée  ,  les 
mammelles  qui  font  lourdes  &  pcfantcs,  à  caufe  de  l'abondance 
d'humeurs,  dont  elles  font  remplies ,  luy  font  une  très-grande  dou- 
leur, quand  elles  pendent  en  bas  j  elle  ne  remuera  pareillement  les 
bras  que  le  moins  qu'elle  pourra  ,'  parce  que  les  principaux  mufclei 
qui  les  font  mouvoir  eflant  fituez  fous  les  mammelles ,  ne  peuvent 
faire  leur  action  ,  fans  agiter  le  fein  qui  eft  fort  douloureux,  quand 
il  efl:  enflammé  :  &  après  le  quinzième  jour  de  fon  accouchefnent, 
lorfqu^elle  aura  eu  une  aflez  ample  évacuation  de  vuidanges,ôc 
que  le  plus  fort  de  l'inflammation]  fera  pafle ,  n'ayant  aufli  plus  de 
fièvre  y  on  la  purgera  une  fois  ou  deux,  félon  que  la  chofe  le  re- 
quiercra,  pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs,  qui  pourroient  ellre 
reliées  en  toute  l'habitude.  Mais  fi  nonobfl:ant  tous  ces  remèdes 
les  mammelles  ne  défenflent  pas ,  &  fi  elle  y  fent  toujours  beau- 
coup de  douleur,  &  grande  pulfation  ,  avec  dureté  plus  en  un  en- 
droit qu'en  l'autre,  on  peut  eflireaflùré  qu'il  fe  fait  apofi:emeen  ce 
lieu  :  nous  en  traiterons  cy-aprés. 


CHAPlTPvE     XVII 

Du  caillement:  de  lait  y  ^  de  la  maladie  ijulgm'emcnt 

dite  le  poil. 

Ufqu'à  prefent  on  a  toujours  crû  que  le  fang  eflroit  la  matière 
dont  le  lait  efl  fait  aux  mammelles  ;  mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  feul,  &  non  le  fang,  cil  defline  à  fi  génération  ,  auiîi- 
bien  qu'il  efl;  la  véritable  matière  ,  dont  tout  le  fang  du  corps  ell 
fait.  Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger,  ell  la  nouvelle 
découverte  du  canal  thoracique,  qui  porte  le  chyle  dans  la  veine 
foûclaviere,  trouvé  heureufementpar  Monficur  Pecquet^  Médecin 
de  la  Faculté  de  MontpeHer,  auquel  toute  la  poflierité  fera  éternel- 
lernent  redevable,  d'avoir  lieu  par  là ,  de  fe  defabufer  de  plufieurs 
notables  erreurs  ;  qui  faute  d'une  fi  belle  &  fi  neceflaire  connoillan- 
ce,  s'eftoient  giifiées  ôc  entretenues  jufqu 'à  prefent  dans  la  pratique: 
de  la  Médecine.  Néanmoins  comme  les  VaifiTeaux  qui  peuvent 
porter  pour  ce  fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mammelles ,  ne: 
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font  pas  encore  manifcftemcnt  connus  >  nous  nous  cohtenterons 
d'expliquer  en  la  manière  fuivante  la  caufe  du  caillcment  de  laie, 
&  de  la  maladie  vulgairement  dite  le  poil ,  qui  arrive  aux  femmes 
nouvellement  acconchces. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme,  Ton  lait  n'efl 
pas  encore  bien  purifié  ;  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout 
fon  corps  a  reçue  pendant  les  efforts  de  l'accouchement  3  &  il  eft 
pour  lors  mêlé  avec  quantité  d'autres  humeurs ,  qui  f,^  portant  en 
cetems  aux  mammelles  avec  trop  d'abondance, eau fent  l'inflam- 
mation, dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précèdent  Chapitre; 
mais  quand  l'enfant  a  déjà  tetté  durant  quinze  ou  vingt  jours,  ou 
plus,  alors  le  lait  feul  y  eft  contenu,  fans  ce  mélange  d'humeurs  1 
cela  ellanr,  il  arrive  quelquefois  qu'il  s'y  caille  &  grumele ,  &  s'y 
échauffant,  il  caufe  au(îitofl  cette  maladie;  que  les  femmes  appel- 
lent entr'elles  le  poil,  parce  qu'elle  caufe  à  la  femme  une  douleur 
des  mammelîes,  femblablc  à  celle  (\\à  Arljîote  zn  Cl1ap.11.du7.Liv, 
de  l'Hifl.des  Anim.  dit  fabuleufement  procéder  de  quelque  poil 
avalé  par  la  femme  en  beuvant ,  lequel  eflant  enfuite  facilement 
porté  dans  la  fubflancc  fongueufe  des  mammelles ,  y  fait  une  très- 
grande  douleur,  qui  nés  appaife  pas  devant  qu'on  en  ait  fait  fortiif 
ce  poil  avec  le  lait,  foiten  prefïant  les  mammelles,  foit  en  \qs  fuc- 
^ant  i  mais  il  n'y  a  que  les  bonnes  femmes  qui  ayent  une  telle 
croyance. 

Plufieurs  Auteurs  font  diflinclîon  entre  le  caîllement  de  lait ,  &: 
une  autre  maladie,  qui  ell  appelléepareux  Cafeatio ,  en  laquelle  le 
lait  fe  convertit  en  fromage  3  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la 
chaleur  i  qui  faifant  refolutionde  la  partie  la  plus  fubtile  du  lait, 
celle  qui  eft  la  plus  grofîiere  vient  à  s'endurcir  dans  les  glandes  des 
mammelles;  mais  le  caîllement  de  lait  dont  nous  parlons  mainte- 
nant efl:  bien  plus  ordinaire.  Ses  fignes  font  que  les  mammelles 
qui  eftoient  molles  &  égales  auparavant,  deviennent  dures ,  inéga- 
les ,  &  raboteufes  par  tout  fanr  aucune  rougeur ,  &  on  y  fent  faci- 
lement la  diilinclion,  &  la  feparation  de  toutes  leurs  glandes ,  qui 
font  remplies  de  ce  lait  caillé  :  Les  femmes  y  ont  une  grande  dou- 
leur, &  ne  les  peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé; 
il  leur  furvîent  un  friffon  ,  qui  les  tient  principalement  au  milieu 
du  dos,  où  elles  reffentent  comme  un  glaçon.  Ce  frifTpn  vient  or- 
dinairement (uivy  d'une  fièvre,  qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-qua- 
tre heures,  &  quelquefois  encore  moins  ;  fi  ce  n  efl  que  le  caîlle- 
ment de  lak  fe  converciffe  en  véritable  inflammation  desmammel- 
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les  ;  ce  qui  arriveroit  indubitablement  s'il  n'en  eftoit  évacué,  ou; 

diiïîpé  &rcfolu. 

Ce  caillementde  lait  vient  le  plus  fouventde  ce  que  la  femme 
n'eft  pas  affez  tirée  j  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan- 
ce, foit  parce  que  Ton  enfant  eil  fi  petit,  ou  fi  foible  ,  qu'il  ne  peut 
p;is  tout  fuccer,  Ibit  pour  vouloir  cefier  d'eftre  nourrice  5  car  pour 
lors  le-  lait  demeurant  aux  mammelies  après  fa  codion  ,  fans  eftre 
évacué,  perd  la  douceur  qui!  avoit,  &:  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qu'il  v  acquiert,  à  raifon  du  trop  long  fejour  qu'il  y  fait ,  s'aigrif- 
fant,ils'y  caille  &  grumelle  ,  ainfi  que  nous  voyons  que  l'aigreur 
de  la  préfure  dans  du  lait  ordinaire  ,  le  fait  prendre  &:  cailler.  Cet 
accident  vient  fou  vent  aufii  à  la  femme  pour  avoir  foufFertun  grand 
froid.  &pour  avoir  eulefein  trop  découvert  ;  parce  que  le  lait  ve- 
nant à  eftre  trop  rcfroidy  fe  caille,  &  fe  tourne  en  grumeaux,  com- 
me nous  voyons  que  le  fang  fait. 

De  quelque  caufc  que  puifie  procéder  le  caillement  débit,!© 
plus  prompt  &  le  plus  afluré  remède  eft  que  la  femme  fe  fafie  au 
pbtoil  tetter ,  ju^ques  à  vuider  &  tarir  les  mammelies  j  mais  comme 
{on  enfant,  s'il  eft  petit  ou  foible,  ne  peut  pas  avoir  le  fuccement 
aflèz  fort  pour  cela  f  carie  lait  ainfi  grumelé  ne  raye  point  au  com- 
mencement )  elle  fe  fera  tirer  par  une  autre  femme,  jufques  à  ce  que 
fes  mammelies  foient  de  facile  trait  3  après  quoy  elle  redonnera  à 
tetter  à  fon  enfant  ;  &  afin  qu'elle  n'engendre  point  plus  de  lait 
qu'il  n'en  peut  tirer  pour  fa  nourriture ,  elle  ufera  de  viandes  peu 
nourriflantes  1  &  fe  tiendra  toujours  le  ventre  aflez  libre.  Mais  com- 
me il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut ,  ou  ne  peut  pas 
eftre  nourrice ,  il  eft  befuin  de  fe  fervu'  d'autres  moyens  pour  k 
curation  de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  laie  gru- 
melé par  le  fuccement  des  mammelies  ;  car  y  attirant  encore  d'au- 
tres humeurs,  la  maladie  recommenceroit  toujours,  fi  derechef  el- 
les n'eftoient  évacuées  enfuice  :  c'cft  pourquoy  il  fera  neCeflaire 
d'empêcher  qu'il  ne  s'y  en  porte  d avan5;aore,&: de re foudre &dif- 
fipèr  le  lait  qui  yrefte.  Il  faudra  ,  pour  ce  fujet-,  évacuer  la  pléni- 
tude du  corps  ,  parla  faignée  du  bras ,'  ôc  outre  cette  évacuation 
on  attirera  les  humeurs  en  bas ,  par  clyfteres  un  peu  forts ,  &  mef- 
me  par  la  faignée  du  pied  ,  fe  fervant  auffi  de  la  puigation  fi  be- 
foin  eft  i  &  pour  refoudre ,  digérer ,  &  difîiper  le  lait  grumelé  aux 
mammelies  ,  on  metrra  defilis  les  chofes  que  nous  avons  dit  elhe 
propres  à  le  &ire  évader  ;  comme  le  cataplafme  de  miel  tout  pur, 
Quceiuy  des.quatre  farines , cuit  en  décoction  de  fauge.,  menthe, 

hache. 
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fcache,  &  fenouil,  y  mêlant  de  l'huile  de  camomille ,  dont  on  fera 
auiîî  une  cmbrocation  fur  toutes  les  mammelles, 

l'ay  quelquefois  vu  à^s  femmes,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafion,  avec  un  fuccés  aflez  heureux, des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c'cft  un  remède  qui  ell  deffi- 
catif,  &  propre  pour  abforber  les  humidiccz  de  ces  parties ,  dont 
on.  peut  fe  fervir;  a^rés  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-deiius 
en  auront  degrumelé  le  lait  :  mais  fi  nonobilant  tout  cela  il  ne  peut 
cftrc  diiîipé,  ny  refolu,  il  y  a  danger  qu'y  croupiflant  plus  long-rems, 
il  ne  caufe  inflammation  aux  mammelles.  Si  la  chofe  arrive  ainfi,, 
on  y  remédiera  comme  il  a  efté  dit  au  précèdent  Chapitre.  Parlons 
maintenant  des  apoftemes  à&s  mammelles  qui  viennent  fouvent 
après  leur  inflammation. 


CHAPITRE     XVIIÎ. 
T>es  afojiemes  des  mammelles  de  la  femme  accouchée. 

L  peut  arriver  en  tous  tems ,  aux  filles  aufli-bien  qu'aux  femmes, 
des  apofl:emes  aux  mammelles,  foit  chauds ,  foit  froids  ,  la  cura- 
tion  defquels  n'a  rien  de  particuHer ,  comme  dit  Guidon  ,  (inon 
qu'on  ne  doit  pas  mettre  de  forts  repercuffifs ,  à  caufe  de  leur  pro- 
ximité du  cœur,  &  que  la  rétention  des  menftruës  fert  beaucoup  à 
leur  génération,  &  leur  provocation  à  leur  guerifon,  comme  au/fi 
la  faignée  àcs  faphencs  ;  mais  noftrc  intendon  efl:  feulement  de 
traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée ,  &  qui  fuivent 
ordinairement  Tinflammation  àcs  mammelles  caufée  par  la  corru- 
ption du  lait,  ôipar  la  trop  grande  abondance  de  fang  &  d'humeurs 
qui  s'y  portent. 

Apres  donc  qu'on  aura  fait  tout  fon  poffible  pour  faire  cefler 
cette  inflammation ,  foit  par  les  évacuations  umverfelles  du  corps, 
tant  par  la  faignée  du  bras,  &par  celle  du  pied  ,  que  par  la  provoca- 
tion des  vuidanges,  foit  auiIi  par  le  moyen  des  remèdes  repellans, 
êc  Amples  refolutifs,  appliquez  fur  les  mammelles,  fi  la  femme  y  ref- 
fent  toujours  une  grande  douleur ,  &:  une  forte  puliation ,  plus  en  un 
lieu  qu'en  l'autre,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide,  accompagnée  de  moIielTeen  fon  milieu,  c'eftiîf^ne 
qu'elles  s'abfcederont.  Pour  lors  on  doit  cciîer  l'application  de 
tous  ces  premiers  topiques ,  pour  venir  aux  remecies  maturatifs 
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de  rapofteî^e,  qu'il  vaac  bien  mieux  en  ce  cas  faire Tuppurertout- 
à  fait/quc  de  fe  (ervir davantage  de  repclIans,ou  derelblucifs^de 
peur  qu'on  ne  Me  endurcir  la  matière,  en  repoulTant  5OU  refolvant 
feulementle  plus  fubtil»  le  plus  groilierrercanc  aux  mammellcs,  q«i 
cauièroit  une  tumeur  fcyrrheuie,  qui  feroic  après  fore  difficile  à  dii^ 
fiperj  ou  qui  demeurant  lorg.tems,  comme  il  arrive  quelquefois  jfc 
pourroit  convertir  en  cf^ncer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l'apodenie,  on  mettra  fur  les  mam- 
melles  un  cataplafme  cmoUientSc  maturadf ,  compoféde  mauves, 
gnîmauyes,  oignon  de  lis ,  &  graine  de  lin  concafTcc,  qu'on  fera 
cuire  tant  que  tout  foit  extrêmement  mol ,  &  qu'il  puiiïè  paffer  à 
'travers  migros  tamis,  de  peur  qu'il  n''y  rcfte  rien  de  dur,  quipuiffe 
froificr  le  fein  ,qui  pour  lors  cft  fore  douloureux  5  après  quoy  on 
mêlera  une  bonne  quantité  d'axonge  de  porc,  ou  de  l'onguent  ^;^- 
ûiîcum  ;  &  fur  le  lieu  où  l'apofl:em.e  démontre  fe  vouloir plutoft  per- 
cer ,  on  y  mettra  une  petite  emplâtre  du  merme  ùajilmm,  ôc  ce  ca- 
taplafme  par  deiîus,  le  renouvelant  douzeheures  après,  ou  au  plus 
tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remède  jufques  à  ce~qae  l'a  polie- 
me  foit  meiT:  ou  bien  on  fe  fervira  de  l'emplâtre  divin  diflbut  en 
une  médiocre  confiftance  avec  l'Kuile  de  lis,  lequel  emplâtre  olî 
doit  préférer  à  toutç  forte  d'autres ,  pour  bien  meurir,  &  faire  fup- 
purer  les  apof^emes  des  mammelles. 

Aufii-tolt  que  l'apofteme  ferameur,  on  en  fera  Touyerture,  fi  el- 
le ne  s'ellcitfâice  d'elle-même.  On  connoiftra  qu*il  eil  tems  de  la 
faire,  quand  la  puliacion  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux  mam^- 
rnelles  eft  cefle-e  ,  quand  la  Couleur  &  la  fiévrefont  beaucoup  di- 
minuées, &  quand  av<Jc  celade  milieu  de  Tapcfleme  eft  un  peu  éle- 
vé en  pointe  ,  ^  eft:  tout- à -fait  amoliy,  &  qu'on  y  fent  avec  le  doigc 
l'tnondation  de  la  matière  contenue. 

Q3ndd:^nc  ces  fignes  apparoiftront,  pour  lors  on  fera  ouvertii» 
re  de  i  apoilen>c  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  ilTuë  à  la  fanie  ,  pre- 
nant bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  toft,  &  la  matière  n'eftant  pas 
encore  bien  cmre,  de  peur  de  trop  grande  douleur  5  caries  mam- 
melles fjnt  dc^s  parties  extrêmement  ienfibies,  6c  qui  reçoivent  faci- 
lement iluvirn?  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  Se  ipongieufe ,  tifluë 
<l'i:n£  iniiiiiiéde  vaiileaux.  C'elVpourquoy  on Jaifïcrameurir  la  ma- 
nière ,  fans  toutefois  l'y  loufFrir  trop  croupir.  On  peut  iàire  cette  ou- 
verture avec  la  lancette,  ou  avec  un  grain  de  cautère,  la  faisant  at- 
fez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s'y  re'  contrenc  or^ 
dînai rement ,"  mai^-il  vaut  encore  trueux  préférer  U  lancette  j  dait-/"^ 
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tant  qu'elle  ne  fait  aucune  perce  de  (libflance  ,  Se  que  la  cicatrice 
n'en  efl  pas  fi  difforme  ,  que  celle  qui  fuccede  après  l'ouverture 
faite  par  le  cautère  ;  car  les  femmes  font  bien  aiies  de  confervcr  eii 
leur  entier ,  le  plus  qu'elles  peuvent ,  une  partie ,  qui  par  ià  feule 
beauté  les  fait  fouvént  chérir  &  careffer.  Gmdo^^z  veut  qu'on  faile  cet- 
te ouverture  en  forme  de  Lune,  c'efl-à-dire,  en  figure  de  dcmy 
eroiilant,  pour  fuivre  Ly  figure  ronde  de  la  mammeiie  ;  mais  il  im- 
porte peu  de  quelle  façon  elle  foit  faite,  pourveu  que  ce  foit  au 
lieu  le  plus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matière ,  &  qu'on  fe 
donne  garde  d'ouvrir  quelques  gros  vaifîeaux ,  les  principaux  def- 
quels  font  vers l'aiiïelle.  Apres  qu'on  aura  tiré  toute  la  matière,  &; 
les  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s'y  trouvent  fouvent,  on  détergera 
&mondifieral'apofteme  en  la  manière  ordinaire  ,  obfervant  feule- 
ment de  n'y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues,  ny  trop  duresj 
mais  feulement  quelques  tempons  de  charpis  fort  mollets ,  lans  les 
pouilèr  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil,  fî  befoin 
cft;,  pourle  retirer  plus  facilement ,  à  caufe  qu'ordinairement  ces 
apoÔemes  font  caverneux.  S'il  y  a  une  grande  douleur,  on  trem- 
pera les  plumaceaux  en  huile  d'œuf  1  ou  en  bafdkum  niélë  avec  le 
digcftifjs'il  y  relie  encore  quelque  chofe  à  fuppurer;enfuite  de  quoy 
on  fe  fcrvira  de  déterfifs  &  de  mondifieatif'ç  ,  comme  font  le  miel 
rofat,  lemondificatif  d'ache,  ou  Vapo/idlorum,  félon  que  le  cas  le  re- 
quiert) mettat  par  delîus  un  emplâtre  de  mucilage,  ou  plutoflléplâ- 
tre  divin  ,  pour  amollir  &  diiîiper  la  dureté  qui  pourroit  y  être  reliée. 
Quelquefois  les   rnammclles  n'abfcedent  pas  feulement  en  un 
lieu,  mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer,  &àfaire  comme  autantd'apollemesi  de  telle  façon  qu'el- 
les fc percent  parfois  en  cinq  ou  fix  endroits ,  qui  rendent  tous  de 
la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amuferà  faire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trous  5  mais  il  fufiir  d'en  faire  une 
bonne    ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  ;  car  toute  la  matière 
qui  a  aifément  ccmnionication  d'un  endroit  à  l'autre  par  dedans , 
à  caule  que  les  mammelles  font  toutes  fpongieufes  ,  s'évacue- 
ra facilement  3  &  une  ou  deux  bonnes  ifïucs  faites  ainfi  en  lieu  com- 
fnode ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus 
Ceur  pour  guérir  les  apollemes  des  mammelles  après  l'évacua- 
ion  de  la  matière  ,  &:  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  ne 
jîent  long-tems  fiftuleufes ,  eft  d'en  faire  évader  etierement  le 
lit  j  ce  qu'on  fera  de  la  manière  que  nous  avons  enfeignée  en 
m  iieuj  non  feulement  de  la  mammeiie  apoftumée  ,  s'il  n'y  en 
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avoit  qu'une  qui  le  fut  ;  mais  de  toaces  les  deux,  parce  qu'il  y  etî 
refteroic  toujours  quelque  communication  ;  ce  faifant ,  les  ulcères 
en  feront  bien  plutoft  ,  &  plus  facilement  defiechez;  &  pour  ce 
f.ijet  le  ventre  de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfteres  qu'on  lui 
donnera,  fi  elle  ne  lavoit  ainfi  naturellemenc'j  &  elle  fera  purgée 
de  fois  à  autre ,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperfluës  ,  &  pour 
les  porter  en  bas  ,  ufant  auflî  d'un  régime  de  vivre  peu  nour- 
rillant. 

Il  faut  obferver  qu'on  ne  doit  pas  laiiTer  trop  long-tems  crou- 
pir la  matière  des  abfecs  des  mammelles  ,  après  fa  maturité  ,  com- 
me font  mal  à  propos  la  plus  part  des  femmes ,  qui  aiment  mieux 
lailTer  percer  ces  abfcés  d'eux  mefmes ,  que  de  fouffrir  un  fimple 
coup  de  lancette  ,  pour  donner  ifluc  à  la  matière  qui  y  croupit; 
ce  qui  eft  caufe  que    cette  matière  eftant  retenue   trop  long- 
tems ,  corrode  6c  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mammelle,  &fe  communiquant  par  ce  moyen,  jufquesaux  refer- 
voirs  du  lait,  fait  que  ces  fortes  d'abfcés  font  de  très-longue  gue- 
rifon  i  à  caufe  de  récoulement  du  lait  &  des  ferofitez  ,  qui  ayant 
pris  cours  par  les  ouvertures  de  l'ab^cés  «  empêchent  la  con-bli- 
dation  de  la  partie  ;  &  principalement  aux  femmes  qui  nonob- 
ftant  cela  ,  ne  laiffent  pas  de  nourrir  quelquefois   leur  enfant , 
de  la  mammelle  faine  5  à  caufe  de  la   mutuelle  communication 
des  vaiffeaux  des  deux  mammelles.   C'eft  pourquoy  il  faut  don* 
ner  iffuë  à  la  matière  5  auflî-toil  qu'elle  eft  dans  une  parfaite  ma- 
turité, &  dans  le  tems  qu'elle  n'eft  encore  contenue  que  dans  les 
tegumens  ,  ou  dans  les  feules  graiiïès  de  la  mammelle  ;  ainli  fai- 
fant ,  l'abfcés  eft  bien  plus  promptement  guéri ,  &  d'autant  plu- 
toft  fî  la  femme  cefTe  d'eftre  nourrice  de  fon  enfant ,  &  qu'on 
iuy  faffc  ufer  fouvent  de  quelque  ptifanne  laxative,  pour  luy  tenir 
le  ventre  libre. 
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CHAPITRE     XIX. 

Des  bouts  des  m^mmelles  écorche'^  ^  emporte^ 

'Ouvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  &  principalement  quand 
>c'eft  la  première  fois,  font  fu jettes  aux  fentes  &  aux  écoichures 
des  bouts  de  leurs  maaimellesj  qui  font  dotiez  d'un  fendment  tre's- 
exquis  3  parce  que  plufieurs  *  pecits  fîlamens  nerveux  y  viennent 
aboutir,  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur  ,  laquelle  les  fait 
fouvent  fuer  à  grofles  gouttes  ,  tant  elle  leur  eft  infupporcable , 
quand,  nonobftant  cette  indifpofition,  elles  donnent  à  tctter  à  leur 
enfant;  &  d'autant  plus  que  leurs  mammelles  font  de  difficile  trait» 
"comme  il  arrive  lorfqu'elles  veulent  du  commencement  eflre 
nourrices  ;  auquel  tems  le  lait  ne  s  étant  pas  encore  fait  voye  à 
travers  les  petits  trous  des  mammelons  ,  qui  ne  font  pas  tout  à  fait 
ouverts,  l'enfant  fait  bien  plus  d'effort  pour  tetter  ,  que  quand  les 
mammelles  rayent  prefque  d'elles  mcfmes  i  &  quelquefois  ces 
fentes  &  ces  écorchures  s'augmentent  de  telle  forte,  par  le  con- 
tinuel fuccement  qu'il  fait  ,  qu'à  la  fin  il  eaiporte  eniierement  le 
bout  des  mammelles  ;  après  quoy  la  femme  ne  luy  peut  plusdon- 
ner  à  tetter,  &  il  y  reftc  un  ulcère ,  qui  c'a  quelquefois  de  diffici- 
le gueiifon.  Sou  vent  aufli  cela  provient  de  ce  que  les  enfans  (ont 
û  altérez  ,  &  û  affamez  ,  qu'ils  ne  fe  donnert  pas  la  patience 
de  tetter  doucement;  &  fentant  que  le  lait  ne  fort  pas  fi  prompte- 
ment  qu'ils  le  fouhaiitent,  ils  mordent  5c  mâchotent  fi  b,n  les  bouts, 
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croyant  le  faire  venir  plutcfl:>  foit  qu'ils  ayent  des  dents ,  ou  qu'ils 
n'en  ayent  pas,  qu'ils  les  ëcorchent,&  enfin  continuant  toujours, 
les  emportent  tout  à- fait  comme  nous  difons.  Il  arrive  aufîi  quel, 
quefois  que  d'autres  enfans  ont  la  bouche  tellement  échauffée ,  que 
les  bouts  des  mammelles  viennent  à  s'en  ulcérer ,  comme  quand  ils 
l'ontpleine  de  ces  petits  ulcères  qu'on  nomme  ^p/7/^^j,ou  mcfme,  & 
d'autant  plus  facilement,  s'ils  ont  la  maladie  vénérienne  ,  laquelle 
ils  peuvent  aufl^  donner  à  leurs  nourrices  ;  &  pour  lors  les  ulcères 
qui  en  font  caufez ,  ne  cèdent  pas  aux  remèdes  ordinaires  3  mais 
au  contraire,  ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures , 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu'elles  caufent  à  la  femme  , 
lorfqu'ellc  vetit  donner  àtctterà  fon  enfant,  que  pour  éviter  qu'el- 
les ne  s'augmentent  &  empirent  de  jour  en  jour ,  &  qu'enfin  elles 
ne  fc  convertiflent  en  ulcères  malins.  Ceft  pourquoy  auffi-tofl 
qu'elles  commenceront,  il  feroit  à  propos  que  la  femmx  s'abftinc 
de  donnera  tetter  à  fon  enfant,  jufques  à  ce  qu'elles  fuflcnt  entie- 
renfent  guejies  ('car  par  fon  connnueliucccment,  il  feroit  bien  dif- 
ficile qu'il  ne  les  fift  encore  croître  en  les  irritant  )  pendant  quoy  on 
feroit  évadet  peur  un  peu  de  tems  fon  lait ,  de  peur  que  n'eftanc- 
plus  tirée,  il  ne  îuy  vînt  inflammation  au  fem  ,  par  fa  trop  grande 
abondance.  Néanmoins  s'il  n'y  avoit  que  le  bout  d'une  feule  mam- 
mcUe  de  malade  elle  Iuy  en  pourroit  donner  de  l'autre.  On  met- 
tra fi:r  ces  bouts  airfi  éccrchés ,  un  peu  d'huile  d'œu£  ou  d'huile 
de  cire  neisve,  durant  quelques  jours;  après  quoy  on  fe  fervira  de 
remèdes  dellicatifs,  comme  font  1  eaualumineufc,&rcau  de  chaux; 
ou  on  les  balîinera  fèulemecî:  deau  deplandn,  mettant  pardeflus  de 
pedts  lir-ges  bien  mollets  ôc  trempez  dans  ces.  eaux  ,  on  fe  fervira 
de  quelque  petite  emplâtre  de  ccrufe,  ou  de  blan  railin,  ou  bien  de 
pompholix,  ou  g  nn  peu  de  poudre  d'amJdon  ;  mais  fur  tout  ce  ne 
fera  d'aucune  (rhofequi  puiOe  efire  trop  defagreable  au  goût  de 
l'ei^fart ,  ny  Iuy  pcrrei  aucun  pîéjudice  ,  c'eftpc-urquoy  beaucoup. 
fe  en  tentent  feulement  .d'y  mettre  un  peudeipielrofat. 

Quelques-uns  veulent  qu'au  heu  de  deil  catifs  on  fe  ferve  d'émol- 
lier.s  :  ri.ais  il  faut  faire  diftindion  ;  car  les  émoUiens  font  propres 
à  pre'erver  de  telles  f  hures  ;  mais  quand  elles  fo*  t  faites,  il  faut  ufer. 
de  de  il"  catifs,  &  pour -mpêcher  qie  la  femime  ne  foit  blelîee  en 
CCS  parties  qui  iont  dotioureufes,  &  que  les  linges  n'y  adhèrent, 
on  doit  UiCttrc  firle  boutdu  mamnielonun  petit  chapeau  de  cire» 
QU  de  bois,  ou  de  plomb  pour  eftre  plus  deflîçatif  fembiabk  à  ceq^. 
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qui  font  reprefentcz  au  commencement  de  ce  Ch^^picre  ;  lequeî 
doit  eflre  percé  de  plufieun  trous,  tant  pour  donner  illuë  à  la  fanié 
qu]  fort  de  ces  petits  ulcères ,  qu'afin  que  ielait  qui  diiUle  ibuveat 
du  bout  de  la  mammelle,(e  pu'dè  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l'enfant  avoit  tout-à-lait  emporté  les  bouts  desmammellcs^ 
pour  lorsil  faudroir  faire  perdre  entièrement  le  lait ,  afin  de  pou- 
voir au  plutoll  deflccher  les  ulcères  qui  y  refient  enfuice  ;  car  au- 
trement on  n'en  viendroit  pas  à  bout  qu'avec  peine  ,&  ils  pour- 
roient  devenir  calleux  &  malins  avec  le  tems  :  &  (i  l'erfant  avcic 
la  maladie  vénérienne,  en  ce  co.s  il  feroit  bien  difficile  qu  en  pût 
guérir  les  ulcères  qu'il  auroit  fait  venir  aux  bouts  des  mamniellesde 
ia  nourrice  durant  qu'il  la  tetteroit  :  c'eft  pourquoy  on  luy  en  don-» 
nera  une  autre,  à  laquelle  on  fera  les  remèdes  prefervatif^  ^ic-telle 
maladie  3  mais  s'il  avoit  feulement  de  fimples  petits  ulcères  à  la  bou, 
che,rans  aucune  malignité, on  la  luy  lavera  avec  eau  d'orge ,  dans 
laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  ?  &  pour  tempérer  d'au- 
tant plusfes  humeurs  qui  font  c-chsufFées  ,  la  nourrice  ufera  d'un 
xeginie  de  vivre  rafraîchilîantsaiin  que  fon  lait  puiilé  eftre  de  pa-^ 
reille  nature,  &  eilc  fera  faignée  s'il  efl  neceflaire. 

Lorfque  les  bouts  font  tout-à-fait  emportés,  il  eil  bien  difficile 
que  la  femme  puifle  encore  nourrir  fonenfant ,  à  caufe  qu'il  n'a 
plus  de  prife  pour  fuccer  le  lait ,  comme  aiiffi  parce  que  les  petits 
trous  du  mammelon  fe  referment,  à  caufe  de  l'ulcère.  Si  nonobdanc 
cela  elle  deiire  le  faire,  il  faut  qu'une  autre  femme  luy  faflé  peu 
â  peu  d'autres  bouts,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris,  laquel- 
le en  fucçant  avec 'abouche  attirera  au  dehors,  ôc  débouchera  par 
ce  moyen  la  racine  des  bouts  enportez  ;  ou  le  fervant  d'un  inllru« 
ment  de  verre  propre  à  cela ,  tel  que  celuy  qui  eil  figuré  au  com- 
mencement du  prefent  Chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  au£^ 
£  elle-mtfme  le  faire  cinq  ou  fîx  fois  le  jour ,  5c  pour  %'irer5c{C* 
mr  en  eftatce  qui  aura  elle  attiré,  de  peur  qu'il  ne  fe  renfonce  da"$ 
la  mammeile,  elle  y  mettra  par  delTusun  petit  couvercle  de  bois,  u 
d'autre  matière,  comme  ceux  dont  il  erf  parlé  cy-deffius  :  ainfi  fai* 
Tant  peu  à  peu,  après  que  les  bouts  feront  tout-a-fait  formez  5c  de- 
:l>ouchez,  elle  pourra  donner  â  tetter  à  fon  enfant,  ^ 
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CHAPITRE     XX. 

De  l'enflure  des  iamhes  €>  des  cuiffès  de  la  femme 
accouchée* 

I'Ay  vu  plnfîeurs  femmes  après  eftre  accouchées  affez  heureufe- 
atient,  avoir  les  jambes  èc  les  coiffes  toutes  œdematenfes  ,  &  ex^- 
traordi^airement  groiTcs,  quelquefois  depuis  l'einejufques  à  l'extré- 
mité du  pied,  parfois  d'un  feul  collé,  &  d'autrefois  de  tous  les  deux. 
Cet  accident  furvient  fouvcnt  enfuite  d'une  douleur  fcyatiqnc,  eau- 
fée  par  un  reflux,  qui  fe  fait  fur  ces  parties,  des  humeurs  qui  de- 
vroient  eftre  évacuées  par  les  vuidanges  ,  dont  le  gros  nerf  de  la 
Cuiffe  s  abreuve  quelquefois  tellement,  qu'il  en  pcutrefter  à  la  fem- 
me une  claudication  dans  la  fuite,  comme  ileft  arrivé  à  une  de  mes 
Tantes,  qui,  quoy  qu'elle  fût  très-bien  faite  ,  &  fort  droite  aupara- 
vant ,  eft  reftée  tout-à-fait  boiteufe  d'une  jambe  ,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  par  un  feiiiblable accident, enfuite  dune  de  £es  couches. 
Si  ces  enflures  font  extraordinaîrement  grandes  ,  &  douloureu- 
fes,  comme  font  celles  qui  participent  de  l'inflammation,  5c  qui  pro- 
cèdent de  la  fuppreilion  des  vuidanges ,  6c  qu'elles  foient  accom- 
pagnées de  fièvre  avec  difficulté  derefpirer,  &  de  grande  tenfion  ôc 
douleur  du  ventre ,  elles  font  d'autant  plus  dangereufes ,  que  ces 
accidens  font  grands  ,  &  qu'ils  fe  rencontrent  plufîeurs ,  ou  tons 
ènfemble  :  mais  lors  qu'elles  ne  font  que  médiocres  ,  èc  qu'elles 
font  fans  fièvre,  elles  fe  difl^pent  affez  fouvcnt  facilement  ,  en  ou- 
vrant les  voyes  de  l'urine ,  par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela, 
6c  par  la  purgation  dans  le  tems  :  car  ces  fortes  d'enliures  arrivent 
affez  ordinairement,  à  caufe  de  quelque  obflrudioii  vers  la  région 
des  rcin^i  ôc  c'eft  ce  qui  fait  que  l'excrétion  de  l'urine  eflant  petite, 
les  humidirez  fupcriluës  du  corps,  qui  ne  font  pas  bien  repurgéeSâ 
remuent  fur  les  parties  inférieures ,  qui  en  font  tuméfiées  de  la  for- 
te. Pour  ce  fujet  on  tachera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  & 
fibre  évacuation  de  fes  vuidanges,  de  la  manière  que  j'ay  cy-devant 
enfeigné  au  lo,  Chap.  de  ce  3.  Livre  3  ôc  on  luy  ouvrira  les  voyes 
de  l'urine  par  le  moyen  d'une  ptifane  aperitive, faite  avec  les  ra- 
cines de  fenouïl,  de  perfîl,  &  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  met- 
tra un  peu  de  criff  al  minerai  ;  de  dans  un  verre  de  cette  ptifane,  on 
iu)  fera  prendre  quelquefois  par  in^iprvailes,  une  once  de  iyrop  de 
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capillaires,  avec  cinq  ou  fîx  goûtes  d'efprit  de  fel  dulciiîé  j  ou  bien, 
dcmy  dragme  de  fel  polycrefte  :  5c  fi  la  femme  eft  fans  iîévrc ,  6c 
qu'il  y  ait  au  moins  quinze  jours  quelle  foit  accouchée  ,  pour  lors 
on  ne  fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 


CHAPITRE     XXL 

De  ia  -^affî.Qn    hyfierique  a^^ellée  njulgdremenî  (ufFocation 

de  matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées,  aulii-bien  que  celles  qui  font 
grofles,  &  beaucoup  dautre5  jfontaîTcz  fouvent  travaillées  de 
îapaliîon  hyfierique ,  appellée  vulg^remcnt  fuffocatio^  de  mamccy 
à.  caufe  que  la  fufFocation  -.  ou  difficulté  de  relpircr  ,  eft  l'accident 
le  plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  furprifes  jj'ay  jugé 
à  propos  d'examiner  ,  le  plus  exaclement  que  je  pourray,  quelles 
en  peuvent  eftre  les  véritables  caufes ,  &  d'enlèigner  les  moyens 
que  j'ay  trouvés  par  expérience  les  plus  convenables  pour  y  re- 
médier. 

•     Cette  maladie  efl  ordinairement  accompagnée  d'un  fî  grand 
nombre  de  difFerens  accidens ,  félon  ladivcrfe  difpofition  des  per- 
fonnes  qui  en  font  affligées,  &  caufe  tant  de  difFerens  changemeos, 
&  de  fi  grandes  altérations  aux  fondions  du  corps  &  de  l'esprit  des 
femm.es,  qu'on  lapeut  très-bien  comparer  au  pouvoir  que  Frothée, 
ce  Dieu  marin  de  la  fable,  avoit  de  fc  changer  en  toutes  fortes  de 
difFereiites  formes  :  car  on  voit  qu'entre  les  femmes  qui  foitfB'eiit 
cette  indiipofition, les  unes  ont  le  pouls  élevé,  les  autres  l'ont  pe- 
tit &  retiré,  à  d'autres  il  efb  fi  foible  qu'on  ne  le  fent  prefque  point: 
les  unes  font  pâles  &  demeurent  froides  &  immobiles  dans  tout  le 
tems  de  l'accès  de  la  maladie,  comme  fi  elles  eftoient  mortes ,  & 
les  autres  ont  la  couleur  du  vifage  bonne  ,&  s'agitent ,  &  fe  tour- 
mentent extraordinairement  ;&  d'autres  ont  en  ce  mefme  tem.s 
desmouveraens  convulfifs  3  les  unes  refpirent  prefque  infenfible- 
ment,  &  lans  aucun  mouven-ient  maiiifeftedes  mufcles  de  larefpi- 
ration  ;  &les  autres  ne  tirent  l'air  qu'avec  une  grande  peine  &:  une 
forte  agitation  &  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  3  les  unes 
refirent  fans  connoifiance  jufques  à  ce  que  l'accès  fait  pafié,  après 
quoy  elles  nefe  fouviennent  point  de  tout  ce  qu'elles  ont  dit  &  fait 
durant  ce  tems  ;,  &  les  autres  conferveat  toujours  la  railon  &  le  ju- 


454  T>éi  9naUdies  des  Vemmes  accouchées  i 

geiîient  ï  &onc  mémoire  de  tout;  les  unes  font  plus  gây  es 'qu'à 
lordinaire , &  rient  &  chantent,  &  les  autres  font  triftes  &  pleu- 
rent i  &  d'autres  foufFrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  plu- 
Heurs  autres  differens  fymptomes ,  qui  ne  paroifTent  pas  tous  en 
toutes  fortes  de  femmes  ,  mais  certains  aux  unes  plutoft  qu'aux  au- 
tres ,  fuivant  la  diverfe  difpofîtion  de  celles  qui  en  font  attaquées, 
Cemnl  a  coutume  de  prendre  par  des  ^ccés  qui  reviennent  quel- 
quefois fréquemment ,  &  d'autrefois  rarement  ;  &  cQs  accès  durent 
quelquefoisplufieurs  heures,  &  fouvent  des  jours  entiersj  &  d'autre- 
fois ils  fe  diffipent  &  paifent  promptement,  félon  que  les  caufes  dont 
ils  font  excitez  fubûftent  plus  ou  moins  de  tems. 

Galien^  &;  la  plufpart  des  Auteurs  difent ,  que  les  caufes  de  la  paf- 
fion  hyflcrique  procèdent  de  lafemence  &  du  fang  menllruel  de  la 
femme,  qui  eftant  trop  long-tems  retenus  fe  corrompent,&que  ces 
humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  &  veneneufe,  il  s'élève 
de  la  matrice  &  des  lieux  voifîns,  où  fejournent  ces  humeurs  cor- 
rompues, des  vapeurs,  qui  eftant  portées  au  cœur  6:  au  cerveau  par 
àQs  côduics  cachez  Si  imperceptibles,  produifent  enfuice  tous  les  ac- 
cidens  dont  cette  maladie  eft  accompagnée,  félon  la  mauvaife  qua- 
lité de  l'humeur  qui  en  eft  la  caufe  j  c'e/l  ce  qui  fait  qu'on  donne 
communément  à  cetr^  pafllonhvfterique  le  nom  de 'vapeur.  Mais  il 
ii'eft  pasbefoin,  ce  me  femble,  d'aller  chercher  ces  conduits  cachez 
gc  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paflage  à  ces  prétendues 
vapeurs  ;  puifqiie  le  mouvement  circulaire  du  fang  nous  fait  connoî- 
tre  manifeûement  que  la  malignité  des  humeurs  corrompues,  &  ces 
humeurs  mefmes  peu  vent  facilemdnt  eftre  portées  au  cœur ,  parle 
moyen  des  veines  ,  qui  y  reportent  le  fang  de  toutes  les  parties,  & 
fuccciîi  vemçnt  du  cœur  au  cerveau,  parle  moyen  des  artères.  Pour 
moy  je  croy,  que  tous  les  differens  accidens  qui  ont  coutume  d'ac- 
compagner cette  nialadie  5  que  l'on  prétend  procéder  de  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  matrice,  ne  viennent,  pour  l'ordinaire,  que  de  la 
fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  matri- 
ce, qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme  paire^c  ceux 
qui  naiffentdu  cerveau,  qui  eftant  tiraillez  &  irritez  par  ce  commun 
confentement,  caufent  promptement  divers  accidens  aux  parties  où 
ces  mefmes  rçrfs  fe  diftribuent,  &  qui  font  les  plus  diipofées  à  Ibuf- 
frir  de  ce  confentement  :  de  forte  que  les  ncrts  qui  fervent  à  faire  la 
refpiration,  principalement  ceux  qui  fe  diflribuent  au  diaphragme 
è'L  aux  mufcles  internes  du  Ur'mx  >  qui  font  des  portions  de  cette  fi- 
xiéme paire,  manquant  à  bien  faire  leur  action,  caufent  le  plus  com- 
mun accident  de  cette  maladie,  qui  eft  la  fufFocation;  ou  diâiculté  de 
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respirer  :  ceux  qui  vont  au  cœur  lui  caufent  des  palpitations ,  &  des 
mouvemens  déréglez  avec  des  ryncopesilefqueismouvcmçns déré- 
glez du  cœur  augmentent  encore  de  beaucoup  la  difficulté  de  refpi- 
rcr  ;  à  caufe  que  pour  lors  le  ventricule  gauche  du  cœur  ne  pouvant 
pas  pouiler  allez  promptement  dans  la  grande  artère  tout  le  fano- 
qu'il  contient,  les  poulmons  fe  gonflent  aufîî-toil:  de  l'abondance  de 
celui  qu'ils  reçoivent,  Sc  ne  s'en  pouvant  pas  dégager  ,  ils  s'enflent 
jufqu'à  un  tel  excès ,  qu'ils  ne  laiflent  point  de  vuide  dans  la  poitri- 
ne ;  &  ne  peuvent  plus,  pour  ce  fujet,  recevoir  l'air  de  la  refpiration; 
ce  qui  fait  que  la  malade  eft  travaillée  pour  lors  d'une  grande  fufFo- 
cation,  &  s'imagine  avoir  à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  l'étrangle; 
à  caufe  du  défaut  de  l'action  des  mulcies  internes  du  larmx:C2Lr 
comme  le  cœur  &  les  poulmons  ne  fe  dégagent  pas  alTez  prompte- 
ment de  toute  l'abondance  du  fang  qu'ils  reçoivent,  les  veines  fupe- 
rieures,  &  principalement  les  jugulaires,  &:  celles  de  tous  les  mufcles 
du  col  du  larmxjàc  du  fharinx  en  demeurent  extraordinairemenc 
gonflées, &  lés  mufcles  fouffrent  pour  lors  une  efpece  de  mouvemet 
convulfif,  qui  fait  paroi/Ire  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus 
gros  qu'à  l'ordinaire  :  &  les  nerfs  quife  diilribuent  à  l'eflomac  corn- 
paiiflant  par  ce  mcfme  confentement  ,  caufènt  d^s  dép-outs,  des 
naufées,  des  contraclions  de  l'efophage ,  &.  du  larinx,  auquel  il  ell 
adhèrent  5  ou  bien  font  caufe  allez  ibuvent ,  que  les  humeurs  qui 
font  contenues  dans  l'eflomac  venant  à  efcre  agitées,  &  à  fe  fermen- 
ter, engendrent  beaucoup  de  ventofîtez,  qui  le  gonflant  extraordi- 
nairement ,  &  pouflTant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine, 
augmentée  encore  la  difficulté  de  rerpirer;&:  fil'afïeclion  fe  commu- 
nique par  la  continuité  des  mefmes  nerfs  jofqu'au  cerveau, il  furvicnt 
quelquefois  des  mouvemens  convulfifs,  des  affoupiflemens,  des  dé- 
lires, 3<  d'autres  accidens,  fui  vaut  les  différentes  diipofltions  des  par- 
ties. Voila  félon  mon  opinion  de  quelle  n^aniere  font  excitez  tous 
les  divers  lymptomcsqui  accompagnent  la  paffion  hyftcrique. 
On  peut  avec  raifon  attribuer  la  caufe  de  tous  ces  différés  accidens 
â  la  matrice  ,  quand  cette  partie  fouffre  quelque  intempérie,  fcic 
à  caufe  de  lafuppreffion  des  menftruës,  foit  pour  une  abondance 
de  fleurs  blanches  malignes  ,  foit  à  caufe  de  quelque  autre  hu- 
meur, ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulcère  en  cet- 
te partie,ou  de  quelque  corps  eftrange  retenu  en  {a  cavité  ,  com- 
me quelque  iàux-germc  qui  s'y  feroic converti  en  fuppuration;  par 
toutes  lefquelles  choies  les  nerfs  qui  fediftribuent  à  la  matrice  étant 
irritcz>  excitent  les  autres  qui  ont  communication  avec  eux  ,à  faire 
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faire  aux  parties  ou  ils  s'infèrent,  un  mouvement  irreguiicr,  qui  cm- 
fe  des  accidens,  félon  la  nature  de  l'irrégularité'  de  ce  mouvement: 
comme  par  exemple,  fi  le  nerf  du  cœur  ,  fouffirant  quelque  afFe- 
dlion  par  communication  de  celle  oui  cil  à  la  matrice  ,  fait  faire  au 
cœur  une  contradion  extraordinaire  des  fibres  de  {es  ventricules, 
le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  &  referré,  &  produira  des 
accidens  conformes  à  cette  affedion  :  au  contraire  fi  ce  mcfme  nerf 
comoatiffant  d'une  autre  manière  fait  dilater  le  cœur  &  la  grande 
artère  plus  que  de  coutume,  le  pouls  en  ce  cas  fera  plus  élevé;  G:  s'il 
le  fait  mouvoir  dérèglement,  il  eau  fera  la  palpitation,  6c  rendra  le 
pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d'expliquer  des  accidens  qui 
procèdent  des  différentes  façons  dont  le  cœurfe  meut  en  ces  oc- 
calions,  on  peut  expliquer  de  lamefme  manière  la  caufe  de  la  le- 
fion  des  diiFerentes  fondions  qui  dépendent  du  cerveau,  6c  ainfide 
celle  que  fouftrent  toutes  les  autres  parties  qui  cômpatiiTent  à  l'af- 
fedion  de  la  matrice  ,  qui  pour  cette  raifon  peut  eflre  dite  la  cau- 
fe de  tous  les  differens  accidens  que  les  femmes  fouiïrent  dans 
l'accez  de  la  paffion  hyilerique  ,  &  merme,fuivant  le  dire  à'Bïfo- 
cïO'tey  la  caufe  de  la  plus  part  àes  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  tefticules  àes  femmes  ,  ou  les  autres  parties  voifmcs 
de  la  matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation ,  ou  qu'ils 
fouffrent  une  confiderable  intempene,  foitpar  la  femence  corrom- 
pue, pour  y  avoir  efté  trop  long-tems  retenue ,  ou  par  un  regorge- 
ment d'humeurs  (Iir  ces  parties  dans  la  fupprelïion  des  menltruës, 
,cette  mauvalfe  difpofition  caufe  affez  fouvent  les  mefmes  accidens 
que  la  matrice  mal  affedée,  pour  les  mefmes  raifonsque  j'ay  dites; 
parce  que  les  nerfs  de  la  matrice  &:  de  fcs  ligamens  ,  &  ceux  àes, 
tefticules  ont  communication  6c  cômpatiiTent  tous  les  uns  avec  les 
autres. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
ies  accidens,  qui  fe  remarquent  eci  la  paiTion  iiyfterique,  à  la  mau- 
vaife  difpolîtion  de  la  matrice  6c  des  parties  qui  en  dépendent ,  non 
plus  qu  a  la  rétention  ^  corruption  du  fang  menftruel  6c  de  la  fe- 
mence 3  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer- 
menter dans  les  rephs  du  mefentere ,  ou  dans  le  f  ancre  as  ,  ou  dans 
1:1  rate,  ou  dans  les  reins,  peut  caufer  prefque  tous  les  mefmes  ac- 
cidens 5  par  la  mefme  communication  àes  nerfs  de  la  fixiéme  paire 
qui  fe  distribuent  dans  toutes  ces  parties ,  fans  que  la  matrice  foie 
■^  îcunement  malade  ;  comme  je  i'ay  vu  arriver  en  une  Dame  de 
qualité,  qui  ayant  un  abfcés  au  rein  fouffrit  prefque  tous  les  jours 
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durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fufFocations ,  &  de  fréquentes 
foiblciles  &  palpitations  de  cœur  ,  de  la  mefme  manière  que  fi 
leur  caufe  eut  procédé  de  la  matrice  ,  laquelle  par  l'ouverture  du 
corps  de  cette  Dame  après  fa  mort  ,fut  trouvée  tres-faine  ,  au/Iî- 
bien  que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  3  mais  un  des  reins 
cftoit  tout  pourri  par  un  abfcés  qui  s'y  eftoit  formé  ,  au  milieu  du- 
quel on  trouva  une  greffe  pierre, laquelle  avoit  elle  caufe  de  cet  ab- 
fcés ,  qui  fit  enfin  mourir  la  malade  qui  avoit  toujours  efté  traitée 
par  plufieurs  Mcdecinsjcomme  11  elle  eutefté  travaillée  d'une  con- 
tinuelle fufFocation  de  matrice,  quoy  qu'elle  n'eût  aucune  indifpo- 
fition  en  cette  partie ,  comme  je  les  affuray  lorfque  je  fus  appelle 
pour  vifiter  cette  femme ,  quatre  mois  avant  fa  mort  i  leur  ayant 
fait  remarquer  que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes urines,  il  fal- 
loit  attribuer  la  cauie  de  tous  les  accidens  dont  elle  eftoit  travaillées 
à  un  abfcés' qu'elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein,  auquel  lieu 
elle  fent oit  une  continuelle  douleur  Hxe.  Et  ce  qui  prouve  d'au- 
tant plus,  que  la  rétention  de  la  femcnce  6i  du  fang  menftruel  n'efl 
pas  toujours  cauie  des  fufFocations  qui  arrivent  aux  femmes,  c'eft 
que  Ton  voit  beaucoup  de  femmes  veuves,  qui  bien  qu'elles  n'ufenc 
plus  du  coït,  ainli  qu'elles  avoient  coutume  avant  leur  viduitéjConi- 
me  auiTi  la  plus  part  des  Religieufes,'qui  vivent  chaftement,  ne 
fouffrent  point  ces  fortes  de  maladies  ;  &  au  contraire  nous  voyons 
fouvent  des  femmes  mariées ,  qui  quoy  qu'elles  ufent  affez  fouvent 
du  coït,  &  qu'elles  aycnt  bien  règlement  l'évacuation  de  leurs 
menftruës ,  ne  lailîcnt  pas  d'eftre  fort  fujettes  à  ces  indifpofitionSî 
auffi'bien  que  quelques  vieilles,  qui  quoy  qu'elles  n'ayent  plus  de- 
puis beaucoup  d'années  de  fang  menllruel,  ny  de  femcnce  fuper- 
flué  ,  reiïentent  néanmoins  quelquefois  de  (èrablables  accidens,  qui 
arrivent  mefme  parfois  à  certains  hommes,  mais  bien  plus  rare- 
ment qu'aux  femmes,  dont  le  fang  eft  naturellement  bien  plus  dif^ 
pôle  que  celuy  des  hommes  ,  à  recevoir  de  tems  entems  de  certai- 
nes fermentations,  qui  contribuent  beaucoup  à  la  produdion  de 
tous  ces  accidens  :  &  il  n'eft  rien  dcplus  commun  que  de  voir  des 
femmes  foufFrir,  pour  cette  raifon,  de  grandes  fufFocations  ,  pout 
avoir  feulement  fend  l'odeur  du  mufc ,  ou  des  rofes ,  ou  d'autres 
bonnes  odeurs  femblables ,  qui  parleurs  qualitez  excitent  dans  les 
poulrnons  des  fermentations  extraordinaires  du  fang ,  qui  caufenc 
aufîi-toft  des  étoufFemens,  des  palpitations,  &  des  mou  vemens  déré- 
glez du  cœur  ;  outre  que  ces  fortes  de  parfums  bien  odorans  eftanc 
portez  en  mefme  tenis  au  cerveau,  ôc  altérant  ôc  troublant  les  efpriis 
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qui  fe  diUribuent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur,  aident,  pour  cet- 
te caufe,à  produire  d'autant  plutoft  tesmermes  effets  ;  à  quoy  con- 
tribuent encore  beaucoup  la  peur,  le  chagrin ,  latrifteffe ,  la  fâche- 
rie, la  colère,  &  autres  paiTions  violentes  de  l'efprit  i  ce  que  l'on  voie 
foiivent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchées ,  qui  font 
beaucoup  plus  incommodées  de  cç,s  fuffocations  que  les  autres,  j 
parce  qu'elles  ont  le  cœur  plus  fciblc,  à  caufe  de  la  grande  évacua- 
tion &  des  grandes  douleurs  qu'elles  ont.  fouffertes  dans  le  tems  de 
leur  accouchement. 

l^cs  fignes  de  la  paHion  hyflerique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
bles  en  toutes  fortes  de  femmes  jcar,  comme  j'ay  dit ,  les  accidens 
en  font  fouvent  differens ,  fuivant  la  diverfe  difpoiîtion  des  par- 
ties qui  compaciilént  avec  la  matrice  :  mais  les  plus  ordinaires  font 
la  difficulté  de  refpirer,  qui  caufe  une  fuffocation  avec  étrangle- 
ment, comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorge 
qu'elle  ne  pût  avaler,  6c  qu'on  luy  ferrât  fortement  le  col  avec  la 
mainides  foi  blefîès  &  palpitations  de  cœur,  àts  dégoûts,  des  nauf  ces, 
&  quelquefois  un  écoulement  d'eau  &  de  ferofitez  de  la  bouche; 
lefquels  accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commencemenc 
de  l'accès  de  cette  maladie ,  de  frequens  bâillcmens,  debattcmcns 
d'artères  dans  le  ventre,  demouvemês  en  manière  de  trefTaillemens 
&  contracliions  delà  matrice,  d'unbruiiîcment  de  ventofitez  dans 
les  inteftins  &  dans  reflomac,  qui  le  gonflant  extraordinairement 
compriment  &  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Il  fur- 
vient  au/il  à  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette  maladie  àcs  de- 
lires,  &  iJiQs  mouvemens  convuliifs,  qui  ont  coutume  d'eflre  précé- 
dez de  douleur,  pefanteur ,  êc  tournoyement  de  tefle,  d'éblouiile- 
mentdes  yeux,  d'un  afroupiffement,&  d'une  diminution  de  la  mé- 
moire, &  d'autre  lefion  des fonclions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plusdeterreurjqu'eîle  n'ap- 
porte de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d'en  eftre  attaquées  : 
néanmoins  quelques-unes  ,  après  avx^ir  cflé  travaillées  dans  ces 
accès  de  mouvemens  convulfifs  tres-violens,  font  tombées  en  apo- 
plexie mortelle  ,  &  d'autres  font  refiées  enfuite  paralydques  de 
la  nxoitié  du  corps  ,  durant  des  années  entières  ,  comme  je 
Tay  vu  arriver,  il  y  a  environ  deux  ans  ,  à  la  femme  de  Mon-^ 
fîeur  Velejfme  ,  mon  Allié  ,  laquelle  eftant  groflè  feulement  de 
deux  mois- ,  fut  pour  lors  furprife  d'une  paffion  hyflerique  fî 
violente ,  qu'elle  luy  caufa  des  convulfions ,  &  une  efpecc  d'a- 
poplexie, qui  fe  convertit  en  une  paralyfîe  de  la  moitié  du  corps;, 
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honoMant  qiioy  elle  ne  laifla  pas  de  porter  Ton  enfant  jufques 
à  terme,  &  d'en  accoucher  fort  heureufcment:  mais  n'ayant  été 
que  médiocrement  foulagée  de  fa  paralyfie  par  fon  accouche- 
ment, elle  fut  obligée  d  aller  enfuite  prendre  les  eaux  minérales 
Aq  Vichy  en  Bourbonnois  ,  par  l'ufage  defquelles  eaux  elle  fgt 
délivrée  de  cette  paralyfie  ,  dont  elle  avoit  eflé  fort  incommo- 
dée durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  pa/îion 
hyfterique;rune  qui  eft  ,  qu'avant  l'accès  de  cette  maladie  on 
preferve  la  femme  d'en  eftre  attaquée  ;  &  l'autre  que  l'on  re- 
médie dans  le  tems  mefoie  de  l'accès  aux  accidens  qui  l'accom- 
pagnent. 

Pour  exécuter  cette  première  intention,  fi  les  menftruësjou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées ,  on  les  pro- 
voquera par  fomentations  de  toutes  les  parties   voifmes  de  la 
matrice  ,  lavemens  de  jambes  ,  le  demy  bain  ,  la  faignce  du 
pied,  clyfteres,  purgations ,  &  autres  remèdes  convenables  à  cela  : 
mais   fi  la  femme   efloit  greffe  ,   on  doit  fe  contenter  de  la  fai- 
gnée  du  bras  pour  évacuer  la  plénitude  du  fang ,  &  de  luy  tenir 
le  ventre  libre  par  fimples  clyfteres.  L'ufige  des  eaux  minérales 
eil  un  des  meilleurs  ^  des  plus  convenables  remèdes  aux  femmeç 
qui  font  fujettes  à  de  fréquentes  paffions  hyfteriques,  pourveu  qu'el- 
les ne  fuient  pas  grofîespour  lors  :  &  s'il  y  avoit  quelque  corps  étran- 
ge, comme  faux- germe,  ou  quelque  morceau  de  l'arriére- faix,  qui 
eftantretenu  dansla  matrice,  venant  à  s'y  corrompre ,  fut  caufe  de 
la  paillon  hyfterique,  on  doit  procurer  le  plutoft  qu'il  fera  pojGjble> 
Texpulfion  de  ces  corps  eflranges ,  ou  en  faire  l'extraction  de  la 
manière  que  nous  l'avons  enfeignée  en  fon  lieu  ;  &  la  femme  doit 
éviter  toutes  fortes  de  parfums  de  chofes  bien  odorantes,  &  de  tous 
alimens  trop  doux  &  fuccrez,  le  chagrin  ,  la  fâcherie- ,  la  colère  ,  6C 
toutes  autres  violentes  pa/îîons  de  l'efprit,  &  avoir  f  jin  de  fe  tenir 
tous  les  jours  règlement  le  ventre  libre  :  &  fi  l'on  jugcoit  qre  la 
trop  longue  rétention  de  la  iemence  contribuât  quelque   chofe 
à  la  génération  de  cette  maladie,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement: 
pour  cette  caufe  que  pour  la  rétention  des  autres  humeurs,  qui 
ont  coutume  de  s'évacuer  par  la  matrice,  fi  l'état  de  la  femme  ne  lui 
permettoit  pas  de  pouvoir  ufer  du  coït,  pour  décharger  les  tefti- 
cules  &  lesrefervojrsde  la  femencedeleur  trop  grande  plénitude, 
qui  caufe  la  paiTion  que  l'on  appelle  proprement /^r^-z^j^^/^r/w^,  el- 
le obfexveraun  reg-ime  de  vivre  rafraîchiiiantj  ôwiifera  de  bains  6c 
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d'emulfions,  qui  puiirent  tempérer  &  appaifer  ie  bouillonnement 
de  cette  femence,  jufqnes  à  ce  que  la  nature  l'ait  expulfce  com- 
me elle  a  coutume  défaire  d'elle-mefme ,  aufîi-bien que  les  excré- 
liicns,  &  toutes  les  autres  humeLixs  fuperfluës  du  corps. 

La  féconde  intention  que  l'on  doit  avoir  en  la  curation  de  cet- 
te maladie  ,  confifle  ,  ainfî  que  nous  avons  dit ,  à  remédier  dans  le 
tems  de  l'accès  aux  accidens  que  la  femme  relient  pour  lors  :  mais 
comme  ordinairement  les  plus  preffans  font  la  difficulté  de  refpi- 
rer  avec  un  grand  étouffem.ent ,  des  foibleffes  &  palpitations  de 
cœur,  auffi  eii:-on  obligé  d'y  remédier  principalement.  On  a  coutu- 
me en  ces  occalîonsde  fc  fervir  de  certains  remèdes  que  l'on  croit 
eftre  fpecifiques  contre  cette  maladie,  comme  de  faire  fentir  à  la 
malade  des  chofesde  tres-mauvaife  odeur  ,  aind  que  font  les  plu- 
mes de  perdrix  brûlées,  ou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate,  préju- 
geant apparemment  que  puifque  les  bonnes  odeurs  cauienr  ces  for- 
tes d'accidens  aux  femmes ,  les  puantes  doivent  efire  propres  pour 
y  remédier.  Piufieurs  jettent  une  dragme  de  camphre  allumé  dans 
un  pot  plein  d'eau,  &  l'y  laiilènt  brûler  jufques  à  ce  qu'il  s'efleignev 
après  quoy  iisdonnent  de  cette  eau  à  boire  à  la  malade:  les  autres 
préfèrent  trois  ou  quatre  goûtes  d'huile  d'ambre,  prifes  dans  un 
bouillon,  ou  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'orange,  dont  l'odeur  quoyque 
fuave,  eft  réputée  eflre  propre  à  cette  maladie  :  mais  j'ay  vii  beau- 
coup de  femmes  qui  eftoient  auiîi  incommodées  de  l'odeur  de  la 
fleur  d'orange  comme  de  celle  du  mufc  ,  des  rofes  ,  &:  des  autres 
fleurs  trop  odorantesj  d'autres  eftiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  diBelan  prife  intérieurement,  croyant  qu'elle  a  une  vertu 
particulière  pour  la  prefervadon  &  pour  la  guerilbn  de  la  nieime 
maladie  3  recommandant  outre  cela  que  la  femme  ait  foin  de  por- 
ter toujours  fur  foy  un  morceau  de  la  corne  du  pied  de  cet  animal  :; 
mais  l'expérience  m'a  fouvent  fait  connoiflreque  tous  ces  remèdes. 
ne  font  pas  fî  fpeciiiques  qu'on  les  croit.   Celt  pourquoy  confide- 
rantque  les  accidens  les  plus  p'reilàns  de  cette  maladie  font,  com- 
me nous  avons  dit,  des  fbiblcflèsëcpalpitadons  de  cœur,  avec  une 
grande  difficulté  de  refpirer,  &  des  étouiFem^ens ,  &  que  dans  ces. 
occafions ,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  ventofîtez  dans  l'eilomac^ 
qui  le  gonflant  extraordinairement,  empêchent  que  le  diaphragme, 
qui  en  ell  fortement  poufle  vers  la  poitrine  ,  ne  puille  fe  mouvoir 
hbrement,  j'ay  coutume  ^  après  avoir  promptcment  fait  deflerrer- 
les  vêtemens  de  la  malade,  fi  eWe  y  eflojttrop  contrainte,  de  pré- 
férer à  tous  ces  remèdes  prétendus  fpeciiiques ,  i'ufage  de  quelque:  | 

cuillerée: 
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cuillerée  d'eau  de  canelle  ,  ou  de  fimple  eau  de  vie  3  parce  que  je 
trouve  que  ceremeae  produit  un  bien  meilleur  effet  -,  eftanc  plus 
propre  qu'aucun  autre  pour  dilïïperJes  ventofitez  contenues  dans 
î'eftomac,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  les  femmes  ref- 
fentent  dans  les  accez  de  cette  maladie,  &  qu'outre  cela  il  fortifie 
en  même  temsl'eflomac,&  communique  enfuitetres-promptement 
fa  vertu  jufques  au  cœur ,  qu'il  recrée  aalîî-tofl,  C'eft  pourquoy  je 
eonfeille  d'enufer  dans  ces  occafionsj  comme  auffide  donner  plu- 
roft  aux  femmes  un  demy  verre  de  vin  pur  ,  que  de  l'eau  fimple  ^ 
comme  j'ay  fouvent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  Il  efl  bonauf- 
H  de  faire  fentir  à  la  malade,  de  l'efprît  de  vin  3  l'odeur  duquel  je 
préfère  en  cette  indifpofidon  à  celle  du  vinaigre,  comme  auffi  l'o- 
deur du  fimple  papier  brûlé  ,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou   des  pîu^ 
mes  de  perdrix  ,  &  principalement  fi  la  femme  eftoit  grofi^e  3  car 
les  odeurs  trop  fétides  pourroient  contribuer  à  exciter  l'avorte- 
ment.  Il  cft  encore  utile  de  provoquer  réternûment  à  la  femme 
qui  n'eft  pas  grofTe,  avec  la  poudre  de  betoine  ,  ou  avec  celle  du 
fimple  tabac,  qui  ne  foit  aucunement  parfumé  j  ou  bien  avec  autre 
chofe  qui  puiiîe  produire  le  mefme  effet  ;  comme  aufîî  de  mettre 
dans  la  bouche  de  la  malade  un  gros  grain  de Tel  pour  luy  aider  à 
faire  fortir  plus  promptementles  eaux&les  ferofitez,  qui  y  afîluenf 
quelquefois  avec  abondance  dans  le  tems  de  la  paffion  hyfte- 
rique. 

L'on  pourroit,  ce  me  femble  ,  mettre  en  doute  fi  la  faignée  con- 
vient dans  le  tems  de  l'accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plu- 
tofl  cefTer  lesaccidens,  èc  au  cas  que  l'on  juge  qu'elle  y  convienne? 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  efi:  toujours  préfé- 
rable à  celle  du  bras.  Pourrefoudre  cette  queftion,  il  faut  faire  quel- 
que diftindion  ;car  en  toutes  fortes  de  femmes  fila  paffion  hylte- 
rique  &  tous  les  accidens  qui  l'accompagnent,  ont  efté  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré  ,  de  flux 
de  fang  parla  matrice,  ou  d'un  grand  écoulement  de  fleurs  blan- 
ches, ou  bien  d'une  exceffive  abondance  de  vuidanges  en  une  fem- 
me en  couche, &  que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  6c  languide, 
la  couleur  de  fon  vifage  pâle,  &  fon  corps  froid ,  la  faignée  ne  luy 
convient  aucunement  ,•  mais  au  contraire,  fi  la  couleur  de  fon  vifage 
eft  bonne,  fi  fon  pouls  eftplein  &  élevé  >  &  que  l'accès  delà  ma- 
ladie ait  efté  précédé  de  la  fuppreffion  des  menftruës  ,  ou  desvui- 
dano-cs,  ou  fi  la  femme  a  des  mouvemens  convulfifs,  pour  lors  la  fai- 
gïiéeluy  cfl  neceflaire;  auquel  cas  jeprefercroisdanslecommen- 
KK  k 
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cément  la  faîgnée  du  bras  à  celle  du  pied  ;  parce  que  les  principaux 
accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefion  des  fondions  vita- 
les &  animales, comme  le  bras  eftplus  proche  delà  poitrine  &  de 
la  telle  que  le  pied,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagenient  par  la  faignée  du  bras ,  que  par  celle  du  pied  ;  &  la  trop 
grande  plénitude  ayant  eftë  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
du  bras  ,on  peut  vemr  enfuite  à  celle  du  pied  ,  qui  autrement  ne 
potirroitpâs  eftre  feurcmentfaite  dans  le  commencement  5  carat 
fez  fouvent  dans  ces  fortes  de  pallions  hyfteriquesjl  y  a  en  la  ma- 
trice quelque  obllrudion  ,  qui  a  elle  caufe  de  la  fuppreffion  des 
mcnilruës ,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coutume  de  s'é- 
couler par  cette  partie  .5  àc  cela  eftant ,  les  voy  es  de  la  matrice  n'c- 
tant  pasdirpofées  à  donner  palTage  au  fang  &  aux  humeurs  que 
la  faignée  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle,  ion  intempérie  qui  avoit 
excité  tous  les  accidens  de  la  paffion  hyfterique  pourroit  pour  ce 
•fujet  s'augmenter  dans  la  fliite,  fî  l'obftruclion  qui  ell  en  la  partie, 
condnuoiî  a  empêcher  l'écoulement  àcs  humeurs  qui  y  lèroienc 
affluées  ;  àc  û  la  femme  eftoit  groiîe,  il  ne  faudroit  aucunement  la  fai- 
gner  du  pied,  de  peur  de  luy  provoquer  l'avortement. 

le  m'imagine  bien  qu'ellant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufes  de  tant  de  differens  accidens,  qui  ont  coutume  d'eftre  exci- 
tez par  la  paffion  hyflerique,  fuivant  la  diverfe  difpoiîtion  des  fem- 
mes qui  en  font  attaquées,  êcqu'ellant  encore  plus  mal  aifé  de  les 
bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoir  à  un  chacun,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut-ellrepas 
entièrement  les  plus  curieux  ;  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j'ay  déclarées ,  pourront  aider  à  quelque  autre  plus  fçavant  que 
moy  à  la  mieux  traiter,  6c  à  trouver  &  faire  connoiftre  de  plus  feurs 
moyens  que  ceux  que  j'ayenfeignez  pour  guérir  cette  maladie, 
iqui,  entre  toutes  celles  qui  ont  coutume  d'arriver  aux  femmes,  fem- 
ble  avoir  toujours  efté  une  des  plus  connues  par  les  amdens  dont 
elle  eli  accompagnée,  mais  qui  en  effet  a  efté  jufques  à  prefent  la 
moins  connue  par  les  propre  s. caufes  de  la  production  de  la  plus  parc 
de  ces  mefmes  accidens,  qu'on  a  toujours  crû  élire  excitez  par  des 
prétendues  vapeurs,  quis'élevant  de  la  matrice,  &  ellant  portées  par 
des  conduits  cachez  àc  imperceptibles  jufqu'au  cœur  &  au  cerveau, 
caufoient  auffitoll  la  IçHon  de  la  plufparc  des  fondions  vitales  ^ 
animales,  '       '  "       "  -  -----.-..  _._    ^    . 
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CHAPITRE     XXlh 

Des  fleurs  blanches  des  femmes. 

Es  ^eurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofe  qu'un  écoul 
lement  déréglé  d'humeurs  hors  de  la  matrice  ,  femblables  en 
couleur  &  en  confiftance  à  du  lait  trouble  &  fcreux;  lequel  écou- 
lement fe  fait  ordinairement  par  les  mefmes  vaifleaux  qui  fervent 
au  flux  menftruel}  dont  il  eft  facilement  diftinguc,  en  ce  que  Its  hu- 
meurs qui  fortent  de  la  matrice  dans  le  flux  menftruel,ne  font  pro- 
prement qu'un  véritable  fang  fuperflu,  dont  la  nature  fe  décharge 
règlement  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement,  après 
quoy  il  dillile  fouvent  en  plufieurs  femmes,  non  feulement  de  ces 
mefmes  vaiileaux  qui  ont  fervi  à  l'écoulement  des  menflruës,  mais 
au/îi  de  toute  la  fubftance  intérieure  de  la  matrice  ,  à^s  ferofîtcz 
blanchâtres  appellées,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  faitafl^z  difl:inguer  du  flux  menftruel  >  mais 
non  pas  du  flux  d'humeurs  corrompues  que  l'on  voit  fortir  en  la 
gonorrhée  virulente,  ny  de  celui  qui  vient  des  ulcères  de  la  matrice,- 
caries  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernières 
indiipofîtions ,  paroiflent  fouvent  blanchâtres   aufli-bien  que   les 
fleurs  blanches  3  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde  ,  pour  éviter 
d'cfl:re  trompé ,  foit  par  certaines  femmes  rufées  ,  qui  ayant  dcS' 
gonorrhées  virulentes  les  qualifient  ,  pour  couvrir  leur  honte, 
du  nom  de  fleurs  blanches  j  foit  auflî  par  d'autres  ,  qui  ayant 
àts  ulcères  en  la  matrice  ,  fans  le  f^avoir  ,.  croyent  que  la  ma- 
tière qu'elles  vuident  continuellemeut  par  cette  partie,  n'efl:  qu'un 
écoulement  de  fimples  fleurs  blanches.  Fay  vu  depuis  quatre  an- 
nées trois  petites  filles  *  l'une  âgée  de  neuf  ans,  &  les  deux  au- 
tres de  flx  ou  fept  ans  feulement,  qui  avoient  toutes  trois  des  go- 
norrhées   virulentes  j   que'  leurs  mères  qualifioient  de   fleurs 
blanches  ,  me  difant  qu'elles  efl:oi€nt  étonnées  de  ce  que  leurs 
ûWcs  avoient  cette  incommodité  en  un  fî  jeune  âge  :  mais  ayant 
vifité  ces  petites  innocentes  en  leur  prefence,5c  ayant  bien  re^ 
connu  la  nature  de  leur  maladie,  quoy  qu'il  ne  parût  aucune 
fraclion  manifefte  des  parties  extérieures  de  la  matrice,  qui  put  faire 
croire  qu'elles  enflent  (oufFert  eflfeclivement  une  introduction  en- 
tière du.  membre  viril,  je  leur  fis  avoiiex,  avec  un  bien  plus  grand 
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ctonnement  de  leurs  mères,  que  des  coquins  de doraefliques  f  qui 
meritoient  d'eflre  brûlez  pour  un  crime  fi  énorme  ;  avoient  eu  bru- 
talement avec  elles  des  atcouchemens  impudiques  &  impurs,  qui 
leur  avoient  caufé  ces  gonorrkées  virulentes.  Ces  exemples  que 
j'ay  vu  de  mes  propres  yeux ,  me  pourroient  faire  croire ,  que  c'é- 
toit  peut-être  plutoft  une  femblablegonorrkéç,  que  des  fleurs  blan- 
ches,  que  Fernel  dit  avoir  veuës  en  une  petite  fille  2^éoA^  8.  ans, 

La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s'écoule  de  la  matrice  ne 
peut  pas  nous  faire  connoiftre  bien  diftindement  la  nature  de 
ces  différentes  maladies  ;  car  on  voitfouvent  àts  gonorrliées  vi- 
rulentes &:  àcs  ulcères  de  la  matrice  3  d'où  il  s'écoule  une  aulîî 
o-rande  abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanclaes  :  mais 
la  qualité  de  cette   matière  ,  le  lieu  d'où  elle   fort ,  &  les  pro- 
pres accidens  qui  accompagnent  l'indifpofuion,  nous  démontrent 
manifeftement  lefpece  de  la  maladie  :  car  la  matière  des  fleurs 
blanches  eft  moins  fétide, plus  blanche,  &  plus  fereufe,  principa- 
lement fl  elle  eil  abondante,  ôc  ces  fleurs  blanches  fluent  ordinai- 
rement fans  douleur,  &  diftilent  de  la  fubfl:ance  intérieure  de  la 
matrice,  &  des  mêmes  vaiifeaux  qui  fervent  à  l'évacuation  des  mcn- 
ftrucs ,  &  ne  paroiiïent  qu'après  que  cette  évacuation  naturelle  eft 
flnie  :  mais  la  matière  de  la  gonorrhée  virulente  efl  plus  fétide ,  ôC 
plus  épaifle,  jaunâtre,  ou  verdâtre  ,  &  s'écoule  ,  non  du  fond  de  la 
matrice,  comme  les  fleurs  blanches,  ny  àç,s  vaifleaux  fpermatiques, 
comme  la  plufparc  àcs  Auteurs  qui  nous  ont  précédé ,  l'ont  cru 
aburivement,  mais  d'un  certain  corps  glanduleux  fltué  en  manière 
de  proflate  vers  le  .conduit  de  l'urine  ôctout  le  long  du  col  de  la 
veffie,  lequel  pour  lors  fe  tuméfie  &  s'enflâme  par  racrimonie  de 
cette  madère,  de  telle  forte  quç  la  femme  rendant  fon  urine,  fent 
ime  cuillbn  avec  ardeur  des  parties  voifines,  qui  paroiflent  à  l'af- 
ped  toutes  enduites  d'une  vilaine  matière  yifqueufe  6c  verdâtre , 
qui  eil  quelquefois  fi  acre,  qu  elle  ulcère  ces  parties ,  &  qui  ne  cef- 
&  point  de  Huer  dans  le  tems  àcs  menftruës,  corqme  font  les  fleurs 
blanches,  mais  qui  continue  devant,  durant ,  ^  après  ce  tems:&:  la 
matière  qui  fort  des  ulcères  qui  font  au  corps  de  la  matrice  ,  ou  à 
;icjn  orifice  interne,  efl:  toujours  extrêmement  fétide  ;  &  quoy  qu'el- 
le (bit  quelquefois  blanchLât;*e,  comme  font  les  fleurs  blanches,  elle 
ne  demeure  paslong-tems  delà  forte  ,*  car  afléz  fouvent  elle  de- 
vient de  tems  en  tems  rougcatrc,  par  le  niélange  d'une  feroflté  fan- 
glante^qui  fort  en  abondance  des  vaiifeaux  de  la  partie  ulcérée  56^ 
pour  lors  i'evacuadoA  des  menftrussn'.efl:  plus  modérée  ny  réglée* 
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comme  elle  devroit  eftre5  au  lieu  de  quoy  il  furvient  parfois  des 
pertes  de  fang  aiîez  confî  ^érables  ,  qui  ellant  un   peu  appaifées 
Xe  convertiflent  auiîi-roft  en  un  écoulement  d'une  ferofité  (embla- 
blc  à  de  Teauj  dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  ;  &  l'on 
voit  fouventxîans  la  fuite  fortir  parmy  ces  excredons  putrides  de 
petits  grumeaux  de  fang  noirâtre  &  corrompu.  Outre  ces  figues  la 
femme  qui  a  un  ulcère  en  la  matrice  ,  ne  peut  foufFrir  la  compa- 
gnie de  fon  mary,  fans  fentir  une  grande  douleur ,  &  aflez  fouvenc 
l'action  du  coït  provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fangj 
ce  qui  n'arrive  pas  dans  le  fimple  écoulem^ent  des  fleurs  blanches  : 
&  l'ulcère  fe  connoift  facilement  par  Tattouchement  du  doigt, 
quand  il  eft  à  Torifice  interne  de  la  matrice ,  comme  il  arrive  le 
plusfouvent.  La  matière  des  fleurs  blanches  efl  ordinairement  dif- 
férente félon  le  tempérament  &  la  dirpoiition  du  corps  de  la  fem- 
me :  car  cette  matière  efl:  quelquefois  fans  feteur ,  blanche  ,  &  fe- 
reufe  comme  la  fimple  ferofité  du  lait ,  &:  d'autres  fois  elle  cft  plus 
épaifle,  jaunâtre,  fétide,  &:  fi  acre,  qu'elle  cauie  une  grande  ardeur 
&  cuiflbn  aux  parties  génitales  de  la  femme. 

La  caufe  principale  des  fleurs  blanches  n'efl:  pas  to'jjours  en  la 
matrice;  car  fouvent  les  vifceres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompues  fur  cette  partie,  qui  n'efl:  pas  feuleaient  defti- 
née  pour  la  génération,  mais  aufli  pour  fervir  d'égout  à  toute  l'ha- 
bitude du  corps  de  la  femme:  néanmoins  la  mauvaise  difpofition 
-de  la  matrice  contribue  beaucoup  à  l'augmentation  de  cette  mala- 
.^ie  3  (bit  pour  avoir  foufFert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bien  parce  qu'y  ayant  obfl:ruclion  aux  vallPeaux 
de  cete  partie, qui  devroient  laiflér  éx:ouler  le  fang  menfl:ruel,il 
n'en  fuintc  que  l'humeur  la  plus  fereufe  ,  qui  fe  convertit  en  fleurs 
blanches.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fujettes  a 
cette  maladie,  que  leshilesj  à  caufe  que  les  vaifleauxde  la  matrices 
qui  durant  la  grofleiTe  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu'ils  n  a- 
yoient  coutume  d'efl:re ,  ne  fe  referment  pas  e  (iiite  fi  exaclemenc 
après  l'évacuation  des  menfl:ruës,  comme  ils  font  aux  filles.  Beau- 
coup de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font  grof- 
fes ,  qu'en  d'autres  tems  ;  à  caufe  des  menllruës  qui  eftantfuppri- 
inées,fe  convertiflent  en  ces  fleurs  blanches  ,  qui  ne  coulent  pas 
pour  lors  du  fond  de  la  matrice  ,  maïs  feulement  des  varflieaux  qui 
aboutiflTent  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  efl  li  commune 
aux  femmes,  qu'il  y  en  a  très  peu  qui  en  foie  it  tout-à  f-iit  exemptes; 
mais  les  unes  enfomi  beaucoup  plus  incommodées  que  le>  autres^ 
"  KLk  lij 
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comme  font  celles  dont  la  matrice  a  efté  dcbilitée  par  un  fâ- 
cheux accouchement,  &  la  plus  part  de  celles  qui  n'ont  pas  bien 
règlement  leurs  menflruës  :  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échauf- 
fées, &  qui  ont  le  ventre  referré,  celles  qui  font  d'un  teniperament 
pituiteux,  &:  qui  ont  la  chair  mollafle ,  &  les  pâles  couleurs ,  &  qui 
mènent  une  vie  trifte&fedentaire;  mais  les  jeunes  filles  n'y  font  pas 
ordinairement  fujettes ,  devant  qu'elles  ayant  atteint  l'âge  de  pu- 
berté, &. qu'elles  ayent  eu  leurs  menflruës;  avant  lequel  tems  eU 
les  peuvent  toutefois  eftre  infe(ftées  de  quelque  gonorrhée  vi- 
rulente ,  que  l'on  pourroit  abufivement  qualifier  de  fleurs  blan« 
ches^  comme  il  efloit  arrivé  à  ces  trois  petites  filles  dont  j'ay  rap- 
porté cy-defTus  l'exemple. 

Les  femmes  fe  portent  ordinairement  d'autant  mieux  qu'elles 
font  bien  réglées  dans  l'évacuation  naturelle  de  leurs  menftruës, 
&  qu'elles  ont  moins  de  fleurs  blanches  ,  dont  la  grande  abon- 
dance débilite  tellement  la  matrice  ,  que  la  femme  en  efl  fou- 
vent  rendue  flerilcj  tant  parce  que  ces  mauvaifes  humeurs  cor- 
rompent lafemence  auiri-toft  qu'elle  y  efl  reçue, que  parce  que 
elles  entraînent  avec  elles  hors  de  la  niatrice  »  qui  en  efl  rendue 
il  humide  &  fi  glifïànte ,  qu'elle  n'y  peut  eflre  retenue.  Ces  fleurs 
blanches  eflant  abondantes  afFoibliffent  auffi  beaucoup  tout  le 
corps  de  la  femme  :  fon  vifage  en  devient  tout  pâle  &  décoloré, 
£cs  jambes  fe  tuméfient,  elle  perd  l'appétit  jcllefcnt  fou  vent  de 
grandes  douleurs  de  reins ,  &  quelquefois  des  foiblefTes ,  des  paU 
pirations  de  cœur  ,  &  des  fuflFocations  hyfteriques  ,*  &  fi  ce  flux 
d'humeurs  continue  long-tems  en  abondance  ,  il  emacie  de  telle 
forte  tout  le  corps  de  la  malade  ,  qu'elle  en  devient    etique. 
Ce  mefme  flux  caufe  encore  afiTez  foovent  des  relaxations  &  des 
defcentes  de  matrice ,  qui  rendent  les  femmes  qui  en  font  affli- 
gées fi  déplaifantes  à  elles  mefmes ,  &;  fi  dégoûtantes  à  leur  ma- 
ry,  qu'elles  en  ont  une  trifl:eflè  continuelle,  qui  efl:  d'autant  plus, 
augmentée,  en  quelques-unes ,  qu'elles  n'ofent  pas.  par  honte  dé- 
clarer leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pourroient  foulager  ; 
de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long-tems  ,il  leur  furvienc 
des  ulcères  en  la  matrice ,  qui  fe  convertifient  dans  la  fuite  en 
un  cancer  incurable,  comme  il  arrive  à  celles  dont  les  fleurs  blan- 
ches ont  quelque  malignité,  foit  qu'elle  procède  feulement  du 
mauvais  tempérament  de  la  femme,  foit  qu'elle  vienne  d'une  viru- 
lence, qui  lui  aura  elle  communiquée  par  fon  mari,  ou  par  un  autre 
homme  infeclé  de  la  maladie  vénérienne. 
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Pour  la  curation  des  fleurs  blanches  on  ne  doit  pas  fuîvre  le 
mauvais  conleil  de  beaucoup  de  Sages  femmes  ignorantes ,  qui  fe 
fervent  d'abord  fort  mal  à  propos  d'injeclions  &  d'autres  remèdes 
aflringens,  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  par  la 
matrice;  car  ces  humeurs  corrompues,  que  la  nature  vouloit  ex- 
pulièr  par  cette  voye  ,  eftant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop 
fubit  rellerrement  de  [es  vaifTeaux  ,  Se  fe  glifîant  dans  fa  propre 
fubfl:ance,y  caufent  fouyent  une  intempérie  tres-confiderable  ,  ou 
une  tumeur  fcyrrheufe  qui  efl  de  tres-difficile  guerifon  ;  ou  bien 
CCS  humeurs  s'amaiîànt  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de 
la  matrice  par  la  conftridion  de  fon  orifice  interne,  pourroit  caufer 
uneefpece  d'hydropifie  utérine, commç  il  arriva, pour  le  mefmc 
fujet,  à  la  femme  de  Boëtms ,  dont  Gdten  rapporte  l'exemple  au  8. 
Chapitre  de  fon  lÀwtede  frdcogmtione  adPofiumum.  C'eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  fe   fervir  pour  la   curation  àts  fleurs  blanches 
d'aucuns  remèdes  aftringens ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le 
corps  ait  efté  fufïifamment  évacuée  par  faignéc  ,  purgations,  ôC 
autres  remèdes  convenables ,  &  que  les  parties  principales ,  qui 
peuvent  contribuer  à  la  génération  des   humeurs  qui    caufent 
les  fleurs  blanches  ,  ayent  efté  bien  tempérées  ôc  fortifiées ,  tant 
par  un  bon  régime  de  vivre ,  que  par  des  remèdes  propres  à  la  gue- 
rifon de  leur  indifpofition.  Plufieurs  ignorans  croyent  que  l'ulage 
des  bains  ne  convient  aucunement  aux  femmes  qui  font  incommo- 
dées de  fleurs  blanches;  parce  que  les  bains  relâchant  (  difent-ils  ) 
encore  la  matrice,  &  ouvrant  Ces  pores  &  ïes  vaiireaux,ils  feroient 
caufe  (^  àce  qu'ils  s'imaginent  j  que  rindilpofîtion  augmenteroit , 
au  lieu  de  diminuer  ;  mais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs 
blanches  de  beaucoup  de  femmes  ne  procèdent  que  d'une  tres-j 
grande  chaleur  d'entrailles ,  ôc  d'un  trop  grand  refferrement  de 
leur  ventre,  qui  fait  que  la  matrice  s'échaufFant,  à  caufe  de  la  pro- 
ximité des  gros  excremens  trop  long-tems  retenus ,  attire  à  foy 
beaucoup  d'humétors  fuperfluës  du  curps  ,  qui  faute  d'avoir  efté 
évacuées  par  le  ventre,  ou  par  les  fueurs,ou  par  les  urines ,  cou- 
lent en  abondance  vers  cette  partie,  il  cft  certain  que  les  bains 
font  très- propres  à  ces  fortes  de  femmes  j  tant  pour  tempérer 
la  trop  grande  chaleur  de  leurs  entrailles  ,  que  pour  faciliter  la 
tranfpiration  àes  humeurs  fuperfluës  de  toute  l'habitude  ,  &  ou- 
vrir les  voyes    de  l'urine  i  obfervant    néanmoins   avant  leur 
ufage,  d'évacuer  premièrement  ^  la   plus   grande    plénitude  du 
corps ,  par  quelques  faigaées  &  purgations  convenables  3  aprç$ 
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lefquels  bains  la  femme  ne  peut  ufcr  d'aucan  meilleur  remède  que' 
la  boiilon  des  eaux  minérales  froides ,  comme  font  celles  de  For- 
«res,  ou  autres  de  femblable  nature  :  mais  pour  les  femmes  qui  font' 
d'un  tempérament  fort  pituiteux,  &  d'une  chair  mollafle,  jeprefe- 
rerois  l'ufage  des  eaux  minérales  chaudes,  comme  font  celles  de 
Bourbon,  &  de  Vichy  ;  ou  bien  l'ufage  d'une  decodion  fudoriii^ 
que  faite  avec  la  racine  de  fquine  Si  de  falfepareille  ,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavant,  tous  les  jours  durant  douze  ou  quin- 
ze jours,  un  verre  de  ptifane  laxative  &  diurétique ,  faite  avec  les 
herbes  capillaires,  &  les  racines  de  chiendent,  d'afperge,  d'achc^ 
de  fenouil ,  dans  laquelle  @n  fera  infufer  à  froid ,  durant  toute  la- 
liuit,  une  dragme  de  fené ,  y  adjoutant ,  de  trois  jours  en  trois 
jours  5  quatre  ou  cinq  gouttes  d'efprit  defêl  dulcifié,  ou  bienunc 
demy  dragme  de  fel  polycrefte  3  &  obfervant  durant  tout  ce 
tcms  un  bon  régime  de  vivre,  &  s'abftenant  auffipour  lorsducoïtj. 
&  évitant  tout  chagrin  ôc  triileffe;  car  ces  fortes  de  paffions  alté- 
rant fort  le  bon  tempérament  de  tout  le  corps,  contribuent  beau- 
coup à  la  génération  des  mauvaifes  humeurs  ,  dont  les  parties 
principales  fe  déchargent  afîèz  fouventfur  la  matrice.  Le  tems  le. 
plus  propre  pour  commencer  l'ufage  dé  ces  remèdes  eft  immédia- 
tement enfuite  de  l'évacuadon  des  menllruës. 

Or  après  que  l'on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corpsj 
&:  que  la  femme  auraefté  bien  purgée,  comme  je  viens  de  dire,  elle 
pourra,  iî  elle  veut,fe  fervir  de  quelque  injedion  d'eau  aftringen- 
te,  telle  qu'eft  l'eau  de  plantin  mêlée  av^c  moitié  d'eau  de  myrte> 
pourveu  qu'elle  obferve  de  n'en  pas  ufer  durant  les  cmq  ou  fix 
jours  qui  précèdent  le  tems  ordinaire  à  l'évacuation  des  men- 
ilruës ,.  durant  tout  le  tems  qu'elles  fluent  ;  afin  de  ne  point  empê- 
cher par  ce  remède  que  la  nature  nefaffehbrement  cette  évacua- 
don:  car  fi  elle  s'en  fervoit  mal  à  propos,  croyant  fe  délivrer  de 
i'inconifnodité  que  iuy  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches  ,  elle 
tomberoit  en  quelque  autre  pire  maladie,  quitte  man(]ueroit  pas 
de  luy  arriver  pas  la  fuppreffion  de  fes  mcnflruës  3  &  il  ce  n'eftoic 
que  la  pluipart  des  fe;nmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  fervir  de 
ces  injedions  d'eaux  aftringentes ,  pour  retreffir  autant  qu'elles 
peuvent  l'entrée  de  leur  matrice  ,  afin  d'en  eftre  plus  agréables 
aux  hommes  dans  Tadion  du  coït ,  je  leur  confeillerois  de  s'ab- 
ftenir  entièrement  de  ces  fortes  de  remèdes,  dont  l'ufage  leur  ed 
fbuvent  préjudiciable  :  carainfî  qne  nous  verrions  que  le  trou  de 
i*égout  d'une  cuifme  qui  fcroit  bouché ,  &  ne  donneroit  plus  paf- 
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fagcaux  immondices  qui  s'en  devroîent  écouler,  ne  manqiieroic 
pas  d'efcre  caufe  de  l'infecliion  de  toute  la  cuifine  :  de  mefme  les 
pores  &  les  conduits  de  la  matrice  ,  qui  devroient  donner  une  libre 
ifluë  aux  mauvaifes  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance ,  eihnt 
retrefiis  &  bouchez  par  ces  injeaions  aftringentes  ,  il  arriveroit 
que  cQs  mauvaifes  humeurs  ellant  retenues  dans  la  fubflance  de 
cette  partie,  y  cauferoient,  comme  j'ay  dit,  une  intempérie  confi» 
derable  ,  ÔC  mefme  une  tumeur  fcyrrheufe  ;  &  les  vifceres  confe- 
quemment  ne  pouvant  pas  fe  décharger  par  d'au  très  voyes  de  leurs 
humeurs  corrompues  retiendrofcnt  en  eux  ces  mefmes  humeurs , 
qui  s'y  accumulant  en  grande  abondance,  feroient  caufe  de  pki- 
fieurs  accidens  tres-fâcheux  :  mais  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des 
fleurs  blanches  malignes,  qui  font  fiacres  qu'elles  leur  caufent  une 
ardente  cuiifon  à  toutes  les  parties  qu'elles  abbreuvent  en  pallanr , 
peuvent  en  toutes  fortes  de  tcms ,  hors  de  celuy  de  la  purgatlon 
ies  menflruës  ,  ufer  de  fimples  injeclions  faites  avec  l'eau  d'orbe 
ou  le  petit  lait,  ou  avec  la  fimple  eau  tiède  ;  afin  de  tempérer  un 
pen  ,  en  lavant  deux  ou  trois  fois  le  jour  ces  parties,  la  cuifîon 
qu'elles  y  relTentent  i  quoy  faifant,  &  toute  l'habitude  du  corps 
cllant  cependant  vuidée,  purgée,  &  tempérée  de  la  manière  que 
nous  avons  dite,&  n'envoyant  plus  d'humeurs  fuperiluës  à  la  ma- 
trice, cette  partie  fe  fortifiera  beaucoup  mieux  enfuitede  foy-mê- 
me,  que  par  l'ufage  des  injeclions  aftringentes,  que  je  confeille  tres^ 
rarement ,  pour  les  incommoditez  qui  en  peuvent  arriver  ,  on  and 
on  s'en  fert  hors  du  tems  convenable,  La  fource  des  ifieurs  bian-- 
ches  ayant  efte  entièrement  épuifée,  ou  beaucoup  diminuée  par  les 
remèdes  que  j'ay  prefcrit  ,11  ne  faut  pas  croire  qu'elle  fe  puiiïe 
toujours  entièrement  tarir  par  ces  rnoyens,  &  principalement  fi  la 
maladie  eft  invétérée  ,"  car  £  la  femme  ne  recommence  de  tems  en 
tems  l'ufage  de  ces  mefmes  remèdes,  6c  aufîi  fouvent  qu'il  eft  necef- 
faire  pour  fe  tenir  toujours  le  corps  net  de  toutes  impuretez,  la  ma- 
ladie ne  manque  pas  après  quelque  tems  de  recommencer  comme- 
auparavant  3  parce  que  c'eft:  le  propre  de  la  matrice  de  recevoir  les 
fuperfluitez  des  humeurs  detoute  l'habitude  du  corps  ,  &  d'autant 
plutoft  que  la  femme  négligé  d'obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufquesà  prefent  dans  ce  troifiéme  Livres 
doit  fuffire  pour  le  traitement  des  femmes  accouchées,  comme  aui- 
fi  pour  la  connoillance  &  la  curation  des  maladies  qui  leur  viennent 
le  plus  ordinairement,  fur  lefquelles  il  n'efl  pas  befoin  de  nous  écen-- 
dre  davamai^e  3  car  s'il  leur  en  arrive  d'autres  que  celles  dont  nou^ 
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avons  fait  mention,  &  qui  ne  foicntpas  du  fait  du  Chirurgien ,  le 
Médecin  fera  mandé  pour  y  remédier  en  la  manière  accoutumée, 
félon  que  l'Art  le  requiert.  Paflbns  maintenant  au  traitement  de 
l'enfant  nouvcau-né,  ôc  parcourons  auiîi  fcs  maladies  les  plus  ordi- 


naires. 


CHAPITRE     XXIIl. 

^Li  traitement  de  tenfant nou^eau-nê sû^  premièrement  de  la 
manière  de  Itij  lier  ^  couver  3  c^  bander  [tmhlic» 

SI  l'enfant,  comme  nous  avons  dit  en  parlantde  l'accouchement, 
a  Couvent  befoin  lorfqu'il  c9i  au  ventre  de  fa  mère ,  de  la  bonne 
conduite  &  de  la  dextérité  du  Chirurgien ,  ou  de  la  Sage-femme, 
pour  le  délivrer  Se  le  faire  fortir  heureufement  de  ce  cachot ,  ou  il  a 
elle  fiiong  tems  enfermé,  leur  affiftan ce  ne  lui  efl  encore  pas  moins 
necellaire,  aulli-toft  qu'il  en  eft  dehors,  tant  pour  remédier  à  quel- 
ques indirpofitions  qu'il  apporte  quelquefois  en  naiflant,  que  pour  le 
garantir  de  plufieurs  infirmitez ,  à  quoy  la  foiblefTe  de  fon  âge  &  la 
tendreffe  de  fon  corps  le  rendent  fujet.  Nous  avons  fait  voir  affez 
particulièrement  dans  tout  le  précèdent  Livre,  de  quelle  manière  il 
doit  élire  aidé  dans  l'accouchement, il  nous  refte maintenant d'cn- 
leigner  ce  qu'il  luy  faut  faire  après  fa  naifTance  ;  pour  ce  fujet  nous 
montrerons  premièrement  comment  il  lui  faut  lier,  retrancher ,  5c 
bander  le  cordon  deîumbilic. 

AufTi-toft  que  l'enfant  efthors  d®Ia  matrice,  quelques  Sages-fem- 
mes luy  lient  &  retranchent  l'umbihc,  avant  que  de  délivrer  la  fem- 
me de  fon  arriere-faix  ;  mais  il  faut  toujours  (  fi  faire  fe  peut,  fans 
attendre  trop  long-tems  j, différer  jufqu'à ce  qu'on  ait  pareillement 
tiré  rarriere-faix  ;  caria  matrice  qui  eft  extrêmement  ouverte  après 
la  fortie  de  l'enfant  >  feroit  en  danger  d'eftre  bien  refroidie  par  lair 
extérieur,  durant  qu*ons*arrêteroit  àfaire  la  ligature  de  l'umbilici 
outre  que  fon  ori£ce  fe  refermant  uji  peu ,  la  femme  feroit  enfuite 
bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis ,  la  Sage-femme  s'y 
comportera  de  cette  façon.  Après  donc  qu'elle  aura  délivré  l'accou- 
chée, elle  luy  mettra  tout  auiTi-toft  au  devant  de  fa  matrice  un  hnge 
glié  en  plufîcurs  doubles  pour  la -boucher,  comme  nous  avons  diteii 
ion  iiçu  ;  enfuite  de  quoy  ayant  pofé  l'enfant  danstme  couche  chau- 


O»  àeî  enfcins  nowvtda^nh' Linjft  I  î  ï.  45^ 

de,  elle  prendra  lin  fil  de  chanvre, mis  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de 
la  longueur  d'un  quartier  d'aune  ,  ou  environ  ,  noué  d'un  fimple 
nœud  à  chacune  de  fes  deux  extrémitez  ,  de  peur  que  les  diiFerens 
bouts  s'écarcans  les  uns  des  autres,  ne  s'entremêlent  en  faifant  la  li- 
gature ;  &  de  ce  fil  ainfi  accommodé  (  que  la  Sage-femme  doit  avoir 
apprêté  avant  l'accouchement,  comme  auffieftre  munie  de  bons  ci- 
fèauxjpourne  pas  perdre  aucun  tems)  elle  liera  le  cordon  de  l'um- 
bilic,  à  unpoulce  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double  nœud  d'abord, 
puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  cofté  oppofite  de  ces  pre- 
miers nœuds,  elle  en  fera  encore  autant,reïterant  derechef  la  cho- 
fe,  s'il  eft  befoin,pour  une  plus  grande  fureté  j  après  quoy  elle  re- 
tranchera l'umbilic  à  un  autre  poulceplus  bas  que  la  ligature,  du 
Gofté  de  l'arriere-faix  3  de  forte  qu'il  reftera  feulement  du  cordon- 
la  longueur  de  deuxpoulces,au  milieu  de  quoy  la  ligature  auraeflé 
faite,  comme  nous  difons;  laquelle  doit  eftre  fi  ferrée  ,  qu'il  ne  s'é- 
coule aucune  goutte  de  fang  hors  des  vaifi^eaux;  mais  elle  ne  doit 
pas  aufij  refi:re  trop,  de  peur  qu'ils  n'en  foient  prefque  coupez.  C'eft 
pourquoy  il  faut  que  le  filfoit  un  peu  gros  pour  ce  fujet,  &  qu'il  foit 
ferré  avec  quelque  forte  demediocritei  toutefois  il  vaut  bien  mi  eux- 
qu'il  le  foit  plus  que  moins  3  car  il  s'eft  vu  quelquefois  des  enfans 
perdre  miferablement  la  vie  avec  tout  leur  fâng  ,  avant  qu'on  s'en 
apperçût,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien  noué  l'umbilic.  Or  afin  de  ne 
pas  efire  caufe  d'un  fi  grand  malheur  ,  on  prendra  bien  garde  après 
qu'il  efl  coupé,  s'il  n'en  fuinte point  defang  3  &  fi  cela  eliioit,  on  fe- 
roit  encore  quelques  nouveaux  nœuds  pour  le  ferrer  exactement 
aveclferefte  du  fil,  qu'on  doit  pour  ce  fujet  avoir  laiflé  un  peu 
long  ;  ce  qu'eftant  fait ,  on  envelopera  le  bout  de  cet  umbiiic  ainfi 
lié  &  coupé,  avec  1,  ou  5.  circonvolutions  d'un  petit  linge  fec ,  ou 
trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut;  puis  ayant  mis  un  autre  petit  linge 
'  en  double  furie  ventre  de  l'enfant,  vers  fa  partie  fuperieure  ,  on 
y- couchera  &  pofera  l'umbilic,  envelopé  comme  il  efi:  dit,  afin  qu'il 
ne  le  touche  pas  à  nud ,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
comprefle  :  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge  ,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujetjde  peur  que  vacillant  trop,  &  qu'é- 
tant continuellement  agité  de  cofté  &  d'autre ,  parles  mouvemens 
du  ventre,  ilne  vînt  à  tomberavant  qiie  les  vaiiléaux  fuifent  tout- 
à-fàit  reiinis. . 

H  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons,Iebout  re- 
ftant  du  cordon  de  l'umbilic  vers  la  partie  fuperieure  du  ventre  3 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vaifieaux  n'ctoienrpas  aflez  ferrez  , 
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ie  fang  ne  s'en  ëcoulâc  pas  fi-tofî:  qu'il  fcroit  ii  on  le  coucîioit  ea 
bas  ',  car  il  fe  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  eil:  fi  gros  à  cer- 
tains enf  ans,  que  bien  qu'il  ait  elle  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  neantmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe  deflecher ,  la  li- 
gature en  eft  rendue  plus  lâche  ;  au  moyen  de  quoy  le  fang  ne 
laille  pas  de  s'écouler  enfuite,  fion  n'y  prend  garde.  Cet  accident 
arriva  dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième 
jour  par  un  tel  flux  de  fang ,  quoyque  la  Sage  femme  m'eut  prote- 
Ité  qu'elle  luy  avoit  bien  exactement  lié  les  vaifléaux;  &:  s'écon- 
nant  comme  cela  s'étoit  pu  faire  ,  elle  me  dit  qu'il  falloit  bien  af- 
furément  (  Ce  qui  en  eflFet  eâoit  vray  j  que  la  ligature  s'en  fût  re- 
lâchée de  la  forte,  àmefure  que  l'umbilic  s'eijioit  flétry  :  c'cftpour- 
quoy  afin  de  n'cftre  pas  cauîe  d'un  tel  malheur,  il  faudra  le  lerrer 
encore  d'un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu'on  remuera  l'enfant, 
il  on  juge  qu'il  en  foit  befoin. 

L'umbilic  ainfi  lié,  fe  defleche  de  jour  en  jour,  &  fe  fepare  prés 
du  ventre  au  bout  de  flx  ou  iepc  jours  erdinairement ,  quelquefois 
mefine  plutoil,  &  rarement  plus  tard  qu'au  huitième  ou  au  neuviè- 
me jour.  On  le  doit  toujours  laifler  tom.ber  de  foy-mefme,fansrex- 
citer  à  cela,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer  trop  toft,  &  avant  que 
les  vaifléaux  foient  entièrement  fermez  &  reiinis,  il  n'arrive  ua 
flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux  comme  il  eft  dit ,  ou  bien 
qu'if  n'y  refte  un  ulcère  de  tres-diflicile  guerifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes ,  qui  ont  afl^ez  de  fuperflition  tou- 
chant la  ligature  de  rumbillc  ,  pour  croire  qu'il  la  faut  faire  plus 
proche,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l'enfant ,  félon  la  différen- 
ce du  fexej  &  qu'aux  garçons  il  eft  mieux  qu'elle  foit  de  deux 
bons  doigts  diftante  du  ventre  ;  afin  qu'ils  puiiîent  avoir  la  verge 
plus  longue  ;  &:  qu'aiix  filles  il  la  faut  foire  plus  proche  5  parce  que 
•retirant  par  ce  moyen  la  matrice ,  elle  en  refte  plus  profonde ,  & 
£on  col  plus  eilroit  ;  mais  c'eft  un  pur  abus  :  car  en  quelque  endroit 
qu'on  puiile  lier  ce  cordon , foit  proche,  foit  loin  , quand  mefme  ce 
fcroit  â  un  demy  pied  de  longueur  ,  il  fe  fepare  toujours  au  mefmc 
endroit,  qui  eft  tout  joignant  le  ventre  ;  parce  que  c'eft  une  partie 
qui  refl:e  entièrement  inanimée  après  que  l'enfant  eft  hors  de  la 
matrice  ;  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher ,  ou  retirer 
ny  la  verge  du  mâle ,  nyla  matrice  delà  femelle  ,  dautant  que  ces 
parties  n  ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
4e  l'enfant; car  il  eft  certain  qti'aucun  ligament  ne  va  de  la  ma- 
,tricç,dans  cet  umbilic  iil  eft  Uçsx  yray  feulement  que  Voumfie  cps 
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ed  attaché  au  fond  de  la  veifie,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge 
du  mâle  ,  fe  porte  comme  il  fait  aufîi  en  la  fenielle  ,  au  nombril, 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  vefîie  ;  mais  au  fœtus  humain ,  il  ne 
Je  traverfc  en  aucune  façon  ,  &  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cor- 
don :  c*efi:  pourquoy  cette  croyance  edant  tres-mal  fondée ,  on  le 
liera  tant  aux  garçons  qu'aux  filles,  à  un  poulce  de  diftance  du  ven- 
tre, comme  il  cfl  dit,6c  non  plus  proche , de  peur  d'exciter  quelque 
vdouleur  &  inflammation  au  nombril  de  l'enfant. 

Il  eft  aflèz  à  propos  de  parier  en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  confequence,  qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés ,  fans  qu'on  en  fçache  prefque  la  caufe  ; 
c'eft  d'une  fort  mauvaife  coutume  qu'ont  quelques  Sages-femmes, 
qui  avant  que  de  faire  la  ligature  de  l'umbiiic ,  repoulfent  dans  le 
ventre  de  l'enfant  tout  le  fangqui  efl:  dans  les  vailleaux  de  ce  cor- 
don, croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir  ,  6c  le  fortifier  quand  il 
eft  foible  ;  mais  le  contraire  arrive  j  car  aufTr  tofl  que  ces  vaifléaux 
font  tant  foit  peu  refroidis,  le  fang  qu'ils  contiennent  perd  fes  ef- 
prits ,  &  fe  coagule  à  demy  dans  le  mefine  moment  ;  ce  qui  fait 
qu'eftant  ainfi  repoufle  dans  le  foye  de  l'enfant ,  il  eft  capable  de 
iuy  caufer  beaucoup  de  grands  accidens  ,  non  point  tant  par  fon. 
abondance,  que  par  ce  qu'ayant  tout- à  fait  perdu  fa  chaleur  natu- 
relle, il  eft enfuite  tres-promptement  corrompu,  & mefme  il  altère 5c 
gâte  celuy  de  l'enfant,  avec  lequel  il  vient  à  eftre  mêlé.  Elles  ufent  l 

ordinairement,  comme  il  eft  dit ,  de  cette  mauvaife  pratique  quand  i 
les  enfans  font  débiles  3  mais  ils  en  font  d'autant  plutoft  fufFoquez; 
car  s'ils  av oient  befoin  de  fang  pour  leur  donner  de  la  vigueur,  ce 
feroit  d'un  îang  bon,  louable,  &  non  de  celuy -là  qui  eft  pour  lors  a 
demy-caillé,  &  deftitué  de  toute  fa  chaleur  naturelle.  Ceft  pour- 
quoy, que  l'enfant  foit  fort,  ou  qu'il  foit  foible,  on  le  donnera  bien 
-garde  (  (i  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du  moins 
Iuy  caufer  de  grandes  opprefîions,  &  de  grandes  douleurs  &  tren- 
chéesj  de  ne  pas  repoufler  ainfi  au  dedans  defjn  corps ,  ce  fang  qui 
fe  rencontre  dans  le  cordon  de  l'umbiiic.  Or  après  l'avoir  lie  Ôc 
retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire5onnettoyera  aufli- 
toft  tout  le  corps  de  l'enfant ,  pour  l'emmaillotter  enfuite  coinms 
nous  allons  faire  co^noître.         ^  - 
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CHAPITRE     XXIV. 

De  quelle  façon  ï enfant  nourveawné  doit  efre  nettoyé  de  Jes' 
excremens  y  comme  auffi  la  manière  de  le  bien 
emrnatllotter, 

QUand  la  Sage-femme  aura  accommodé  l'nmbilic  de  l'enfant: 
en  la  manière  enfeignée  au  précèdent  Chap.  l'ayant  porte  en- 
l'uîte' auprès  du  feu,  il  faudra  qu'elle  le  nettoyé  auffi-toft  des  excre- 
mens qu'il  apporte  en  naiffant,  dont  les  unsibnt  au  dedans  de  (on 
corps,  comme  l'urine  qui  eft  dans  la  veiîîe  ,&  le.  meconium  qui  fc 
rencontre  dans  les  inteftins  3  &  \q,s  autres  font  au  dehors ,  qui  font 
certaines  crailcs  blanchâtres  &  onctueufes ,  qui  procèdent  du  lir 
mon  de  fes  eaux..  Il  y  a  quelquefois  des  enfansqui  en  ont  le  corps  fl 
couvert, qu'on  diroit  qu'ils  auroient  efté  frotez  de  fromage  mol; 
&  certaines  femmesde  légère  croyance.,  s'imaginent  bonnement 
quec'eft  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  groffelle ,  que 
leurs  enfans  font  ainlî pleins  de  cette  craffe  blanche  jqui  ne  refTem- 
ble-pas  mal  en  couleur  &  en  confiftance  à  du  fromage  blanc. 
Qnpiqùc  cette  croyance  foit  ridicule  3  elle  cfl  néanmoins  fondée 
fur  l'autorité  à'Artfiote ,  qui  dit  à  la  fin  du  4,Ch,du  7.  Liv.  de  l'hift, 
des  anim.  que  l'enfant  vient  fouventchargé  des  al.mens  que  la  mère 
a  mangé  ;&  qu'il  fort  tout  couvert  de  moifilTure  rn#rveufe  (^qui 
peut  cflre  cette  crafle  blanche  ;  fila  femme  ufe  du  coït  au  huitiè- 
me mois  de  la  groflefle  :  mais  les  moindres  apprentifs  en  l'Art  fça- 
vent  bien  que  les  alimensne  vontpas  àlainatrice  3.ÔC  que  les  mem- 
branes qui  envelopent  l'enfant,  empêchent/  quand  mefme  la  matri-. 
ce  feroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  à  l'être  un  peu 
au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l'homme  &  celle  de  la  fem- 
me, ne  puilTent  eitre  portées  jufques  fur  le  corps  de  l'enfant ,  pour 
en  former  cette  crafle,  qui  procède  feulement ,  comme  je  vi«ns  de. 
dire,  du  limon  des  eaux  dans  lefqucUes  il  efl  contenu. 

L'enfant  fera  doncnettoyéde  ces  excremens  avec  de  l'eau  &  du. 
vin,.qu'on  fera  un  peu  chauffer  pour  luy  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  où  il  y  en  a;  ce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  tefte, . 
à  caufe  des  cheveux,  &  aux  plis  des  cines  &  des  aiffelles  j  lefqueL 
ies  parties  on  décraflera  doucement  avec  un  petit  linge ,  ou  avec. 
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nne  éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiède.  Si  cet  excrément 
efloit  fî  adhèrent  qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces 
lieux  ,  on  Tôtera  facilement,  les  frottant  d'un  peu  d'huile  d'aman- 
des douces,  ou  d'un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin,  ôc  les  ef- 
fuyant  enfuite  :  On  décrafTera  aulFi ,  Ce  on  débouchera  avec  de  pe- 
tites tentes  de  linge  roulé  le  dedans  àcs  oreilles  &  des  narines  i 
pour  les  yeux ,  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux  ,  qui  foie 
\cc,  &  non  trempé  dans  ce  vin,  afin  de  ne  leur  pas  caiifer  cuiffon 
&  douleur.  G  Mien  au  lo.  Ch.du  i.  Liv.de  la  confervationde  la  fan- 
té,  réfute  tres-bicn  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne, 
qui  lavoient  &  plongeoient  taut- à-fait  l'enfant  en  l'eau  froide,  auC- 
(i-toft  qu'il  eftoit  néycroyant  par  là  luy  donner  de  la  force,  comme 
on  fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l'eau  j  6c  il  déclare  afTez 
en  ce  lieu  de  quelle  confequence  eftoit  cette  mauvaife  coutume; 
car,  comme  il  dit,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conftriclion  des  po- 
res du  cuir,  que  la  tranfpiration  du  corps  en  foit  empêchée.  C'eft 
pourquoy  il  eft  plus  à  propos  de  laver  l'enfant  de  la  manière  que 
nous  avons  dite. 

Or  après  qu'il  aura  efté  lavé  êc  nettoyé  de  ces  immondices,  &du 
fang  qui  fort  en  l'accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps 
tout  barbouillé,  on  prendra  garde  à  toutes  fes  parties  ,  pour  voir  fi 
elles  n*ont  aucun  vice,  s'il  n'ena  aucunes  diiloquées  ou  rompues, 
s'il  a  le  nez  bien  droit,  fi  leiiletdc  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop, 
s'il  n'a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  fa  tefte,ô:fî  les  os  n'en  font 
point  àc  coiïé,  Ç\\t  ferotum  ('en  cas  que  ce  foit  un  mâle)  n'eft  pas 
bouffi  &  tuméfié,  bref  s'il  n'a  foufFert  aucune  violence  en  toutes  les 
parties  de  fon  corps,  &  fi  elles  font  bien  &  deuëm.ent  conformées  i 
afin  d'y  remédier  félon  la  nattire  des  indilpofîtions  qui  s'yrencon- 
treroicnt.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  afTez  d'avoir  nettoyé  l'enfant 
au  dehors  du  corps  ,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu'il  puiflè  fe 
décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  ;  c'eft  pourquoy  on 
examinera  s'il  a  les  conduits  de  l'urine  &  du  fiege  bien  ouverts  ;  car 
il  s'eft  vu  des  enfans  naître  fans  élire  percez ,  lefquels  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n'y  avoir  pas  donné  ordre» 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure,  Q^nt  à  ce  qui  eft  de  l'urine, 
tous  les  enfans,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  U  rendent  aufll-toft 
qu'ils  font  nez  ,&  principalement  lorfqu'ils  fentenc  la  chaleur  du 
feu ,  &  quelquefois  auffi  le  meconïum  des  inteftins  ^  niais  un  peu 
plus  tard  pour  l'ordinaire.  Si  l'enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier 
jour ,  de  peur  qu'il  ne  croupît  plus  long-tems  en  fon  ventre  *  ^ 
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qu'il  ne  luy  causât  de  tres-douloiireufes  trenchées ,  on  luy  mettra- 
dans  le  fiege  quelque  petit  fuppontoirc,  pour  l'exciter  à  s'en  dé- 
charger; on  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'une  amande  couverte  de 
fucre,  &  dorée  d'un  peu  de  miel  cuit,  ou  bien  d'un  petit  morceau 
de  favon  blanc  fioté  de  beurre  frais  ;  on  luy  fera  aulTi  prendre  par 
la  bouche  à  ce  deffein  une  dragme  de  cafie  mondée ,  ou  bien  un 
peu  de  fyrop  de  capillaires,  ou  de  rofes,  mêlé  avec  un  peu  d'huile 
d'amandes  douces  tirée  fans  feu,  luy  frottant  encore  le  ventre  de 
cette  mefme  huile ,  ou  avec  le  beurre  frais.  On  connoiftra  que 
l'enfant  aura  tout  vuidé  fon  meco^iium,  qnznd  les  matières  qu'il 
rend  par  le  lîege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâ- 
tre; ce  qui  arrive  le  deuxième  ou  le  troifléme  jour,  en  perdant 
peu  à  peu  cette  teinture  ,  à  mefure  qu'il  s'engendre  de  nou- 
veaux excrémens  du  lait  ,  lefquels  fe  mêlent  en  ce  temsavecce 
premier. 

Il  cft  aflez  à  propos  d'examiner  ce  que  c'efi:,  de  d'où  peur  prove- 
nir le  mecomum-i  qui  efl:  un  excrément  fembîable  en  confiltancc 
&  en  couleur  à  la  moiieile  de  calTe,  lequel  fe  rencontre  dans  les 
inteilins  de  l'enfant,  lorfqu'il  vient  au  monde  :  c'eft  pourquoy  fans 
m'arrêter  àl'explicationdifferente  des  Auteurs,  touchant  fa  géné- 
ration, j'en  dirayingenuëment  ma  penfée  3  quiefkqu'il  provient  du 
fang  (liperilu,  qui  fe  décharge  journellement,  comme  il  fe  fait  en 
toutes  perfonnes ,  6:  en  tous  2i.2^ç.s  -,  par  le  moyen  du  canal  hépa- 
tique, qui  fortant  de  la  partie  cave  du  foye,  va  décharger  dans  l'in- 
teilin  duodénum  ce  fang  fuperiîu  dont  eft  formé  ce  mecomum->  qui 
fert  après  cela  pour  tenir  [ç,s  mtcÇims  an  fotus  ouverts  &  dilatezj 
aiin  qu'ils  puilîènt  bien  faire  leur  adion  après  fa  naiiîance  ;  6c 
pour  faire  connoiftre  qu'il  ed:  vray  que  cela  fe  faitainfi,  &que  le 
fuperflu  du  fang  eft  continuellement  déchargé  par  ce  canal  he- 
patique  dans  le  duodénum,  comme  je  dis,  c'eft  qu'il  fe  voit  à^s 
gens  qui  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  n'ont  jamais  eilé  làignez, 
.ny  n'ont  point  perdu  de  fang  extérieurement,  qui  néanmoins  en 
font,  &;  en  ont  fait  tous  les  jours ,  comme  il  faut  de  neceflné  i'a- 
voiien  Orsll  ne  s'en  vuidoit  de  la  manicrCjils  fuffoqueroicnt  bien- 
toft  parfa  trop  grande  abondance.  le  fçay  bien  que  plufieurs  me 
pourroienr  dire;,  qu'il  eft  bien  plus  croyable  que  cette  décharge 
fe  fait  par  \q.s  rameaux  de  la  veine  porte,  qui  fe  diftribuent  par 
taut  le  mefentere  5  mais  ceux  qui  connoiflert  le  mouvement  cir- 
culaire du  fang  ,  Icavent  bien  que  cela  ne  fe  peut  pas  naturelle-' 
nient  3  &  je  crois  qu'ils  feront  plutoft  de  mon  fentiment  s'ils  y  font 
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Ii)ien  réflexion.  Une  fnffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfëe,  de  m'ob- 
jecier  que  fî  la  ruperfluité  du  fang  ie  vuidoit  ainfî  iournellementî 
on  fcroic  toujours  les  Telles fanglantes  5 car  on  fçaic  bien  que  cet- 
te portion  de  fang  (liperflu,  (  qui  eft  très-petite  en  comparaison  des 
autres  excrémens  des  inteffins  avec  lefqueis  elle  eil:  mêlée  j  y  rc= 
çoit  facilement  changement  de  couleur  par  l  altération  v^  l'efoe- 
ee  de  coclion  qui  s'y  fart  ;  d'où  procède  qu'on  ne  s'en  apperçoic 
pas  (1  vifiblemcnt  en  1  homme  que  dans  l'enfant  >  auquel  ce  meco- 
nimn  cirant  fans  aucun  mélange ,  en  retient  plus  la  couleur ,  coni= 
me  eftant  engendré  du  feul  fang,  qui  a  elle  feparé  comme  inutile  à 
fa  nourriture,  &  expulfé  de  c-ette  façon.  Or  dautant  qu'il  y  a  peu 
de  fang  fuperfiu  au  corps  de  l'enfant,  quand  il  efl  dans  la  matrice, 
parce  qu'il  en  confum.e  beaucoup  pour  fa  nourriture  &  pour  fon 
accroiflement,  outre  qu'il  a  déjà  efté  purifié  parla  mère,  avant  que 
de  luy  eftre  envoyé,  aufïi  s'engendre-t-il  peu  de  ^^fow^;;?^,  durant 
tout  le  tems  de  la  groffefle, duquel  pour  ce  fujctrenfaot  ne  {^^m- 
de  pas,  quand  il  eft  dans  la  matrice  ,  mais  bien  quand  il  eff:  né  :  car 
pour  lors  il  prend  des  alimens  par  la  bouche,  defquels  il  fe  fait  d'au- 
tres excrémens  en  quantité  ,  qui  l'obligent  à  jetter  ce  premier  de- 
hors ;&quoy  que  le  meconïum  ait  reft:é dans  les  inteftins  de  l'enfant, 
pendant  tout  ie  tems  qu'il  a  cfté  au  ventre  de  fa  mère  5  néanmoins 
(.  ce  qui  efb  admirable  )  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  (i  mau- 
vaile  odeur  que  les  nouveaux  excrémens  qui  s'engendrent  de  la  . 

nourriture  qu'il  prend  par  la  bouche,  après  qu'il  elt  né,  bien  qu'ils  / 

n'y  fejournent  que  tres-peu  de  tems ,  &  qui!  s'en  décharge  jour- 
nellement. 

Aufîi-tofl  donc  que  la  Sage  femme  aura  lavé  &  nettoyé  l'en- 
fantjcomme  nous  avons  dit,  &  qu'elle  aura  pris  garde  à  toutes  les 
parties  de  fon  corpS)  elle  l'emmaillotera  dans  des  langes  &  couver- 
tures ,  commençant  premièrement  à  juy  couvrir  la  telle  d'un  petit 
béguin  de  toile,  &  d'un  bonnet  de  laine  pardeiius,  ayant  aupara- 
vant mis  fur  fa  fontaine  une  comprefTe  de  linge  bien  doux ,  pliee  en 
trois  ou  quatre  doubles  ,  ôc  large  de  quatre  doigts  j  laquelle  pour 
ne  vaciller  pas,  doit  élire  attachée  au  béguin,  avec  une  petite  épin- 
gle mile  par  dehors,  afin  qu'elle  ne  puiue  pas  piquer  l'enfant  5  cette 
comprelie  fcrt  à  défendre,  tant  du  froid,  que  des  autres  injures ,  le 
cerveau  de  l'enfant,  qui  n'eil  pas  pour  lors  recouvert  d'os  en  cet 
endroit.   Elle  luy  entourera  les  oreilles  avec  de    petits  linges , 
afin  d'abforber  la  cralie  qui  s'y  engendre  ordinairement  :  cela  tait, 
elle  luy  mettra  encore  d'autres  Hngesiur  ia  poitrine,  &  aux  piis  des 
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aiflciles  &  des  eines;  après  quoi  elle  le  bandera, l'ayant  envelopé  dans 
des  couches  &  des  langes  bien  chauds.  Iln'eftpasberoin  de  décrire 
précifement  comme  elle  s'y  doit  côporter,caril  n'y  a  pas  de  femme 
qui  ne  fçache  une  chofe  qui  cft  fi  commune  5  mais  nous  dirons  feu- 
lement en  gênerai  que  l'enfant  ne  doit  pas  eflre  trop  ferré  dansfes 
lano-es  ,  &:  principalement  au  qVoit  de  la  poitrine  &  de  l'eilomac  ; 
afin  qu'il  puiile  refpirer  plus  librement,  6:  pour  éviter  qu'il  ne  foit 
obli<^é  par  cette  compreffion ,  de  vomir  fouvent  le  lait  qu'il  aura  tet- 
té,  à  cauCe  que  l'eilomac  ne  pourroit  pas  s'étendre  allez  pour  le 
contenir}  ce  qui  quelquefois  par  fucceffion  detems ,  convertilTant 
ce  vomiflement  en  habitude  ,  efl:  d'un  grand  préjudice  à  l'enfant  ; 
c'eft  pourquoy  on  y  prendra  bien  garde.  Ses  bras  &  fes  jambes  fe- 
ront envelopez  de  fa  couche,  &:  étendus  en  droite  ligne  ,  puis  ban- 
dez pour  les  tenir  en  cet  eftat  j  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps, 
,6c  les  jambes  l'une  proche  de  l'autre  également  fituées,  avec  un  peu 
de  la  couche  entre  deux,  de  peur  qu'elles  ne  s'échauffent  en  fe  tou- 
chant &  frottant  à  nud;  enfuite  de  cela ,  oniuy  tiendra  la  tefte  (ta- 
ble êc  droite,  avec  un  linge  appelle  vulgairement  têdere,  qu'on  at- 
tachera d'un  coiié  &  d'autre  à  fon  lange ,  cnvclopant  après  l'enfant 
,de  couvertures  pour  le  tenir  chaudement.  Il  doit  eftre  ainfi  em- 
mailloté, afin  de  donner  à  fon  petit  corps  la  figure  droite ,  qui  eO:  la 
îplus  décente  &  la  plus  convenable  à  rhomme^ôc  pour  l'accoutumer 
'  à  fe  tenir  fur  ^ç:b  deux  pieds  ;  car  fans  cela, il  marcheroit  peut  eftre 
à  quat4:e  pattes,  comme  la  plufpart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  c^s  excrémens  dont  nous  avons  parlé,  l'enfant  a  en- 
,core  une  certaine  pituite,  ou  phlegme  gluant,  reflé  dans  l'eftomac, 
des  fuperfluicez  de  [es  membranes ,  lequel  il  jette  par  la   bouche 
dans  \qs  premiers  jours.  Pour  y  aider,  onluy  fera  prendre  avec  une 
petite  cuiiliere  un  peu  de  vin  fucré,  qu'on  luy  fera  avaler,  en  luy 
tenant  la  tefte  un  peu  élevée,  réitérant  la  chofe  4eux  ou  trois  fois 
le  premier  jour,  auquel  on  ne  luy  doit  donner  à  tetter  devant  que 
tout  ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n'ait  efté  évacuée  ,  ou 
digérée  &  confumée  par  l'eftomac^  de  peur  que  le  lait  eftantmê- 
lé  avec  cette  humeur  yifqueufe  n'en  foit  corrompu,  comme  il  arri- 
veroit,  li  an  luy  donnoit  à  tetter  d'abord.  Quelques-uns  luy  don- 
nent pour  le  mefme  fujet ,  de  l'huile  d'amandes  douces  ,  tirée  fans 
feu,  ave^ç  un  peu  de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume 
de  taire  prendre  à  leurs  enfans  du  beurre  &  du  miel,  ce  q«  i  produit 
à  peu  prés  le  mefme  effet ,  &:  font  cela  pour  fuivre  ce  qui  eft  dit 
|ya  feptiémc  Chapitre  d'ifaxe  i  Vm  Vierge  co?tçevm  ^  enfant cr/t  M.n 
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fis,  défera  appelle  Smnmnuel  :  il  manger  fi  beurre  ô'  miel^afi^  qu'il 
fçache  reprouver  le  mal,  &  élire  le  bten.  Mais  le  vin  eft  encore  meil- 
leur, dautant  qu'il  ineife  &  détache  mieux  cette  pituite,  &  qu'il  aide 
aufîi  à  cuire  &  digérer  celle  qui  refte,  6c  le  fucre  fert  à  la  purger  ,  6c 
adoucit  l'acrimonie  du  vin.  Or  luy  ayant  fait  prendre  un  tel  remè- 
de, on  le  mettra  doucement  repofer,  couché  fur  le  cofté,  afin  que 
cç,s  excrémens  foient  plus  facilement  évacuez  &  rejettez  par  la 
bouche  j  car  ,  fi  l'enfant  elloit  fur  le  dos  ,il  y  auroit  danger  que  re- 
ftans  dans  fa  bouche,  il  n'en  tombac  une  partie  fur  fa  poitrine,  dont 
il  pourroit  eftre  fufFoqué,  ou  à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé. 
Voyons  maintenant  de  quelle  manière  on  le  doit  nourrir  6c  g  ou- 
verner  après  cela. 


CHAPITRE     XXV. 

Du  regrme  de  rolrjjre  y(&  du  goH'-vernement  de  T enfant 
nou'-ueau-ne' 

L'Enfant,  qui  lorfqu'il  efloit  au  ventre  de  fa  mère,  n'avoit  au- 
cune autre  nourriture  que  le  fang  qu'il  en  recevoit  par  les 
vailTeaux  umbiiicaux,  a  befoin  à  fon  deEiut ,  quand  il  en  eft  forty , 
de  la  prendre  parla  bouche,  en  fucçant  le  lait  de  fes  mammelles: 
Néanmoins  il  n'ed:  pas  bon  de  lui  donner  à  tetter  aufii-toft  qu'il  eft 
néjpour  éviter  un  changement  fî  fubit,  tant  à  l'égard  de  la  difFe^ 
rence  de  cette  nourriture ,  que  pour  la  manière  de  la  recevoir ,  ne 
foit  caufe  de  quelque  altération  de  fa  fanté.  Il  faut  premièrement 
luy  faire  vuider  les  phlegmes  qu'il  a  dans  l'eftomac  ,  en  luy  don- 
nant ,  comme  nous  avons  dit  au  Chapitre  précèdent  ,  durant  le 
premier  jour  un  peu  de  vin  6c  de  fucre,  pour  les  incifer  6c  déta- 
cher," afin  d'éviter  que  le  lait  qu'il  vient  à  prendre  enfuite,  ne  foit 
corrompu,  eftantmêlé  avec  cette  pituite  vifqueufe  ;  c'eft  pourquoi 
il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures ,  pour  le  faire  tetter, 
afin  qu'elle  foittoutà-fgit  évacuée,  ou  digérée  6cconfumée  ,  au- 
quel tems  on  luy  peut  prefenter  la  mammelle. 

H  feroit  à  fouhaitter  qu'on  ne  luy  donnât  celle  de  fa  propre  mè- 
re, qu'après  le  huitième  jour  de  fon  accouchement, pour  leplutoft, 
^  mefme  de  laiflér  palier  quinze  ou  vingt  jours,  afin  que  toutes  les ^ 
humeurs  de  fon  corps  eftant  bien  tempérées  6c  remifes  de  l'agita- 
tion qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail^  comm.e  au/ÏÏ  leur  fuperflui- 
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tcz  ayant  efté  encierement  repurgées  par  le  moyen  des  vuidangcs^i 
fon  lait  en  fut  d'autant  plus  purifié:  outre  cela ,  c'eft  que  les  petits 
trous  du  mammclon  n'eftant  pas  encore  bien  débouchez,  les  mam- 
melies  for.t  ordinaireinent  de  difficile  trait,  dans  les  premiers  jours, 
i  l'enfani  nouveau-né,  pendant  lequel  tems  on  luy  feroit  tetter  une 
autre  femme.  Mais  fouvent  les  pauvres  gens  n'ont  pas  moyen  d'ufer 
de  tant  de  précautions  ,  &  telles  mères  font  obligées  de  nourrir 
.elles-mefmes  leurs  enfans  dés  le  premier  jour;  il  s'en  rencontre 
quelquefois  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  que  d'autres  qu'elles  le 
faflenti  en  ce  cas,  elles  le  feront  un  peu  dégorger  les  mamimelles 
par  le  fuccement  d'une  grande  perfonne,  ou  par  un  autre  enfant 
qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  les  tireront  elies-mefmes  avec  une 
tetinc  de  verre,  femblable  à  celle  qui  eft  figurée  au  commencement 
du  Chapitre  dix- neuvième  de  ce  troiiiéme  Livre ,  après  quoy  elles 
donneront  à  tetter  au  leur ,  quand  le  lait  fera  un  peu  en  train  de 
couler,  &:  continueront  à  ce  faire  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  detacilc 
trait  pour  l'enfant  nouveau-né. 

ïl  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchéeluy  eft 
plus  propre  dans  le  commencement, que  s'il  elloit  purifié  ;  &  qu'il 
fert  à  luy  lâcher  le  ventre,  5c  aie  purger  du  mecorÀumàcs  inteflinsi 
mais  auiîi  les  trenchées  que  luy  caufe  ce  lait  bourbeux  &  échauf- 
fé, luy  portent  bien  plus  de  préjudice  qu'il  ne  luy  eft  utile  en  autre 
chofe  :  c'eft  pourquoy  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  luy  en  donner 
un  tant  nouveau,  il  faire  fe  peut. 

Q^iant  à  ce  qui  eft  du  tems  auquel  on  doit  prefenter  la  mammeî- 
ieài'enfant  nouveaLi-né,  ce  ne  doit  eftre  qu'après  dix  ou  douze 
heures,  pour  les  raifcns  que  nous  en  avons  dites  ;  &  pour  l'exciter  à 
la  prendre  fcar  ily  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas  faire  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  )  il  faut  que  fa  nourrice  luy  raye  aupara- 
vant quelque  peu  de  fon  laitdansla  bouche &. fur  les  lèvres,  pour 
luy  faire  favourer  petit  à  petit,  après  quoy  elle  luy  donnera  fa  mam- 
m^lle  encore  toute  dégoûtante, <]u'elle  prellera  un  peu  de  fa  main, 
lorlciu'ii  en  aura  pris  le  bout,  afin  que  le  lait  en  forte  plus  facilement, 
&  que  l'enfant  qui  n'a  pas  pour  Icrs  grande  force,  n'aitpastantde 
peine  a  tirer  &  fuccer,  iàiîanc  ainli  peu  à  peu,  juiqiies  ià  ce  qu'il  foie 
accoutumé  à  bien  tetter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait  »  elle  ne  doit  donner  aucune  au- 
tre nourriture  à  ioiî^erfànt  durant  les  deux  premiers  mois  tout  au 
moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir ,, que  le  kitfcul  e.ft  fulH- 
fant  pour  nourrir  i'enl^nt ,  puiiqulls  eu  nourriiïent  cinq  &:  fix  de 
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leurs  petits,  ô:  quelquefois  mefme  davantage,  fans  qu'ils  prennent 
que  long  tems  après  d'autre  nourriture.  A  l  égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doit  tctter  l'enfant ,  ç[\c  doit  eftre  proportionnée  à  fon 
age,&  à  ics  f  jrces  :  dans  les  premiers  jours  on  ne  luy  en  douera  pas 
tant,  ny  fi  fonvent,  afi'^:  que  (on  eftomac  qui  n'cfl-pas  encore  accou- 
tumé d'en  faire  la  coclion,  le  puille  mieux  digérer  j  enfuite  de  quov 
on  ira  toujoirs  peu  à  peu  en  augmentant ,  jufqu'à  ce  qu'on  luv  en 
donne  pleinement  ;  pour  ce  qui  eit  du  rems  6:  de  l'heure,  il  n'en 
doit  point  avoir  de  limitez  pour  ceiljet;  car  ce  fera  à  toute  heure 
du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura  envie  ,  &  que  ce  fera  plutoft 
peu  &:  plus  fouvcnt ,  que  de  luy  en  faire  prendre  grande  quantité 
tout  d'un  coup,  afin  que  fon  petit  eftomac  le  puifie  mieux  cuire  & 
tiigerer,  fans  le  rejetterac  vomir,  comme  il  fait  fouvent  quand  il  ne 
le  peut  facilement  contenir.  Néanmoins  il  cftbon  de  régler  l'en-, 
faut,  fi  on  peut,  à  ne  tetcer  durant  le  jour  que  de  deux  heures  en 
deux  heures  au  plus,  &  de  ne  luy  donner  la  mammelle  pendant  la 
nuit,  que  quand  il  s'éveille  de  luy-mefme. 

Apres  que  l^enfant  aura  edé  nourry  du  feul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois,  &  plus  ou  moins  ,  félon  qu'on  verra  qu'il  aura  befoin 
de  plus  grande  nourriture,  on  luy  donnera  de  la  boùilhe,  faite 
avec  la  farine  du  pur  froment  Ôc  le  laie  de  vache  ;  obferv.int  de  lui 
en  donner  fort  peu  dans  les  premières  fois ,  &  qu'elle  ne  foit  trop 
épaifléide  peur  que  fon  eitomac  n'en  foit  furchargé  tout-à-coup,  . 

pour  n'edre  pas  accoutume  à  telle  chofe.  Or  afin  qu'elle  foit  de  / 

plus  facile  digeflïon  ,  on  dcit  faire  un  peu  ci  ire  au  rbur  la  fari- 
ne, l'y  mettant  dans  une  terrine  après  qu'on  en  aura  tiré  le  pain,&; 
la  remuant  de  fois  à  autre  pour  la  déflécher  également.  La  b  ùiliic 
faite  de  telle  farine,  outre  qu'elle  ell:  bien  plutoit  cuite,  cft  bien 
meilleure  que  celle  qu'on  fait  ordinairen  ent  ,  laquelle  eit  beau- 
coup plus  pefante»  plus  vi  queufe  ,  &  pus  mdigelle  à  1  eitomac;. 
carelfant  faite  avec  la  farine  crue,  il  cit  bien  diiliciie  qu'on  lui  puif- 
fè  donner  une  bonne  cuiilon,  fans  confumer  la  meilleure  partie  du 
lait,  après  quoy  il  en  refte  feulement  la  piUs  gro/I  ère;  &  qu  a  force 
de  bouillir  long-tems,  on  ne  luy  falle  perdre  ion  goût  <k  fa  b  n« 
té.  Il  faut  auiïi  ob  erver  que  le  lait  avec  lequel  or;  fera  cette  bouil- 
lie, foit  le  plus  récemment  trait  de  la  vache  qu'on  pourra  ;  cai  il 
y  a  au  lait  certains  eiprirs  fubtils,  qui  s'évaporent  qi  and  il  eit  v^ieux 
trait,  comme  font auiîi  les  e(prits  des  eaux  minérales,  lorfqu'ii  y  a 
long-tems  qu'elles  font  ibrties  de  Jeux  f^ource.  Quand  on  au- 
■Xd.  -fait  pr-ciidre  à  l'eufaut  de  la  .bomilie -ainiî  faite,  do  u  on  ne  lui. 
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donnera  qu'une  fois  par  jour,  &  principalement  au  matin  ,  ou  deux 
fois  tout  au  plus ,  fa  nourrice  le  fera  un  peu  tctter ,  afin  qu'eftant 
délayée  par  le  lait  dans  fon  eftomac ,  la  digeflion  en  foit  plus  faci- 
lement élite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  bouillie  aux  en- 
fans  nouveau-nés  dés  les  premiers  jours  5  les  nourrices  qui  ont  peu 
de  lait  en  ufent  ordinairement  delà  manière,  pour  les  empêcher 
de  crier  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  .-mais  quelquefois  cela- 
fcul  eft  capable  de  les  faire  mourir,  comme  je  l'ay  vu  arriver  plu- 
fieurs  fois,  pour  l'indigeflion ,  &  pour  l'obftruclion  que  caufe  cette 
nourriture  5  laquelle  à  raifon  de  fa  confîftance  groffîere  &  vifqueufe,. 
ne  peut  que  difficilement  trouver  paflage  dans  l'eftomac  &  dans  les 
inteilins  5  qui  au  commencement  font  foibles ,  &  non  encore  bien 
ouverts  ny  dilatez  ;  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de  grandes^ 
Gppre/Tions  &  difficultez  de  refpirerj  des  trenchées  ,  douleurs  Se 
enflures  de  ventre,  des  convulfions ,  &  fouvent  la  mort  :  c'eft  pour- 
quoy  on  ne  luy  en  doit  donner  qu'après  un  ou  deux  mois  pour  le 
plutofl,  &  mefme  quand  onferoit  trois  ou  quatre  mois  entiers  fans 
luy  en  faire  prendre,  il  ne  s'en  porteroit  que  mieux,  pourv  eu  que  fa 
nourrice  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l'enfant  aura  tetté  fa  fuffifance,  la  nourrice  le  mettra  rcpo^ 
fer  &  dormir  dans  un  berceau  ,  &  non  pas  avec  elle  dans  le  même  lit 
où  elle  couchei  de  peur  que  fans  y  fonger,  elle  ne  vint  à  l'étoufFer  en 
s'endormant  defliis,  comme  je  l'ay  vu  arriver  à  une  pauvre  femme, 
qui  fit  mourir  ainfi  fon  enfant;  foit  qu'elle  l'eûtfaitpar  malice,  pour 
en  eftre  délivrée,  foit  que  ce  fût  innocemment,  elle  feule  en  pou- 
voit  fçavoir  la  vérité  :  quand  elle  s'éveilla  ,  elle  trouva  fous  elle  la 
tefte  de  ce  pauvre  enfant,  qui  avoit  efté  fulFoqué  de  la  façon  ,  fans 
qu'elle  s'en  fût  apperçuë,  fuivant  ce  qu'elle  proteftoit.  Il  n'y  a  gue- 
res  que  deux  ans  que  je  vis  enéore  arriver  un  pareil  malheur  à  un 
tres-bel  enfant  unique  d'une  Dame  de  qualité  que  j'avois  accou- 
chée, lequel  fut  ainfi  étouffé  par  fa  noumce  quatre  jours  après 
effre  né  ;  ce  qui  fail'ir  à  faire  mourir  fa  mère  de  déplaifir  :  &  de- 
puis ce  tems-là  j'ay  auffi  elle  témoin  du  regret  mortel  ,  qu'eut  la 
femme  d'un  Procureur  au  Châtelet,  d'avoir  vu  Ton  enfant  unique,, 
dont  je  l'avois  accouchée  le  jour  précèdent,  étoufté  delà  forte  par 
fa  nourrice;  ce  qui  luy  caufa  une  douleur  d'autant  plus  fenfible  j 
que  fa  joye  avoit  efté  grande ,  d'eftrc  accouchée  fort  heureufe- 
ment  de  cet  enfant  vivant,  qui  eitoit  un  garçon,  qui  fe  portoic 
tres-Uen,  après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en^fon  ven^ 
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re  ,cîans  fes  deux  premières  grofTeATes  précédentes  5  ce  qui  avoit 
obligé  Ton  mary  de  me  prier  d'accoucher  fa  femme  cette  troifiémc 
fois  dans  la  croyance  qu'il  avoit,  à  ce  qu'il  me  dit,  que  je  la  fecou- 
rerois  bien  mieux  que  n'avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien,  quil'a- 
voit  accouchée  ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples  font  affez 
connoiftre  la  necefîicé  qu'il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de 
fi  grande  importance.  Mais  pour  éviter  un  tel  accident ,  la  nourrice 
couchera  l'enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit,  au  delRis  du- 
quel on  doit  mettre  un  petit  archet ,  pour  y  pouvoir  pofer  quel- 
que couverture,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
fon  vifage,  &  qu'il  ne  voyeletropgrand  jour, procédant  de  lalueur 
du  Soieiljou  de  la  chandelle ,  &  du  feu  qui  feroient  dans  la  cham- 
bre. Il  fera  couché  fur  le  dos ,  en  telle  forte  ,  qu'il  ait  la  tefte  un 
peu  élevée  par  un  oreiller^ fur  lequel  elle  ferapofée;  &  pour  luy 
exciter  d'autant  plutofl:  le  fommeil ,  fa  nourrice  le  bercera  douce- 
xnent  -,  par  un  petit  ftiouvement  égal ,  fans  trop  grande  agitation  j 
<lautant  qu'empêchant  la  digeftion  du  lait  qui  eft  en  fon  eftomac, 
elle  le  provoqueroit  à  le  rejetter  en  vomiilant  ;  ce  qui  fe  fait  de 
même  qu'aux  pcrfonnes  qui  eftant  fur  la  Mer  vomifïent ,  non  tant 
à  caufe  de  l'odeur  de  fon  eau  falée ,  que  pour  Tébranlement  ôc  l'a- 
gitation du  navire  où  ils  font  5  ce  qui  arrive  mefme  à  beaucoup  de 
femmes  pour  aller  feulement  en  carolTc ,  quand  elles  n'y  font  pas 
accoutumées  1  mais  pour  éviter  qu'on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  / 

bercer  ainfî  l'enfant  chaque  fois  qu'on  le  voudra  endormir ,  il  eft 
bon  de  ne  pas  luy  en  faire  prendre  l'habitude  ,  fi  l'on  peut ,  dans 
le  commencement,  &  de  luy  lailTôr  venir  le  fommeil  naturellement. 
On  ne  doit  pas  avoir  de  tems  certain  ny  limité  pour  fon  repos; 
<;ar  il  eft  bon  qu'il  dorme  à  toute  heure  du  jour ,  ou  de  la  nuit 
qu'il  en  aura  envie  ,  &  pour  l'ordinaire  il  dort  d'autant  plus  qu'il 
fe  porte  mieux  :  toutefois  fi  ou  void  que  fon  dormir  cyiccàc  une 
médiocrité  raifonnable,  on  l'en  diftraira  tant  foit  peu  5  pourquoy 
faire  fa  nourrice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porter  au  jour, 
ocn  chantant  d'un  ton  de  voix  doux  &  p.greable  ,  &  luy  montrant 
quelque  chofe  reluifante,  qui  luy  réjouïilè  la  veuë ,  &  l'agitant  un 
peu  pour  le  réveiller  de  fon  afloupii.ement  5  car ,  par  le  trop  long 
dormir ,  la  chaleur  naturelle  eft  tellement  retirée  au  dedans,  qu'el- 
le y  eft  comme  enfevelie  ,  au  moyen  de  quoy  tout  le  corps,  &  prin- 
cipalement le  cerveau  eft  tellement  rcfroidi,que  lesfens  de  l'en- 
fant en  font  tour  hébetez,  ôi  ieuri  fondions  languiftantes  ôc  aflbu- 
pies. 
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Lorfqu'il  fera  couché,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte ,  qu'il  fcit 
vis-à-vis  du  feu,  ou  de  la  chandelle,  ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre,  afin  que  l'ayant  en  fice  diredement,  il  ne  foit  obligé  de 
regarder  continuellement  de  côté;  car  le  faifant  fouvent ,  ia  veuë 
fe  pervertiroit  tant ,  qu'il  en  deviendroit  louche.  Cèft  pourquoy 
pour  le  plus  feur ,  on  mettra  fur  l'archet  de  fon  berceau  quelque: 
couverture,  comme  nous  avons  dit,  pour  l'empêcher  de  voir  la  lu- 
-miere,dautant  que  parce  moyen,  fa  veiië  eftant  atTetëe  fans  vacil- 
ler de  cofté  &  d'autre  ,fera  mieux  fortifiée.  Voyons  maintenant 
comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l'enfant  de  fesex- 
Grémens. 

Comme  les  petits  de  tous  \qs  autres  animaux  ont  leur  corps  li- 
bre, fans  eilre  embarraflfé  d'aucunes  envelopes,  ils  fe  déchargent  fa- 
cilement de  leurs  excrémens,  fans  eneftre  falis  ny  gâtez5&  ils  ne: 
les  ont  pas  plutofi:  vuîdez  de  leur  ventre,  que  leur  mère  (  s'ils  ne  le- 
peuvent  faire  eux  mefmes)  s'en  appercevant ,  les  rejette  d  abord 
hors  du  lieu  ou  ils  font  couchez,  ou  moins  les  range  en  un  endroit 
oiiils  ne  leur  peuvent  nuire:  mais  il  n'en  eil  pas  de  mcfiiie  des  en^ 
fans,  qui  pour  élire  liez  5c  garrottez  de  bandes  &:  de  langes,  com- 
me on  eif  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite ,  qui  eft 
feule  convenable  à  l'homme,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémensj 
qu'ils  n'en  ayentau  même-tenis  le  corps  tort  barbouillé,  dans  lef- 
quels  (^  pour  ne  les  pouvoir  pas  apperce voir,  à  caufe  de  ces  envelo- 
pes )  lis  demeurent  fouvent  ,  jufqucs.  à  ce  que  leur  mauvaife- 
odeur  vienne  au  nez  de  leur  nourrice  ,  ou  qu'elle  s'en  doute  &  le 
préjuge,  par  les  cris  &  les  pleurs  de  l'enfant,  qui  eft  incommodé  de 
leur  humidité  &  de  leur  acrimonie:  c'eft  pourquoy  on  le  doit  dé- 
ôiailloter,  &  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  &  mç- 
me  quelquefois  la  nuit ,  s'il  en  eft  befoin,  afin  de  le  netto}  er  de  fe5 
excrémens, en  le  changeant  de  nouvelles  couches,  lefquellcs  çloî- 
vent  eftre  blanches  de  iefiîve,  &  non  pas  feulement  relavées  par 
pliifi:curs  fois  ;  comme  ont  coutume  défaire  la  pJufpart  des  nourri- 
ces à  gages;  ce  qui  caufe  une  grande  demangeaifon  &  cuifiTon  au 
corps  de  l'enfant,  pour  raifon  d'un  certain  fel,  qui  provenant  de  ces 
cxcrémers  ne  fediiibût  pas  tout-à- fait,  quand  les  langes  en  font  une 
fois  imbus,  qu'en  les  mettant  à  la  leihve.  Le  tems  le  plus  propre 
pour  remuer  l'enfant,  eft  incontinent  après  qu'il  a  rendu  Ces  excrë^ 
mens,  fans  le  laiflcr  croupir  plus  long-tems  dedans,  que  jufques  à  ce 
qu'il   foit  éveillé  s'il  dormoit  pour  lors  :  Or  comme  H  les  peut 
rendre  à  toute  heure  ^indifféremment ,  on   ne  peut  auiTi  limiter 

d'autre 
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«l'autre  tcms  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette  necef^ 
fité  5  c'eft-à-dirc,  que  ce  doit  cftre  tant  de  fois,  &  auflî  {cuvent  qu'il 
cft  requis  pour  le  tenir  toujours  nettement. 

Il  faut  que  l'enfant  foit  remué  auprès  du  feu,  Sc  que  les  cou- 
ches foientbien  chaudes,  &  bien  feches,avant  que  de  le  mettre 
dedans,  de  peur  que  leur  froideur  &  humidité  ne  luy  caufaiïent 
quelque  colique  &  des  trenchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  de  luy  niettre  de  tems  en  tcms  de  petits  linges  derrière  les  oreil- 
les, &  fous  les  aiflelles,  pour  endéflecher  les  humiditez  qui  s'y  ren- 
contrent; prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours,  à  ne  pas 
faire  tomber  trop  toft  le  bout  reftant  du  cordon  de  fon  umbilic,  èc 
avant  que  les  vaifleaux  en  foient  tout- à- fait  reiinis.  Elle  verra  auf- 
fi  chaque  fois  qu'elle  le  remuera  ,  fî  le  fang  n'en  fort  point ,  pour 
n'avoir  pas  eflé  bien  noué  la  première  fois ,  ou  à  caufe  que  la  liga- 
ture s'en  eft  relâchée  j  &  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout-à- 
fait  tombé ,  elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque 
tems,  en  y  lailTant  toujours  une  comprefTe  pardeflus  jufqucs  à  ce 
qu'il  foit  bien  ci catrifé,  &  qu'il  foit  tout- à- fait  déprimé  &  retiré  en 
dedans.  Outre  cela,  elle  luy  mettra  à  l'endroit  de  la  fontaine  de  la. 
tefl:e,.pardeflbusfon  béguin,  une  autre  comprefTe,  tant  pour  tenir  le 
cerveaei  chaudement ,  qne  pour  le  garantir  des  injures  externes 
qui  le  pourroient  facilement  blelïcr  ,  à  caufe  de  la  rnolleffe  qui  eu. 
en  ce  lieu ,  où  il  n'efl:  recouvert  d'aucun  os  ;  elle  aura  auffi  grand 
foin  de  ne  pas  laiiïèr  trop  crier  fon  enfant,  &  principalement  pen- 
dant le|  premiers  jours  ;  de  peur  que  fon  nombril  n'en  foit  pouflé 
en  dehors,  &  qu'il  ne  luy  arrive  par  fa  dilatation  \.me  exomfhale  j, 
Gomme  auiïi  qu'il  ne  fe  fafTe  quelque  defcente  de  l'inteftin  en  l'ei- 
ne  3  &  il  ne  faut  pas  qu'elle  s'arrête  au  dire  des  bonnes  gens ,  qui 
veulent  qu'il  foit  neceilaire  de  laiflér  crier  quelquefois  l'enfant  peur 
luy  décharger  le  cerveau  :  les  deux  meilleurs  moyens  del'appâifer 
quand  il  crie ,  font  de  luy  donner  à  tetter,  &  de  le  remuer  pour  le 
nettoyer  de  fesexcrémens;  elle  doit  auffi  luy  prefenter  quelque 
ehofe  d'agréable  à  la  veuë  pour  le  réjouir  ,&  détourner  ce  qui  luy 
peut  donner  de  la  peur,  ou  luy  caufer  quelque  chagrin. 

l'ay  vu  plulîeurs  enfans  nouveau-nés  avoir  destunieurs  doulou- 
reufes  des  mammelles ,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes^ 
d'Accouchées  leur  tirent  ou  leur  fuccent  les  bouts  du  mammelon  , 
prétextant  d'en  faire  fortir  le  lait ,  ou  plutofl:  un  peu  de  fcrofité  quiJ 
y  eft  contenu  ,  &  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  j  mais 
c'cfl  une  tres-mauvaife  méthode  qui  y  caufe  fouvent  ces  inflamma- 
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rions  doulourcufes  qui  y  furviennent,  lerquelles  fe  difîipcnt  nean-^ 
nacins  oea  de  tems  enfaite  ,  ii  on  s'abdient  de  leur  tirer  &  fuccer 
ainfi  les  mammelles ,  y  meitant  deflus  un  petit  linge  ,  trempé  en 
hnile  r  iat  &  vinaigre ,  Se  prenant  garde  que  l'enfant  ne  foit  pas 
trop  ferré  en  Ton  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapitre, 
touchant  le  régime  hc  le  gouvernement  de  l'enfant  nouveau-né, 
doivent  eftre  feulement  entendues  pour  celuy  qui  eft  en  bonne 
fanté  j  car  s'il  luy  arrive  quelque  indifpofition ,  il  fera  traité  félon 
que  les  accidens  le  requiereront.  Oeil  ce  qu'il  nous  faut  à  p re- 
lent examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


CHAPITRE     XX  Vï. 

Des  indifjofitions  des  fetits  enfans  s  O^  premièrement  de 
Ufoiblejje  des  nou^^ueciu-nés^ 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fe  font- ils  élevez  du  fein  de  la  terre 
qui  eft  leur  mère,  que  fouvent  plufieurs  meurent  incontinent 
après;  dautant  que  leurs  petits  troncs,  pour  raifon  de  latendrefle 
de  leurs  fubflances,  reçoivent  facilement  altération,  &  ne  refiftent 
qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  eft  contraire,  jufques  à 
ce  qu'ils  foicnt  un  peu  plus  grands,  &  qu'ils  ayent  de  fortes  ôc  pro- 
fondes racines  :  de  mefme  aulîi  voyons-nous  mourir  ordinairement 
plus  de  la  moitié  àcs  petits  enfans  ,  avant  qu'ils  ayent  feulement 
deux  ans ,  tant  pour  la  delicatelTe  &  débilité  de  leur  corps ,  que 
parce  qu'ils  ne  peuvent  en  <:.it  âge  foible  ,  exprimer  autrement 
que  par  leurs  cris ,  les  incommoditez  qu'ils  rcilcntent  au  dedans; 
&  mefiiie  plufieurs  meurent  de  convulûon,  ou  d'autre  maladie,  de- 
vant le  feptiéme  jour ,  comme  Arifiote  a  bien  remarqué  au  ii.  Ch. 
du  7.  Liv.  de  l'hiftoire  des  anirn..  C'eft  ce  qui  faifoit  que  de  fon  tems 
on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu'au  feptiéme  jour.  Nous 
avons  montré  cy-devant,  comme  ils  doivent  eftre  gouvernez  dans 
ks  commencemens  pour  les  conferver  en  bonne  fanté,  &  main- 
tenant nous  allons  parler  des  indifpofitions  aufquelles  ils  font  fu- 
jcts,  particulièrement  depuis  leur  naiflancc,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent 
feptou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quelques-unes 
avec  lefquelles  ils  naiffent,  après  qiioy  nous  traiterons  de  celles  qui 
leur  arrivant  plus  ordinairement. 
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Le  premier  accident  auquel  il  faut  remédier,  eft  la  foiblcfle 
dans  laquelle  font  pluficurs  enfans  ,  quand  ils  viennent  au  monde  5 
ce  qui  arrive  fouvent,  non  pas  qu'ils  foient  tels  de  leur  nature  5  mais 
à  caufe  de  la  violence  d'un  mauvais  travail ,  ou  à  caufc  de  fa  lon- 
gueur ,  pendant  quoy  ils  ont  tant  fou  fFert,  que  quelquefois  après 
qu'ils  font  nés,  ils  font  fi  débiles  ,  qu'à  peine  peut-on  reconnoiilie 
d'abord  s'ils  font  vivans,ous'ils  font  morts  5  à  caufe  qu'on  ne  leur 
voit  mouvoir  aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft  au/îi  parfois  fî 
bleu  ,.  6c  fi  livide  ,  principalement  par  la  face ,  qu'on  croit  qu'ils 
font  tout -à- fait  fuffoquez  ;&  quelquefois  après  avoir  cfté  des 
heures  entières  en  cet  eflat  ,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur 
foiblefTe  ,  comme  s'ils  relTufcitoient  ,.  ôc  retournoient  de  mort 
à  vie. 

On  préjugera  que  l'en^nt  n'eft  pas  effectivement  mort  (  cpof 
qu'il  le  paroiffe  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  )  fi  la  fem- 
me l'a- fenty  remuer  avec  vigueur  peu  de  tems  avant  que  d'accou- 
elier,  fi  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang  ,  &  fi  elle  n'a 
pas  efté  excraordinairement  travaillée  :  mais  on  fera  tont-à-fait  cer- 
tain qu'il  eft  encore  vivant,quoy  qu'il  ne  jette  aucun  cry,  &  qu'il  ne 
remue  aucune  partie  de  fon  corps  ,  après  qu'il  eft  né ,  fî  mettant  la 
main  fur  fa  poitrine  on  fent  le  mouvement  de  fon  cœur,  3c  il  tou- 
chant le  cordon  de  l'umbilic  proche  du  ventre ,,  on  fent  encore  \.m 
peu  battre  les  artères.   Pour  lors  on  tâchera  par  toutes  fortes  de:  ) 

moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foibleiTe.  ^ 

Or  afin  de  luy  donner  le  fecours  necefiaire ,  on  le  mettra  au  cuw 
toft  dansiuic  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  duteu  3  ou  étant, 
la  Sage-femme  ayant  pris  du  vin  dans  fa  bouche ,  luy  en  fouffiera 
un  peu  dans  la  fienne,  réitérant  lachofc  par  plufieurs  fois  ,  s'il  en 
eft  befoin  ;  elle  luy  mettra  aufti  fur  le  ventre  &  fur  la  poitrine  ^^s 
comprefles  trempées  en  d'autre  vin,  qu'elle  aura  fait  chauffer  poi  r 
ce  fujet  5  elle  luy  laiftera  le  vifage  découvert ,  afin  qu'il  puifie  rei^ 
pirer  plus  facilement,  6c  pour  luy  aider  d'autant  plus  ,.elle  luy  tien-- 
dra  la  bouche  un  peu  entr'ouverte5  6c  luy  nettoyerales  narines  avec 
de  petites  tentes  de  linge  trempées  aufîi  dans  du  vin  ,  pour  luy  en 
faire  flairer  l'odeur;  elle  luy  échauffera  toutes  le^  parties  de  Çon- 
eoi-pspour  y  rappeller  le  fmg  &  les  efprits,  qui  pour  s'eftre  tous  re- 
tirez au  dedans  par  la  foibleflé ,  leniettent  en  danger  d'cJtre  fuf» 
foqué.;  ainfi.faifanr  peu  à  peu  >  l'enfant. reprenant  fes  forces ,  vien-. 
dra  comme  irfenfiblsment  à  mouvoir  Ïgs  membres. les  uns  apré^ 
les  auti-esj.enfuite  de  quuy  il  jettera  au  commencement  quelaues 
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petits  cris  languiflans ,  qui  s'augmenteront  &  fe  fortifieront  après 

d'autant  plus  qu'il  refpirera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fan^  doute  font 
les  meilleurs,  ^  les  plus  feurs,pour  les  foiblefles  des  enfans  nou- 
veau-nés )  les  Sages-femmes  en  ont  encore  d'autres  dont  elles  fe 
fervent  ordinairement  ,  lefquels  je  n'approuve  pas  ,  non  feule- 
ment parce  qu'ils  font  inutiles  ,  mais  à  caufe   qu'aucuns  d'eux 
font  très-dommageables  à  l'enfant.  La  plufpart  coupent  un  mor- 
ceau d'oignon  ,  &  le  mettent  auffi-toft  contre  le  nez  de  l'enfant , 
croyant  que  fon  odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foi- 
blefle ,  en  quoy  elles  s'abufent  ;  car  fî  l'enfant  reprend  vigueur 
après  cela ,  ce  n'efl:  point  par  l'effet  de  l'odeur  de  l'oignon  ,  mais 
bien  plutoft  par  celuy  de  l'air  dont  il  avoit  befoin ,  qu'il  commen- 
ce pour  lors  à  refpirer.   C'eft  pourquoy  il  vaut  bien  mieux  luy 
laifler  une  entière  liberté  de  refpirer  un  air  pur  &  net ,  qui  ne 
foit  pas  ainii  infeclé  de  l'odeur  acre  de  cet  oignon  qui  bien  loin 
de  luy  eftre  utile,  peut  au  contraire  eftre  préjudiciable  à  la  deli- 
cacelTc  de  fon  cerveau.   Quelques-unes  luy  mettent  tout  chaude- 
ment l'arriere-faix  fur  le  ventre  ,  &  l'y  laiflént  jufques  à  ce  qu'il 
foit  refroidy.  l'ay  déjà  dit  autre  part ,  que  l'arriere-faix  pour  raifon 
de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fervir  ;  néanmoins  à  caufe  de  fa 
pefanteur  ,  eftant  ainlî  mis  fur  le  ventre  de  l'enfant,  qui  pour  n'a- 
voir aucun  foûticn  en  eft  facilement  comprimé  ,  il  luy  empêche 
beaucoup  la  refpiration ,  qui  eft  la  chofe  qui  luy  eft  pour  lors  la 
plus  neceflaire.  D'autres  jettent  cet  arriere-fàix  dans  le  feu  avant 
que  àc\ç,  feparer  de  l'enfant ,  &  d'autres  le  mettent  dans  du  vin 
chaud,  s'imaginant  qu'il  s'élève  des  vapeurs  de  ce  vin,  qui  fe  por- 
tant par  les  vaifléaux  umbilicaux  ,  font  capables  de  luy  donner 
qrtlque  vigueur;  mais  comme  toute  cette  mafle  charnue  ,  &  ces 
vaiiïcaux ,  Ibnt  des  parties  mortes  d'abord  qu'elles  font  hors  de 
iarhatrice,  il  n'y  refte  auili  aucun  efprit  qui  fe  puifTe  communi- 
quer à  l'enfant  :  c'eft  pourquoy  fi  on  ufe  d'une  telle  pratique  ,  ce 
doit  eftre  plutoft  peur  iàtisfaire  à  la  coutume,  que  pour  l'efperan- 
ce  que  cela  puifie  profiter. 

Si  telles  chofes  ne  fent  aucun  bien ,  aufii  ne  font-elles  pas  grand 
mal  ;  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  de  caufer  la  fufFocation  fou- 
daine  de  l'enfant  :  c'eft  que  quelques  autres  repouflènt  &  font  ren- 
trer en  fon  corps  le  fang  qui  eft  dans  les  vaifléaux  umbihcaux, 
croyant  que  cela  foit  propre  pour  le  fortifier  &;  le  faire  revenir  de 
fa  foibleftf.  le  fçay  bien  qu'on  peut  appuyer  cette  mauvaife  pratique 
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fur  l'autorité  à'Arifiote,  qui  la  recommande  au  10.  Chap.  du/.  Liv. 
de  l'hift.  des  anim.  difant  que  les  plus  habiles  Sages-femmes  de  fon 
tems  repouffoient  ainfi  le  fang  de  l'umbilic  au  dedans  du  corps 
de  Tenfant  qui  efloit  foible ,  après  quoy  fes  forces  fe  rétabliflbienc 
auflî-toft.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoître  en  un  autre  lieu , 
que  le  fang  contenu  dans  ces  vaifleaux  perd  ics  efprits,  auffi-toft 
que  l'arriere-faix  eft  feparé  &  forty  de  la  matrice  ,  &  qu'il  y  eft 
inclme  incontinent  après  à  demy  congelé.   Or  s'il  vient  pour  lors  à 
cflre  ainfî  repoufle  dans  le  foye  de  l'enfant  debilcj  il  s'y  arrête,  n'é- 
tant plus  animé  d'aucuns  efprits,  dont  il  eft  tout-à-fait  deftitué  ,  & 
au  lieu  de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  il  accable  le  peu  qui  luy 
en  refte ,  &  il  achevé  d'éteindre  fa  chaleur  naturelle  languiflànte  : 
pour  éviter  cela,  on  fe  donnera  bien  garde  de  repoufTer  ce  fang  de 
la  forte  au  ventre  de  l'enfant  j  outre  que  dans  ces  foibleflès  (  à  moins 
qu'elles  ne  foient  caufécsde  la  grande  perte  de  fang  que  la  femme 
pourroit  avoir  eue   avant  que  d'accoucher  )  il  n'y  en  a  toujours 
que  trc^  au  corps  de  l'enfant ,  &  principalement  vers  le  cœur ,  oi; 
il  eft  en  grande  abondance  ;  &  au  lieu  de  luy  en  envoyer  davan- 
tage, il  le  faut  retirer  vers  les  extremitez ,  afin  que  fes  ventricu- 
les eftant  un  peu  dégagez ,  il  puiffe  avoir  enfuite  fon  mouvement 
plus  libre ,  pour  renvoyer  les  efprits  à  toutes  les  parties  du  corps 
qui  en  font  privées  dans  la  foibleflTe.  C'efl  pourquoy  puifque  l'en- 
fant ne  doit  plus  rien  recevoir  des  vaifTeaux  umbilicaux  apris  fa         / 
naiffance,  on  en  fera  la  ligature  auflî-toft  ,  pour  le  traiter  comme 
nous  avons  dit. 

Plulïeurs  fois  auiïî  les  enfans  qui  font  foibles  en  naifTant  »  font 
tels  de  leur  nature  ,  comme  quand  ils  viennent  avant  terme ,  &: 
d'autant  plus  qu'ils  (ont  éloignez  du  plus  ordinaire,  qui  eft  la  fin  du 
neuvième  mois ,  &  auftî  qu'ils  ont  efté  engendrez  de  parcns  infir- 
mes &  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d'y  remédier ,  &  il 
n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  &  gouverner  félon 
qu'il  a  efté  dit  ;  mais  difficilement  peut-il  arriver  que  tels  enfans 
foient  de  longue  vie  j  &  qu'ils  ne  meurent  de  la  moindre  indif- 
poikion  qui  furvicnt  ^à  leur  foiblçfTé  naturelle. 
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CHAPITRE     XXV  n. 

Des  conttifions  €>  meurtrijjures  de  la  te  fie  y  <^  des  autres 
■panies  du  corps  de  ^enfant  nounjeau-né' 

LE  corps  des  petits  enfans  cft  comme  nous  avons  dit,  fi  tendre 
&  fi  délicat,  qu'il  eft  facilement  contus  &:  meurtry  ,  6:  que  mê- 
me parfois  qaeiques-uns  de  {es  membres  font  diûoqués  ou  rompus, 
dans  les  fâcheux  accouchemens  3  foit  parce  qu'ils  reftentlong-tems- 
dans  une  pofture  contre  nature,  ou  à  caufe  qu'ils  font  maniez  trop 
rudement  dans  le  tèms  de  l'opération». 

Lacontufion  la  plus  ordinaire  &  la  plus  fréquente  jcfc  celle  qui 
fe  fait  au  defîLis  de  leur  telle,  ou  quelquefois  ils  ont  en  naiûantune. 
tumeur  aufli  grolTc  que  la  moitié  d'un  œuf,  &  parfois  encore  plus  >• 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemens  ; 
ce  qui  arrive  d'autant  plutofi:  que  les  femmes  font  pour  lors  plus- 
avancées  en  âge  ;  parce  que  l'orifice  interne  de  leur  matrice  ,  ap- 
pelle le  couronnement ,  eftant  plus  calleux,  fe  dilate  avec  beaucoup 
plus  de  difficulté  5  pour  raifon  dequoi  la  tefte  de  l'enfant  venat  à  être 
prefiee  contre  luy^&:  en  ellant  ceinte  comme  d'une  couronne  en 
fa  partie  fuperieure  ,  qui  fe  prefente  naturellement  la  preiniere  au 
pafiagceil:  enflée  &  tuméfiée,  à  caufc  du  fang  &  des  humeurs  qui 
tombent  &:  font  retenues  en  cette  partie,  par  la  grande  comprcffion, 
qu'en  fait  circulairement  cet  orifice  interne  ,  &  principalement 
quand  elle  commence  d'eftre  pouflee  fortement ,  &  qu  elle  relie. 
ainfi  trop  long-tems  fans  qu'elle  fe  puiffe  faire  voye  ,  après  que  \ç,%. 
eaux  qui  lafoutenoientunpeu  ont  elle  écoulées.jà  quoy  peutaui- 
fî  contribuer  la  Sage- femme,  fi  elle  la  touche  trop  fouvent&:  trop 
rudement  avec  les  doigts,  lorfqu'elle  fe  prelènte  au  pafiage  i  mais: 
on  l'en  accufe  fouventà  tort  en  cette  occafion ,  où  ordinairement 
la  feule  comprefiion  que  fait  cet  orifice  5  en  forme  de  ceinture  ou 
couronne  ,  à  la  telle  de  l'enfani ,  e.ll  la  caufe.de.  ces  fortes  de  tu-- 
meurs  contufes. 

Cette  partie  fe  tuméfie  pour  lors  de  la  mefiiie  manière  que  noiis^. 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri- 
mées, fiées,  ou  ferrées  ;  car  par  ce  moyen  le  fang  qui  ne  peut  avoir 
ion  mouvement  circulaire,  efi:ant  arrêté  en  trop  grande  abondan- 
ce en  unepartie  a  ia  fait  enfler  2c  tuméfier,  &  par  la  repletionqu'iL 
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en  fait,  la  rend  livide  comme  fi  elle  elloit  contufe:  or  cette  corti^ 
prefTion  eft  bien  plus  grande  à  l'égard  des  veines  (  qui  font  tou-- 
jours  plus  extérieures,  lefquelles  doivent  reporter  le  fano-  au  cœurj 
que  non  pas  des  artères,  par  le  moyen  defquclles  il  l'envoyé  à  tou- 
tes les  parties  ;  car  outre  que  les  artères  font  fîtuées  plus  profon- 
dement, elles  ont  encore  un  battenicnt  continuel ,  à  la  faveur  du- 
quel il  s'y  glilfe  toujours  un  peu  de  fang ,  c'efl  ce  qui  fait  que  dans 
toutes  les  compre/îîons,  ou  ligatures  des  parties  fà  moins  qu'elles  ne 
foient  exq-émes  ;  le  fang  y  eft  facilement  apporté  par  les  artères , 
&  en  eft  difficilement  remporté  par  les  veines  j  ce  qui  eft  caufe  que 
la  partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  renvoyé ,  êc  qu'elle 
n'en  confume  pour  fa  nourriture ,  eft  obligée  de  fe  tuméfier  de  la 
manière  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accouchemens 
font  bien  reflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  quand  l'occafion  s'en 
prefenrera  ('laquelle  arrive  alTez  fouvent  )  ils  connoiftront  au e ces 
fortes  de  boffes  ou  tumeurs ,  que  plufîeurs  enfans  ont  fur  la  tefte  en 
naiifant ,  ne  procèdent  ordinairement  d'autre  chofe  que  de  celle 
que  j'ay  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  grolTes ,  &  fi  élevées ,  qu'elles 
peuvent  (  la  femme  n'étant  pas  accouchée,6c  n'ayant  pas  encore  l'o- 
rifice interne  de  fa  matrice  tout-à-fait  dilaté;  empêcher  de  recon- 
noître  facilement  la  partie  que  l'enfant  prefènte  la  première  ;  6c 
elles  font  caufe  quelquefois  qne  la  Sage  femme  ne  pouvant  fcntir  / 

avec  le  doigt  aucun  os  de  la  tefte  ,  s'imagine  que  ce  foit  quelque 
épaule  de  l'enfant,  ou  bien  une  autre  partie;  &  parfois  mefme  quel- 
ques-unes ne  fçavent  ce  que  ce  peuteflre ,  que  telle  chofe  qu'elles 
fentent  ainfi  tuméfiée  :  mais  on  le  connoîtra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  paroiflent  toutes  charnues  en  les  touchant,  font 
neanm.oins plus  dures  que  fi  c'efloit  une  épaule,  ou  quelque  felfe 
de  l'enfant;  lefquelles  parties  ont  toujours  beaucoup  plus  de  mol- 
lelle  ;  &  on  n'y  fent  point  aufli  de  poil,  comme  on  fait  à  la  telle,  les 
os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fi  ayant  le  doig-t  oint 
d'huile  ou  de  beurre  trais ,  on  le  peut  introduire  dans  l'orifice  inter- 
ne j  car  les  parties  de  la  tefi:e  qui  font  au  dedans  de  la  matrice  ne 
font  pas  tuméfiées  ;  il  n'y  a  feulement  que  celle  quife  prefènte  à 
fon  orifice,  &  qui  en  eil:  preflec,  ceinte,  &  ferrée  comme  il  efl:  dit. 
Si  l'enfant  prefènte  quelqu'autre  chofe  quelatefie,  comme  un  bras» 
une  jambe ,  &  que  ces  parties  demeurent  pareillement  long-tems 
preflées au  pafiage, &  en  poftures  bien  contraintes,  ou  qu'elles  gn 
îbienc  forties,  elles  fe  tuméfient  par  la  mefme  raifon. 
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Il  faut  non  feulement  remédier  à  telles  bofles ,  ou  meurtrifTurcs 
de  la  tefle  àcs  petits  eni:ans,mais  on  doit  auffi  tâcher  de  les  préve- 
nir, ou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu'elles  ne  foient  fî  grofles  :  le 
moyen  de  les  prévenir ,  eft  de  procurer  l'accouchement  le  plutoft 
qu'on  pourra,  afin  que  la  tefle  de  l'enfant  ne  refte  ainfî  trop  long- 
tems  arrêtée  &  ferrée  par  le  couronnement  de  l'orifice  interne  de 
la  matrice  ;  lequel  fera  bien  oint  &  graiffé  d'huile,  ou  d'axonge 
émolliente,  tant  pour  aider  à  fa  dilatation,  qu'afin  que  la  tefte  puille 
plus  promptement  6c  plus  facilement  pafler. 

Quelques-uns  pourroient  m*objeder  ,  que  fî  ces  tumeurs  arri- 
voient  par  la  caufe  que  j'ay  dite ,  elles  devroient  difparoiflre  auffi- 
toffc  que  l'enfant  ell:  né,puifque  pour  lors  ('fa  tefte  n'effcant  plus 
preflee;  rien  n'empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  par- 
tie, nés  en  retourne,  ayant  fon  mouvement  Hbre,'  mais  ils  doivent 
fçavoir  que  parle  trop  long  fejour  qu'il  fait  en  une  partie,  il  perd  Ces 
elprits  qui  y  font  étouffés  ,defquels  eftant  deftitué,  il  n'a  plus  aucun 
mouvement,  &  que  s^eftant  extravafé  hors  de  fon  lieu  naturel,  corne 
il  fait  quand  les  vaiiTeaux  qui  le  eontienncnt  en  font  trop  pleins,  il  fe 
glifle  dans  tous  les  petits  vuides  de  la  partie,  ce  qui  fait  qu'il  ne 
peut  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  :  c'eft  pour- 
quoy  il  eft  necelTaire  en  cette  occafîon  ,  ou  d'en  faire  la  refolution 
a  travers  la  partie,  ou  qu'il  vienne  à  fuppuration,  s'il  y  croupit  plus 
k)ng-tems  j  laquelle  on  évitera  néanmoins  le  plus  qu'il  fera  pofli- 
ble,  à  caufe  de  \3l  proximité  du  cerveau, qui  aux  enfans  n'eft  pas 
recouvert  des  os  du  crâne  à  l'endroit  des  futures,  qu'ils  ont  toujours 
fort  lâches,  &  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tefte. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs,  &  ces  meurtriffures  ,  auiîi-toft  qx\& 
Tenfant  fera  né,  on  les  étuvera  de  vin  chaud  ,  ou  d'eau  de  vie  ,  y 
trempant  encore  une  comprefle  pour  la  mettre  defliis.  La  plofpart 
des  Sages-femmes  n'y  mettent  qu'une  comprefté  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble,  d'autres  en  huile  rolat  feule  ,les  ayant  pre- 
mièrement étuvées  avec  le  vin:  mais  ftnonobftant  cela  elles  vien- 
nent à  fuppuration,  on  n'y  Jaiflera  pas  fejourner  trop  long-tems  la 
matiere,,de  peur  que  les  os  de  la  tefte ,  qui  font  fort  tendres  ,  ôc 
très- minces  aux  enfans  nouveau-nés,, n'en  foient  altérez  ^  cariez  % 
en  ce  cas  on  en  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus  pro- 
pre, félon  que  l'Art  le  requiert,  y  mettant  après  l'emplâtre  de  be-^ 
toène  par  deftfus..  Si  quelque  jambe,  ou  un  bras  eftoit  ainfi  tumefiéj 
on  l'envelopera  pareillement  de  compreftes  trempées  en  vin  dans. 
lequel  on  aura  fait  bouillir  des  rofcs  de  Provins^  &  des  fleurs  de  ca-^ 

Hiomille: 


^  des  enfarfi  nou'veau-nês^  Li^^re  llh  475 

momille  &  de  melilot.  Quelquefois  les  enfans  mâles  ont  k  bourlc 
du  fcrotum  fort  enflée,  ce  qui  leur  peut  arriver ,  foit  pour  des  eaux 
qui  font  contenues  en  £cs  membranes ,  foit  pour  avoir  efté  contufe , 
&  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgien»  ou  par  la  Sage-femme 
dans  l'accouchement.  Pour  lors  les  comprefles  trempées  au  vin 
avec  les  rofes  font  propres  en  l'une  &  en  l'autre  occafîon. 

Mais  le  plus  grand  mal  eft  quand  le  Chirurgien,  pour  n*cftre  pas 
expert,  ôc  habitué  à  telle  opération ,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par- 
fois faire  autrement  dans  un  mauvais  travail ,  a  rompu  ou  diflo- 
qué  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  eaJc  voulant  ti- 
rer. Silachofe  arrive  ainfi^  il  y  remédiera  enfuite ,  en  remettant 
les  parties  ,&  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  Situa- 
tion naturelle ,  jufques  à  ce  qu'elles  y  foient  bien  afFermies  & 
fortifiées. 


i««ii     util      m   ■!  ia«^[^iuiy)»iaartMi 


CHAPITRE    XXVIII. 

^e  la  fontaine  de  la  tefiedes  enfans  no^'^eau-nês  y  Zs^de  fis 
futures  trop  ou^vertesé 

Souvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme,  n'ayant  pas  eîi«~ 
core  acquis  toute  leur  perfediôn  ,  comme  auffi  ceux  qui  font 
débiles  de  leur  nature,  ont  la  fontaine  de  la  tefte ,  &  les  futures  G. 
ouvertes ,  par  la  diftance  &  feparation  des  os  les  uns  des  autres , 
qu'elle  en  eft  toute  molle  &  prcfque  fans  fouticn>  parce  que  fes 
os  vacillent  aifcment  de  tous  collez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordi- 
nairement de  longue  vie  3  &  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en 
raprochcr  les  os  les  uns  contre  les  autre*,  en  les  ferrant  forteiïienti 
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car  ain(îfaifant,  on  coniprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  efl  très- 
mol,  qu'on  cauferoit  pire  maladie  ,  en  luy  oilant  la  liberté  de  fon 
mouvement,,  pour  raifon  deqnoy  ics  fondions  teroient  dépravées, 
ôc  s'aboliroient  tout-à-fait  dans  la  fuite.  Il  faut  feulement  fe  con- 
tenter de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau ,  de 
peur  qu'ils  ne  vacillent  trop,  &  laifîer  le  refiic  à  l'oeuvre  de  nature, 
qui  rejoindra  peu  à  peu  cQs  futures ,  en  achevant  d'engendrer,  &; 
de  dcilechcr  &  aitermir  \^s  os  de  la  tefle  ,  qui  n'avoient  pas  encore 
efté  entièrement  formez. 

;Lelieu  où  vient  aboutir  la  future  fagittale  au  milieu  delà  coro- 
nale,  qu'elle  fepare  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans,  fe  conti- 
nuant juiques  à  la  racine  du  neZreft  appelle /i^/o;^/^^/;^^  de  la  tefle; 
parce  que  c'eft  fon  endroit  le  plus  mol&  le  plus  humide  jlequelLfe 
defleche  &:fe  referme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  eftrepre- 
fentée  en  la  telle  qui  efl  mife  au  commencement  de  ce  Chap.  Il  y 
a  des  enfans  qui  l'ont  quelquefois  ouverte  jufques  à  trois  ans,  6c 
mefme  encore  après  ce  tems ,  ce  qui  efl:  un  grand  témoignage  de  la 
foibleîlè  de  leur  chaleur  naturelle.   Elle  ell:  ordinairement  touc-à- 
fait  fermée  au  bout  de  deux  ans ,  &  plutoft  ou  plus  tard  ^  félon  que 
les  enfans  font  plus  ou  moins  humides  ,  ôc  qu'ils  font  auffi  plus  ou. 
moins  robuftes,  lufques  à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermais, 
on  doit  mettre  delTus  cet  endroit,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre 
part,  une  comprefle  de  linge  en  plufieurs  doubles,- pour  defFendre 
le  cerveau,  tant  du  froid  que  à^s  autresinjures  externes.  Quelques 
femmes  y  laifTent  long- tems  une  pièce  de  drap  d'écarlate  ,  croyant 
que  cela  fortifie  davantage  cette  partie  3  mais  il  n'importe  pas  de 
quoy  on  fc  ferve,  pourvcu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaude- 
ment le  cerveau,  &  Tempêche  d'eitre  bleile  en  ce  lieu,  quin'efl  pour 
lors  recouvert  d'aucun  os. 

U  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  telle  foient  affcz 
laro-espour  fe  joindre  de  toutes  parts,  s'ils  n'enelloient  empêchez, 
ils  iont  néanmoins  grandement  diilans  les  uns  des  autres  à  l'en- 
droit des  futures,  à  caufe  de  quantité  d'eaux  qui  font  contenues  en.- 
tr'eux  ôw  la  dure  mère.  Telle  maladie  s'appelle  hydrocéphale ,  dont 
en  fait  plufieurs  lortes, félon  que  les  eaux  font  plus  proches  oudi- 
ftantes  du  cerveau,  ou  mefiiie  qu'exles  font  contenues  en  ics  ventri- 
cules, Loriique  ces  eaux  Iont  entre  le  cuir  &  le  pericrane  ,  ou  entre 
le  pericrane  &  le  crânes  les  enfans  en  peuvent  guérir ,  fi  la  tume 
n'ellpas  trop  grande;  enrefolvant  les  eaux,  oiien  faifaac  ouvc,.. 
tl^rç  pour  les  .évacuer;  mais  fx  elles  font  en  grande  abondan::-  aji 


^  des  enfdns  nouveau-nés.  Livre  III.  475 

dedous  des  os ,  entre  eux  &  la  dure  mère,  les  pouffant  ainfî  ende- 
hoïSy  &  élargiiTant  les  futures,  les  enfans  n'en  peuvent  pas  rechaper; 
ce  qui  eft  encore  d'autant  plus  impoiîible  fi  ces  eaux  font  conte- 
nues entre  la  dure  &  la  pie  mère,  ou  dans  le  cerveau. 


CHAPITRE     XXIX. 

Du  fondement  clos  des  enf^tns  nouveau-nés. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans,  tant  les  mâles  que  les 
femelles,  naiflent  avec  le  fondement  clos  &boucké,  pour  raifon 
dequoy  ils  ne  peuvent  rendre  ny  vuider ,  tant  les  nouveaux  excré- 
mens  qui  s'engendrent  du  lait  qu'ils  tettent,  que  le  mecomum  qui 
s'eiloit  amalTé  dans  les  inteftins  pendant  qu'ils  eftoient  au  ventre  de 
la  mère;  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n'y 
remédie  promptement.  Il  s'ell  vu  auffi  quelquefois  des  filles ,  qui 
ayant  le  fondement  clos,  ne  laiiToient  pas  de  vuider  lesexcrémens 
dQs  inteftins,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut,  avoit  faite  par  dedans  le  njaglnO),  ou  col  de  la  matrice. 

Or  le  fondement  eft  clos  en  deux  manières  j  car  c'efi:  ou  par 
quelque  fimple  membrane,  comme  par  la  feule  peau ,  au  travers  » 

de  laquelle  on  voit  quelque  veftige  ^  ou  marque  livide,  prove-  } 

îîant  àe,s  excrémens  retenus  3  8c  en  touchant  du  doigt ,  on  fent 
une  mollefie  au  dedans,  à  l'endroit  ou  il  devroiteftre  percé 5  ou 
bienilefttout-à- fait  clos  &  bouché  par  une  épaifieur  de  chair,  en; 
telle  forte  qu'il  ne  paroift  aucune  chofe  au  dehors ,  qui  puiflè  dé^ 
Roter  fa  véritable  fituation. 

Quand  il  n'y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  cloflure  ,  l'opération 
eft  très-facile,  &  les  enfans  en  peuvent  échaper.  Pour  lors  on  en' 
fera  ouverture  avec  un  petit  biflory ,  la  faifant  en  figure  de  croix,  ^ 
plutoft  que  fimple  &  longitudinale  ,  afin  de  luy  donner  la  form.e 
ronde,  &  que  le  lieu  ne  fe  puifle  rejoindre  après ,  prenant  bien  gar- 
de à  ne  pas  blefierlejj^/^i^^^^r  du  rectum,  L'incifîon  ayant  efté  ainfi 
faite,  les  excrémens  ne  manqueront  pas  d'avoir  iflûë  ;  mais  fi  pour  le 
long  fejour  qu'ils  ^uroient  fait  au  ventre,  s'y  eftantdefléchez,  l'en- 
fant ne  les  vuidoit  point,  on  luy  donnera  quelque  petit  clyfiere,  pour- 
les  délayer  ,  &  attirer  au  dehors  3  après  quoy  on  mettra  une  tente 
de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fait,  de  peur  qu'il  ne  fe  repren- 
ne, laquelle  on  couvrira  au  commencement  de  miel  rofat ,  &  fur  la 
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fin,  de  quelque  onguent  propre  à  deflecher  &  cicatrifer,  comme  cîk 
X album  rafisi  ou  le  Pom^hoUx ,  obferv^ant  de  nettoyer  l'enfant  de 
fes  excrémens ,  6c  de  le  penfer  auflî-toil: ,  &  à  chaque  fois  qu'il 
les  aura  rendus ,  de  peur  qu'y  croupilîant  long-tems  >  l'ouverture 
qu'on  a  faite  ne  fe  convertifle  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  eft  tellement  clos,  qu'on  n'en  voye  Bc  qu'on  n'en 
fente  aucune  trace  ny  apparence  ,  pour  lors  l'opération  eft:  beau- 
coup plus  difficile ,  &  quoy  qu'on  la  faflc ,  c'efl:  un  grand  hazard  fî 
l'enfant  en  réchape.  C'cft  pourquoy  fî  c'eftoit  une  fille  qui  vuidât 
fes  excrémens  parla  vulve  (  ce  qui  s^eft:  vu  quelquefois,  comme  j'ay 
dit  ^  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher;  de  peur  que  voulant 
feulement  guérir  une  incommodité ,  on  ne  causât  la  mort  à  l'en- 
fant ;  mais  fi  les  matières  n'ont  ifluc  par  aucun  lieu,  on  eft  obligé 
d'en  venir  à  l'opération  (  bien  que  tres-perilleufe  J  fans.cela  la  more 
arrive  indubitablement;. 

Pour  la  bien  faire,  encore  qu'on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra- 
xe  du  lieu  propre,  à  caufe  de  l'épaifieur  des  chairs  qui  font  par  deC- 
itiSînnteftiQ  >  le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuide  ua 
petit  biftory  trenchant  d'un  feul  côté,  mettant  le  dos  de  l'inft:ru- 
jîient  au  deflbus  &  à  demy  doigt  du  croupion  de  l'enfant,  qui  eft  le 
lieu  où  il  ne  manquera  pas  de  trouver  linteftin,&lepouflàntfî 
avant  qu'il  en  foit  aficz  ouvert  pour  donner  libre  iffuc  aux  matie- 
\  rres  qui  y  font  contenues ,  &  confervam  toujours  le  plus  qu'il  fera 

poffible  le  Ifhm^eTy  après  quoy  la  playiC  fera  penfée  &  medicamen- 
tée  comme  il  eft  ditcy-defllis,  ayant  égard  aux  accidens  quifur- 
yicndront, 

Lorfqu'il  arrive  (^comme  cela  fc  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
d'urine,  tant, au  rnâle  qu'à  la  feme^llc,  eft  clos  &  bouché ,  on  y  fera 
tpareillement  ouverture  pour  donner  ifluë  ^  l'urine  contenue  en  la 
•ycffie  ;  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  plomb» 
cannuHéc,  afiq  de  tenir  le  paflàge  ouvert,  jufijues  à  ce  ,que  la  pon- 
dion  &iaciflon  qu'on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatrifée; 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  de^  pctits.enfans,  qui  pour  eftxe  trop  courte ,  ne  donne  pas 
iieii  d'y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre,  on  ne  js 'en  met- 
tra pas  beaucoup  en  peine > car  l'urine  qu'ils  rendent  prefqu'à  toute 
jlieurc,  empêchera  bien  que  l'ouverture  ne  fe  rebouche^ 
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CHAPITRE     XXX. 

Le  moyen  de  bien  couver  le  filet  de  la  langue  aux  fetits 

enfans» 

LA  langue  eft  naturcîlcmcnt  lice  d^un  afïcz  fort  ligament ,  qui 
vient  s'attacher  juftement  atr  deflous  &  au  milieu  d'elle  ,  afin 
de  la  tenir  plus  fujette  ,  &  d'eftre  comme  un  pivot  fur  lequel 
eftanc  appuyée ,  elle  puifïe  faire  de  cofté  &  d'autre  tous  fes  diffe- 
rens  mouvemens.  Ce  ligament  doit  luy  laiflTer  la  liberté  d'eftre  por- 
tée &  appuyée  en  tous  les  endroits  de  la  bouche  ;  pour  quoy  faire, 
il  ne  doit  pas  eftrc  (î  court ,  ny  s'attacher  qu'à  une  notable  diftan-       / 
ce  de  fon  extrémité ,  qui  doit  eftre  entièrement  libre  de  tous  co- 
tez >  mais  fouvent  les  enfans-nouveau-nez  ont  au  devant  de  luy  une 
|)etite  produdion  membraneufe,  appellée  ordinairement  lefilety  qui 
Je  continue  prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue,  laquelle  leur 
oftant  la  liberté  de  fon  mouvement,  les  empêche  de  pouvoir  faci- 
lement tetter  ;  dautant  que  la  langue  eftant  retenue  en  bas ,  ôc 
comme  bridée  de  ce  filet  ,  l'enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le 
haut,  comme  il  feroit  neceflaire  ,  pour  preller  avec  elle  contre  Ton 
palais  le  bout  de  la  mammelle,  &  le  fuccer  afin  d'en  faire  forcir  le 
lait,  ny  aufli  la  mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuitc  la 
déglutition. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  j  car  on 
y  pourroit  faire  venir  un  ulcère  qui  feroit  après  de  difficile  gueri- 
lon^îmais  l'enfant  doit  eftre  porté  au  Chirurgien ,  qui  le  coupera 
tant  &  fi  peu  qu'il  jugera  eftre  neceflàire  ,  avec  des  cifeaux  bien 
ttranchans  par  lapointe  ;  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du 
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propre  ligament  de  la  langue ,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les 
vaiflTeaux  qui  font  au  deffous.  Pour  bien  faire  cette  opération  ,  ii 
doit  relever  la  langue  de  l'enfant  avec  un  ou  deux  de  fes  doigts  s 
qu'il  mettra  au  deflous  &  à  cofté  d'elle,  afin  qu'il  puifTe  voir  ce  qu'il 
faut  couper  5  mais  comme  les  enfans  nouveau-nés  ont  fouvent  la 
bouche  fî  petite, qu'il  eft  bien  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever 
la  langue  avec  les  doigts ,  lefquels  ellans  dedans ,  empêchent  auilî 
de  voir  clair  à  ce  qu'il  faut  faire,  le  Chirurgien  fe  fervira  pour  ce 
fujet  d'un  inftrument  fait  en  figure  de  petite  fourchette,  tel  qu'eil 
celuy  quieft  reprefenté  au  commencement  de  ce  Chapitre,  duquel 
ii  mettra  les  deux  petites  branches  (  qui  doivent  cftre  moufiesà 
leur  extrémité;  pardefTous  le  milieu  de  la  langue  ,  aux  deux  co- 
tez du  filet  qui  en  fera  embraffe  ;  où  eftant,  il  la  foulevera  de  droite 
ligne,  &  la  tiendra  facilement  fujette,  au  moyen  de  quoyiifera  auf- 
fî  plus  commodément  &  plus  furement  fon  opération.  Cet  inftru- 
ment  quieft  petit,  ne  l'empêchera  pas  de  voir  dans  la  bouche  de 
l'enfant,  comme  font  les  doigts  qui  font  trop  gros.  Après  que  le  fi- 
let aura  eflé  ainfî  coupé  adroitement,  la  nourrice  de  l'enfant  luy 
pafTera  deux  ou  trois  fois  par  jour  fon  doigt  bien  net  pardeflous  la 
langue,  afin  qu'il  ne  fe  reprenne  pas,  le  faifant  afTez  doucement,  de 
peur  qu'irritant  cette  petite  playe ,  il  n'y  furvint  inflammation ,  qui 
empêcheroit  encore  davantage  l'enfant  de  tetter,  &  qu'elle  ne  fe. 
convertît  en  ulcère  fâcheux,. 


CHAPITRE     XXXI. 

^es  trenchêes  ^  douleurs  de  njentre  des  petits  enftns.' 

PLu fleurs  enfans  font  tellement  travaillez  de  trenchêes,  qu'ils 
ne  cefTent  de  crier  jour  &nuit ,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu'ils  en  reffentent ,  doiu  aucuns  font  auffi  tant  fatiguez  &: 
tourmentez ,  qu'ils  en  meurent  enfuite.  C'eft  afïèz  fouvent  la  pre- 
mière &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans 
après  leur  naifTance  5  laquelle  procède  ordinairement  de  la  fubi- 
te  mutation  de  leur  nourriture  ;  dautant  que  l'ayant  toujours  re- 
çue par  l'umbilic  pendant  qu'ils  eiloient  au  ventre  de  leur  mère , 
ils  viennent  à  changer  tout  d'un  coup ,  non  feulement  la  manière  de 
la  recevoir,  mais  auffi  fa  nature  &  qualité ,  lorfqu'ils  en  font  dehors^ 
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car  au  lieu  du  feul  fang  purifié,  qui  leiirefloit  porté  par  le  moyen  de 
la  veine  umbilicale,  ils  font  obligez  à  Ion  défaut  de  le  nourrir  du 
lait  àe.s  mammclles  de  leur  merc,  qu'ils  fticcentavec  la  bouche,  du- 
quel font  engendrez  beaucoup  d'cxcremens  qui  caufent  ces  tren- 
chëesj  tant  pour  n'eftre  pns  fi  purifié  que  le  fang  ,  dont  ils  eftoient 
nourris  eftant  dans  la  matrice  ,  que  parce  que  l'eftomac  &  les  inte- 
flins  n'en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digellion  ,  ny  une  facile  di- 
flribution,  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas  encore  accou- 
tumés à  telle  choie. 

Les  caufes  particulières  de  ces  trenchées ,  font  comme  fî  le  me- 
con'tum  qui  avcic  efté  amaflé  durant  tour  le  tems  de  la  grofieflè^ 
n'eil  évacué  peu  après  la  naiflance  de  l'enfant,  &  que  par  (bn^ trop 
long  fejour  dans  lesinteftins  il  acquière  une  acrimonie,  dont  ils  font 
picotez,  ou  que  venant  a  s'y  endurcir,  l'enfant  nelepuifTe  vuider, 
ny  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu'il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours:  c'eft  auiîî  quelquefois  à  caufe  que  ne  pou- 
vant facilement  tetter,  il  avale,  en  kicçant  le  lait  avec  peine,  beau- 
coup d'air  &  de  vents,  qui  eftant  retenus  dans  l'eflomac ,  &  fe 
gîKïànt  dans  les  inteftins,  en  font  une  diftenfion  douloureufe.  Ces 
vents  font  d'autrefois  caufez  de  ce  que  l'enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu  il  n'en  peut  bien  digeier,ou  de  fa  mau- 
vaife  qualité  ;  comme  quand  la  femme  luy  donne  à  tetter  auffi-toft 
qu'elle  eft  accouchée,  fans  attendre  qu'il  foit  purifie  :  le  froid  que         j 
l'enfant  aura  foiirert  en  peut  encore  eftre  cauie.  Mais  tres-fou- 
vent  c'ell  pour  luy  donner  trop  toil  de  la  bouillie,  comme  aulîi  pour 
ne  la  pas  faire  aflTez  cuire  j  parce  que  cette  nourriture  qui  eft  y-^^' 
ficre  &  vifqueufe,  ne  peut  pas  facilement  cllre  digcrée  par  les  en- 
fans  nouveau-nes,  qui  n'y  ont  pas  encore  l'eltomsc  accoutume  5  & 
les  vers  qui  s'engendrent  dans  les  inteilins  ,  par  lei  rs  remuënienSj 
&  par  leurs  picotemens  les  tourmentent  beaucoup.  Outre  ces  cho- 
{zs ,  nous  avons  déjà  cy-devant  dit  que  la  Sage-femme  peut  aulïi 
caufer  de  grandes  douleurs  au  ventre  de  l'enfant,  fi  el  e  y  repoulie 
le  fang  refroidy  &  caillé  qui  efl  dans  le  cordon  de  l'umbikcs  avant 
que  de  le  lier. 

Pour  bienremedier  à  ces  douleurs  de  ventre,  que  les  femmes  ap- 
pellent ordinairement  toutes,  du  nom  commun  de  tremhees ,on 
doit  avoir  égard  à  leur  différente  caufe  :  quant  à  ce  qui  efl  de  la  • 
caufe  ger  erale,  que  nous  avons  dite  eilre  la  trop,  foudaine  muta- 
tion de  noirriaiie .> pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  tetter  l'enfant  aulli- 
'toft  qu'il  eil  né  ?  mais  on  attendra  jufc^ues  au  leademaiu ,  de  peur  . 
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que  le  laît  eftant  mêlé  avec  les  phlegmes  qu'il  a  pour  lors  dans  l'c-^ 
ftomac  n'en  foit  corrompu  ;  &  on  luy  en  donnera  peu  au  commen- 
cement, jufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé  d'en  faire  bonne  dige^^ 
ftion  :  fi  ceft  le  mecon'mm  des  inteftins  ,  qui  par  fon  trop  long  fe- 
jour  luy  caufe  des  trench ées  ,  pour  luy  aider  à  s'en  décharger ,  on 
fera  prendre  à  l'enfant  par  la  bouche,  comme  nous  avons  cy-de- 
vant  dit,  une  dragme  de  cafle  mondée,  ou  bien  un  peu  d'huile  d'a- 
mandes douces,  ou  un  peu  de  fyrop  de  rofes  i&pour  l'y  exciter 
encore  davantage ,  on  luy  mettra  dans  le  ficge  quelque  petit  fup- 
pofîtoire ,  fait  d'une  cote  de  poiréc  ,  dorée  de  mieli  ou  on  fe  fervi- 
ra  d'une  amande  couverte  de  fucre  ,  &  trempée  pareillement  en 
miel  commun,  ou  bien  mefme  on  luy  donnera  un  petit  clyfterc,„ 
Si  l'enfant  ne  peut tetter  qu'avec  peine, on  aura  égard  à  ce  qui 
l'en  empêche  ;  car  (î  c'eft:  le  filet  de  la  langue,  on  luy  coupera  com- 
me ila  efté  dit;&  fî  c'cft  parce  que  fa  nourrice  a  les  mamm  elles 
de  difficile  trait,  on  luy  en  donnera  une  autre,  de  laquelle  le  laie 
fera  bien  purifié,&  il  la  tetteraplutoft  peu  ôcfouvent,  que  de  pren- 
dre tout  d'un  coup  plus  delàit  que  fon  petit  eftomac  n'en  peut  fa- 
cilement contenir  &  digérer  a  la  fois  j  &  fur  tout  pendantque  l'en- 
fant aura  des  trerchées,  on  ne  luy  donnera  point  de  bouillie  ;  par- 
ce que  cette  nourriture  caufe  facilement ,  pour  fa  vifcofité,  des 
obftruclions ,  defquelles  s'enfuit  génération  de  vents.  S'il  a  ài^s^ 
vers ,  on  luy  mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en  huile  d'ab- 
fynthe, mêlée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplafme  fait  de  pou. 
dre  de  rhuë,  d'abfynthe,  de  colloquinte ,  d'aloës ,  &  de  femence; 
de  citron ,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  ô^  farine  de  lupins  ;& 
pour  les  attirer,  &  Icspoufler  d'autant  plus  cii  bas ,  fi  le  petit  en- 
fant peut  prendre  quelque  chofepar  la  bouche,  on  luy  donnera, 
une  légère  infufion  de  rhubarbe,  ou  unedemie  once  de  fyrop  de: 
chicorée  compofé,  luy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  cly- 
ftere  de  lait  fucré  :  car  par  ce  moyen-  \qs  vers  qui  fuyent  l'amer- 
tume àç.^  medicamens,&qui  recherchent  la  douceur  du  lait,  fe- 
rort  ailément  rejettez  par  le  fiege.  Lorfqueces  trenches  font  cau- 
fécs  par  àç^s  vents,  comme  il  arrive  afiez  ordinairement .  ou  bien. 
par  quelques  humeurs  acres  contenues  dans  \qs  inteftins,  on  oin- 
dra tout  le  ventre  de  l'enfantavec  huile  violât,  ou  avec  celle  d'a- 
mandes douces ,  eu  bien  avec  huile  de  noix  &  de  camomille,  mê^^. 
lées  enfemble ,  après  les  avoir  fait  chauffer ,  defquelles  on  trem- 
pera aufîj  un  linge  pour  le  mettre  deflus  ;  ou  oa  fera  une  petite 
aumeieue  avec  deux  œufs,  ôcunpeu  d'huile  de  noix  qu'on  y. ap- 
pliquera ^ 
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pliqucra  y  Se  on  luy  donnera  qnelquepetit  clyftere  anodin,  ou'carmi- 
natif,  félon  qu'on  connoîcra  la  canfe  des  trenchécs,  tenant  aufur- 
plus  toujours  l'enfant  bien  chaudement. 


CHAPITRE     XXXII. 

De  l'inflammation  O*  ulcération  3  d^  de  l'éminence  du  nombril 
des  enfuns  nouveau-nés. 

L'Es  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,àraifon  des  dou- 
leurs &  des  trenchées  qu'ils  reiïentent  dans  les  commencemens, 
leur  caufent  quelquefois  tant  d'agitation  du  ventre  ,  que  l'umbilic 
venant  pour  ce  fujet  à  tomber  trop  tofl ,  &  avant  qu  lifoit  entière- 
ment reuni,&:  cicatrifé,il  y  furvient  inflammation  &  ulcération  j 
d'autres  fois  aufli  pour  la  même  caufe,  qtioy  qu'il  foit  tout-à  fait" 
repris  extérieurement,  ne  leflant  pas  en  dédans  ,  il  fe  dilate  ,  &  efl: 
pouffé  en  dehors  de  la  groffeur  d'un  petit  œuf,  ou  quelquefois 
inefme  davantage  5  c'efl  ce  qua  nous  appelions  ordinairement  ^;c^?^- 
■phde ,  ouëmânènce  du  nombril,. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent  quand  irs'enflâme  &  s'ulcère  ainfî,  quc^ 
c  eff  parce  que  le  cordon  a  efté  lié  trop  proche  du  ventre ,  pour 
raifon  dequoy  il  furvient  une  grande  douleur,  &  l'inflammation  en- 
fuite  :  d'autres  difent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  déchar- 
ger l'urine  par  cet  endroit  durant  que  l'enfant  efloit  au  ventre  de  fa 
mère,  l'y  envoyé  encore  pendant  les  premiers  jours,  &  quelle  cau- 
fe cet  accident  par  Ton  acrimonie,  à  quoy  il  n'y  a  aucune  raifôn  ; 
car  il  efl:  impoffible  que  l'urine  regorge  de  la  veffieau  nombril  par 
i'ouraque  i  dautant  qu'il  n'efl:  pas  percé  au  fœtus  humain  ,  comme 
nous  avons  déjà  fait  connoître  autre  part.  Et  tant  proche  du  ven- 
trcj  &  ferrée  que  puiffe  eilre  la  ligature  du  cordon  de  l'umbilic  { à 
moins  qu'on  n'eut  lié  auflî  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui 
eftfenfiblej  elle  nepeutcaufer  aucune  douleur  àl'enfant 5  dautant 
que  c'eft  une  partie  morte  &  inanimée ,  aufli-toil:  qu'il  éft  hors  du 
ventre  de  fa  m.ere,  &  qui  mefme  eft  toujours  infenfible,  parce  qu'il 
n'y  a  aucun  nerf  qui  s'y  diftribuë.  Mais  cette  inflammation  vient 
pour  l'ordinaire  fainflque  j'ay  dit  )  de  ce  que  l'enfant  reffentantde^ 
grandes  douleurs  &  trenchées  du  ventre ,  fait  continuellement  des 
cris,  par  lefquels  l'umbilic  ci^  empêché  de  fe  reiinir  :  elle  peut  auf- 
jQ.eitre  caufée  par  une  violente  ,  ôc  fréquente  toux ,  dautant  qtic: 
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par  Tes  efforts  le  fang  eft  pouiTé  dans  le  bout  rcftant  de  la  veine  um- 
bilicale,  qu'il  tient  toujours  dilatée  ,&  fc  corrompant  par  le  fejour 
qu'il  y  tait,  il  ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombril  3  & 
ce  qui  a  efté  lié  venant  à  tomber  avant  que  la  reunion  foit  faite, il 
y  demeure  un  ulcère  tres-fâcheux  ,  auquel  furvient  parfois  une 
grande  perte  de  fang ,  &  mefme  la  mort. 

La  principale  chofe  qu'on  doit  obfervcr  pour  la  curation  de  cet- 
te maladie  ,  eft  d'appairer  la  toux  5  6c  les  cris  de  l'enfant ,  ayant 
égard  à  ce  qui  en  eil  caufe  ,  à  moins  dequoy  elle  s'augmenteroic 
toujours  ;  &  s'il  avoit  des  trenchées ,  on  y  remédiera  comme  il  a 
fifté   dit  au  Chapitre  précèdent.  Quant  au  furplus  ,  lî  le  nombril 
cft  enHammé,  on  mettra  deflus  un  emplâtre  de  ceratde  Galien  mê- 
lé avec  moitié  de  po^^/^^w,  ou  une  petite  comprefle  trempée  en  hui- 
le rofat  avec  un  peu  de  vinaigre  :  l'onguent  rofat  ôc  Vdbum  rafis 
mêlez  enfemble  y  font  auiîî  fort  bons.  Si  le  nombril  refte  ulcéré 
âpres  que  la  ligature  en  eft  tombée ,  on  mettra  dcfîus  des  remèdes 
deftîcacifs  &  aftririgeiîs^,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  foit  pas  bien  forte,  ou  en  l'eau  de  plantindans 
laquelle  on  aura  fait  diftbudreun  peu  d'alun.  Si  l'ulcère  eft  petite 
on  fe  fervira  feulement  d'un  plumaceaii  de  charpis  fec.   Plulieurs 
perfonncsn'y  mettent  qu'un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu.  Ces 
chofes  font  meilleures  à  ce  fujet  que  les  emplâtres,  lefquels  ne  font 
jamais  lî  deiîicatifs ,  à  caufe  ées  huiles  ,  ou  graiiîcs  qui  entrent  en 
leur  compofition.  Si  néanmoins  on  s'en  veut  fervir,  on  prendra  ce- 
iuy  de  cerufe,  ou  le  defîicatif  rouge,  ou  lcj>omfholtx,  obfcrvant  fur 
tout  de  mettre  une  bonne  comprefte  de  linge  par  deflus  ces  remè- 
des j  avec  un  bandage  pour  la  tenir  jufques  à  ce  que  l*umbilic  foit 
entièrement  affermi  5  de  peur  qu'outre  ion  ulcération  il  ne  fut 
pouffé  en  dehors ,  &  que  fes  vailTeaux  ne  vinfïènt  à  s'ouvrir  par  les 
efforts  d'une  violente  toux,  ou  par  la  grande  agitation  que  les  tren- 
chées caufent  au  ventre  de  l'enfant. 

Pour  ce  qui  eft  deféminence  da  nombril  des  petits  enfans ,  de 
£elle  groftéur  ou  petiteffe  que  pmfîè  eftre  la  tumeur,  on  n'en  doit  pas 
entreprendre  la  curation  autrement  que  par  Jbandagc,  &  par  corn- 
prelles  qu'on  appropriera  bien  à  cet  ufage,  jufques  à  cequilsayent 
acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  ;  auquel  temps  fi  la  maladie  n'a 
pas  eflé  guérie  par  le  bandiige,  on  y  pourra  faire  roperatioa,fi  on  le 
fouhaite  :  mais  fi  enfuite  de  l'inflammation  du  nombril  il  s'y  êft  for- 
mé un  apofteme  qui  caufe  cette  éminence,  ôc  que  la  tumeur  foit 
fort  grollé,pouriors  les  enfans  en  meurent  toujours^  Si  on  en  fait 
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l'ouverture,  à  la  vérité  on  donnera  bien  ifTuë  à  la  matière ,  mais  il 
a  grand  danger  qu'avec  elle  les  inteilins  ne  fortent  par  ce  lieu,  au3t 
premiers  cris  que  fera  l'enfant; ce  qui  pourroitenfuite  faire  croire 
à  ceux  qui  ne  fe  connoilfent  pas  en  l'Art ,  que  cet  accident  feroic 
arrivé  par  l'ignorance  du  Chirurgien,  Pour  cette  raifon  Ambroife 
Paré  confeille  de  n'y  pas  toucher,  &  de  laifler  plutoft  mourir  l'en- 
fant  fans  luy  rien  faire,  ainfi  qu'il  dit  s'eflre  comporté  envers  ce- 
luy  d  un  Tailleur  qui  l'avoit  envoyé  quérir  en.  pareille  occafion.  Il 
recite  mefme  l'hiftoire  d'un  Chirurgien  de  Ton  tems,  nommé  lAû- 
tic  Pierre  de  la  Roque,  lequel  fut  en  très-grand  danger  de  fa  vie, 
pour  avoir  fait  ouverture  d'un  apoftenie  de  l'umbilic  à  l'enfant  de 
Monfîeur  de  Martïguesj  ce  qu'ayant  fait ,  les  inteflins  fortirent  par 
J'ouverturej  enfuite  de  quoy  furvint  la  mort  de  l'enfant,  de  laquel- 
le les  ferriteurs  du  logis  le  difoient  eftre  la  feulé  caufe;  &  pour  ce 
fujet  (  quoyque  fans  raifon  ;  ils  le  vouloient  tuer  ,  fî  ledit  fieur  de 
Martigues  ne  les  en  eut  empêchés  :  mais  je  crois  que  ce  Chirur-. 
gien  eut  évité  la  peur  qu'ils  luy  en  firent ,  ôc  une  telle  di%ra- 
ce  ,  s'il  eut  auparavant  fait  un^  Bon  prognoftic  de  ce  qui  dévoie 
arriver  ,  &  du  danger  où  eftoit  l'enfant  3  car  peut-eflre  que  ref- 
femblant  à  beaucoup  de  gens  de  noflre  tems  (  qui  font  pareille 
ehofe^  afin  qu'on  ïes  croye  bien  plus  habiles  que  les  autres  ,  &  qui 
n'e/lantque  (impies  hommes,  affurent  qu'ils  font  capables  de  mi- 
racles ;  il  avoit  promis  de  guérir  en  bref  l'enfant  de  cette  mala- 
die qui  eftoit  incurable  ,  pour  (  fous  une  fî  belle  efperance  ;  fe 
faire  bien  payer  d'avance.  En  cela  nous  devons  fuivre  le  confeil 
de  Paré  avec  quelque  diftinétion  ;  car  fi  l'apofterae  eftoit  petit ,  & 
les  forces  de  l'enfant  bonnes,  on  ne  laifteroitpas  (après  toutefois^ 
avoir  fait  un  bon  prognoftic  ;  d'y  faire  ouverture  5  parce  (^uelor^ 
qu'il  y  a  quelque  dTperance,  tant  petite  foit-elle.  il  vaut  mieux  pra- 
tiquer ce  que  l'Art  commande ,  que  de  laifter  le  malade  dans  un^ 
defefpoir  alTuré. 


CHAIUTRE    XXXIIL 

^2)0  U  mijfonxrougeury^  inflammation  des  ei nés  y  des  fejfes^i 
C5^  des  cuijfes  desptiîs  enfans^ 

SI  la   nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement  ,  le 
changeant-  de  couches  blanches ,.  chaque  fois  &  auiîî  ^  toiî^ 
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qu'il  a  rendu  (es  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas 
de  luy  caufer  des  rougeurs  &  des  cuiflTons  aux  eines  ,  aux  fef- 
£cs  j  &  aux  cuiÛes  >  cnfuire  de  quoy  ,  pour  h  douleur  qu'il  en 
relTcnt ,  ces  parties  s'enHammeront  ;  ce  qui  arrive  facilement  à 
caufe  de  la  tendrefle  &  delicatefTe  de  Ion  cuir  ,  duquel  l'épi- 
derme  eft  à  la  fin  feparé  iSc  enlevé ,  Ci  on  n'y  donne  ordre  de 
bonne  heure. 

La  curation  de  telles  indifpoiitîons  confîfte  en  deux  chofes 
principales;  la  première  ,  à  tenir  l'enfant  nettement ,  6c  la  fécon- 
de ,  à  tempérer  fes  urines,  afin  qu'elles  ne  foîent  pas  ii  acres  -. 
quant  à  ce  qui  eft  de  la  première  ,  il  faut  que  la  nourrice  le  net- 
toyé de  fes  excrémens  aufli-toft  qu'il  les  aura  rendus ,  fans  le  laif- 
Cev  croupir  plus  long-tems  dedans  ,  le  rechangeant  à  chaque  fois 
de  couches  blanches  de  lefCive  ;  à  l'égard  de  la  féconde  chofe  à 
obferver ,  qui  eft  de  tempérer  les  urines  de  l'enfant  aiîn  qu'elles 
ne  foient  point  (i  acres ,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  le 
moyen  du  régime  de  vivre  de  la  nourrice  ;  lequel  doit  eftre  ra- 
fraîchiffant,  afin  que  fon  lait  ait  la  mefne  qualité  ,  c'eft  pourquoy 
elle  s  abftiendra  de  tout  ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  chofes  générales ,  on  appliquera  fur  les  parties 
enflammées  des  remèdes  qui  foient  rafraîchifTans&de/îicatifs.  Pour 
ce  fujet,  chaque  fois  que  l'enfant  fera  nettoyé  de  fes  excrémens ^ 
on  luy  baflinera  ces  parties  d'eau  de  plantin  ,  avec  laquelle  on 
mêlera  un  quart  d'eau  de  chaux ,  ècfi  h  douleur  efbolt  bien  gran- 
de, on  les  étuvera  feulement  avec  le  lait  tiède.  Beaucoup  de  fem- 
mes ont  coutume  pour  les  deffécher  ,  de  £e  fervir  de  la  poudre 
de  bois  vermoulu ,  ou  d'un  peu  de  folle  farine  qu'elles  mettent 
deifus.  \Jdbum  rhafis^  ou  le  fomfholix  étendus  fur  de  petits  linges 
en  forme  d'emplâtre,  y  font  encore  convenables  ;  &  fur  tout  en  re- 
muant l'enfant^  la  nourrice  aura  grand  foin  de  luy  enveloper  ces 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs ,  pour 
iviter  que  venant  à  fe  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres  ,  ^a 
cuiiToïî  ÔC  les  douleurs  n'en  foient  augmentées. 
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CHAPITRE     XXXIV. 

Des  ulcères  de  la  bouche  des  petits  enfans. 

Sfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (  tel  que  feroit  celuy 
^d'une  femme  roulîe,  ou  de  celle  qui  feroit  fu jette  au  vin,  ou 
bien  amoureufe  par  cyicés  )  peut  par  fa  chaleur  &  par  Ton  acrimo- 
nie, faire  venir  de  petits  ulcères  à  la  bouche  des  enfans ,  qu'on  ap- 
pelle aphfhes ,  &  vulgairement  ^^^^^^irr^j  ;  quelquefois  aufîi ,  quoiqi  c 
le  lait  n'ait  aucune  mauvaife  qualité  de  foy,  il  ne  laiflepas  de  fe 
corrompre  dans  l'eftomac  de  l'enfant ,  à  caufe  de  fa  debiKté  ,  ou 
de  quelqu'autreindifpofition,  dans  lequel  acquérant  une  acdmonic 
au  lieu  de  fe  bien  digérer,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  mordicantesi 
lefquelles  venant  à  former  une  craffe  vifqueufe  qui  s'attache  com- 
me une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche,  y  caufent'ôc 
engendrent  facilement  ces  pedts  ulcères  ,  à  caufe  de  fa  tendreffc 
&  delicateife.  C'efl  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon  ^  quand  il 
dit  que  ces  ulcères  viennent  le  plus  fouvent^  aux  enfans  pour  la 
malice  du  Jait,  &pour  fa  mauvaife  digeftion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  font  Amples ,  comme  ceux  qui  font 
caufez  delà  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice,  ou  du  fang  ôc 
des  hujheurs  de  l'enfant  qui  font  un  peu  trop  échaufFez  ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  lièvre  :  pour  lors  ils  font  fort 
fuperficiels ,  &  de  peu  de  durée  ,  cedans  facilement  aux  remeJes  5 
&:  les  autres  font  malins  ,  tels  que  font  ceux  qui  font  caufez  par  un 
virus  vénérien,  ou  qui  viennent  enfuite  de  quelque  fièvre  maligne, 
&  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  Scorbut ,  lefqucls  font  putri- 
des, corrofifs  &  ambulans  ,&  n'occupent  pas  feulement  la  fuper- 
ficie  de  la  membrane  qui  reveft  le  dedans  de  la  bouche  6c  toute 
la  langue, mais faifant  d.ç:s  efcares  profonds,  ils  fe  communiquent 
encore  à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge,  comme  font  prin- 
cipalement ceux  qui  font  caufez  par  la  grolTe  vérole  5  lefquels  ne 
peuvent  pas  eûre  guéris  par  les  remèdes  ordinaires,  mais  veulent 
eftre  traitez  avec  leurs  fpecifiques  3  à  moins  de  quoy  ils  vont  tou- 
jours en  augmentant ,  &  caufent  aifëmenc  la  mort  aux  petits  en- 
fans, qui  fou  vent  font  trop  foibles,  pour  pouvoir  fupporter  les  re- 
medets  qu'il  leur  convlendroit  faire  pour  leur  guerifon, 

L^  ulcères  de  la  bouche  >  félon  Gdie,^ ,  font  de  difficile  guéri- 
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fon,  àcaufc  qu'ils  font  iltucz  en  lieux  chauds  &  humides,  dans  Icf- 
quels  s'augmente  promptcmentla  pourriture  ôc  la  corrofîon  ;  outre 
que  les  remèdes  a^ppliquez  n'y  peuvent  pas;  arrêter  ;  parce  qu'ils- 
font  auffi-toft  détrempez  de  fa  falive. 

Pour  guérir  ces  ulcères ,  lorfqu'ils  font  petits ,  &  fans  aucune 
malignité,  il  faut  faire  en  forte  de  tempérer  &  rafraîchir  le  lait  de 
la  nourrice ,  luy  faifant  obfervpr  un  régime  de  vivre  rafraîchif^ 
fant,  la  faignant  même,&  purgeant  pour  ce  faire,  s'il  cft  befoin.La 
bouche  de  l'enfant  fera  lavée  avec  eau  d'orge  ,  ou  de  plantin  ,  ëc 
liiielro'fat,  ou  fyrop  de  rofes  feches,  y  mêlant  un  peu  de  verjus ,  ou 
du  jus  de  citron  ;  tant  pour  mieux  détacher  ,&  nettoyer  les  hu- 
meurs vifqueufes  qui  s'attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l'en- 
fant, que  pour  luy  rafraîchir  ces  parties  qu'il  a  fort  échauffées  jccr 
qu'on  fera  par  le  moyen  d'un  petit  linge  bien  doux  >  mis  au  bout 
d'un  petit  bâton ,  qu'on  trempera  dans  ce  remède  ,  pour  en  laver 
doucement  ces  ulcères,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faire  trop  de 
douleur,  de  peur  qu'en  les  irritant  il  ne  furvint  inflammation  qui 
augmenteroit  la  maladie.  Le  ventre  de  l'enfant  doi^  cftrc  afîez  li- 
bre, afin  que  les  humeurs  eftant  portées  vers  les  parties  inférieures, 
il  ne  s'en  élevé  tant  de  vapeurs ,  comme  il  fe  fait  ordinairement  3, 
quand  Jes  excrémens  du  ventre  font  trop  long- tem s  retenus. 

Si  les  ulcères  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il  fau- 
dra ufer  de  remèdes  topiques ,  qui  faiient  leur  opération  prompte- 
ment,  &  prefquc  en  un  inftant,  pour  corriger  la  mauvaife  qualité 
de  l'humeur  qui  les  caufe,  &  faire  en  forte  qu'ils  n'augmentent  pas 
davantage  ;  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long- tems  fur  ces  par- 
tics,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  empêchez  ,  ou  beaucoup  di- 
minuez par  les  humiditez  de  la  bouche.  Ces  remèdes  doivent  être 
de  ceux  qui  font  quelque  efcare  :  pour  ce  fujct  on  touchera  ces  ul- 
cères avec  un  peu  d'eau  féconde  ,  mêlée  avec  eau  de  plantin; 
ou  bien  avec  un  peu  d'efprit  de  vitriol,  prenant  bien  garde  à  fai- 
re en  forte  que  l'enfant  n'en  avale  aucunement  ;&  le  remède  fera 
d'autant  plus  fort  ôcacre,  que  les  ulcères  feront  profonds  &  malins. 
Auffi-tofl  qu'on  les  aura  cauterifez  de  la  forte,  en  les  touchant  fîm- 
plement  une  ou  deux  fois^  félon  leur  largeur  &  profondeur ,  &  fé- 
lon leur  corruption  (  de  peur  que  quelques  ferofitez  acres  ne  difti- 
lent  fur  les  lieux  non  ulcérez,  &  mefme  dans  la  gorge  de  l'enfant; 
on  luy  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantin,  ou  avec  décoction, 
d'orge  &  d'aigremoine  &  miel  rofat;  réitérant  de  toucher  &  laver- 
ies ulcexes  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos ,  &  jufqu^s  à  ce  qu'ont 
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reconnoifle  qu'ils  n'ambulcnt  plus.  Pour  éviter  que  fe  fcrvant  de 
ces  medicamens  acres,  il  n'en  tombe  quelque  petite  portion  dans  la 
gorge  de  l'enfant,  &  que  l'avalant  cela  ne  luy  puiffe  porter  un  grand 
préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cauterifer  ces  ulcères  avec  de  pe- 
tites tentes  de  linge ,  treinpées  en  huile  bouillante ,  laquelle  eftant 
avalée  enfuite  ne  luy  peutfaire  aucun  mal.  Il  fera  bon  auffi  de  pur- 
ger l'enfant,  en  luy  faifant  prendre  un  peu  de  cafle  mondée,  ou 
bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe. 
Si  ces  ulcères  font  entretenus  par  un  virus  vénérien,  tous  ces  remè- 
des pourront  bien  peut-être  empêcher  qu'ils  n'augmentent  pour 
quelque  tems  3  mais  ils  ne  guériront  point,  fi  on  ne  &  fert  de  ceux 
qui  font  fpecifiques  à  telle  maladie  ,  comme  nous  dirons  autre 
part. 

CHAPITRE     XXXV. 

T>e  U  douleur  que  caufe  la  fortie   des  dents  aux  petits 

enfans, 

LEs  dents  qui  eftoient  cachées  dans  les  mâchoires,  commencene 
ordinairement  à  fortir,  non  pas  toutes  à  la  fois ,  mais  les  unes 
après  les  autres,  vers  le  cinquième  ou  le  fixiémc  mois  ,  parfois  plu- 
toft,  &  quelquefois  auffi  plus  tard  5  pour  quoy  faire  elles  percent  les 
gencives  dont  elles  eftoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du  fenti- 
ment  exquis  de  ces  parties ,  il  furvient  de  fi  grandes  douleurs  aux 
enfans ,  que  beaucoup  qui  s'eft:oient  au  refte  fort  bien  portez  jaf- 
ques-là,  font  en  danger  de  leur  vie ,  &  meurent  fouvcntj  pour  rai- 
fon  deplufieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  tems.  H/- 
focr^te  nous  en  rapporte  les  prircipauxdansrAphorifme  i'),  du  3. 
Livre.  Inprogrcjfu  vero  quumjam  ^"'j-tire  tncipunt->  gïngivmum  pm-a 
rigines^febres  ^  cofi'VHlfiones  y  Mvi  profiuvta-tC^  maxime  quum  cantnos 
tàunt  dentés,  cf  hisprafenim  puerisy  qui  crafi^fimifunt^  d:r  alvos  âu^ 
ras  hahenu  Dans  le  tems ,  dit-  il,  que  les  dents  commencent  à  pouf» 
fer  aux  enfans  ,  il  leur  arrive  une  demangeaifon  de  gencives  ,  fiè- 
vres, convulfions,  flux  de  ventre,  &  principalement  à  la  fortie  èiÇ,% 
dents  canines,  pardculierement  à  ceux  qui  font  fort gr os  &  replets, 
,&  qui  ont  le  ventre  dun  Toutefois  le  mefme  Hypocrate  dit  au  Livre 
àe  dentitioney  que  tous  les  enfans  qui  ont  des  convulfions  quand  les 
dents  Icurpeicentj  ne  meurent  pas,  &  que  plufiçurs  çnrcchapenCj 
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Il  dit  aiiflî  que  ceux  à  qui  elles  percent  durant  Thyver  en  fontpîii* 

cofl  délivrez  qu'en  d'autre  tems,{î  on  les  traite  bien. 

Les  dents  canines  qu'on  appelle  vulgairement  les  osilleres  ,  eau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  Tenfant  que  les  autres  ,•  parce 
qu'elles  ont  une  racine  très-profonde,  &un  petit  nerf  plus  confide- 
rable ,  qu'on  dit  avoir  communication  avec  celuy  qui  fait  mouvoir 
l'œil  :  &  comme  dit  aulîi  Hypocrate ,  les  enfans  qui  font  trcs-gros ,  & 
qui  ont  le  ventre  dur,  font  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger 
que  les  autres  ;  parce  que  la  douleur  en  ceux-là,  caufe  une  bien 
plus  grande  fluxion  d'humeurs  fur  la  partie  malade  ,  leur  corps  en 
eftant  toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  efi:  dur.  Les  dents  qui 
fortent  les  premières  font  les  incilives ,  tant  à  caufe  qu'elles  font 
bien  plutofï  parfaites,  que  parce  qu  eftant  plus  petites,  &  plus  aiguës 
&  tranchantes,  les  gencives  en  font  plus  facilement  percées,  com- 
me aufli  avec  moins  de  douleur  ,  que  par  les  autres  qui  font  plus 
molles  dans  le  commencement ,  &  qui ,  pour  eftre  plus  grofles  ,  & 
plus  larges,  ne  peuvent  pas  fi-toft  fe  faire  voye  ,  &  que  ce  ne  foie 
avec  des  efForts  bien  plus  grands. 

Les  figues  que  les  dents  de  l'enfant  veulent  fortîr,font  que  les 
gencives  &fes  joues  font  enflés,  il  y  fent  une  grande  chaleur,  avec 
une  demangeaifon  qui  luy  fait  fouvent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  froter ,  de  laquelle  il  dillile  beaucoup  d'humidi- 
tez,  qui  y  affluent,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  reflent  ;  la  nourrice  en 
luy  donnant  à  tetter  la  fent  auflî  bien  plus  chaude ,  &  il  eft  plus  al- 
téré que  de  coutume  j  il  crie  à  chaque  moment ,  &  il  ne  peut  dor- 
mir, ou  fort  peu  en  ce  tems,  &  on  ient,  &  on  void  les  petites  pointes 
des  dents  au  travers  des  gencives ,  qui  paroillent  minces  èc  blan- 
ches par  le  deflus,  &  fore  enflées  &  rouges  par  les  coftez  :  &  fi  ks 
dents  ibnt  long-tems  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu'il  en  perce  trop  à  la 
fois,  il  y  a  danger  que  l'enfant  ne  tombe  dans  les  accidens  dont 
Bypocmte  fait  mention  dans  TAphorifme  fufdit ,  &  que  ne  ceiians 
en  bref,  il  n'en  meure,  comme  il  arrive  aflez  fouvento 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofes  3  la  prepnie- 
re  a  préferver  l'enfant  des  fâcheux  accidens  qui  luy  pourroient  ar- 
river à  raifon  de  la  trop  grande  douleur  ,  &  la  féconde  à  faire  en 
forte  d'aider  au  plutolfc  à  la  fortie  des  dents  ,  quand  elles  ont  trop  < 
de  peine  à  percer  elles-mefmes  les  gencives. 

1  our  préferver  1  enfant  des  accidens  ,  il  faut  que  fa  nourrice  ob- 
ferve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre ,  &:  qu'elle  ufede  toutes 
chofes  qui  pourront  rafraîchir  ,  ôc  tetpperer  fon  lait,  afin  que. la. 

iîéyre. 
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iiévre  ne  farvienne  à  la  douleur  d^s  dents  5  &  pour  empêcher  que 
les  humeurs  nefe  portent  avec  trop  d'abondance  fur  Çqs  gencives 
enflammées,  on  luy  tiendra  toujours  le  ventre  libre,  afin  de  les 
évacuer  par  bas,  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  de  petits  clyflre- 
res  s'il  eftoit  reflerré;  mais  fouventles  cnfans  n'en  ont  pas  befoin, 
parce  qu'il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  tems  un  flux  de 
ventre. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  féconde  chofe,  qui  confifle  à  aider  à  la 
fortie  des  dents,  celafe  fera  par  la  nourrice  ,  qui  de  tems  en  tems 
paiïera  fon  doigt  bien  net  fur  les  gencives  de  l'enfant  ,  en  ap- 
puyant médiocrement  deflTus,  afin  qu'en  eftant  raréfiées,  elles  foient 
plus  facilement  pénétrées  &  incifees  par  les  dents  qui  font  prêtes  à 
fortir;  à  quoy  l'enfant  pourra  auffi  aider  luy-mefme ,  fi  on  luy  don- 
ne à  mâchoter  un  petit  bâton  de  reglifle,ou  un  petit  bout  de  bou* 
gie  de  cire  neuve,  laquelle  eft  fort  propre  pour  amollir  la  gencive. 
On  fe  fèrt  ordinairement  d'un  hochet  d'argent,  garni  de  petites 
fonnettes ,  afin  de  divertir  l'enfant  de  la  douleur  qu'il  reifent  pour 
lors,  dans  lequel  eft  enchalTé  une  dent  de  loup  ,  ou  bien  on  y  met 
un  morceau  de  corail ,  ou  de  criltal.   Il  ne  faut  pas  croire  néan- 
moins que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière ,  com- 
me beaucoup  de  femmes  s'imaginent  ;  mais  fi  elles  font  utiles  à 
cela,  c'eft  à  caufe  de  leur  matière  folide,  unie,  &  polie  y  car  l'en- 
fant preffant  fes  gencives  contre ,  pour  fe  foulager  de  la  deman= 
geaifon  qu'il  y  relient ,  il  en  diminue  peu  à  peu  l'epaiffeur ,  &  tant, 
qu'à  la  fin   elles  font  infenfiblement  percées  par  les  dents  qui 
font  au  deflbus»  Si  ces  chofes  ne  fervent  de  rien ,  à  caufe  que  les 
gencives  font  trop  dures  s  &  trop  épaiffes ,  pour  ne  pas  tant  laifler 
fouffrir  l'enfant ,  &  pour  éviter  qu'à  raifon  de  la  grande  douleur 
qu'il  refirent,  il  ne  tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé 
cy-dcfius,  on  fera  une  petite  incifion  avec  la  lancette  fur  la  genci- 
ve qui  fera  difpofce  à  percer; les  nourrices  ont  coutume  de  fai- 
re telle   chofe  avec  leurs  ongles  ,*  mais  l'incifion  faite  avec  la 
lancette  doit  eftre   préférée  ,  parce  qu'elle  n 'eft  pas  fi  doulou- 
reufe. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  que  plufieurs  perfonnes  alTer- 
rent  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  lortie  des 
dents,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne,  de  cervel- 
le de  lièvre,  ou  de  celle  de  cochon, &  de  pendre  au  col  de  l'enfant 
une  dent  de  vipère,  ôc  autres  niaiieries  de  pareille  nature  j  mais 
comme  ce  font  chofes  fondées  plutoft  fur  la  fu  perftition  que  fur 
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aucune  raifon  ,  je  ne  my  veux  pas  arrêter,  pour  en  faire  un  plus 

ample  récit ,  qui  feroit  inutile. 


A 


CHAPITRE     X'XXVI. 

"Tfuflux  de  njentre  des  petits  enfans, 

Uffi-toft  ^^^  ^^s  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpodtion  le 
j^\flux  de  ventre  leur  arrive  affez  ordinairement  i  à  qiioy  con- 
tribue fort  fon  humidité ,  qui  leur  eft  naturelle,  comme  il  eft  enfei- 
o-né  dans  l'Aphor,  53.  du  i.  Livre ,  qtiïcunque  dvos  humïdas  habent^ 
fi  qmdem'juvenes fuerïnt ,  melius degunt  his  qui  ficcas  hahent.  Ceux, 
dit  Hypocmte,  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeuneflc,  fe  portent 
mieux  que  ceux  qui  l'ont  fec.  Mais  outre  que  tous  les  enfans  font 
d'une  nature  humide,  c'eil  qu'ils  n'ufent  auffi  pendant  qu'ils  tet- 
tent  que  d'alimens  fort  liquides  &  fluides,  lefquels  s'écoulent  faci- 
lement &  promptement  de  l'eftomac  &  des  inteftins. 

Le  plus  fouventle  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  gran- 
.de  douleur  qu'ils  relTentent  à  la  fortie  de  leurs  dents  ;  car  toutes  les 
humeurs  en  font  tellement  échauffées  qu'ils  ont  pour  lors  une  gran- 
de altération  3  ce  qui  fait  que  tâchant  de  l'éteindre ,  ils  tettent  beau- 
coup plus  de  lait  que  leur  efl:omac  n'en  peut  digérer,  dans  lequel 
fe  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux  de 
ventre.  H  peut  aufli  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  quiefl:  .trop  échauffé ,  comme  efl:  celuy  de  la  femme  nou- 
vellement accouchée,  lequel  eft  toujours  impur,  &  principalement 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours. 

Si  le  Bux  de  ventre  de  l'enfant  n'eft  accompagné  de  fièvre,  ou 
de  quelqu'autre  accident,  il  ne  fera  pas  à  craindre,  à  caufe  que  c'eft 
une  indifpofition  convenable  à  fa  nature ,  Se  à  fon  habitude  humi- 
de, comme  aufl!i  aux  alimens  dont  il  efl:  nourri.  Hypocrafe  nous  l'aG- 
-liire  ainfi  dans  l'Aphor.  34.  du  2.  Liv.  I^  morbis  minns periclitantury 
quorum  nature  :^  aut  £taH,aut  tempori  morbus  m  agis  cogncèus  fuerït  ^ 
(^uhm  quïbus  in  nullo  horum  £og?mtu5  fuerit.  Ceux-là,  dit-il ,  font 
moins  en  danger ,  defquels  la  maladie  efl;  plus  famihere  &  convient 
rnieux  à  leur  nature  ,  ou  àrâge,ouà  la  coutume  de  vivre, ou  au 
tems,  que  ceux  dont  le  mal  n'a  aucun  rapport  à  toutes  ces  chofes. 
Néanmoins  s'il  continajic  bien  long-tems ,  il  fera  bon  d'y  reme- 
idier^  de  peur  que  l'eataat  qui  efl:  cQaipofé  d'une  fubilance  tga^ 
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«îre  &  molle,  facile  pour  ce  fujet  à  eftre,  s'il  faut  ainfi  dire,  fondue , 
n'en  fût  trop  affoibli,  à  raifon  de  la  grande  diiîîpation  des  efprits, 
que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui  s'écoulent  par 
le  flux  de  ventre. 

Pour  ce  fujet  on  luy  fera  tctter  un  lait  bien  purifié  ne  luy  en  don- 
nant que  peu  à  la  fois,  afin  qu'il  le  puiffe  mieux  digérer;  &  pour 
purger  fon  eftomac,  &  fcsinteftins  de  quelques  mauvaifeshumeurs^ 
qui  pour  eftre  contenues  en  euXjempêcheroicnc  encore  d'autant 
plus  la  digeftion ,  on  luy  fera  prendre  une  petite  infufîon  de  rhu- 
barbe ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compofé  :  on  luy  donnera 
auffi  quelques  petits  clyfteres  anodins,  faits  avec  le  lait,  les  jaunes 
d'œufs  ,  &  le  miel  violât ,  &  après  qu'il  aura  efté  purgé ,  ils  feront 
^its  avec  eau  de  plandû.  Cn  pourra  auffi  mêler  pour  lors  quelque 
jaune  d'oeuf  dans  fa  bouillie  s'il  en  mange  j  le  ventre  luy  fera  fro- 
té  avec  huile  de  coins,  &  on  luy  mettra  defïiis  l'eftomac  d^s  corn- 
preflés  trempées  en  vin  aflringent ,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire 
do^s  rofesde  Provins,  ayant  au  furplus  toujours  égard  aux  difcentes 
caufes  du  flux  de  ventre  ,  &  aux  accidens  qui  pourroient  l'accom- 
pagner, &  fe  fçrvant  de  remèdes  convenables  à  leur  nature. 


o 


CHAPITRE     XXXVIL 

D^  njomïffement'  des  ptits  enfans. 

N  ne  s'eftonne  pas  du  vomîflement  des  petits  enfans ,  parce 
'que  c'eftun  accident  qui  leurefl:  plus  ordinaire  ,  &  plus  com- 
mun qu'aucun  autre  j  ^  on  ne  fe  met  pas  auffi  beaucoup  en  peine 
de  l'arrêter  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  continuel ,  ôc  avec  un  peu  trop 
à'Qyicési  auquel  cas  il  feroit  neceflàire  d'y  remédier ,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fiât  fuivy  de  quelque  plus  facheufe  maladie. 

Le  vomiflement  vient  ordinairement  aux  enfans ,  à  caufe  qu'ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomac  n'en  peut 
facilement  contenir  &  digérer  ,  duquel  eftant  furchargé  ,  il  eft 
obligé  de  le  rejetter  :  il  leur  arrive  quelquefois  auiîi  pour  fa 
mauvaile  qualité.  Les  efforts  d'une  toux  violente  leur  caufent  en- 
core la  mefme  chofe  ;  ce  que  font  pareillement  les  fauts  ,  &  les 
fecoufles  que  leur  donnent  leurs  nourrices  ,  en  les  faifant  danfcr 
trop  rudement  entre  leurs  bras ,  comme  auffi  en  les  berçant  trop 
fort  ;  dautanc  que  par  ces  mouv^mens ,  le  lait  eftant  trop  agité  ôc 
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brouillé  dans  l'eftomac  ,  il  n'en  peut  pas  eflre  bien  digéré  ;  mais 
tres-l'ouvcnt  auffi  c'eft  pour  n'y  pouvoir  pas  eftre  facilement  con- 
tenu, à  cauie  que  l'enfant  a  le  ventre  trop  comprimé  &  ferré  avec 
les  bandes  &:  les  langes  dans  lefquels  il  eft  emmailloté  ;  ce  qui 
fait  qu'il  eft  obligé  de  le  laifler  regorger  ,  à  caufe  de  la  douleur 
qu'il  en  reffent;  la  douceur,  &  la  tiédeur  du  lait  dont  l'enfant  efl 
nourri,  contribue  encore  beaucoup  à  toutes  ces  eau fes. 

Quand  le  vomifTement  eft  trop  fréquent,  il  eft  neceflaire  de  l'ar- 
rêter ;  de  peur  que  l'enfant  rejettant  continuellement  fcs  alimens, 
n'en  fût  extrêmement  débilité  par  défaut  de  nourriture ,  &  que 
l'âclion  de  l'eftomac  n'en  fut  (î  pervertie,  qu'elle  ne  pût  eflre  que 
difîicilement  rétablie,  après  que  cet  accident  fç  feroit  converti  en 
habitude. 

Pour  la  curation  du  vomifTement ,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  3  s'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  plus  de  lait  qu'il  ne  luy 
en  faut  ,  fa  nourrice  ne  luy  donnera  pas  tant  à  tetter;&  que  ce 
foit  peu  à  cbaque  fois ,  afin  que  fon  eftomac  puiflTe  plus  facilement 
contenir  &  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  3  fi  c'c(\:  par  la  mauvaife  qua- 
lité du  lait,  la  nourrice  fera  changée  ,  pour  luy  en  donner  une  qui 
luy  foit  convenable  ,*  il  c'eft  par  la  toux ,  on  y  remédiera  en  luy  don- 
nant des  choies  propres  pour  l'appaifer  ,   félon  les  différentes 
eau  fes  dont  elle  peut  eftre  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas 
fauter  fi  rudement ,  &:  ne  le  bercera  point  fi  fort  après  qu'il  au- 
ra tetté ,  pour  ne  pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeition 
du  laito   On  prendra  garde  aulîî  qu'il  ne  foit  pas  trop  prefle  6c 
ferré  de  {es  bandes  au  droit  de  fon  eftomac ,  afin  de  luy  lailler  la 
liberté  de  s'étendre,  félon  la  quantité  du  lait  qu'il  aura  reçu;  &  ou- 
tre toutes  ces  chofes ,  fi  quelques  mauvaifes  humeurs  y  efloienc 
contenues  ril  fera  fort  à  propos  de  purger  l'enfant  avec  une  petite 
infufion  de  rhubarbe ,  ou  luy  faifant  prendre  demy-once  de  fyrop 
de  chicorée  compofé  ;  &  après  qu'il  aura  efté  ainfi  purgé,  s'il  eft  ju- 
gé à  propos,  on  luy  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins,  pour 
Fortifier  fon  petit  eilomac»  mettant  aufiî  fur  fa  région  pour  ce  {v* 
jet,  des  compreiTes  trempées  en  via  aftringent,  dans  lequel  on  au- 
ra fait infufer  des  rofes  de  Provins ,  de  la  canelle  èc  des  clous  de 


girofle. 
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CHAPITRE     XXXVIII. 

Des  hernies^  ou  defcentes  des  petits  enfuns. 

Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  noflre  intention  ,  qui  cft 
.^^^^feulementd'obferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfans,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l'explication  ,  &à  traiter  à  fond  de  toutes  les  différentes  efpeces 
d'hernies  ;  mais  nous  nous  contenterons  fîmplement  d'examiner 
légèrement  celle  qui  leur  arrive  le  plus  ordinairement,  qui  eft  l'in- 
teilinale, laquelle  eft  quelquefois  comjplete  aux  enfans  aulîî-bien 
qu'aux  hommes  j  ce  qui  arrive  quand  l'inteftin  tombe  jufqu'au fond 
au.  ferotum ,  ^  d'autrefois  incomplète  lorfqu'il  ne  pafle  pasl'eine: 
ce  peut  eftre  aulTi  quelquefois  (mais  plus  rarement  j  l'epi^loon  qui  faic 
l'hernie,  lequel  peut  tomber  feul  de  mefme  que  l'intellin,  bi  quel- 
quefois l'un  &:  l'autre  s'y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufes  les  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans,  font 
les  grands  efforts  qu'ils  font  à  crier  ,  &  à  toulTer,  à  quoy  contribue 
fort  l'humidité  &  la  mollelle  de  leur  corps,  comme  auflî  la  trop  gran- 
de  compreiîîon  de  leur  ventre  dans  le  maillot  ;  dautant  que  ne  fe 
pouvant  pour  lors  dilater  en  large,  quand  ils  viennent  à  beaucoup 
crier  ou  à  toulTer,  il  eft  fortement  pouffé  en  bas,  au  moyen  dequoy 
fe  font  facilement  ces  hernies  ou  defcentes. 

Il  faut  remédier  à  cette  maladie  auffi-toft  qu'on  s'en  apperçoit; 

car  plus  elle  eft  négligée  ,  d'autant  plus  elle  fe  rend  de  difficile 

curation;  à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  de  l'inteftin,  leliea 

par  oiiil  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus  :  mais  eomme  les 

hernies  arrivent  plus  facilement  aux  enfans  à  caufe  de  la  moUeife 

de  leurs  corps,  aulîi  en  gueriftent-ils  plutoft  que  les  peribnnes  igè^sî 

parce  que  la  reiinion  des  parties  dilatées  eft  aifément  faite ,  tant  à 

raifon  de  leur  tendrelfe,  qu'à  caufe  que  l'inteftin  eftant  réduit  6c 

contenu  en  Ton  lieu  naturel,  pendant  que  l'enfant  acqiiiertaccroilTe- 

ment  avec  l'âge,  groftic  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties  da 

corps,  &  le  lieu  de  la  dilatation  s'étrecit  peu  à  peu,  ôc  l^e  raffermitpar 

la  compreiTion  du  bandage  bien  appliqué  deftus. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot ,  on  ne  doit  tenterla  cu- 
ration  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  parie  bandage,  le- 
quel feul  eft  capable  de  remédier  ,  tant  aux  complètes  qu'aux  in- 
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complètes.  Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée ,  mettant  une  compref- 
fe  aa  droit  de  la  dilatation ,  après  avoir  premièrement  bien  réduit 
l'inteftin  &  Xepfloon  pareillement ,  s'il  eftoit  tombé  ,  dans  leur  11- 
tuation  naturelle.  Pour  quoy  faire,  il  faudra  coucher  l'enfant  la  tê- 
te balTe,  puis  àc^  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  réduction  ,  pou(- 
fantde  l'une  tout  doucement  la  tumeur,&faifant  rentrer  l'inteftin  de 
l'autre,  rnife  au  droit  de  la  dilatation  j  6c  retenant  avec  elle  ce  qui 
fera  rentré, pour  enipêcher  qu'il  ne  relTorte,  faifant  ainfi  jufqiiesà 
ce  que  la  réduction  foit  entièrement  faite  ;  après  quoy  on  mettra 
une  comprefle  alFez  épaifle  fur  le  lieu  dilaté,  puis  on  fera  le  ban- 
dage de  cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée ,  de  largeur  6c 
longueur  proportionnée  à  la  grolTeur  du  corps  de  l'enfant,  en  tel- 
le façon  qu'elle  en  falTe  trois  ou  quatre  tours  >  on  pofera  d'abord 
le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l'enfants  vers  le  coité  oppofite  de 
celuy  de  l'hernie,  enfuite  dequoy  la  bande  fera  menée  pardeflous 
la  fefTe  de  celuy  qui  eft  malade ,  puis  conduite  en  relevant  de  bas 
en  haut  pardelîus  la  comprefle  appofée  ;  où  eftant ,  on  la  fera  paf- 
fer  pardeflous  les  reins  du  mefme  cofl:é,pour  luy  faire  faire  le  tour 
du  corps,  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  première  fois, 
continuant  ainfî  tous  les  autres  tours  jufques  à  la  fin,  obfervant  tou- 
jours que  les  circonvolutions  qui  paflTent  fur  l'eine  ,  fe  faflfent  de 
bas  en  haut ,  pour  mieux  relever  ,  &  de  les  attacher  toutes  avec 
de  petites  épingles  fur  la  compreflTe  ,  afin  que  le  bandage  foie 
plus  fl:able. 

Il  fera  fort  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au  Chi- 
rurgien, pour  apprendre  de  luy  la  manière  de  réduire  la  defcente , 
&  de  bien  faire  ce  bandage  ;  au  lieu  duquel  on  luy  peut  mettre 
aufli  un  petit  brayer,  qui  fera  le  mefme  effet,  fans  qu'on  foit  obli- 
gé de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu'on  fait  la  bande  roulée; 
pour  lequel  fujet  il  doit  eflre  ciré  de  tous  codés,  afin  qu'il  ne  foit 
pourry  par  les  excrémens  de  l'enfant  5  Orfi  on  veutque  tels  ban- 
dages puiflient  promptement guérir  l'hernie,  il  faut  que  l'enfant  re- 
fie  couché  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage ,  félon  la 
grandeur  de  la  dilatation ,  &  qu'on  falîe  aufîî  en  forte  qu'il  ne  crie 
ny  toufle ,  s'il  y  a  moyen,  &  que  le  ventre  ne  luy  foit  comprimé  en- 
fon  maillot,  de  peur  que  ces  chofes  n'excitent  de  nouveau  Tinte- 
ftin  à  fortir.  Q^ielques-uns  avant  que  d'appliquer  le  bandage,  baffi- 
nent  le  lieu  avec  eau  de  foige,  puis  y  mettent  l'emplâtre  contm  rup- 
turamim^is  cela  fertpeu  en  cette  rencontre  ,  où  le  ftul  bandage 
peutfu^re,pourYeu  qu'il  foit  bien  appliqué.. 
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Outre  ces  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  pcuc 
encore  arriver  de  non  vrayes,  lefquelles  ne  fe  font  point  par  la  chu- 
te d'aucune  partie;  mais  feulement  par  la  diflenfîon  des  membra- 
nes au.  firotum^  &;  de  celles  des  tefticules  ,  caufées  par  quelques 
matières  qui  s'y  font  amaffées,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties,  que  pour  avoir  eflé  contufes  &  prefTés  pendant  un  mau- 
vais travail  j  entre  lefquelles  l'aqueufe  &:  la  venteufe  arrivent  le 
plus  fouvent;  car  la  charnue  &  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent  ja- 
mais, ou  très-rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curation  de  l'aqueufe ,  qu'on  appelle  hydrocele  ,  laquelle 
eft  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes,  foit  commu- 
nes, ou  propres  des  teflicules,  on  mettra  fur  la  tumeur  des  remèdes 
qui  puiilënt  refoudre  les  eaux  qui  font  dedans ,  &  en  difliper  les 
vents  ;  après  quoy  on  fortifiera  ces  parties.  Oïi  les  refoudra  avec 
fomentations  d'eau  de  vie ,  ou  de  décoclion  de  camomille  ,  meli- 
lot,  rhuë,  marjolaine  &  fenouil,  dans  laquelle  on  trempera  aufTi  des 
comprefles  pour  mettre  delfus  ;  &  on  les  defféchcra  avec  eau  de 
chaux,  où  fera  fondu  un  peu  d'alun  ;  &  après  la  refolution  ôc  def- 
fication  de  la  plus  grande  portion  des  eaux ,  on  fortifiera  les  par- 
ties >  de  peur  qu'il  ne  s'y  en  engendre  d'autres ,  en  y  mettant  des 
compreflès  trempées  en  gros  vin  qui  aura  bouilli  avec  les  rofcs  6c 
l'alun,  ayant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufé  l'hydro- 
cele,  &  à  celle  dont  elle  effc  entretenue  :  mais  fî  les  remèdes  ont 
efté  faits  en  vain ,  &  que  la  tumeur  foit  extrêmement  grofïè ,  on 
en  fera  l'ouverture  pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  ponclion 
de  la  lancette  ,  dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans ,  qui 
pour  la  foiblelTe  de  leur  âge,  6c  la  delicatefle  de  leur  corps  ,&  pour 
n'avoir  pas  l'ufage  de  la  raifon ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  au- 
tre plus  o-rande  opération  pour  la  curation  de  l'hydrocele;&  mê- 
me fi  la  tumeur  n'eft  que  médiocrement  grojGTe  ,  on  n'en  doit  pas 
faire  ouverture  3  car  j'ay  fouvent  vu  qu'elle  fe  di/îipe  &  fe  guérit 
d'elle-mefnie  avec  l'âge,  comme  dit  Hyfocmte  au  Livre  T>e  a'èr,  (ii{u. 
cf  loc,  Vueris  hydrates  m  teflihm  funt^  (^umàta  ^^xvï  ftmïnt  :  demdê 


-f* 


496  Des  maladies  des  femmes  accouchées^ 


CHAPITRE     XXXIX. 

Des  galles  qui  njiennent  ordinairement  à  la  tejle  c^  a  la  face 

des  petits  enfans. 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  èiifs,  galles  qui  n^ont  aucune 
malignité,  &  qui  font  caufées  de  la  feule  fuperfluité  de  quel- 
ques humeurs,  qui  pour  eftre  fimplemenf  échauffées ,  font  facile- 
ment portées  à  la  telle  &  au  vifage  de  l'enfant  ,  où  étant  ,  elles 
y  font  des  puftules  humtdes  ,  dans  lefquelles  cz%  humeurs  fe- 
journant,  fe  corrompent  &  fe  convertiffent  en  fanie,  qui  ronge  en- 
fuite  &  ulcère  la  fîmple  fuperfîcie  du  cuir  ;  après  quoy  cette  fanie 
en  découle,  laquelle  venant  à  fe  deffécher  autour  du  lieu  d'où  elle 
fort,  s'endurcit  6c  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement 
gdles-,  dont  il  fe  voit  des  enfans  avoir  la  tefte  &  le  vifage  fi  cou- 
verts de  tous  cofbez,  qu'ils  paroiiïènt  avoir  une  callote,  &  un  mafquc 
tout  d'une  pièce;  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que 
les  yeux  8c  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exemts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles  ,auffi  bien  que  \z 
rougeole  Ôc  la  petite  vérole  ,  foient  ordinairement  caufées  de  quel- 
ques fuperfluitez  ,  &  du  refidu  du  fang  menftruel ,  dont  l'enfant  fe 
purge  après  qu'il  eft  né,  lequel  pour  ne  pouvoir  eflre  bien  reclilié, 
eft  ainfî  chafTé  au  dehors,  afin  d^eflre  rejette  comme  chofe  inutiles 
mais  c'eft  fouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans,  qui  pren- 
nent plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digérer,  comme  aufîi  à  caufe 
de  fa  mauvaife  qualité,  pour  raifon  de  quoy  font  engendrées  quan- 
tité d'humeurs  vicieufesôc  corrompues  qui  caufent  cette  galle  ,  la=- 
quelle  vient  le  plus  fouvent  à  la  tefte  &  à  la  face  ;  parce  que  ce  font; 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux  en- 
fans, qu'aucune  autre  qui  Toit  au  refte  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes  ,£  elles  fontfu- 
perficiellesjfi  elles  font  humides,  &  de  couleur  jaunâtre,  6^  fi  leurs 
croûtes  étant  levées,  lecuirparoît  rouge  ôc  vermeil ,  fans  eftre  ul- 
céré profondement.  '  - 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurss 
en  les  repoulîànt  au  dedans  ;  parce  que  leur  évacuation  garan- 
tit les  petits  enfans  de  pkifleurs  fâcheufes  maladies  j  ôc  nous 
voyons  ordinairement  que  ceux  dont  ie  corps  s'efl  long-tems  purgé 
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de  telles  fuperfluitez  ,  s'en  portent  beaucoup  mieux,  après  qu'ils 
ont  jette  toute  cette  efpece  de  gourme  :  &  comme  Guidon  dit 
fort  à  propos,  bien  que  comme  ligne  ,  la  galle  foit  mauvailè, 
toutefois  comme  caufe  elle  peut  eftre  bonne  5  parce  que  la  na- 
ture a  coutume  de  purger  ainfî  le  corps  de  l'enfant  ,  en  pouf- 
fant au  dehors  ces  excrémens.    C'eft  pourquoy  on  (e  contente- 
ra feulement  d'empêcher  que  l'enfant  n'engendre  davantage  de 
mauvaifes  humeurs  j  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  une  nour- 
rice bien  faine ,  dont  le  lait  foit  parfaitement  purifié  &  bien  ra« 
fraîchy  ;  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours  tenu  libre ,  &  pur- 
gé n  befoin  eft ,  avec  un  peu  de  fyrop  de  rôles  ,  ou  de  chico- 
rée, afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  fî  grande  abon- 
dance vers  la  telle  ;  &  de  peur  que  la  fanie  qui  cil  tenue  fous 
\z^  galles,  venant  à  ronger  &  corroder  le  cuir,  ne  falTe  des  ul- 
cères profonds ,  il  fera  bon  aulîî  de  faire  toniber  toutes  les  croû- 
tes ,  afin  qu'elle  puilîe  avoir   libre  ilTuë  ;  pour  quoy  faire  on  fe 
fert  ordinairement  de  beurre  frais ,  avec  lequel  on  les  frotte  pour 
les  humecter  ,  ou  d'un  liniment  d'huile  d'amandes  douces  ,  en- 
fuite    dequoy  on  met  pardelfus  des  feuilles  de  chou  ,  ou  de 
poirée,  les  rechangeant  deux  ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter 
la  puanteur  &  la  corruption  àj^s  humiditez  que  ces  chofes  atti- 
rent &  font  fortir.  On  doit  continuer  q.ç,%  remèdes  jufques  à  ce 
que  l'enfant  ibit  tout-a-fait  guéri  ,  &  il  ne  les  faut  point  chan- 
ger, parce  qu'ils  font  beaucoup  fuppurer  les  galles  jcar  ils  n'at- 
tirent feulement  que  les  humeurs  fuperflucs ,  qu'on  ne  doit  au-= 
cunement  retenir    au  dedans  ,  de  crainte  qu'une  pire  maladie 
n'arrive  ;  après  l'évacuation  defquelles  le  lieu  fe  delïechera  &  fe 
guérira  de  foy-mefme.  Pendant  cela  ,  les  mains  de  l'enfant  doi- 
vent élire  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  gratter  ,  &  à  écor- 
cher  ces  galles  ,  à  caufe  de  la  demangeaifon  qu'il  y  reflent  or- 
dinairement, il  n'excitât  inflammation  à  ces  parties  en  les  irritant, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  y  afflucroit  encore  une  plus  grande 
abondance  d'humeurs. 
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CHAPITRE     XL. 
*Z>^  U  petite  hjerole  ^  e^  de  la  roptgeoU  des  enfans. 

A  petite  vérole  eft  une  maladie  contagieufe  des  petits  enfans, 

^qui  arrive  auffi  quelquefois  f  mais  plus  rarement /aux  per~ 

fonnes  déjà  avancées  en  âge,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  pu- 
llules toutes  (embUbiss ,  venir  à  toute  la  fuperfîcie  de  la  peau ,  en- 
gendrées de  rimpurecé  du  fang,  &  des  autres  humeurs  que  la  na- 
ture y  rejette,  comme  en  i'émondoire  univerfel,  pour  en  purger 
tout  le  corps. 

Beaucoup  .d'anciens  Médecins,  aufTibicn  que  pluiîeurs  moder- 
nes, attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  refidu  du  fang  men- 
ilruel  dont  l'enfant  a  efté  nourri  au  ventre  de  fa  mère,  lequel  après 
qu'il  eft  né,  venant  à  eftre  échaufFé  &  à  bouïUoi-mer  dans  fes  vaif- 
féaux  ,eil:  feparé  de  toute  la  mailé  du  fang  qui  a  efté  engendré 
depuis ,  &  elt  épandu  vers  toute  la  fuperficie  du  corps ,  pour  ea 
eftre  ainfi  entièrement  rejette  &  expuifé.  Ce  raifonnement ,  fe- 
Ion  mon  fens ,  n'efl  pas  bien  vray-femblable  ;  car  nous  voyons 
tous  les  jours  plufieurs  hommes  ôc  femmes,  qui  quoyquebien  âgez, 
n'ont  jamais  eu  cette  maladie ,  qu'ils  ne  pourroient  avoir  évité  fî 
.elle  procedoit  des  Ecllcs  de  ce  fang  menftruel  dont  un  chacun  fans 
exception  eft  nourri  au  ventre  de  la  mère.  Ceux  qui  font  de  cette 
opinion  répondent ,  que  il  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cec- 
,te  maladies  c'cft  que  leur  nature  forte  &  robufte  a  pu  digérer ,  6c 
corifumer   telles  fuperfluitez ,  ou  mefme  les  purger  par  d'autres 
yoy es,  comme  par  quelque  fiL>x  de  ventre,  ou  par  d'autres  ma- 
:nieres  infenfibles  :  Toutefois  il  faut  qu'ils  demeurent  d'accord  que 
.ce  l^ng  menftruelne  pourroit  pas  demeurer  caché  &  aftbupy  au 
.corps,  pendant  des  trente,  quarante  ,  &  cinquante  années  après 
la  naiflance,  fans  produire  fes  effets ,  comme  nous  voyons  quelque- 
fois des  gens  n'avoir  cette  maladie  qu'en  cet  âge,  Mais  il  eft  bien 
plus  croyable,  que  la  caufe  de  la  petite  vérole  elt  la  ..corruption  d'un 
air  contagieux,  qui  infecl:e  &  gaze  principalement  le  fang  des  en- 
fans  &  des  jeunes  gens ,  qui  y  font  plus  difpofez  que  ceux  qui  ibnt 
avancez  en  âge,  à  caufe  de  la  tendrelîe  &  mollelFe  de  leur  corps, 
^  plus  en  certaines  années  &  en  quelques  faifons ,  qu'en  d'autres , 
;pomme  il  c^l  aifé  de  le  reconnoiu-e  journellement  s  car  en  teras 
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peflilenticux,  la  petite  vcrole  efl:  bien  plus  commune  au  Printems 
&  en  Eflé,  que  fur  la  tin  de  l'Automne,  &  en  Hyver. 

La  petite  vérole  difFcre  de  la  rougeole,  quoiqu'elles  foient  tou- 
tes deux  fîfemblables  dans  leur  commencements  qu'il  eftfouvenc 
difficile  de  reconnoiftre  diftinclement  l'une  d'avec  l'autre  ,  qu'a- 
prés  le  deuxième  ouïe  troifiéme  jour 5  auquel  tems  la  vérole, qui 
ne  paroiilbit  eftre  que  rougeole  dans  l'abord ,  commence  à  s'éle- 
ver en  puftules  qui  après  blanchiflcnt  &  meurilTcnt  de  jour  en  jour. 
La  rougeole  eft  cauféc  d'un  fang  bilieux  &  échauffé,  qui  fait  feule- 
ment des  taches  rouges  par  toute  la  peau,  fans  aucune  élévation, 
ou  trcs-petite,  qui  viennent  plus  promptement ,  comme  des  eryfi- 
peles,  &  principalement  au  vifage  ;  mais  la  vérole  eft  faite  d'une 
matière  fanguine  &  pituiteufe,  qui  eftant  plus  cralfeôcplus  vifqueu- 
fe,  produit  plufieurs  pullules  qui  s'élèvent  en  pointe ,  &qui  peu  à 
peu  deviennent  blanches  ,&  meuriffent,  après  quoy  elles  fe  con- 
vertirent en  croûtes  par  la  déification  de  leur  matière. 

Des  lignes  de  la  vérole,  les  uns  précèdent  la  fortie  àQs  puftules , 
&  les  autres  raccompagnent»  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fiè- 
vre, étourdifîcment,  tournoycment  ,  &  douleur  deteftc,  l'urine 
fort  trouble,  laiïitude  &  douleur  aux  reins  &  aux  lombes ,  naufèes 
&  vomifTemens ,  difficulté  de  refpirer ,  bâillemens  frequens ,  éter- 
nuëmens,  prurit  &  demangeaifon  du  nez,  rougeur  des  yeux,  Sc 
laiîîtudede  tout  le  corps  3  mais  lorfque  la  vérole  commence  à  for- 
tir,  on  voit  le  troifiénie  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  puftules 
qui  s'élèvent  par  tout,  lefquelles  croiftènt  &  s'augmentent  tant  en 
grolîéur  qu'en  nombre,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour , 
pendant  quoy  elles  meuriffent  &:  blanchiffent  peu  à  peu  ;  la  tefte  & 
le  vifage  s'enflent,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d'hu- 
meurs qui  s'y  fait,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrémens  qui  s'y  def- 
féchent,  les  malades  ont  la  voix  enrouée,  une  toux  fèche  ,  dou- 
leur de  gorge,  &  grande  difficulté  de  refpirer  ;&  pour  lors  toutes 
les  parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de 
puftules,  qu'il  en  paroiit  tout  bouffi,  Sc  en  eft  rendu  tout  mon- 
ftrueux. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  vérole,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  maligne  3  la  première  eft  celle  qui  n'eft  accom- 
pagnée que  d'une  fimpie  émotion  de  fièvre ,  excitée  de  la  feule 
ébulition  du  fang  ôc  des  humeurs,  quiceffe  dés  les  premiers  jours 
fans  aucuns  fâcheux  accidens,  laquelle  meurit ,  fuppure  ,  &  guérie 
facilement,  2c  promptement  :  les  puftules  de  celle-là  font  élevées 
-     ^  KRr  ij 
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en  pointe  ,  &  leur  matière  eft  blanche ,  égale ,  ôc  bien  cuîte  ,  & 
les  cnfans  en  rechapent  aifément ,  s'ils  en  font  bien  traitez.   Mais 
l'autre  eipece  de   vérole  qui  eft  totalement  maligne  ,  eft  celle 
qui  eft  caulée  de  quelque  humeur  contagieufe  ,  &  peftilentieu- 
le  ,  dont  les  puftules  font  plates  ,  brunes  ,  obfcures  ,  ou  livi- 
des, ayant  de  petites  taches  noires  en  leur  milieu  ;  elles  fortentplus 
lentement  ,  &  ne  font  foivies  d'aucune  fuppuration  ,  ou  s'il  s'en 
fait  ,  elle  eft  mauvaife  ,  fanicufe  >  fereufe  ,  &  accompagnée  de 
pernicieux  accidens  ,  comme  de  fièvre  maligne  ,  frenefie  ,  gran- 
de difficulté  de  refpirer  ,  fyncope  ,  dyfenterie  ,  &:  d'autres  qui 
caufent  très  fouvent  la  mort  ,  ou  à  tout  le  rnoins  des  ulcères  ma* 
lins  ,  carie  des  os ,  perte  de  la  veuë  >  défigurement  &  grande  dif- 
formité du  vifage  ,  ou  eftropiement  de  quelque  membre  ,  félon 
les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufos  font  portées  &.  retenues.  Ces 
ravages  font  cauiez  par  ce  que  toutes  les  femmes  appellent  vul- 
gairement le  maître  grain  de  la  vérole  3  lequel  n'eft  autre  chofe 
que  plufieurs  puftules  ,  qui  par  leur  proximité  ,  &  par  leurgrofteur  fe 
joignent  toutes  cnfemble ,  &  font  un  mélange  de  leur  matière;  la- 
quelle eftant  amaflce  en  grande  quantité  en  un  mefme  lieu ,  ronge5& 
corrode  bien  plus  profondernent  la  partie ,  que  fi  elle  a  voit  efté  épan- 
duë  &  difperfée  en  plufieurs  puftules  feparées;  pour  raifon  dequoy 
les  cavitez  en  demeurent  beaucoup  plus  creufes,  &  les  cicatrices 
plus  difformes,  à  caufe  de  la  grande  perte  de  fubftancequi  s'y 
fait  ordinairement  ;  &  fe  faifant  un  dépoft  ,  ou  tranfport  de  cette 
vilaine  matière  fur  les  os ,  ou  fur  d'autres  parties  5  elles  les  carie,  6i 
y  caufe  d'autres  accidens,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  vérole  fe  tire  félon  fa  nature  difFe- 
rente  que  nous  venons  d'expliquer  ;  car  fi  la  fièvre  eft  légère  ,  ôc 
qu'elle  cefte  à  proportion  que  les  puftules  fortent ,  fi  ces  puftules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité,  &  qu'elles  meuriftent  6c  blanchif- 
font  en  peu  de  temps  ,  c'eft  un  bon  figne  j  mais  fi  la  fièvre  eft 
forte  au  commencement ,  &  qu'elle  s'augmente  de  jour  en  jour, 
avec  la  difficulté  de  refpirer  ,  &  autres  accidens  à  mefure  que 
les  puftules  fortent  ,  fi  elles  font  en  grand  nombre  ,  noires ,  pla- 
tes ,  feches ,  &  fans  fuppuration ,  c'eft  figne  de  mort.  Mais  les  en- 
fans  ne  ibnt  pas  en  un  fi  grand  danger  dans  cette  maladie  que  les  per- 
fonnes  âgées ,  dautant  qu'elle  eft  convenable  à  leur  âge  ,  &  à  leur 
nature,  &  qu'ils  ont  auffilecuir  plusrare,  &  plus  mol ,  au  travers 
duquel  cette  matière  eft  plus  facilement  expul le e ,. qu'aux  autres  qui 
l'ont  plus  dur ,  ôi  fes  pores  moins  ouverts. 
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Quant  à  la  rougeole  ,  elle  n'efl  jamais  fi  dangereufe  que  la  vé- 
role,- à  caufe  que  fa  matière  pour  fa  fubtilité  s'évapore  plus  faci- 
lement &  plus  promptement  5  elle  fe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours ,  à  la  fin  defquels  la  vérole  furvient  quelquefois  j 
c'efi:  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend  >  comme  nous  avons  dit , 
l'une  pour  l'autre  dans  le  comniencement ,  auquel  tems  elles  pa- 
roiiTent  prefque  femblables. 

La  guerifon  de  la  petite  vérole  ,  dépend  principalement  de  la 
force  &  vertu  de  nature,  qui  tâche  à  faire  expulfion  de  ces  hu- 
meurs malignes  3  c'eft  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  ÏQs  dompter  le 
plus  qu'on  pourra ,  &  la  fortifier ,  afin  qu'elle  puifle  venir  à  bout  de 
l'ouvrage  qu'elle  entreprend  3  fe  donnant  bien  garde  de  ne  lapas 
détourner  de  fon  opération,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  tems, 
ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remédier  à  cette  ma- 
ladie on  fera  premièrement  obferver  à  l'enfant  un  bon  régime  de 
vivre,  qui  doit  eftre  tel  qu'il  n'ufe  d'aucuns  alimens  folides  durant 
ce  tems, mais  qu'il  en  prenne  feulement  de  liquides,  comme  font 
les  boiiillons  faits  avec  chair  de  veau  &  volaille  3 on  luy  pourra  aut- 
fi  donner  un  peu  de  bonne  gelée  ;  fon  boire  fera  de  ptifanne  faite 
avec  orge  mondé,  racine  de  chiendent ,  &  reguelifiTe ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  bouillir  quelques  raifins  de  damas.  Si  l'enfant  efh  à 
la  mammelIe,on  ne  luy  doit  donner  aucune  bouillie  ,  jufques  à  ce 
qu'il  foit  entièrement  guéri  3  &  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge,  il  ne  peut  affez  fouvent  prendre  aucun  remède,  ny  au- 
tre aliment  par  la  bouche,  que  le  lait  de  fa  nourrice ,  elle  obfervera 
elle-même  un  bon  régime,  afin  de  le  rafraîchir  &  tempérer  le  plus 
qu'elle  pourrai  elle  ne  portera  point  l'enfant  à  l'air, mais  le  tien- 
dra dans  une  chambre  bien  clofe,  en  laquelle  il  n'ait  ny  trop  chaude 
ny  trop  froid  ;  car  l'air  trop  chaud  afFoiblit  extrêmement  ,   ea 
faifant  grande  refolution  ,  &  difijpation  des  erpritS3  &  l'air  froid 
repoufTe  les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  &  empêche  la  fortie  de 
la  vérole»  On  recommande  qu'il  foit  couché  dans  un  lit  entouré 
de  rideaux  rouges,  à  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement 
les  humeurs  du  dedans  au  dehors  ;  mais  elle  nuit  fouvent  aux 
yeux  ,  Se  les  enflamme  par  fa  vivacité ,  auiquels  il  furvient  toujours 
une  grande  fluxion  dans  cette  maladie;  c'efl  pourquoy  je  crois 
qu'une  couleur  un  peu  plus  douce,  telle  qu'elle  puifle  eflre,devroic 
eflre  préférée  3  mais  l'ufage  le  veut  ainfi.  Le  dormir  de  l'enfant  dojc 
eflre  modéré,  afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  eftant  mieux  cui- 
tes 6c  digérées,  la  forcie  des  pufl:ules  fe  falieplus  aifément  3  il  ne  d  jit 
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pas  aller  JLifques  à  un  trop  profond  aflbupiflement ,  qui  feroit  un 
fiene  d'une  nature  accablée  ;  le  ventre  luy  fera  tenu  mcdiocrçment 
libre  avec  petits  clyftercs  afin  d'en  évacuer  les  excrémens,  s'ils  y 
étoient  trop  long-tenis  retenus. 

Mais  lorfque  la  vérole  efl  accompagnée  au  commencement  de 
o-rande  fièvre,  avec  difficulté  de  rcfpirer,  6c  d'autres  accidenSj 
le  principal  remède  e/l  la  faignée  ,  bien  que  laplufpart  des  fem- 
mes j  qui  ne  fe  connoiflènt  pas  à  la  chofe ,  la  blâment,  &  ne  veu- 
lent pas  fouffrir  qu'on  la  faflè  à  leurs  enfans  ,  s'imaginant  qu'elle 
cmpêcheroit  la  vérole  de  fortir  3  &  quand  il  arrive  que  les  enfans 
aufquels  on  s'en  eft  fervi,  meurent,  quoy  que  ce  foit  pour  la  gran- 
deur &  malignité  de  la  mialadie ,  elles  ne  manquent  pas  d'en  at- 
tribuer la  caufe  à  la  faignée;  mais  il  eft  très- certain  que  ce  remède 
eft  tres-proficable  dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  j  car  par 
fon  moyen  toutes  les  humeurs  font  rafraîchies  ,  &  la  plénitude  en 
étant  évacuée ,  la  nature  régit  &  domine  mieux  le  refte.  Pour  ce 
qui  efl  de  la  purgation  ,  on  ne  s'en  doit  pas  fervir  au  commence- 
ment, de  peur  que  par  l'agitation  qu'elle  caufe  aux  humeurs,  la  na- 
ture ne  foit  détournée  &  empêchée  de  faire  fon  opération  ;  mais 
on  en  ufera  fort  à  propos  fur  la  fin ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroic 
eftrc  demeuré  d'impur,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quel- 
que partie ,  n'y  causât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela,  on  doit  fe  fervir  de  fois  à  autre  de  chb- 
fcs  qui  puiffent  fortifier  le  cœur ,  comme  font  \q$  cardiaques,  non 
pas  du  genre  de  ces  eaux  Theriacalcs  ,  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment, qui  font  plutoft  propres  à  faire  vomir ,  qu'à  fortifier  le  cœur, 
r»y  de  ces  poudres  de  Perles  ,&  de  Bezoard ,  &  autres  pareilles  fa- 
daifcs,  qu'on  croit  fupcrftitieufement ,  ôcfans  aucune  raifon,  avoir 
des  facultez  fpecifiques  à  ce  fujet.  L'exemple  d'un  jeune  Prince 
de  très-grande  efperance,  decedé  il  y  a  quelques  années  à  la  pre- 
mière fleur  de  fon  âge,  nous  prouve  bien  cette  vérité;  lequel  mourut 
de  la  petite  vérole ,  après  avoir  pris  quantité  de  cqs  fortes  de  dro- 
gues^ appellées  fans  raifon  re?nedes IfecïfiqueSiCn  quoy  on  avoir  inu- 
tilement une  telle  confiance,  qu'on  négligea  de  luy  faire  les  remè- 
des qui  luy  auroient  elle  vray-femblablemcnt  falutaires ,  &  princir, 
paiement  la  faignée.  Mais  les  véritables  &  les  plus  falucaires  car- 
diaques, font  premièrement  larefpirationd'un  airfain  &pur,  &les 
bons  alimens,avec  l'ufage  modéré  des  chofes  qui  font  agrcablc3 
a  rcftomac  j  &  qui  le  réjoiiiflent  &  le  confortent ,  en  reiiitant  à: 
la  pourriture  des  humeurs ,  comme  foot  les  fyrops  de   Limon* 
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8c  de  Grenade  ,  mêlez  avec  la  ptifanne  de  l'enfant ,  ou  avec  un 
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fcul  lait  luy  doitfuffire  pour  tout. 

Quanta  ce  qui  concerne  les  remèdes  appliquez  au  dehors,  c'eft- 
à-dire  au  traitement  des  puftuies  ,  afin  qu'elles  fe  puiilènt  meiirir 
plus  facilement ,  au/Ti-tofl:  qu  elles  commencent  à  paroîcre ,  qui  eft 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour,  on  les  oindra  toutes,  &  princi- 
palement celles  du  vifage  ,  avec  huile  d'amandes  douces,  les  fré- 
tant avec  une  plume  trempée  dedans  ;  quelques-uns  y  mêlent  un  peu 
de  crefme  ,  d'autres  ne  fe  fervent  que  de  beurre  frais,  "6c  aucuns  de 
vieux  lard  fondu  &  lavé  par  plufîcurs  fois  en  eau  de  rofe,&  bien  battu 
en  un  mortier  de  marbre  ,  dequoy  ils  les  graiiTent  jufques  à  parfai- 
te guerifon  ;  &  quand  les  pullules  font  bien  meures  ,  ce  qu'on  re- 
connoît  par  leur  blancheur ,  &  par  la  demangeaifon  qui  y  furvient , 
qui  arrive  ordinairement  environ  vers  le  neuvième  jour  ,  on  peut 
alors  percer  les  plus  grofTes ,  pour  en  faire  fortir  la  macicrc ,  de  peur 
que  par  fon  trop  long  fejour ,  elle  ne  vint  à  ulcérer  &  corroder  trop 
profondement  les  parties.  Cela  fe  fera  avec  une  aiguille  d'or  ou 
d'argent ,  ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cifeaux  i  après  quoy 
pour  les  defTéc-her ,  on  frotcra  levifagc  d'un  liniment  fait  de  crefme 
récente^  mêlée  avec  la  craye  blanche  ,  continuant  ce  remède  juC- 
guesà  ceque  les  croûtes  foient  tout- à-fait  tombées,  lerenouvellant 
Siaque  jour  au  matin  &  aufoir;  ou  on  le  fera  avec  o/iguent  rofat  « 
-dans  lequel  on  mêlera  un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  fafle  venir  trop  grande  flu'xioni 
fur  les  yeux ,  il  eft  bon  d'ufcr  au  commencement  de  quelque  remè- 
de rafraîchilTantjqui  enrepouflant  moderement,la  puilTe  empêcher. 
On  fe  fert  ordinairement  d'eaurofe,  &  de  celle  de  piantin  mêiees 
enfemble ,  avec  quoy  on  les  baUîne  de  temps  en  temps  ;  la  plufparc 
des  femmes  y  ajoutent  un  peu  de  fàfran  qu'elles  font  détremper  de- 
dans 5  mais  à  caufe  de  fa  forte  odeur  ,  j'aimerois  mieux  me  fervir 
des  eaux  toutes  feules  ;  le  lait  de  la  nourrice  eft  pareillement  fort 
bon  pour  en  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  auilî  de  temps-en- 
temps  de  déboucher  le  nez  de  l'enfant ,  afin  qu*il  puiilè  plus  facilc- 
meiit  relpirer  3  ce  qu'on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge  i  èc 
pour  adoucir  fa  goige ,  qu'il  a  toujours  enrouée ,  il  pourra  ufèrd'un 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  la  ptifanne  ;  &  pour  incilèr  les 
phlegmes  qui  s'y  attachent ,  on  luy  donnera  un  peu  de  celuy  de  LU 
mon  ou  de  Grenade  ?  mais  le  ieul  lùx  fuffira  pour  le  petit  enfant,. 
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Faifons  voir  maintenant  la  manière  avec  laquelle  il  doit  cftre  traite 
de  la  maladie  vénérienne ,  vulgairement  appellée  la  grojfe-verole , 
pendant  qu'il  eft  encore  à  la  mammelle. 


CHAPITRE     XLL 

De  la  cuvation  de  la  maladie  ^vénérienne  des  petits  enfans, 

S  lia  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler,  eft  une  maladie 
contagieufe  ,  elle  ne  l'eft  ordinairement  qu'à  l'égard  des  en- 
fans  ;  car  diificilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fre- 
quentatioij ,"  mais  il  n'en  efl:  pas  de  mefmede  la  grofTe  vérole ,  dont 
le  venin  eft  fi  pernicieux  &  fi  fufceptible,  qu'un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal ,  efl:  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s' eft  vu  bien  des 
fois  )  à  des  familles  entières ,  &  aufîi-bien  aux  vieux  qu'aux  jeunes. 
C  eft  une  chofe  digne  de  grande  compaflion ,  de  voir  de  pauvres 
petits  innocens  à  la  mammelle  affligez  d'une  fi  facheufe  maladie  , 
laquelle  outre  qu'elle  leur  fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils 
ne  font  pas  coupables  ,  elle  les  fait  encore  aflèz  fouvent  abandon- 
ner d'un  chacun  ,  &  delaiffer  mefme  de  leur  propre  mère  dans  un 
état  fi  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge  ,  ou  ils  l'ont  apporté 
en  naiffant ,  l'ayant  dés  le  ventre  de  leur  mère  ;  ce  qu'on  recon- 
noît  fi  elle  en  étoit  infeclée,&fi  en  venant  au  monde  ils  avoieiit 
àcs  puftules ,  &  des  ulcères  en  plufieurs  parties  de  leur  corps ,  & 
principalement  au  ventre  &  vers  le  fondement ,  &  au  dedans  des 
cuiffès  ,  comme  aufli  à  la  tefte  ;  ou  bien  ils  l'ont  gagné  depuis ,  & 
l'ont  pris  de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement  gâtée  ;  pour  lors 
les  premières  impreflions  paroîtront  vers  la  bouche  de  l'enfant ,  à 
laquelle  il  viendra  des  ulcères ,  à  caufe  de  l'acrimonie  du  mauvais 
lait  qu'il  tette  ,  lequel  luy  fervant  de  nourriture ,  ne  manquera  pas 
de  communiquer  enfuitece  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  Ion 
corps.  On  doit  neantmoins  obferver  que  l'on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tettent  le  lait  d'une  nourrice  fort  échauffée,  avoir  pour  cette 
feule  caufe  ,  quantité  de  puftules  aux  felTes ,  &  au  dedans  des  cuif- 
fès ,  qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonnerd  eftre  infedez 
èe.  la  maladie  vénérienne  :  mais  on  peut  juger  que  ces  puftules  , 
quoyque  groffes  &  élevées  ,  font  fimples  &  làns  malignité  ,  fi  elles 
PC  font  accompagnées  d'aucun  autre  accident  :  auquel  cas  il  faut 
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fenremenc  pour  leur  guerifon  donner  à  l'enfant  une  autre  nourrice, 
dont  le  lait  foit  bien  tempéré,  &  qu'elle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l'enfant  bien  nettement. 

Il  eft  très-difficile  que  les  cnfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
vénérienne  en  puifîent  guérir  ;  &  ils  meurent  prefque  toujours 
rres-peude  tems  après;  parce  que  toute  leur  fubUance  ne  peut  pas 
fe  rétablir,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  iTiauvais  principe  ,  qu'efl 
le  fans  de  la  mère  infeclé  d'un  tel  venin,  dont  ils  ont  efté  ensen- 
drez,  formez  &  nourris  :  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  priie  de 
leur  nourrice  feulement,  il  y  a  beaucoup  plus  d'efperance  &  de  fa- 
cilité à  leur  guerifon  3  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com<- 
muniquant  pas  d'abord  avec  toute  lafubftance  du  lait  dans  les  vaif- 
féaux  du  corps  de  l'enfant,  n'y  fait  pas  tant  de  dégât  qu'en  l'autre 
occafion,  où  le  {àng  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu'il  eil 
*au  ventre  de  la  mère,  lay  eft  porté ,  &  s'épanche  tel  <|u'il  elt  dans 
toutes  \qs  parties  de  fon  corps  j  car  il  n'y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  vcrolé,  ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
efté  changé  en  chyle  dans  l'eftomac ,  &  repurgé  par  les  intellins 
de  la  plus  grande  partie  de  fes  excrémens^peut  en  fc  mêlant  après- 
avec  le  fang,  l'altérer  ,  &  Is  corrompre  ,  par  la  mauvaife  qualité 
qui  luy  refle  toujours,  nonobstant  les  différentes  préparations  qu'il 
a  reçues:  néanmoins  l'enfant  quia  pris  le  mal  de  fa  nourri  ce,  n'en; 
guérira  jamais  tant  qu'il  la  tettera  ;  dautanr  que  fon  lait  eft  tou- 
jours infecté  de  cette  qualité  veneneufe  ;  &  le  pire  eft  que  luy 
en  donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  gué- 
rir 5  c'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  luy  communique  cette  contagieu- 
fe  maladie. 

On  peut  dire  en  gênerai ,  que  la  curation  de  îa  groffe  Vérole  eft- 
très-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  k  mammclle,  à  cau- 
fe  que  pour  la  foiblefïe  de  leur  âge,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors,  ny  fupporter,  qu'avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remèdes 
qui  y  conviennent  ;  c'eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter ,  que  par 
une  cure  palliative  on   put  difFeier  à  les  traiter  tout-à-fait  ,  juf- 
ques  à  ce  Qu'ils  eufîent  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  comme  il  s'en 
rencontre  beaucoup  ,  qui  periroient  avant  que  de  pouvoir  feule- 
ment atteindre  la  premierejou  la  deuxième  année,  dautant  que  cet- 
te méchante  maladie' va  toujours  en  augmentant  ,&  que  fes  acci- 
dens  font  bien  plus  facilement  impreffion  fur  leur  corps  ,1  caufe- 
de  fa  dehcatefle  &  mollefîe,  que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus 
avancez  en  âge,  on  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  tems  d'en  entre- 
~"    ^       '    .  SSf 
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prendre  îa  curation,  quoy  que  l'enfant  foit  encore  à  la  mammeile^ 
Cette  cntreprife  eft  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  5  mais  on 
ell  contraint  de  s'y  refoudre,  quand  il  n'y  a  aucune  apparence,  ny 
elperance  qu'il  puilTe  réchapper  autrement.  Or  voicy  le  moyen 
qu'il  faut  tenir  pour  ce  fujct. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l'enfant ,  fi  elle 

eftoit  infedée  de  pareil  venin  ,  pour  luy  en  donner  une  dont  le 

lait  {bit  bien  purifié  ;  &  s'il  n'étoit  ainfi ,  elle  feroit  faignée  ôcpur- 

p-ée  pour  ce  faire,  félon  qu'il  feroit  requis.   La  plufpart  veulent , 

afin  qu'il  foit  médicamenteux,  qu'elle  ufe  durant  tout  le  traitement 

de  l'enfant,  d'une  eau  theriacale  ,  &  d'une  décodion  fudorifique  ; 

mais  outre  que  je  crois  que  telles  chofes  auroient  peu  d'effet,  je 

craindrois  que  luy  éckâutFant  le  lait ,  elles  ne  portaient  préjudice 

à  l'enfant  au  lieu  de  luy  profiter  j  c'eft  pourquoy  j'aimerois  mieux 

qu'elle  obfervafl;  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre,  qui  le 

put  tempérer  &  rafraîchir  ;&  de  peur  qu'elle  ne  prenne  le  malel- 

le-mefme  ,ilfcra  bon  qu'elle  lave  le  bout  de  fa  mammelle  avec  du 

vin, chaque  fois  qu'elle  aura  donné  à  tetter  à  l'enfant ,  &  qu'elle 

fe  purge  de  tems  en  tems,   afin  d'avoir  le  corps  plus  net,  ôc  moins 

dllpofe  à  xecevoir  cette  infeclion. 

Mais  fouvent  ces  pauvres  pecits  cnfans  ainfî  affligez,  font  fi  mal- 
heureux qu'il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice  ,  qui  veuille  en  leur 
donnant  la  mammelle  s'expofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  : 
.en  ce  cas ,  il  faudroiten  choifir  une  qui  eût  du  laie  en  abondan- 
ce, &  dont  les  mammelles  rayafîéntfaciiement,  afin  qu'en  les  pref- 
faut  feulement ,  il  en  tombât  fuffifamment  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant pour  fa  nourriture  ,  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre,  cMq  luy 
€0  fera  prendre  &  avaller  avec  une  petite  cuilliere  ,  ou  en  ayant 
mis  dans  un  entonnoir,  à  lextremité  duquel  il  y  ait  un  petit  mor- 
ceau de  linge  roulé  qu'elle  luy  mettra  dans  la  bouche  >  ou  bien 
elle  luy  donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans,  qu'elle  luy 
fera  fucccr  enfuite  -.mais  pour  leplusfeur  ,  afin  que  l'enfant  ne 
puifïe  garer  aucune  nourrice  ,  &  pour  s'exempter  d'une  telle  fu- 
jettion,  il  fera  mieux  de  luy  faire  tetter  une  jeune  chèvre ,  nour- 
;rie  exprés  de  bonnes  herbes,  &  d'autres  chofes  convenables ,  afin 
que  fon  lait  en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'enfant,  il  eft  certain  qu'il  ne  guérira  jamais 
de  la  vérole  qui  eft  confirmée,  que  par  l'ufage  des  remèdes  dans 
la  compofidon  defquels  entre  le  mercure ,  qui  jufques  à  prefent 
a  eilé  reconnu  pour  le  vray  antidote  du  venin  de  cette  maladie  ^ 
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G'eftpourquoy  après  l'avoir  faigné,  6c  purgé  avecfyrop  de  Rofes 
ou  de  Chicorée,  on  luy  fera  (ii  fes  forces  le  permettent)  de  petites 
ondions  d'onguent  de  mercure ,  dont  on  luy  frottera  feulement  les 
pullules,  &  les  ulcères;  quoy  faifantpeu  à  peu,  en  réitérant  ces 
onclions,  on  luy  provoquera  un  petit  flux  de  bouche,  qui  doit  eftre 
prefque  infenfible,de  peur  que  les  humeurs  émues  &  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  fiflent  trop  enfler  ,  &  n'y 
eaufalFent  de  fâcheux  ulcères ,  qui  l'empefcheroient  de  pouvoir 
tetter  :  il  faut  pour  ce  fujet  que  l'onguent  ne  foit  que  légèrement 
chargé  de  mercure  ;  car  il  vaut  mieux  eflre  plus  long-tems  à  la  clî- 
re^  que  de  rien  précipiter.    Pour  ce  faire,  après  avoir  ufé  d'une 
petite  fridion,  ou  de  deux  tout  au  plus,  on  s'en  abftiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours  ,  pour  reconnoiflre  jufques  à  quel  degré  l'enfant 
en  pourra  eftre  émeu  y  après  quoy  on  jugera  par  l'efret  des  pre- 
mières, s'il  eft  necefî'aire  de  les  réitérer ,  &  avec  quelle  doze  ,  la- 
quelle ne  fe  peut  véritablement  décrire;  parce  que  toutes  les  ha- 
bitudes des  enfans  fontauilî  différentes,  que  celles  des  hommes, 
entre  lefquels  aucuns  cracheront  plutoft  pour  une  limple  friclion, 
que  d'autres  pour  Hx  confecutives;mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  fi 
grand  danger  à  pécher  au  moins  qu'au  plus  j  car  on  rcïtere  &  on 
augmente  bien  plus  facilement  la  doze  ,  quand  elle  n'a  pas  efté 
aiiez  forte  la  première  fois ,  qu'on  ne  retient  fon  effet  quand  il< 
excède. 

On  peut  encore  aulieu  de  fri étions,  ou  avec  elles  3  cnveloppeif 
l'enfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de  mercure  ;  & 
quant  4  ce  qui  eft  des  ulcères  qui  luy  viendront  à  la  bouche ,  la 
nourrice  luy  lavera  avec  eau  d'orge  &  d'aigremoine,  y  mêlant  un 
peu  de  miel  rofat,  ou  dufyropd'abiynthe  avec  vin  blanc,  luy  net- 
toyant fou  vent  par  ce  moyen  la  bave  qui  s'y  amafte  :  poar  la  luy  fai- 
re vuider  plus  facilement,  il  doit  eftre  couché  fur  le  cofté  ,  &  non 
furie  dos ,  de  peur  que  ces  glaires  luy  tombant  dans  l'eftomac,  ou 
fur  la  poitrine,  ne  vinflént  à  le  fuffoquer.  Il  fera  aulîi  tenu  bien 
chaudement  ,  fans  le  portera  l'air  ,  veillant  au  furplus  à  i'effec 
du  remède,  qui  ne  doit  eftre  conduit  en  cette  occafîon>  qi.e  par 
le  prudent  6i  expert  Chirurgien  3  5c  non  pas  laifld  à  la  difcretion 
d'un  chacun. 

La  commune  manière  de  faire  l'onguent ,  eft- de  prendre  dem^r 
once  de  mercure  ,  qu'on  nettoyera  bien  de  fa  craffe ,  en  le  fiiilanc 
paffer  plufieurs  fois  au  travers  d'un  hnge  double,  ou  d'un  morceau 
de.  chamois  3  après  quoy  on  l'agitera  dans  un  mortier  avec  qu^- 
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tre  onces  d'axonge  de  porc  ,  tant  &  fi  longuement  qu'il  y  fok 
tout- à-fait  bien  incorporé  ;  ce  qu'eflant  fait  ,  on  prendra  deux 
drao-mes  de  cet  onguent  pour  chaque  friction  ,  &  plus  ou  moins 
félon  que  l'enfant  paroift  forc,&  dirpofé  à  eftre  émeu ,  dont  on 
oindra  principalement  les  puikiles  &  [qs  ulcères,  conime  il  a  efté 
;dit.  Pigray  arfure  merme  qu'il  a  vu  des  cnfans  guérir,  pour  avoir 
efté  frotez  de  la  feule  axonge  agitée  &  battue  en  mortier  de 
plomb;  mais  c'eil:  toujours  à  raifou  du  mercure ,  dont  le  plomb  a 
toute  la  qualité. 


CHAPITRE     XLIL 

Le  moyen  d'emvecher  que  les  fetits  e?ifans  ne  denjïennent 
louches  3  tortus  ^  hojjus  j  ou  boiteux. 

LE  corps  des  petits  enfans  ,  pour  raifon  de  fa  tendrelTe  ,  eft 
comme  la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aufquels  on 
peut  facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  commen- 
cement ,*  c'eft  pourquoy  on  doit  foigneufemcnt  prendre  garde  en 
ce  tems,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée,  faute  de  prudente  corrduite,  ou  même  que  l'eftant,  elle 
puille  eftre  réduite  en l'eftat naturel  parle  foin  qu'on  en  prendra: 
or  entre  amres  chofes  on  tâchera  que  l'enfant  ne  devienne  lou- 
che ,  tortu  5  boffu,  ou  boiteux ,  6c  de  redrefTer  au  mieux  qu'id  fera 
poflîble  celuy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  louche ,  fî  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  veuë  fiable  &  droite ,  afin  qu'il  ne  prenne  pas 
.cecce  mauyaife  habitude  par  fon  .exemple  ,  fi  elle  l'eftoit  3  & 
comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part  ,  il  faut  toujours  que  fon 
i)erceau  foit  fittîé  en  telle  forte  qu'eftant  couché  il  puifle  voir 
direclement  le  jour ,  ou  la  lumière  de  la  chandelle  ,  ou  du  feu  s  de 
peur  qu'eftantde  cofté  ,  il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les 
yeux  vers  ce  Heu,  quoy  f  allant,  il  yauroit  grand  danger  qu'il  ne 
devînt  louche.  Pml  JEgmete ,  &;  Faré ,  veulent  qu'on  redrefiè  &: 
atFermifle  la  veuë  de  l'enfant  louche ,  en  luy  mettant  au  vilage 
un  mafque ,  où  foient  feulement  deux  petits  trous  au  droit  des 
yeux,  par  lefquels  il  puiiîè  voir  ;  ce  qui  fera  que  n'appercevant  au- 
cune clarté  qu'à  travers  cQ.s  trous,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours 
yers  ce  iicu,  par  le  moyen  de  quoy  les  yeux  s'affermiront  en  une  il- 
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tuat}ondire(!:l:e,&  quitteront  peu-à-peu  la  mauvaife  habitude  qu'ils 
avoient  prife  de  regarder  de  cofté.  Ce  conlèil  fcmble  eftre  bon  en 
apparence; mais  je  crois  que  l'ufage  de  ce  mafque  feroit  bien  in- 
commode à  l'enfant  i  outre  que  pour  le  peu  qu'il  feroit  rernué,  ou 
yacilleroit  de  quelque  coflé  que  ce  fût ,  les  petits  trous  ne  corref- 
pondans  pas  tout-à-fait  en  ligne  droite  au  milieu  des  yeux  ,1a  veuë 
en  feroit  encore  plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu ,  &  bolTu ,  ou 
boiteux,  la  nourrice  luy  doit  erâmailloter  le  corps  en  une  lituatioa 
bien  droite,  luy  eftendant  également  les  bras  &  les  jambes,  &  tour- 
nant £es  bandes  tantôt  d'un  cofté,  tantoft  de  l'autre,  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d'une  niefme  manière,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau  ,  il 
doit  cftre  fitué  directement  fur  le  dos,  fans  cftrc  courbé  ,  ny  por- 
ter à  faux  3  &  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  brass 
elle  le  portera  tantoft  fur  l'un  &  tantoft  fur  l'autre  3  car  luy  ferrant 
toujours  les  jambes  contre  elle  d'un  même  cofté,  ce  feroit  un  grand 
hazard,  fi  elle  ne  les  rendoit  à  la  fin  tortues  3  &  c'eft  fouvent  le 
feul  fujet,  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d*enfans  avoir  quel- 
que jambe  de  travers ,  &  l'une  plus  en  dedans  que  l'autre ,  prin- 
cipalement au  droit  du  genoiiil ,  à  quoy  la  plufpart  des  nourrices 
ne  prennent  pas  garde,  ce  qui  êft  néanmoins  de  très-grande  con- 
fequence. 

Quand  ces  parties  auront  qUe'que  mauvaife  conformation  dans 
leur  tiglire ,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  6c  compref- 
fcs ,  mifes  aux  endroits  neceOTaires  pour  les  tenir  en  état  pendant 
que  l'enfant  eft  au  maillot  3  après  quoy  étant  un  peu  plus  grand? 
on  fe  fervira  de  petites  botines  d'un  cuir  un  peu  fort, ou  d'autres 
machines  propres  à  cet  ufage,  avec  lefqu elles  on  luy  redreilera  les 
jambes,  fi  leur  défaut  eftoit  bien  confiderable,  à  moins  de^quoy  on 
ne  doit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  3  car  j'ay  tres-fcuvent  vu 
qu'a  des  petits  entans  qui  paroilToient  avoir  les  jambes  tou- 
tes courbées  en  dedans  au  droit  du  genouïl  3  lors  qu'ils  com- 
mençoient  à  marcher  à  l'âge  de  deux  ans  ,  ces  parties  fe  font 
redrelfées  d'elles-rnefmes  naturellement  ,  à  proportion  qu'elles 
fe  fortifioient  avec  l'âge  ,  fans  aucun  ufage  de  botines  ,  ny  d'aa^' 
très  machines ,  qui  font  fouvent  plus  incommodes  en  ces  occa- 
fîons  qu'elles  ne  font  utiles  :  &  fi  ce  n'eftoit  que  le  pied  qui 
fut  tourné  plus  d'un  cofté  que  de  l'autre  ,  on  fe  contentera 
de  fouliers  ,   qui  foient  plus  h^uts  de  femelles  vers  les  endroits 

S  S  f  iij 


510  Des  maladies  des  Vemmes  accouchées  ^ 

necefTaîresjafîn  de  le  faire  pancher  &  retourner  du  cofté  oppofite: 
quand  la  poii:rine>  ou  l'épine  du  dos  feront  contrefaites  ,  le  vice 
fera  racommodé  ,  fî  faire  (ë  peut,  ou  à  tout  le  moins  on  em- 
pêchera qu'il  ne  s'augmente ,  &  le  défaut  fera  caché  ,  en  gar- 
niflTant  les  vêtemens  de  l'enfant,  avec  cartons,  bâtons  de  baleine? 
&  fer  blanc ,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  propos , 
pour  redredèr  les  parties  mal  conformées,  &  pour  leur  donner  une 
meilleure  figure. 

Avant  jufqaes  icy  fait  mention  àQs  maladies  les  plus  ordinaires 
Aqs  petits  enfans  >  il  n'eîl  pas  necefîaire  d'en  faire  en  ce  lieu  une 
plus  ample  defcription  5  car  pour  les  autres  dont  nous  n'avons 
pas  parlé,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à  toutes 
fortes  d'âges  ,  elles  n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égard ,  tant 
pour  leur  connoiflTance  ,  que  pour  leur  curation  ,  fi  ce  n'eft  à 
raison  de  la  tendreflè  &  delicateffe  de  leur  corps:  C'efl pourqiâoi 
il  nous  refte  feulement ,  pour  mettre  fin  à  noftre  entreprife,  de  faire 
connoiftre  les  conditions  neceflaires  au  choix  d'une  bonne  nourrice. 


CHAPITRE     XLIII. 

Les  conditions  requifes  au  ctmx  d'une  bonne  nourrice. 

C'Efl  avec  grande  raifon  quAulus  Gellm  2iu  i.  Chap.  de  fon; 
12.  Livre  ,  inveclive  ce  genre  de  mères ,  qu'il  appelle  demy- 
meres, lefquelles  contre  les  loixde  la  nature,  rejettent  loin  d'eL 
les  leur  enfant  auffi-toft  qu'elles  l'ont  mis  au  monde,  luy  déniant 
le  lait  de  leur^  mammellcs  lorfqu'elles  le  voyent  vivant  en  implo- 
rer amoureufement  faffiftance ,  par  fes  larmes  dignes  de  compaf- 
iion  ,  après  avoir  nourri  de  leur  propre  farg  dans  leur  ventre  un 
je   ne  fçay  quoy,  qu'elles  ne  voyoicnt  ny  ne  connoiffoient  pas, 
Difons  donc  que  la  première  ôc  principale  de  routes  les  qualitez 
requifes  à  une  bonne  nourrice ,  ell  d'être  la  mère  propre  de  l'en- 
fant, tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l'un  à  l'autre  , 
que  parce  qu'ayant  beaucoup  plus  d'amour  pour  luy ,  elle  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice   empruntée  ,  qui  n'aime 
ordinairement  fon  nourriflon ,  que   dun  amour  feint  &  fîmulé, 
lequel  n'a  pour  but  &  pour  tout  fondement  ,  que  l'erperance  de. 
la  récompence  qu'elle  attend  de  [es  peines  par  un  loyer  mercer 
naire:C'ei]:  pourquoy  la  veritablew  mère,  quoy  qu'un' peu  moins 
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bonne,  fera  toujours  préférée  à  l'étrangère.  Mais  comme  il  Ce  ren- 
contre fouvent  qu'elle  ne  veut,  ou  ne  peut  elle-même  nouirir  fon 
enfant,  foit  pour  fe  coiiferver  en  fon  embonpoint,  confir.e  font 
toutes  les  femmes  de  qualité»  &  la  plupart  des  bourgeoifes,fjit  auf- 
iî  parce  que  fon  mari  ne  voudra  pasluy-mêmefouffrir ,  ny  voir  un 
tel  embarras,  ou  bien  pour  eftre  fi  incommodée  &  indifpofee  qu'el- 
le n'en  eft  pas  capable  j  peur  lors  on  fera  obligé  de  luy  fcbitiruer 
une  autre  nourrice,  pour  fupléer  à  fon  défaut,  laquelle  on  choifi- 
râla  plus  convenable  à  l'enfant  qu'il  fera  poflible. 

Or  ainli  que  nous  voyons  que  des  arbres ,  quoy  que  de  même 
efpece,  &  nés  en  mefme  lieu ,  eftant  après  tranfplantez  en  diiFe- 
rentes  terres,  produifent  des  fruits  de  tres-difFercntgoût  ,à  raifon 
de  la  nourriture  qu'ils  en  tirent ,  de  mefme  la  fanté  des  cnfans ,  ôC 
fouvent  mefme  leurs  mœurs,  dépendent  de  la  nourriture  qu'ilspren- 
nent  dans  ces  commencemens ,  car  chacun  fçait  que  la  famé  du 
corps,  correipond  aux  humeurs  donc  toutes  les  parties  font  nourries 
&  entretenues,  &l  que  les  humeurs  tiennent  toujours  de  la  nature 
des  alimens,  dont  elles  ontelté  engendrées  :  pour  ce  qui  eft  des 
mœurs,  elles  fui  vent  ordinairement  le  tempérament ,  lequel  pro- 
cède auflî  de  la  quahté  des  humeurs  :  par  cette  confequence,  telle 
que  fera  la  nouixice  ,  tel  pourra  devenir  l'enfant,  par  le  moyen  de 
la  nourriture  qu'il  tire  d'elle  ;  de  en  la  tettant  il  fuccera  avec  le  lait 
les  vices  de  fon  corps  &  de  fon  eTprit.  Cela  fe  reconnoift  très  faci- 
lement aux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  eftrangere  j 
car  ils  participent  toujours  quelque  choie  de  celle  qui  les  allaite > 
tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force  ou  foi^ 
bleiîe  du  corps;  ce  qui  fe  remarque  par  l'exemple  des  jeunes  lions, 
qu'on  apprivoife  en  les  faifant  tecter  quelque  animal  domeftique, 
comme  une  vache,  ou  uneânelîè,ou  quelque  chèvre,  &  au  con- 
traire le  chien  fera  bien  plus  furieux  ôc  farouche  ,s'il  eft  nourri 
par  une  louve. 

Les  conditions  neceiTaires  a  une  bonne  nourrice  fe  tirent  ordi-' 
nairement  de  fon  âge,  du  tems  &  de  la  manière  cp'elle  eft  accou- 
chée ,de  la  bonne  confticution  de  toutes  les  parties  de  (on  corps , 
&  particulièrement  des  mammelles,  de  la  nature  de  foulait,  ôc  en- 
fin de  fes  bonnes  mœurs. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  fon  âge  ,  le  plus  convenable  eft  depuis 
vingt  cinq  ans,  jufques  à  trente- cinq  ;  dautant  que  durant  cet  elpa- 
pace  de  tems,  la  femme  eft  plus  fai^^e  &  plus  forte  &  vigoureufe  j 
elle  n'y  eft  pas  ft  propre  au  delTous  de  vingt-cinq  ans  j  parce  que 
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fon  corps  n'ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  [es  dimendons  >  ne 
peut  élire  fî  robufte;ô<:  au  deflTus  de  trente  cinq,  n'ayant  pas  du  fang 
en  fi  grande  abondance,  elle  ne  peut  au/îi  avoir  aflez  de  lait  pour 
la  nourriture  de  l'enfant  :  toutefois  aucunes  femmes  font  paflable- 
ment  bonnes  nourrices  dés  leur  vingtième  année  ,  &  d'autres  juÇ- 
ques  à  la  quarantième,  mais  plus  rarement  au  deflus ,  ôc  au  delTous 
de  ces  deux  âges. 

Pour  le  tems  &  la  manière  en  laquelle  elle  eft  accouchée  ,  il 
faut  qu'il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  femaines  ,  afin  que 
fon  lait  foit  tout-à-fait  purifié  ;  dautant  que  pour  tors  fon  corps 
eft  repurgé  des  vuidanges  qui  fiiivent  l'accouchement ,  &  les  hu- 
meurs ne  fe  refièntent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoit  caufée  $ 
qu'il  n'y  ait  pas  auffi  plus  de  trois  ou  quatre  niois  ,  afin  qu'elle  puif. 
fe  achever  de  nourrir  l'enfant,  fans  qu'on  foit  obligé  après  quelque 
tems  de  luy  en  donner  une  autre  j  elle  ne  doit  pas  avoir  avorté,  mais 
elle  doit  eftre  accouchée  à  terme  d'un  enfant  mâle,  vivant  &  bien 
fain,  car  c'eft  un  indice  d'une  bonne  conftitution  ;  &  que  ce  foit 
fon  deuxième,  ou  fon  troifième  enfant  ,  afin  qu'elle  foit  mieux 
ftilée  à  gouverner  fon  nourrilTon  ,  par  l'expérience  qu'elle  a  de 
la  chofe. 

A  l'égard  de  la  bonne  conftitution  de  Ion  corps,  c'eft  d'elle  que 
dépend  le  principal,  &prefquetout  le  refte.  U  faut  en  gênerai, 
qu'elle  foit  bien  faine  ,  &  de  bonne  habitude ,  fans  eftre  iiijette  i 
aucune  maladie  ;  qu'elle  foit  née  deparens  qui  n'ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins ,  ou  en  la  vcfile ,  point  fujets  aux  gouttes,  aux 
écroûelles  ,  à  l'èpilepfie  ,  ou  a  quelqu'autre  maladie  héréditaire  ; 
qu'il  n'y  ait  en  gUc  aucune  tache,  ny  mefme  le  moindre  foupçon 
de  maladie  vénérienne  ;  qu'elle  n'ait  aucune  galle, rogne, tigne, 
*  ny  autre  viîainie  de  cette  nature;  qu'elle  foit  robufte,  afin  de  vciî» 
1er  &  folliciter  l'enfant  en  tout  ce  qui  luy  fera  neceffaire ,  qu'elle 
foit  de  ftature  médiocre  3  c'eft  à  dire,  ny  grande  ny  petite,  ny  trop^ 
grafie,  ny  trop  maigre  ;  parce  que  le  corps  qui  eft  d'une  telle 
fymmetrie  naturelle,  fait  &  exerce  bien  plus  parfaitement  toutes" 
£es  fonctions,  &  comme  on  dit  ordinairement,  m  medioconjifiit  vir- 
tus.  Mais  fur  tout  elle  ne  doit  point  eftre  groflé  d'enfant  j  elle  fera 
d'un  tempérament  fanguin  ,  ce  qu'on  connoiftra  par  fa  couleur 
vermeille,  non  fi  rouge,  mais  tirant  à  blancheur  ,  d'une  chair  ferme 
non  mollafle  j  elle  n'aura  point  aufiî  fesmenftruës  i  parce  que  cefe- 
roit  un  figne  que  fon  fang  feroit  trop  échauffe  ,  foit  â  caufc  de 
fon  tempérament  qui  eft  ainfi,  ou  par  quelque  paiHon  amoureufe, 
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ou  autrement  ;  elle  ne  fera  pareillement  fujette  aux  fleurs  blan- 
ches; dautant  que  telles  fuperfluitez  font  indice  d'une  mauvaifc  ha- 
bitude ;  elle  ne  ferapoint  roufle  ,  ny  marquée  de  taches  dépareille 
couleur;  mais  elle  doit  eftre  de  poil  noir  ou  châtain-;  elle  fera  bien 
faite  de  corps,  propre  en  (es  veftemcns,  &  belle  de  vifage,  ayant 
l'œil  gay  &  riant,  la  veuë  droite  ,  les  dents  faines,  &  blanches  ,  fans 
en  avoir  aucune  gâtée  ny  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foît 
de  mauvaife  odeur  1  fbn  ton  dcj  voix  doit  eilre  agréable  y  afin  de 
réjouir  l'enfant  ,  elle  dok  auiîi  parler  d  une  prononciation  bien 
nette  &  franche  ,  afin  de  ne  luy  donner  aucun  mauvais  accent. 
On  doit  bienjprendre  garde  qu'elle  ne  fente  point  mauvais,  comme 
font  ordinairement  celles  qui  font  roufîès  5  &:  parfois  mefme  quel- 
ques-unes Jqui  font  trcs-noires  de  poil   &  fort  blanches  depeaiu  ; 
car  leur  lait  eft  chaud,  acre  ,^&  puant ,  comme  aufîi  de  tres-méchant 
gouft  y  elle  n'aura  point  l'haleine  forte  ,  comme  celle  qui  a  le  nez 
punais,  ou  quelques  dents  gâtées,  ainfi  que  nous  avons  dit  3  parce 
que  la  nourrice  qui  baife  continuellement  l'enfant  luy  infecteroic 
les  poulmons,  en  luy  faifant  fouvent  refpirer  fon  baleine  corrom-  - 
puë  j  elle  doit  avoir  les  itiammelles  aflèz  amples ,  pour  y  pouvoir 
contenir  &  cuire  une  fuffifante  quantité  de  lait,  fans  eftre  toute- 
fois groiîes  avec  excès  ;  elles  doivent  eilre  entières ,  &  fans  cica^ 
triées  provenant  de  quelques  apoftemes  qu'elle  y  auroit  eus  >  il  faut 
qu'elles  foient  médiocrement  fermes  &  charnues,  èc  non  moilaffes 
&  pendantes ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La 
poitrine  de  la  nourrice  doit  eftre  large,  à  cauie  qu'eftant  ainfi,  le 
lait  a  plus  d'efpace  pour  eftre  bien  préparé  6c  digéré,  &  que  la  poi- 
trine large  témoigne  abondance  de  chaleur  vitale,  pour  ce  qui  eft 
des  bouts  des  mammelles,  elles  les  doit  avoir  bien  faits ,  c'eft  à  dire 
point  trop  gros,  ny  durs ,  ny  calleux,  ny  trop  enfoncez  y  mais  qu'ils 
foient  un  peu  élevez,  &  de  grofîéur  &  fermeté  médiocre,  bien  per- 
forez de  plufieurs  petits  trous  ,  pour  eftre  de  facile  trait ,  afin  que 
l'enfant  n'ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  le  lait ,  en  les 
fucçant&Iespreffant  avecfa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
reciter,  en  ce  qui  concerne  toutes  les  pi^rties  de  fon  corps, il  y  atout 
fujetde  préjuger  que  fon  lait  doit  eihe  bien  conditionné  5  ce  qu'on 
connoîtra  premièrement  à  fa  quantité ,  qui  doit  eftre  telle  qu'elle 
puiffè  fuftire  pour  la  nourriture  de  l'enfant  ;  elle  n'en  doit  pas  auifi 
avoir  .par  excès ,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  drer,  il  ne  vien- 
ne à  fe  eruaielcr,.  ou  à  s'enflâmer  aux  mammelles  y  lejournanc 
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trop  long-tems  ;  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu'elle  en  aitpius 
eue  moins;  car  elle  pourra  bien  faire  tetter  le  iurplus  à  un  autre 
enfant  :  Il  doit  efbre  de  fubftance  &  confiftance  médiocre ,  c'eft  à 
dire, ny  trop aq; ■  eux,  ny  trop  épais  ;  on  en  jugera  facilement,  la 
nourrice  en  ayant  fait  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main,  fi  en  la 
panchant  tant  ibit  peu  il  s'écoule  auffi-toft  ;  cc{k  {îgne  qu'il  eft  trop 
aqueux,  &  qu'il  n'eft  pas  afTez  cuiti  mais  files  gouttes  demeurent 
attachées  fins  couler  par  le  panchement  de  la  main  ,  c'ell  indice 
qu'il  eft  trop  greffier  ,&  trop  vifqueux  :  Le  bon  eft  celuy  qui  eft 
entre  deux  confiûances,  lequel  s'épanche  tout  doucement,  à  pro- 
portion qu'on  incline  la  main ,  laifîànt  la  place  d'où  il  s'écoule  un 
peu  teinte  :  qtiant  à  fa  couleur ,  la  plus  blanche  efl:  la  meilleure  ,  ôc 
il  eft  d'autant  plus  mauvais  qu'il  en  eft  éloigné  j  il  doit  eftre  d'une 
odeur  douce  h.  agréable  j  car  c'eft  un  témoignage  de  fa  bonne 
température;  le  contraire  fc  reconnoît  aux  ronfles  ,  qui  ont  leur 
lait  d'une  odeur  aigre, puante,  &  mauvaife  5  &  pour  eftre  parfait 
en  toutes  bonnes  qualitez,  il  doit  eftre  de  bon  goût ,  c'eftà  dire ,  de 
faveur  douce  &  fucrée,fans  aucune  acrimonie,  ny  aucun  goût 
étrange,  &  qu'il  ne  foitpas  trop  chaud. 

Une  faut  pas  auffi  oublier  une  à^s  principales  &  meilleures  con- 
ditions delà  nourrice,  qui  conlîlle  aux  bonnes  moeurs,  c'eit  pour- 
quoy  elle  fera  vigilante  &  foigneufe  à  nettoyer  l'enfant  auffi-toft 
qu'il  en  aura  befoin;  elle  fera  fage,  &  prudente  ,  &  ne  fera  point 
fujctte  à  la  colère,  ny  querelleufe  ;  tant  de  peuf  de  donner  dans 
cQ^s  commencemens  de  mauvaifes  impreffions  à  l'enfant,  que  parce 
que  cette  paiîion  échatiiïc  extraordinairement  le  lait  3  elle  ne  fera 
point  mélancolique,  mais  joyeufc,&  gaillarde,  riant  fouvent&  mo- 
dérément, afin  de  le  divertir  3  elle  fera  fobre ,  nullement  fujette  au 
vin,  ^: encore  moins  à  l'excez  de  Venus  3  mais  elle  pourra  uferavec 
mcdiocrité  du  premier,  &;  ne  s'abftiendrapas  tout  à-fait  du  fécond, 
fi  fon  naturel  le  requiert,  pourveu  que  ce  foit  avec  fon  mari;  la- 
quelle pcrmiffion  luy  eft  volontiers  octroyée  par  Joubert  ,âii  Cha- 
pitre feptieme  du  cinquième  Livre  de  £es  Erreurs  populaires,  fondé 
fur  rexpcrience  de  toutes  les  pauvres  femmes,  qui  ne  lajfténtpas 
de  bien  élever  leurs  enfans  ,  encore  qu'elles  couchent  journelle- 
ment avec  leur  mari,  &  fur  la  fienne  propre  ,  alleguantque  fa  fem- 
me avoitfort  bien  nourri  tous  fès  enfans, quoy  qu'il  n'ait  pas  laif^ 
fé  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle ,  &  de  luy  faire  l'amour 
(à. ce  qu'il  dit  )  comme  un  bon  & fîdel  mari  :  car  en  effet  la  femen- 
C€  a-op  long-tetiis  retenue  {  principalement  aux  femmes  qui  a  voient 
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eoûtnmc  d'ufer  ordinairement  du  coït  )  s'échaufFantrrop  faute  d'é- 
vacuation, leur  caufe  une  telle  demangeaifon,  &  une  fi  grande  en- 
v;c  de  s'en  décharger,  que  s'en  abftenant  par  force,  elle  neman- 
queroit  pas  de  fe  corrompre  dans  Ces  vaiffeaux  ;  après  quoy  elle 
cauferoit  une  grande  agitation  tant  des  humeurs  du  corps,  que  des 
pa/îionsde  l'aîne;dautant  qu'il  n'y  a  point  (^ comme  chacun  fçait  j 
déplus  violente,  ny  de  pire  rage  que  celle  de  l'amour:  c'eftpour- 
quoy  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  modérément 
du  coït  avec  fon  mari,  &:  que  ce  Ibit  feulement  pour  décharger  ôc 
vuider  la  trop  grande  plénitude,  &  non  pour  autre  caufe  j  quoy  fai- 
fànt,  elle  obfervera  feulement  de  ne  pas  donner  à  tettcr  à  l'enfant 
incontinent  après  cet  exercice  ornais  elle  attendra  au  moins  une  ou 
deux  heures ,  afin  de  laifièr  repofer  pendant  ce  tems,  toutes  les  hu- 
meurs de  fon  corps,  qui  ont  eflé  agitées  &  échauffées  par  cet- 
te aclion. 

Si  la  nourrice  a  toutes ,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  de  Ipecifier,  tant  à  l'égard  de  fa  perfonne, qu'en 
ce  qui  concerne  fes  mœurs  ;&  qu'elle  fe  maintienne  en  cet  eflat, 
par  un  régime  de  vivre  accommodé  au  tempérament  de  l'enfant , 
&  qui  ne  foit  pas  contraire  au  fien,  il  y  a  pour  lors  tout  fujet  d'efpe- 
rer  qu'elle  efi:  capable  de  faire  une  très-bonne  nourriture,  6c  d'éle, 
ver  en  parfaite  faute  le  fils  d'un  Prince. 

Enfin,  mon  cher  Ledeur,  je  crois  maintenant  m'eftre  acquité  de 
mon  devoir  envers  le  public,  en  vous  communiquant  les  connoifiân- 
ees  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les  mala- 
dies des  femmes  greffes  &  accouchées  j  le  le  prie,  luy  qui  eft  l'u- 
nique fource  de  toute  fcience ,  qu'il  vous  vueille  enfeigner  les  véri- 
tables moyens  pour  les  bien  fecourir,&  leurs  enfansen  ces  rencon- 
tres, vousfaifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes  que  je  ne  vous 
les  ay  exprimées ,  ôc  que  le  tout  foit  à  jamais  pour  fa  plus  grande^ 
gloire. 

Candtâus  ïm-^€m  ,  Ji  non ,  his  ut  ère  mecum,^ 
Ein  du  troifiéme  ,&  dernier  Livre» 
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trice aux  femmes  nouvellement  ac- 
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concKées.  :598 

Abus  d' A  rifiotei  qui  dit  que  la  maladie 
des  mamiTielIes ,  vulgairement  dite 
le  pofli  vient  de  quelque  poil  avalé 
par  la  femme  en  buvant.  415 

Abus  d'Anfiote ,  qui  dit  que  Tenfant 
vient  fouvent  chargé  des^alimens 
que  la  femme  a  mangez ,  &  plein 
d'une  moifillure  morveufe  ,  fi  la 
femme  ufe  du  coït  au  huitième  mois 
de  fa  grolîeire.  454. 

Al>us  de  certaines  qations  qui  plon- 
gent tout-à-fait  en  Teau  froide 
Tenfant  nouveau-né  »  croyant  par 
là  le  rendre  plus  fort.  455 

Accidens  qui  précèdent  Tavortement. 

Accidens  qui  lut  viennent  aux  vuidan- 
ges  de  la  Matrice  qui  coulent  en 
trop  grande  abondance.  401 

Accidens  qui  furviennent  à  la  fuppref- 
fîon  des  vuidanges.  40 1 

Accidens  qui  fe  remarquent  en  la  paf- 
fîon  hyrteriquc,  que  Ton  croit  eil:re 
caufez  par  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  matrice  >  ne  font  ordinairement 
excitez  que  par  la  fympathie  & 
•communication  des  nerfs  de  la  Ma- 
trice, avec  ceux  de  la  fixiikiie  paire. 

455 
Accouchée  5  comment  doit  eftre  trai- 
tée incontinent  après  l'accouche- 
ment naturel.  364 
Axcouchée,  quel  régime  doit  obferver 
durant  tout  le  tems  de  fa  couche.  568 
Accouchementjce  que  c'eiljfes  diftere- 
ces,  &  Tes  dirterens  termes.    15)2. 15^3 
Accouchement ,  comment  eil  diftin- 
gué  de  l'avortement.  1 8  o 
Accouchement  naturel,  quatre  condi- 
tions y  font  requifes.             i95'2.57 
Accouchemens  laborieux  ,  difficiles, 
&:  contre  nature,  leurs  caufesy  leurs 
dirterences ,  &  le  moyen  d'y  remé- 
dier. 253 
Accoachement  contre   wKure  eil  la 


plus  difficile  &:  laborieare,&:  la  plu* 
dangereufe  de  toutes  les  opérations 
de  Chirurgie.  160.  z6z 

Ame,  fçavoir  fi  elle  eft  aâ:uellemenr> 
ou  feulement  en  puilîance  dans  la 
femence.  79 

Ame ,  en  quel  tems  eft  introduite  au 
corps  de  l'enfant ,  &  d'où  elle  pro- 
cède. 79.80 
Amnios  eft  une  des  membranes  de 
l'enfant,  fa  defcription.  211 
Apollemes  des  mammelles,on  n'y  doit 
pas  lailïer  fejourner  trop  long-tems 
la  matière  après  fa  parfaite  maturi- 
té ,  de  peur  que  \qs  propres  refer- 
voirs  du  lait  n'en  foient  corrodez. 
428 
Apollemes  des  mammelles,  comment 
doivent  ePire  ouverts.                 427 
Apofteraes  des  maijimelles  requièrent 
pour  leur  guerifon  qu'on  en  falFe 
évader  entièrement  le  lait.         427 
Apofteme  qui  fuit  l'inflammation  de 
la  Matrice  fe  convertit  fouvent  en 
cancer  incurable.                      408 
Appétits  eftranges  des  femmes  grolfes 
leur  caufent  ordinairement  le  flux 
de  ventre ,  à  caufe  des  alimens  de 
mauvais  fuc  dont  elles  ufent.    144 
Arrierefaix,  délivre,  on  placenta  y  ce 
que  c'eft.  218 
Arrierefaix  eft  tout-à-fait   inutile  à 
l'enfant  aufll-toft  qu'il  eft  entière- 
ment feparé  de  la  Matrice.  552.452 
Arrierefaix  def  aché  de  la  Matrice  cau- 
fe toujours  de  grandes  pertes  de 
fang  à  la  femme  grolle,  qui  la  met- 
tent en  très-grand   danger  de  la 
vie ,  fi  elle  n'eit  tres-promptement 
accouchée.                            152. 521 
Arrierefaix  s'abreuve  facilement  des 
mauvaîfes  humeurs  qui  avoiet  coutu- 
me de  fe  décharger  par  la  Matrice.221 
Arrierefaix  ne  doit  eftre  tiré  de  la  Ma- 
trice devant  que  tous  les  enfans  en 
foient   dehors   ,   quand   il  arrive 
TTt   iij 


Table  des 
que  la  femme  en  a  pliifieiu-s.     240 

Arrierefaix  refté  dans  la  matrice  après 
que  le  cordon  en  eft  rompu  »  com- 
ment endo-r  eftre  tiré.  245 

Arrierefaix  eft  fouvenc  retenu  dans  la 
matrice»  non  pas  tant  par  Ton  ad- 
hérence 5  que  par  la  contraction  de 
l'orifice  interne.  2.47 

Arrierefaix  refté  dans  la  Matrice  fait 
continuer  les  douleurs  de  laccou- 
chement  j  jufques  à  ce  qu'il  en  foit 
forty.  249 

Arrierefaix  de  la  femm.e  qui  avorte  eft 
plus  difticilement  expulfé  ,  ou  tiré 
de  la  matrice  ,  que  celuy  de  la  fem- 
me qui  accouche  à  terme.  249 

Artères  portent  feules  aux  tefticules 
le  fang  dont  la  femence  eft  engen- 
drée, àquoy  les  veines  ne  contri- 
buent aucunement.  42 

Avorrement  5  ce  que  c'eft ,  &  Çqs  diffé- 
rentes caufes.  180 

Avortement  caufé  par  la  feule  odeur 
d'une  chandelle  mal  éteinte.       115 

Avortement  caufé  par  la  vapeur  du 
charbon.  113 

Avortement  caufé  à  l'Impératrice 
pour  avoir  bu  à  la  glace-        115.181 

Avortement,  &  l'effluxion  des  femen- 
ces  peuvent  eftrecaufez  par  toutes 
choies  falées ,  acres,  ameres,  aperi- 
tives  ôc  diurétiques ,  parce  qu'elles 
provoquent  les  menftruës.  115 

Avortement  volontaire  doit  eftre  en 
horreur^ tous  les  Chrétiens.     184 

Avortement  caufe  fouvent  la  mort 
aux  femmes  qui  fe  le  provoquent 
volontairement.  184 

Avortement  eft  plus  dangereux  que 
l'accouchement.  185 

.Avortement  arrive  pldtoft  dans  la 
première  quarantaine  de  la  groilef- 
ie,  que  dans  les  autres,  félon  Hyp4 
186  -^^ 

Avortement  qui  arrive  à  la  femme  qui 
a  la  fièvre  continué  >  la  fait  prefque 
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toujours  mourir  tres-peu  de  tems 
après.  18  jf- 

B 

B\in  eft  tout-à-fait  contraire  aux 
femmes  grolles.  iio.j-jj- 

Baui  ne  conv.ent  point  au  commence- 
ment de  la  curation  du  fcyrrhe  de- 
la  matrice.  411 

Bains  conviennent  à  quelques  fcnmies. 
incommodées  de  fleurs  blanches. 
447. 

Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac- 
couchée  doit  eftre  peu  ferré  durant 
les  premiers  jours .  366 

Berceau  de  l'enfant  comment  doit  être- 
lltué,  pour  empêcher  qu'il  ne  de- 
vienne louche.  508 

Bouillie  de  l'enfant  nouveau-né  conir- 
ment  doit  eltre  faite  ,  pour  eftre 
de  facile  digeftion.  ^61 

Bouillie  ne  doit  pas  ttre  donnée  à  Tenr- 
fant  nouveau-né ,  qu'après  un  on 
deux  mois  pour  le  plltoth        462 

BouïUie  ï  fa  mauvaife  cuifion  caufe 

fouvent  des  trenchèes  du  venu-e  aux- 

petits  enfans»  473. 


CAfJcer  de  la  Matrice,  fes  caufes,  6c 
fesfignes.  4121 

Cancer  de  la.  Matrice  eft  incurable.415 
Cancer  de  la  Matrice  fait  toujours 
mourir  la  femme  miferablement  > 
après  luy  avoir  fait  traîner  une  vie 
languiftante  durant  un  long-tems. 

413 

Cardiaques ,  quels  font  les  veritables- 
249 

Caruncules  myrtiformes  de  la.  Matri- 
ce,  ce  que  c'eit,  &  comment  peu- 
vent eltre  marque  de  la  virginité, 
5,0.37 

Caufe  pour  laquelle  les  vieilles  fem.- 
mes  accouchent  pliis  difHcilement 


Table  des  Matières. 
de  leur  premier  enfant,  que  les  jeu-     Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 

204.  254.         faines  que  celle?  qui  n'en  ufent  pas. 


nés 


Caufes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture. 155 

Caufes  de  la  rétention  de  Tarrierefaix 
dans  la  matrice.  245 

Caulcs  de  la  diiKculté  de  l'accouche- 
ment. i55 

Caufes  de  la  fupprcfîîon  des  vuidan- 
ges.  405 

Caules  de  la  génération  des  moles  en 
la  Matrice.  105 

Caufe  6x1  cancer  Qi\\2.  Matrice.  412. 
415 

Caules  de  la  fuflocation  de  matrice. 

434 
Caufe  originaire  àç^s  fleurs  blanches 
*n'eft  pas  toujours  en  la  matrice. 

445 
Caufe  des  accidens  qui  fe  remarquent 

en  la  paffion  hyilerique,  ne  doit  pas 

toujours  eftre  attribuée  à  la  mau- 

vaile  difpofition  de  la  Matrice  j  ny 

à  la  retent  on  ^  corruption  du  iang 

menftruel  &  de  la  lemence-        45  6 

Cheutede  Matr  ce  extraordinaire  ar- 
rivée à  une  femme  dans  le  tems  dé 
fon  accouchement.  282 

Cheute  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme  ,  une  heure  &  demie 


24 

Coït  ne  caufe  pas  toujours  épanche- 
menr  de  fang  à  la  f?mme ,  la  pre- 
micre  fo's  qu'elle  en  ufe.  30 

Coït,  quel  tems  y  eft  le  plus  propre  > 
pourlaconcepdon.  59 

Coït  j  femmes  qui  en  ufent  journelle- 
ment lont  uijettes  à  fe  tromper  au 
tems  de  leu r  groileilè.  8  8 

Coït,  doit  eilre  defrendu  durant  quel- 
ques jours  à  la  femme  qui  a  nouvel- 
lement conçu,  aiîn  d'empccher  l'é- 
coulement Iqs  femences.  115 

Coït  doit  eftre  deffendu  durant  les 
deux  derniers  mois  de  la  groileire. 

"    "7 

Coït  efl:  préjudiciable  aux  perfonneà 
qui  ont  la  poitrine  foible  &  malade* 

137 

Coït,  fon  trop  fréquent  ufage  peut 
caufer  l'avortement.  185 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée 
de  l'évacuation  des  vuidanges  ,aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement.        400 

Coït,  fon  ulage  eft  contraire  à  la  fem- 
me qui  a  la  Matrice  Icy  rrheufe.  411 

Col  de  la  Matrice,  fa  defcription.     34 


après  ePcre  accouchée, pour  n'avoir      Col  delà  Matrice  eft  le  liège  des  go- 


pas  efté  réduite.  380 

Cheute  de  Matrice ,  voyez,  defcente  de 
Matrice.  - 

Chorion ,  eft  une  des  membranes  de 
l'enfant,  1  a  defcription.  2 1  o 

Circulation  du  fang  ,  comment  fe 
fait  au  corps  de  l'enfant  > durant  le 
tems  quïl  eft  au  ventre  de  la  mère. 
224 

Clperis  ,  cQitç  partie  eft  le  fiege  du 
piaifr  ,  c^c  de  l'appétit  vénérien  aux 
femmes.  28 

Clytoris  eft  tellement  gros  8c  long  en 
quelques  femmes ,  qu'elles  en  peu- 
vent abufer  avec  d'autres  ferames.2^ 


norrhées.  55 

Col  de  la  Matrice  s'accommode  tou- 
jours à  la  figure  de  la  verge  de 
l'homme.  36 

Cel  de  la  Matrice  n'a  aucun  hymen  en 
Ion  milieu-  ^6 

Col  de  la  velîîe  fuppure  quelquefois 
entièrement,  aprts  un  fâcheux  ac- 
couchement, ce  qui  caufe  en  fuite 
à  la  femme  une  iiiiië  involontaire 
de  Ion  urine.  590 

Conception,  ce  que  c'eft,  &  les  condi- 
tions qui  y  font  requifes.  59 
Conception  arrive  c.ueiquefois  aux 
^  femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
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menftm'és.  5^ 

Conception  fc  fait  dans  le  melme  tems 
que  la  femence  eft  leçiië  &  retenue 
dans  la  Matrice.  6i 

Concepton  eft  d'autant  plus  ftable 
que  la  femme  elloit  éloignée  du 
tems  qu  elle  devoit  avoir  Tes  men- 
ftraës,  quand  elle  a  conça.  7  6 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accouchemens.     1  ''o 
Conditions  requiiès  en   l'accouche- 
ment naturel .  195.237 
Conditions  neceilaires  aux  choix  d'u- 
ne bonne  nourrice*  510 
Conditions  d'im  bon  lait.  511 
Contiîfions  &  déchiremens  des  parties 
externes  de  la  Matrice ,  canfces  par 
l'accouchement ,  &  le  moyen  d'y 
remédier.                                   387 
Contufîons  &  meiirtriflures  de  la  tête» 
Se  des  autres  parties  du  corps  de 
l'enfant nouveau-néj  leurs  caufes, 
êc  le  moyen  d'y  remédier.         470 
Convulfîon  met  la  mère  &  l'enfant  en 
très-grand  danger  de  la  vie,  quand 
elle  arrive  dans  le  tems.de  raccoir 
chenient.                                    525 
Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  eiî 
compofé  feulement  de  trois  vaif- 
feaux.                                        21 1 
Cordon  de  l'umbilic,  quelle  eft  fa  lon- 
gueur &  fa  grolfeur.                   222 
Cordon  de  l'umbilic  fortant  devant 
l'enfant  dans  le  tems  de  l'accouche- 
mét,ef!:  fouvetcaufe  de  fa  morc.518 
Cordon  de  l'umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l'en- 
fant, cauie  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang ,  parle  détachement 
qujl  fait  de  Tarrierefaix,  qui  eft  ti- 
raillé daas  le  tems  de  Taccouche- 
ment.                                   153- 3ii 
Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  nou- 
vellement né,  comment  doit  e lire 
lié  &:  retranché.                         450 
Cordon  de  Tumbilica  été  trouvé  noi'é 
d'im  véritable  nœad  en  l'enfant 


Ratières. 

d'une  Demoifelle  accouchée  par- 
r  Auteur.  ^.zz 

Cordon  de  l'umbilic  qui  eft  au  dehors 
eftant  refroidi ,  &  fortement  com- 
primé par  le  corps  ou  par  la  tefte  de 
l'enfant  qui  reile  trop  long-tems 
au  partage,  l'y  peut  faire  périr 
promprement.  2^75 

Cornes  de  la  Matrice,  ce  que  c'eft.  55) 
Cotiledon^scequec'eft.  40.220 

Cot  ledons  ne  fe  rencontrent  pas  en 
la  Matrice  de  la  femme.  4.0 

Couronnement  de  la  Matrice  ,  ce  que 
c.'eft.  257. 2.59 

Guration  de  là  maladie  vénérienne  de 
la  femme  grolfe  peut  eftre  entre- 
prife  durant  fa  grotrelîe.  1 7  6 

Curariondela  maladie  venericne  d'es 
petits  enfàns,côment  fe  doit  faire.5.04 
B 

DElivre,  ttoyez:  Amd:cfàlx. 
Jentsjeur  douleur  caufe  fouvênt 
titix  de  ventre  aux  petits  enfans.487 
Defcente,  ou  relaxation  de  Matrice  de 
la  femme  groilb,  fes  différences,  ics 
caufes  &  fes  remèdes.  166.3  jS 

Defcente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes,  &  mefme- 
aux  filles ,  mais  non  point  le  ren- 
verfement,  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu'immédiatement  après  l'ac- 
couchement. 579.  j8o 
Difterence  des  os  du  fquelet  d'une 
femme  d'entre  les  os  de  celuy  d'un 
homme-.  205 
DifHcLilté  d'uriner  de  la> femme  grof- 
fe,  d'pù  elle  procède.  131 
Diriiculté  de  reipirer  de  la  femme 
groiïe,  les  caui'es.                         155 
Diiiicultez  de  l'accouchement  ,  d'oA 
procèdent.                                   2^ 
Diurétiques  do' vent  eftre  évitez,quiid 
il  y  a  inflammation  de  Mati'ice.409 
Dormir   modéré   fortifie  toutes   les 
fonctions  naturelles.                   115 
Douleurs  de  ventre  &  de  reins  ne  font  : 
pas  toujours  fignes  que  la  femme- 

groiîe;: 


Table 

Ci'otreefl;  en  travail  d'enfant. 
Douleurs  ih.  dos,  des  reins,  des  hanches 
Se  des  eines,  qui  arrivent  aux  femmes 
grolfes ,  d'oii  elles  font  caufées.     128 
Douleur  des  mammelles  des  femmes 
.   grolTes,  [es  caufes.  150 

Douleurs  de  raccouchement  ceirent  or- 


des  SM^^tieres. 

f)i      Enfant  ,  quelles  parties  de   fort  corps 


lom  formées  les  premières.  77 

Enfant,  en  quel  tems  eft  tout-à-fait  for- 
mé. 78 
Enfant  en-  quel  tems  eft:  animé.         79 
Enfant  mâle  n'eft  pas  plutoft  formé  que 
la  femelle.                                      77 


dinaircment  dans  les  grandes  pertes      Enfans  jumeaux  ne  lailîent  pas  de  vi- 


de lang.  15^ 

Douleurs  véritables  de  raccouchement 
comment  font  diftinguées  de  celles 
qui  font  faulfes.  205 

Douleurs  de  raccouchement  font  com- 
munes aux  femmes  &  aux  autres  ani- 
naaux.  25^1 

Douleurs  de  Tenfantement  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu'aux  autres 
animaux,  à  caufe  que  l'homme  entre 
tons  a  la  tefteplus  grollè  ,  à  propor- 
tion de  Ion  corps.  231 

Douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents 
aux  petits  enfans,  comment  on  y  doit 
remédier.  488 

Douleur  des   dents  caufe  fouvent  flux 

de  ventre  aux  petits  enfans.  489. 4-yo 

E 

EAux  de  l'enfant ,  origine,  &  leur 
nature.  212.  leur  ufage.  214 

Eaux  de  l'enfant  ne  procèdent  aucune- 
ment de  fon  urine.  .         215 

Eaux  de  l'enfant  ne  luy  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  tems  qn'il  eit  dans 
la  Matrice  ,  comme  quelques-uns 
croyent.  215 

EaUx  de  l'enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  à  fai- 
re fbrtir  le  cordon  de  Tumbilic  de-- 
vant  Tenfant ,  dans  le  tems  de  l'ac- 
couchement. 320 

Eaux  minérales  font  très-propres  pour 
les  hydropifies  de  matrice.  172 

Eaux  minérales  font  tres-convenables 
aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de  fré- 
quentes fuffocations  de  matrice.  439 

Eaux  minérales  conviennent  très- bien 
aux  femmes  qui  font  incommolées 
de  fleurs  blanches.  448 


vre  ,  quoy  qu'ils  foient  de  différent 
fexe.  99 

Enfans  jumeaux  comment  peuvent  être 
diftinguez  de  ceux  qui  pourroiét  avoir 
efté  engendrez  par  fuperfetarion.102 
Enfans  qui  naillenr  au  huitième  mois, 
vivent  encore  plutoft  que  ceux  qui 
naiflëntau  feptiéme.  195.  1915 

Enfans  font  d'autant  plus  robufles  en 
naiffant,  qu'ils  approchent  du  ternie 
le  plus  naturel,  qui  efl  le  neuvième 
mois.  196. 229 

Enfans  qui  naiirent  à  fix  mois,  &  tous 
ceux  qui  naiiïent  au  deiïous  de  ce 
terme  ,  ne  peuvent  pas  refier  long- 
tems  en  vie.  "  200 

Enfant  n'urine  aucunement  durant  tout 
le  tems  qu'il  eit  dans  la  Matr  -ce.   214 
Enfans,  s'ils  font  plufieurs,  chacû  d'eux" 
eft  contenu  en  Ces  membranes  ,  &:  en 
fes  eaux  feparémenr.  2I4. 220 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre- 
mière fituat-'on  vers  le  huitième  mois 
de  la  groirelïe.  228 

Enfans,  s'ils  font  plufieurs  dans  la  iMa- 
trice,  fe  nuifent  tellement  l'un  à  l'au- 
tre par  leurs  difterens  mouvemens, 
qu'il  y  eiia  prefque toujours  quelqu'û 
qui  prend  une  mauvaifefîtuationdii^is 
le  tems  de  l'accouchement.  230 

Enfant  mort  en  la  iMatrice  peut  en  être 
tiré  autrement  que  le  vivant.        264 
Enfât  mort  en  la  iNiatrice,  fes  lignes  2  66 
Enfant  mort  peut  quelquefois  rei'.er  en 
la-matrice  durant  des  iemaines  entie- 
fieres  fans  g  ande  corruption,  quand 
il  n'y  a  eu  aucun  écoulement  ce  fcs- 
eaux.  2(58 

Enl:^nt  qui  fe  prefente  en  mâuvaifé  po- 
VVu- 
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fture  daslctems  de  raccouchement,  fantqiii  Te  portoicbien.  m 

par  telle  partie  du  corps  que  ce  puilîe      Exemple  d'une  femme  qui  avoir  4.  ou 


eitre,  depuis  les  épaules  jufques  aux 
pieds,  doit  eilre  tiré  par  les  pieds.  505 
Entant  mort  eft  quelquefois  mis  hors  de 
la  matrice  devant  celuy  qui  eft  vi- 
vant, &  quelquefois  auffi  le  contraire 
arrive,  fans  qu'il  y  ait  aucune  règle 
certaine  pour  cela.  315 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  facile- 
ment tiré  de  la  matrice  que  celui  qui 
eft  monltrueux  en  grofteur.  3  3  o 

Enfant~nouveau-né,  comment  doit  eftre 
traité-  45° 

Enfant  nouveau-né  ,  coment  doit  eftre 
-nettoyé  de  l'es  excremens,  &  la  maniè- 
re de  le  bien  emmaillorter.  454. 
Enfant  nouveau-né  ne  doit  eftre  couché 
dans  le  mefme  lit  de  fa  nourrice ,  de 
peur  qu  elle  ne  le  fuftbque  en  s'en- 
dormant  deiHis.  4^-^ 
Enfans,  comment  peuvent  eftre  preler- 
vez  de  devenir  louchesjtortusjbolïus, 
ou  boiteux.  5°<^ 
Enflure  variqueufe  des  jambes  &  des 
cuilTes  des  femmes  grolles,  quelle  en 
eftlaçaufe.  13^ 
Enflure    œdemateufe  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe,  fes  caufes.            172 
Enflures  delà  partie  honteufe  4e  la  fem- 
me grolle  font  tres-dangereufes ,  il 
elles   procèdent  de    l'uiflammation 
•qui  eft  à  la  matrice.  175 
Enflure  cedemateul^  des  jabes ,  &  bouf- 
fi iTure  de  tout  le  corps  arrivent  fou- 
vent  aux  femmes  nouvellement  ac- 
couchées qui  ont  eu  de  grandes  per- 
tes de  fang.                                   377 
Eryfipele  de  la  matrice  eft  mortel.     173 
Excrétions  fétides  &  cadavereufes ,  qui 
fortent  quelquefois  de  la  matrice,  ne 
font  pas  toujours  ligne  que  l'enfant 
qui  elt  dedans,foit  mort.               269 
Exemple  admirable  d'une  femme  qui  a 
efte  faignée  48.  fois  durant  une  feule 
grollefl'e,&  qui  n'a  pas  laifte  d'accou- 
cher heureiifemcnt  à  terme  d'un  en- 


5.  enfans  vivans ,  &  qui  avoit  eu  en 
toutes  (ts  grolîelles  fes  menftruës  juf- 
ques au  fixiéme  mois.  14S 
Exemple  d'une  fême  accouchée  à  terme 
d'un  enfant  qui  fe  portoit  allez  bien, 
quoiqu'elle  eut  eu  un  continuel  flux 
de  ventre  durant  tout  le  tems  de  fa 
groileUe.  145 

Exemples  de  plufîeurs  femmes  grolîes 
qui  lont  mortes  de  perte  de  fang,  avec 
leur  enfant,  pour  n'avoir  pas  efté  ac- 
couchées. 158.165 

Exéples  de  plufîeurs  femmes  groiïës  qui 
âvoient  des  defcentes  de  matrice.    1 67 

Exemples  de  plufîeurs  femmes>qui  ay at 
avorté  dans  le  tems  qu'elles  avoient 
la  fiévre,font  mortes  tres-peu  de  tems 
après.  188 

Exemple  de  plufîeurs  femmes  qui  font 
devenues  grofles,  quoiqu'elles  portaf- 
fent  dans  ce  tems  un  peifaire.  3  83 

Exemple,  voyez.  Hilloire. 

Exercice  violent  caufe  fouvent  l'avor- 
tement.  116 

Expériences  touchât  les  diffères  termes 
de  l'accouchemêt ,  à  côpter  du  tems  de 
la  fupprelîîon  des  mois.  198. 195; 

Extradion  ou  expulfion  du  faux  ger- 
me eft  d'autant  plus  difiicile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans  la 
inatrice,  eft  petit.  539 

Extradion  de  l'arrierefaix  refté  dans  la 
matrice  après -que  le  cordon  en  eftrô- 
pu,  comment  doit  eftre  faite.  245 

Extraction  de  l'enfant  mort  en  la  matri- 
ce, comment  doit  eftre  faite.  33  2 

Extradion  de  l'enfant  mort  ne  doit  être 
diflerée ,  à  caufe  de  l'inflammation  de 
la  matrice.  335 

Extradion  de  l'enfant  mort  ne  doit  être 
faite  avec  les  crochets  par  le  Chirur- 
gien que  quand  (es  mains  ne  font  pas 
iîifhfantes.  33^ 

Extradion  de  la  mole  &  du  faux-ger- 
me? comment .  doit  eftre  faite.        3  37 


Tuble  des  éMatleres. 


FAux-germes ,  comment  font  diftiii- 
giiez  des  moles.  106 

Faux-germe,commeat  doit  eflre  tiré  de 
la  matrice.  33-7 

Faux -germes  caufent  fouvent  à  la  fcme 
de  grandes  pertes  de  fang.        1 52. 335 
Feconjitéj  Ces  fignes.  50.  51 

Fécondité  miraculeufe  arrivée  à  S.^ra 
femme  ^'Abraham  dans  une  extrême 
vieilieilè.  53 

Fêmes  font  fujettes  à  toutes  les  indifpo- 
/îtions  des  hommes, &  à  une  infinité 
d'autres  dont  ils  font  exempts.  49 
Femmes  ne  font  ordinairement  en  par- 
faite iantéj  que  lors  qu'elles  font  bien 
réglées  en  Févacuation  naturelle  de 
leurs  menftrues.  48. 41^.  446 


qui  s'en  abftie'nnent.  400 

Femmes  qui  n'ont  pas  règlement  leurs 
menftrues ,  &  celles  qui  ont  fouvent 
àts  pertes  de  fang  ,  font  en  danger 
qu'il  ne  leur  vienne  quelque  cancer  à 
la  matrice.  412. 414 

Figure  de  l'enfant  en  la  matrice ,  voyez, 

.fituation  de  l'enfant. 
Filet  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez,  le  moyen  de  le  bien  couper.    461 
FiUes  peuvent  avoir   des  defcentes  de 
matrice  aiifH-bien  que  les   femmes. 

Filles  n  ont  pas  ordinairement  de  fleurs 
blanches  avant  Fàge  de  puberté  i 
mais  elles  peuvent  quelquefois  avoir 
avant  ce  tems  des  gonorrhées  virulen- 
tes. 44(5 


Femmes  font  beaucoup  plus  incommo-      Fleurs  blanches  ce  que  c'eft  :  leurs  cau- 
àèts  dans  le  tems  de  leur  groiFelle  que         (ts,  leu rs  fignes.  435 


les  autres  animaux.  112 

Femmes  grolfes  ont  quelquefois  leurs 
mendraes.  6çf.  148 

Femme  grolle,  comment  fe  doit  gouver- 
ner durant  tout  le  cours  de  fa  grolîéiïè. 
112 
Femme  qui  a  delcente  de  matrice  ne  doit 
eftre  ferrée  dans  les  habits.  168 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  valé- 
tudinaires que  les  autres.  t^6 
Femmes  fteriles  ont  l'orifice  interne  de 
la  matrice  plus  petit  &  plus  grêle  que 
les  autres.                                       171 
Femmes  groHes  font  tres-fii jettes  à  faire 
de  faux  pas,  à  caufc  deFéminence  de 
leur  ventre,  qui  les  empêche  de  voir  à 
leurs  pieds.                                     rSy 
Femme  gro{ïë,comment  fe  doit  gouver- 
ner quand  elle  eft  à  terme.             185) 
Femme  grollejcomment  fe  doit  gouver- 
ner quand  elle  eft  en  travail.           231 
Femme  ,  comment  doit  eilre  aidée  en 
Faccouchement  nanuel,  quand  elle  a 
unou plufieurs  enfans.                  237 
Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  eftre  accouchées ,  ont  leurs  vui- 


Fleurs  blanches  ,  comment  font  diftin- 
guées  de  la  gonorrhée  virulente  &  du 
flux  d'humeurs  qui  vient  Ats  ulcères 
de  la  matrice.  435 

Fleurs  blanches, tres-peu  de  femmes  en. 
font  tout-à-fait  exemptes.  445 

Fleurs  blanches  invétérées  ,  leur  fource 
quoiqu'épuifée  pour  un  tems  ,  ne  fe 
peut  pas  toujours  entieremét  tarir.449 
Fleurs  blanches  procèdent   du  propre 
corps  deia  matrice.  35 

Fleurs  blanch-^s  font  louvent  caufe  de  la 
flerilité  de  la  femme.  55.  446 

Fleurs   blanches  requièrent  pour  leur 
curation  Fufage  des  remèdes  gène-  - 
rauxj  avant  l'application  des  particu- 
liers à  la  matrice.  58.447 
Fleurs  blâches  peuvent  eftre  cauie  de  la 
generatiô  des  moles,des  faux-germes., 
&  des  hydropifies  de  matrice.  6z 
Fleurs  blanches  font  quelquefois  caufe 
de  l'avortement.                             183 
Flux  de  ventre  de  la  femme  groife,  fes 
eau  fes.                                            145 
Flux  de  ventre  met  la  femme  grolle  en 
grand  danger  d'avorter.           144. 18 1 


danges  bien  plus  long-tems  que  celles     Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux  ou 
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3.  mois  à  la  femme  grolTe  ,  fars  la 
faire  avorter  ,  &  fe  guérit  inconti- 
nent après  l'accouchement.  145 
Flux  de  ventre  qui  fait  accoucher  ou 
avorter  la  femme,  la  met  fouvent  en 
très-grand  péril  de  la  vie,  s'il  ne  œï- 
fe  incontinent  ap  es  l'accouchement. 

145 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchées  Tes  cauies.         415 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée»  cauie  fupprefïion 
des  vuidanges.  416 

Flux  de  ventre  des  pedts  enfans  »  fes 
cauies,  &  les  remèdes  qui  y  convien- 
nent. 45*0 

Flux  menftruel  arrive  quelquefois  à  la 
femme  grolîe  jufques  au  cinquième 
mo  s  de  là  grollelle.  148 

Flux  menftruel  de  la  femme  grolîe,  en 
quoy  eft  différent  de  la  perte  de  fang. 
149. 151 

Flux  menftruel,  voyez,  menftrucs. 

Flux  de  i'sLng,  voyez,  fang. 

Flux  muliebre,  voyez,  fleurs  blanches. 

Pœtus,  quelles  parties  de  fon  corps  font 
les  premières  formées.  77 

fœtus  ,  en  quel  tems  eft  entièrement 
formé.  78 

FœtHSy  en  quel  tems  eft  animé .  79 

Fœtus,  voyez  enfant. 

Foiblell'e  des  enfans  nouveau-nés ,  fes 
caufes,  &  le  moyen  d'y  remedier.466 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau- 
né,  le  moyen  d'y  remédier.  475 

Fontaine  de  la  tefte  de  l'enfant  nou- 
veau-né, ce  que  c'eft-  47:5 

Formation  de  l'enfant,  en  quel  tems  eft 
tout-à-fait  achevée.  78 

G 

G  Ailes  qui  viennent  à  la  tefte  &  à  la 
face  des  petits  enfans ,  leur  cau- 
ie. Se  le  moyen  d'y  remédier.     49  6 
Galle  de  la  telle  des  petits  enfans  eft 
mauvaile  comme  fîgne,  mais  elle  peut 
eftre  bonne  comme  caufe.  497 

Génération,  ce  que  c'eft  ,&:les  çondi- 


éMatieres. 

tions  qui  en  font  requifes.  72 

Génération  fuccelîivement  reïterée 
ren.i  les  animaux  immortels*         72 

Génération,  de  quelle  manière  elle  fe 
fait.  74 

Geniture,  ce  quec'eft.  75 

Germe,  voyez.  faux-£erme. 

GrolFelle,  ce  que  c'eft,  (es  lignes  ,  &  les 
différences  de  la  vraye  &  de  la  fauf- 
fe.  86 

fau'Te  GrolielTcfes  différentes  caufes.8  (5 

faulFes  GrolFelfes  arrivent  principale- 
ment aux  femmes  qui  ne  font  pas  bien 
réglées  en  l'évacuation  de  leiirs  men- 
ftruè's.  90 

H 

HEmorrhoïdes  qui  arriver  aux  fem- 
mes grolFes,  leur  caufe.        141 

Hcmorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem- 
mes accouchées, leur  remède.       386 

Hernies  du  ventre  arrivent  quelquefois 
aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop  le 
corps  dans  leurs  habits  durant  le  tems 
de  leur  grollelfe.  1 1 o 

Hernies  du  ventre  qui  reftent  quelque- 
fois aux  femmes  après  l'accouche- 
ment 3  leurs  caufes  ,  &  les  remèdes 
qui  y  conviennent.  417 

Hernie  du  ventre, la  matrice,  Se  l'en- 
fant y  peuvent  eftre  poulTez  dans  le 
tems  de  la  groireffe.  418 

Hernie,  comment  peut  eftre  diftinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes.  174 

Hernie  charnue  ne  fe  rencontre  pas  aux 
petits  enfans,  ny  la  variqueule.    495 
Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  fe  gué- 
rit ordinairement  avec  Tâge.         495 
Hiftoire  d'une  femme  qui  porta  Ion  en- 
fant hors  de  fon  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le  tems 
de  fa  grolfelfe,  lequel  on  tira  enfuite 
par  Toperation  celàrienne.  41 8 

Hiftoire  d'un  homme  boiteux  de  naif- 
fance ,  qui  n'avoit  que  trois  enfans 
mâles  j  qui  naquirent  aulîi  tous  trois 
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boiteux.  45 

Hiftoire  notable  d'une  fille  de  17.  ans, 
qui  n'elloic  aucunement  perforée,  à 
laquelle  T  Auteur  fit  l'opération  con- 
venable à  ce  vice  de  conformation.57 
Hiftoire  de  la  nailïâce  de  l'Auteur^quieft 
venu  au  mode  ayat  la  petite  vérole.  65 
Hiftoire  de  plufieurs  femmes,  qui  après 
avoir  efté  pendues ,  ont  efté  trouvées 
groiles  d'enfant,  contre  le  fentiment 
de  ceux  qui  les  avoient  vifitées  avant 
qu'elles  eulftt  été  exécutées  à  mort.68 
Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
efté  traitées  comme  hydropiques  par 
des  Médecins ,  quoyqii'elles  fuil'ent 
feulement  grolTes  d'enfant.  7  o 

Hiftoire  tres-remarquable  de  la  femme 
de  Monfieur  DHviettx  Maiftre  Chi- 
rurgien Juré  à  Paris,  qui  nonobftant 
qu'elle  ait  efté  hydropique  pendant 
5).  ans  entiers,  n'a  pas  laill'é  de  deve- 
nir groiTe  diu'ant  ce  tems  par  4.  fois, 
&  d'accoucher  heureufement  à  ter- 
me d'enfans  vivans.  7  o 
Hiftoire  d'une  femme  qui  après  avoir 
cru  eftre  groft'e  durant  dix  mois  en- 
tiers, ne  vuida  feulement  au  bout  de 
ce  têps  que  des  eaux,&:  quelques  vcts, 
cui  étoient  enfermez  en  fa  marrice.71 
Hiftoire  d'une  femme  ,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  la  mort 
un  petit/a?/^/  de  deux  mois  &  demy, 
qu'on  preten':^,oit  avoir  efté  engen- 
dré dans  \ç.tuba  uteri.  81 
Hiiloire  de  Madame  la  Prefidente  de 
Nefmond ,  qui  eut  une  fauft'e  groireile 
durant  un  an  &  demy.                     8  9 
Hiftoire  d'une  femme  grolïe  de  fix  mois, 
qui  avoir  l'orifice  interne  de  fa  matri- 
ce dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du 
doigt ,  &  qui  ne  laiiïa  pas  de  porter 
fon  enfant  jufques  à  terme ,  &  d'en 
accoucher  allez  heureufement.       5)  i 
Hiftoire  d'une  autre  femme  grofle  ,  qui 
un  mois  entier  avât  que  d'accoucher, 
^voit  l'orifice  interne  de  fa  matrice 
4ilaté  delà  largeur  du  pouce.       zo8 


t^atieres. 

Hiftoire  de  plufieurs  homes ,  qui  n'ayat 
que  le  tefticule  gauche,n'ont  pas  laif- 
fé  d'engendrer  des  enfans  mâles  auf^ 
fi-bien  que  des  femelles.  5>5'9éî 

Hiftoires  de  plufieuts  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois,  &  d'une 
Comteife  d'Hollande  qui  en  fit  3^5. 
en  une  feule  fois •  97 

Hiftoire  de  quelques  femmes  qui  étant 
groftes  de  moles  ,  relîentoient  des 
mouvemens  extraordinaires  dans  le 
ventre.  108 

Hiftoires  de  plufieurs  enfans  moftrucux 
qui  n'avoient  point  de  cerveau  ny  de 

col.  IQCJ.IIO.  III 

Hiftoire  d'une  femme,  qui  par  une  fubi- 
te  frayeur  qu'elle  eut  de  la  mort  uio- 
pinée  de  fon  mary,  accoucha  au  ter- 
me de  8.  mois  d'un  enfant,  auquel  il 
eft  refté  un  continuel  tremblement 
des  deux  mains^comme  avoit  fa  mère 
lor fqu'elle  accoucha  de  luy .  115 

Hiftoire  d'une  féme  grolîe  de  Cix  mois» 
qui  eut  plufieurs  accidens  fâcheux, 
caufez  d'un  violent  effort  que  reçut 
un  de  5  ligamens  larges  de  la  matrice, 
par  un  faux  pas  qu'elle  fit.  118 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat ,  qui 
enfuite  d  une  violéte  colique  néphré- 
tique, accoucha  au  feptiéme  mois  de 
fa  groileft'e  d'un  enfant  mort.  130 
Hiftoire  d'une  femme  qui  ne  croy at  pas 
eftre  grolîe,  à  caufe  qu'elle  avoit  Ces 
menftruës ,  obligea  Ion  Médecin  de 
luy  ordonner  plufieurs  remèdes  pour 
quelque  incommodité  qu'elle  rellen- 
toit ,  lefquels  la  firent  avorter  d'un 
enfant  de  trois  mois.  149 

Hiftoire  remarquable  de  la  fceur  de 
l'Auteur ,  qui  mourut  d'une  grande 
perte  de  fang ,  pour  n'avoir  pas  efte 
accouchée  d'afiëz  bonne  heure.     155 
Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  avoiet 
des  hydropifies  de  matrice.   1(59.170 
Hiitolre  de  plufieurs  femmes  groiîes, 
qui  ayant  des  hydropifies  de  macri- 
ce,ont  y  aidé  beaucoup  d'eau  tout  d'aa 
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.  coup,  pIiiTieurs  mois  devant  que  d'ac- 
coucher. 171.171 
Hiftoire  d'une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoir  depuis   25.  ans  une  tumeur 
groife  corne  les  deux  poings  à  la  lèvre 
gauche  de  fa  vulve ,  laquelle  luy  fut 
ouverte  avec  heureux  luccez.         174 
Hiftoires  de  pluiîeurs  femmes  qui  ont 
efté  heureulement  traitées  de  la  ma- 
ladie vénérienne  durant  leur  groiref- 
fe.                                  177.178.  179 
Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  dettes- 
grands  accidens,  caufez  par  la  réten- 
tion de  Tarriere-faix  dans  la  matrice 
enfuite  d'un  avortement.  250 
Hiftoire  d'une  femme  qui  fut  accouchée 
de  deuxenfans  en  une  fois  j  dont  l'un 
eftoit  mort,  &  l'autre  eftoit  vivant  ",  ce 
qui  avoit  donné  iujet  de  conteftation 
entre  cette  féme,  qui  ailuroit  que  l'en- 
fant qu'elle  portoit  en  Ton  ventre  étoit 
"  rivant,  à  caule  des  mouvemens  quVlle 
y  fentoit ,  &  fa  Sage-femme  qui  foûte- 
noit  le  contraire ,  à  caule  des  excrétiôs 
fétides  &  cadavereufes  qui  fortoient 
,           de  la  matrice  de  cette  femme  Je  Iquel- 
(          les  procedoient  de  1  autre  enfant  qui 
étoit  mort.                                         ztcy 
Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  extra- 
ordina're  chute  de  matrice^dans  le  têps 
de  fon accouchement.                    282 
Hiftoire  remarquable  de  la  mor:  de  la 
'femme  de  Monfieur  Po^/^^^r ,  Maillxe 
Chirurgien  Juré  à  Paris , arrivée  pour 
n'avoir  pas  efté  fecouruë  aftez  à  tems 
comme  il  eft.oit  requis,  dans  fon  accou- 
chement ,  où  fon  enfant  fe  prefentoit 
par  le  coftédelatefte.                   25^0 
Hiftoire  d'un  enfant  qui  eftoit extraor- 
dinairement  hydropique  dans  le  ven- 
tre de  fa  mere>  ôc  la  manière  dont  il  en 
fut  tiré.                                           2<jc 
Hiftoire  d'une  femm.e  qui  mourut  en 
convulCon  avec  deux  enfans  dans  le 
vêtre,  en  la  prelcce  de  fon  propre  père 
Se  de  fon  mari ,  qui  quoi  qu'ils  h  lient 
tout  deux  profefliQn  particulière  des 
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accouchemens  >  la  lailîerent  mou- 
rir fans  la  fecourir  par  l'accouche- 
ment. -   ?i7 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eftant  rédui- 
te à  l'agonie  par  de  violentes  convul- 
fions,  futprefervéede  kmort  par  l'ac- 
couchement. 327.528 

Hiftoire  de  Madame  de  5.  lu  qui  mou- 
rut en  conviilfion  ,  pour  n'avoir  pas. 
efté  fecouruë  allez  à  tems  dans  Ion 
accouchement.  328 

Hiftoire  d'un  femme  qui  alîuroit  faulfe- 
ment  qu'on  luy  avoit  tiré  fon  enfant 
du  ventre  par  l'opération  cefarienene. 

345 

Hiftoire  d'Edoliard  VI.  Roy  d'Angle^ 
terre,  qui  fut  tiré  du  ventre  de  fa  mè- 
re vivante,  par  l'operat'on  cefarienne, 
dont  elle- mourut  enftiitci  J49 

Hiftoire  pitoyable  d'une  pauvre  femme 
miferablement  tuée  par  un  ignorant 
Chirurgien ,  en  luy  voulant  tirer  fon 
enfant  hors  du  ventre-  355? 

Hiftoire  d'une  femme  nouvellement 
accouchée  ,  qui  penfa  mourir  dune- 
grande  perte  de  fang ,  qui  n'eftoit  en- 
tretenue que  par  une  grande  colique, 
caufée  de  la  rétention  de  quantité  d'ex- 
creriiens  endurcis  ,  8c  de  beaucoup  de 
vents,  qui  eftoientdans  les  inueftins. 

574- ^75, 
Hifto:re  d'une  femme  qui  mourut  une 

heure  &  demie  après  eftre  accouchée, 
pour  n'avoir  pas  promptemenr  remé- 
dié à  une  chu  te  de  matrice  qui  luy  ar- 
riva incontinent  après  fon  accouche- 
ment. 380 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l'ignorance  d'un  autre 
Chirurgien  qui  luy  avoit  tiré  forte- 
ment le  corps  de  la  matrice,  dont  elle 
avoit  une  defcente,  penfant  que  ce  fut 
un  corps  étrange  qu'il  vouloit  extir- 
per. 381 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  durant 
quatre  ans  une  iftuë  involontaire 
de  l'urine  ,  enfuite  d'un  mauvais  ac-- 
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^nchement ,  êc  qui  mourut  au  bouc  Hydropifie  de  matrice  furviêt  quelque- 

decetems.                                390-5i^i  fois  à  la  femme  grolTe  d'enfant.       lyz 

Hilloire  de  la  femme  d'un  Avocat,  qui  Hydropifie  de  matrice  peut  bien  (liccc- 

eniuite  d'un  avortement  eut  la  marri-  der  à  la  génération  de  l'enfant  ',  mais  no 

ce  fcyrrheufe,  &:  d'une  grolfeur  pro-  point  la  génération  de  l'enfant  à  l'h/- 

digieufe  durant  plus  de  8.  mois  »  la-  dropifie  de  matrice.                         lyz 

quelle  ne  lailla  pas  d'en  guérir  parfai-  Hydropifie  du  ventre  de  l'enfant  empê- 

tement.                                          410  che  quelquefois  fa  fortie  de  la  matrice. 

Hiftoires  de  plufi'^urs  femmes  qui  furent  194 

lieureufement  délivrées  de  faux-ger-  I 

mes  j  qui  les  avoient  mifes  en  grand  TMflammation  de  la  matrice  ne  doit 

danger  de  la  vie.                            34Z  x  pas  faire  différer  l'cxtraftion  de  l'en- 

Hiiloire  tres-remarquable  d'une  fille,  faut  mort  qui  la  caufe.                     555 

qui  depuis  Tâge  de  1 6.  ans  juiques  à  ce-  Infl:  matiô  des  lèvres  externes  de  la  vul- 

luyde  25.  a  continuellement  porté  fa  veeftfouvent  uneftet&unccômuni- 

jTiatrice  chute  d'une  groifeiu-  proii-  cation  de  celle  qui  eft  au  dedans  de  la 

gieufe.                                             384  matricCjlaquelle  eft  tres-dagereufe  17  j 

Hiftoire  d'une  Dame  qui  ayat  un  abfcés  Inflammation  des  mamelles  de  la  fem- 

au  rein  ,  fouffrit  prefque  tous  les  jours  me  nouvellement  accouchée  j  (qs  cau- 

durant  z.  ans  ent  ers  de  grandes  fuffo-  fes,  &  le  moyen  d'y  remédier.        415? 

catiôs,  de  la  mefme  manière  que  il  leur  Inflammation  du  nombril  des  enfans 

caufe  eut  procédé  de  la  matrice.      43  6  nouveau-nés ,  (ts  caufes ,  &  le  moyea 

Hiiloire  d'une  femme  j  qui  quoi  qu'elle  d'y  remédier.                                   481 

fut  furpri  fe  au  2.  mois  de  la  groifeirej  Inflammation  des  eines  &  des  cuilfes  des 

d^une  fi  forte  paflîon  hyfterique,  &  de  petits  enfans,  fa  caufe,  &  le  moyen  d'y 

convullîons,  qu'elle  en  tôba  en  une  ef-  remédier.                                       485 

pece  d'apoplexie  quidegenera  en  para-  Injections  d'eaux  aftringentes  dans  la 

lifie,  porta  néanmoins  fon  enfant  vivat  matrice  font  fouvêc  nuifibles  aux  fem- 

jufques  à  terme ,  &  en  accoucha  très-  mes  qui  ont  des  fleurs  blanches,  fi  elles 

heureufement.                                43  8  ufent  mal  à  propos  de  ces  injediôs.448 

tiiftoire  de  trois  petites  filles  qui  avoiét  Inftrumens  propres  à  faire  l'extradiô  de; 

chacune  une  gonorrhéevirulente,que  l'enfant  mort  ne  doivent  eftre  mis  en 

leurs  mères  qualifioient  de  flem's  blan-  ulage  par  le  Chirurgien  que  quand  (^s 

ches.                                               443  mains  ne  font  pas  futfifantes.          53  ^ 

Hiitoires  de  plufieurs  enfans  qui  furent  Inftrumens  propres  à  tirer  l'enfant  mort 

étouftez  par  leurs  nourrices^  qui  s'é-  ne  doivent  pas  eftre  mis  en  la  main 

toient  endormies  fur  eux  en  leur  don-  d'un  ignoraiiit.                                558 

nantà  tetter.                                 4(^2  Inftrument  nommé  T/V^-fe/îi? ,  inventé 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  après  par  l'Auteur,  pour  faire  extrad^n  de 

l'ouverture  d'un  apofteme  de  l'umbi-  l'enfant  mort,  la  manière  de  fe  fervir 

lie.                                                  485  de  cet  inftrument.                           555 

Hydcoceles  des  petits  enfans  fe  guerif-  Jumeaux  ne  laiflent  pas  de  vivre,  quoy 

lent  ordinairement  avec  Ta ge.        495  que  de  difterent  fexe.                     99 

Hydrocéphale,  ce  que  c'eft.            474  Jumeaux  comment  peuvent  eftre  di- 

Hydropiliedematrice,  ce  que  c'eft.  169  ftinguez  des  enfaus  qui  pourroient 

les  ditterences,  fes  caufes  ,  &:  fes  fignes.  avoir  efté  engendrez  par  fuperfeta- 
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Jumeaux  font  feparez  l'un  de  l'autre  das 

la  matrice,  par  le  moyen  de  leurs  mê- 

branes  &  de  leurs  eaux  qu'ils  ont  cha- 

cim  en  particulier.  214.  22.0 

L 

LAit  aux  mammelles  de  la  femme 
n'eft  pas  toujours  un  (îgne  certain 
qu'elle  eft  grolîe  ou  accouchée-      8  7 

Lait  des  mammelles  ne  fe  peut  évacuer 
par  la  matrice.  35?  8 

Lait  eft  fait  de  chyle  &  non  de  rang.423 

Lait  feul  fuffit  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  nouveau-né  durant  les  pre- 
miers mois.  4<$o 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  certains 

_^eiprits  fubtils  qui  s'évaporent  quand 

il  eft  vieux.  4<5i 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peutcaufer 
des  puftules  au^  felTes  &  aux  cuill'es 
de  l'enfant  &  donner  à  caufe  de  cela 
quelque  foupçon  de  malignité  véné- 
rienne. 504 

Ligamens  de  la  matrice  font  quatre.  24 

Ligamens  ronds  deîa  matrice  caufent 

quelquefois  lesftupeurs  &  douleurs 

que  les  femm^es  fentenr  aux  eines  Se 

aux  cuiifesjdurant  la  grolVeile.        25 

M 

MAladies  des  femmes  différent  grâ- 
dement  de  celles  des  homes.  49 
Maladie  vénérienne  des  femmes  groiïès, 
con.ment  fe  communique  à  leur  en- 
fant. 475- 
Maladie  vénérienne  de  la  femme  grolle, 
nature  ne  peut  pas  preferver  l'enfant 
delà  malignité  de  ce  venin,  quoy 
qu'elle  puiiîè  corriger  d'autres  dé- 
fauts des  pères  &  mères.  175 
Maladie  vénérienne  eft  route  d'une  mé- 
.   me  èfpece  dans  fon  ellaice ,  &  n'eft 
diftinguée  que  par  ^qs  diiîerens  de- 
grez.                                            175 
Malade  venerienne>fçavoir  fila  femme 
en  peut  eftre  traitée  durant  la  grolfef- 
fe-                                                 176 
Comment  la  femme  groife  en  doit  eftre 
traitée.                                         i-j6 
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Maladie  veneriêne  des  petits  enfans,  ks 
caufes,  &  le  moyen  d'y  remédier.  504 
Maladie  aiguë  qui  furvient  à  la  femme 
grofte  la  mer  en  grand  danger  d'a- 
vorter, ou  mefme  de  mourir,  comme 
il  eft  arrivé  à  l'impératrice.  181 

Mammelles,  leur  inflammation.       419 
leurs  apoftemes.  425 

Mammelles  dot  les  bouts  font  écorchez 
ou  ulcérez ,  ou  tout-à-fait  emportez, 
comment  on  y  doit  remed  er.       429 
Mammelles  de  la  bonne  nourrice,  com- 
ment doivent  eftre.  515 
Manière  de  fecourir  la  femme  groiTe  qui 
a  une  grande  perte  de  fang.  151 
Manière  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d'eftre  en  travail  d'en- 
fant.                                             231 
Manière  de  fecourir  la  femme  en  fon  ac- 
couchement quarti  elle  a  un  ou  plu- 
fîeurs  enfans.                                237 
Manière  de  délivrer  la  femme  de  fon  ar- 
rierefaix  en  l'accouchemen.  natureK 
242 
Manière  de  tirer  l'arrierefaix  refté  dans 
la  matrice ,  après  que  le  cordon  eft 
rôm.pu.                                        245 
Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement laborieux  &  difiic  le ,  & 
en  celuy  qui  eft"  contre  nature.       255 
Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfluitprefenteunou  deux  pieds  les 
premiers.                                      271 
Manière  de  mettre  la  tefte  de  l'enfant 
dans  une  bonne  fîtuation,  quand  on 
le  tire  par  \qs  pieds.                      27  6 
Manière  de  tirer  la  tefte  de  l'enfant  fe- 
parée  de  fon  corps  >  &  demeurée  feu- 
le dans  la  matrice.                        277 
Manière  d'aider  la  femme  dans  fon  ac- 
couchement ,  quand  la  tefte  de  l'en- 
fant poulfe  au  devant  d'elle  le  corps 
de  la  matrice  en  dehors .                2  81 
Manière  défaire  extraction  de  l'enfant, 
quand  venant  la  tefte  la  première  il 
ne  pïïut  fortir,  à  caufe  qu'elle  el>  trop 
grofte,  ou  parce  que  les  paifages  ne 

peuvent: 


Table  des 
peuvent  pas  fe  dilater  ruffifâmenr.  183 
Manière  d'aider  la  féme  en  l'accouche- 
ment où  l'enfant  fe  prefente  par  le  cô- 
•  ré  de  la  tefte,  comme  auffi  en  celuy  oii 
il  vient  la  face  la  première.  288 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l'enfant  demeure  arrêté  au 
■paifage  par  les  épaules ,  après  que  la 
telle  eJil  entièrement  fortie.  25)3 

Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement ou.  l'enfant  prefente  une  ou 
deux  mains  avec  la  telle.  298 

Manière  d'accoucher  la  femme ,  quand 
l'enfant  prefente  une  ou  deux.mains 
feules.  300 

Manière  d'accoucher  la  femme ,  quand 
l'enfant  prefente  les  pieds  &  les  mains 
enfemble.  303 

Manière  de  tirer  l'enfant,  quand  il  pre- 
fente les  genoux.  306 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  l'épaule ,  ou  le  dos, 
ou  le  cul.  30S 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  le  ventre ,  ou  la  poi- 
trine, ou  le  côté.  311 

Manière  d'accoucher  la  femme ,  quand 
il  y  a  plufieurs  enfans  qui  le  prefentent 
en  mau  vaife  pofture.  3 14 

Manière  d'accoucher  la  femme ,  quand 
le  cordon  de  l'umbilic  fort  devant  l'en- 
fant. 518 

Manière  d'accoucher  la  femme ,  quand 
Tarriere-faix  fe  prefente  le  premier, 
ou  eft  tout-à-fait  forti.  321 

Manière  de  fecourir  la  féme  enraccoii- 
chement  qui  eft  accompagné  de  gran- 
de perte  de  fang,  ou  de  convalfîon.324 

Manière  d'accoucher  la  femme ,  quand 
l'enfant  eft  hydropique  ,  ou  mon- 
ftrueux.  325) 

Manière  de  faire  extradion  de  l'enfant 
mort  dans  la  matrice.  332 

Manière  de  faire  extraction  de  la  mole 
&  du  faux-germe.  337 

Manière  de  faire  l'opération  cefarienne 
après  quelafemnie  eft  morte.  350.351 
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Manière  de  remédier  aux  cotufios  &:  dé- 
chirures des  parties  extérieures  de  la^ 
niatrice,caufées  par  raccouchemét.587 

Manière  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l'enfant  nouveau-né.      ^61 

Marques  rouges  du  vifage^avec  lefquel- 
Iqs  plufieurs  enfans  naiirenr,  ne  procè- 
dent pas  de  l'envie  que  leurs  mères  ont 
eu  de  boire  du  vin,  comme  on  a'oit  or-» 
dinairement.  62 

^.îatrice  eft  caufe  de  la  plufpart  des  ma- 
ladies des  femmes.  i 

Matrice,  fa  defcription.  ij 

Matrice  eft  l'égoât  de  toutes  les  impu- 
retez  du  corps  de  la  femme.  25 

Matrice  eft  tres-mince  dans  les  derniers 
mois  delà  grolTelle.  15».  20 

Matrice,  fa  membrane  propre  eft  la  plus 
épailïè  de  toutes  celles  des  autres  par-, 
ties  du  corps  quand  la  femme  n'eft 
pas  grolfe.  23 

Matrice,  fa  fubftâce  devient  fî  mince  d.is 
la  groilefle,  qu'on  a  vu  quelquefois  des 
femmes  à  qui  elle  s'étoit  crevée,  à  cau- 
fe de  fa  trop  grande  diftenfion.         2i 

Matrice  reçoit  du  fang  des  artères  feu- 
lement, &  non  pas  des  veines .         23 

Matrice,  félon  Platon ,  elt  lémblable  à 
im  animal  fans  raiion.  24 

Matrice  de  la  femme  n'a  quime  feule 
cavité.  40.  97. 227  ^ 

Matrice  de  la  plufpart  des  autre  1  ani- 
maux eft  partagée  en  deux  parties,  & 
en  plufieurs  cellules.         ^^0.97.227 

Matrice  embraile  toujours  tres-étroite- 
mct  ce  qu'elle  contient ,  Se  ne  laiile  ja- 
mais aucun  vuide  dans  fa  capacité.  102 

Matrice  ne  peut  rien  fouffrir  de  contenu' 
das  là  capacité  après  raccouchemêt.394  ; 

Matrice  a  efté  entièrement  '  extirpée  à 
quelques  fémes  fans  en  mourirjau  rap- 
port à'AëthtS:,  &  de  F  ml  Mgïnete,  381 

JHeconifiûh  ce  que  c'eft.  4^9 

Membrane  alUntoïde  ne  fe  trouve  ja- 
mais au/œ^wx  humain.  21  ï 

Membranes  de  l'enfant  font  feulement 
deux,  qui  fout  contigues.  l'une  à  Tau- 
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tre,  Tçavoir  le  chorion  êcVamnios.   zio      Moles  font  appellêes  faiix-gennes,quad 


Membranes  de  l'enfant ,  leur  defcri- 
ption.  iio.  211 

Membranes  de  Tenfant  fe  rompent  tou- 
jours au  devant  de  la  tefte  en  Taccou- 
chement  naturel .  19  5 

Membranes  de  l'enfant  ne  font  rom- 
pues en  l'accoucliement  naturel  par 
le  piétinement  de  Tes  pieds,  comme  on 
cro't  ordinairement.  15)5 

Membranes  de  l'enfant  refiftent  à  l'at- 
touchement, &  paroill'ent  au  doigt 
d'autant  plus  ou  moins  dures  &  ten- 
dues, que  les  douleurs  de  Taccouclie- 
nient  font  plus  ou  moins  fortes.     Z07 

Membranes  de  l'enfant  fe  prefentent 
les  premières  au  palî'age  dans  le  tems 
de  l'accouchement.  210 

Menftruës  ou  fang  menftruel,  ce  que 
c'eft.  44 

Menftruës,  qui  paroilTent  quelquefois 
à  la  femme  grolle,  viennent  des  vaif- 
feaux  qui  fe  terminent  à  l'oriftce  in- 
terne de  la  matrice.  24- 152 
Menftruës  ine  paroillent  qu'à  la  femme 
&  non  aux  autres  animaux  ,  excepté 
certaines  guenons.  45  _ 
Menftruës  n'ont  aucune  malignité,  fi  la     Mules  engendrent  par  fois*  quay  que 


la    matrice  s'en  décharge  avant   le 
deuxième  ou  le  trolfiéme  mois.        ^9 

Moles  ne  s'engendrent  que  dans  la 
matrice  de  la  femme.  10 é 

Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de  la  femme  dans  la  ma- 
trice. Se  la  font  certainement  mou- 
rir s'il  ne  s'en  fait  qu'une  mefme 
chaii-  avec  la  fubftancejde  la  matrice. 
111.559 

Mole,  comment  fon  extraûion  doit 
eftre  faite.  357 

Mouvement  de  l'enfant,  en  quoieft  dif- 
férent de  celuy  delà  mole.      87;to8 

Mouvement  de  l'enfant  fe  fent  quelque- 
fois dés  le  deuxième  mois  de  la  grof- 
feile,  &  mefme  encore  pliitoft.        87 

Mouvement  de  l'enfant  mâle  ne  fe  fent 
pas  plûtoft  que  celuy  de  la  femelle.  87 

Mouvement  circulaire  du  fang  com- 
ment fe  fait  aux  parties  inférieures 
du  corps.  138 

Mouvement  violent ,  de  telle  nature 
qu'il  ibit,  eft  capable  d'exciter  l'avor- 
tement  à  la  femme  grolVe.  182 

Moyen,  z/ojy^z.  manière. 


femme  eft  faine.  46. 52 

Menftruës,  difterentes  opinions  touchât 
jjear  évacuation  périodique.  47 

Mcftruës,de  quels  vaiiîeaux  elles  procè- 
dent, quand  la  fëme  n'eft  pas  groire.46 

Menftruës  paroilTent  quelquefois  aux 
femmes  groftes.  69. 148 

Mcftruës  font  entièrement  Supprimées, 
;<;)U  coulent  tres-peu,&  fans  leglesquâd 
la  matrice  eft  fcyrrheufe.  410 

Mols.'^i/opz,  menftruës 

Mole  ce  que  c'eft.  104.  fes  fignes.    107 

Mole  ne  peut  eftre  engendrée  fans  l'u- 
fageducoït.  104 

3. 'oies  procèdent  toujours  des  faux  ger- 
mes. 88. 357 

Moles  reftent  fouvent  en  la   matrice 


tres-rarcment. 


N 


50 


NAiirance  de  l'enfant  au  feptiéme 
mois  participe  plus  de  l'avorte- 
ment  que  de  l'accouchement  naturel. 
196 

Nature  peut  bien  corriger  quelques  dé- 
fauts des  pères  &  des  mercs  ,  &  en  prc- 
ferver  leurs  enfans  ,  mais  non  point 
du  venin  de  la  maladie  vénérienne.  175 

Naturelle  peut  eftre  affujetti  eaux  loix 
que  les  hommes  peuvent  faire^  pour 
limiter  les  diftérens  termes  de  l'accou- 
chement, 200 

Nimphes  de  la  matrice,  ce  que  c'eft.  29 

Nombril,  Z'oj'ffX.  umbilic,  &  cordon  de 
Tumbilic 


après  le  terme  de  l'accouchement,  à      Nourrice,  quelles  conditions  luy  font 


caiife  de  leur  adhérence. 


1è  8        ueceiïairQs.. 


510 


Table  des  Matières. 
Nourrice  peut  ufer  dn  coït;poiuveu  que 
ce  foitavec  Ton  mary ,  &  a-es-mo écré- 
ment. 514 
O 

OBfervations  que  le  Chirurgien  doit 
faire  avant  que  d'entreprendre 
les  accouchemens  contre  nature.   2  65 

Obfervation  necellaire  touchant  la  ma- 
nière de  fecourir  la  femme  en  Ton  ac- 
couchement 011  Tarrierefaix  fe  prefen- 
te  le  premier.  325 

Obfervation  neceflaire  touchant  la  ma- 
nière de  faire  extradion  de  la  tefte  de 
Tenfantmort.  284.285 

Obfervation  particulière  pour  connoî- 
tre  fi  la  femme  grollb  dont  l'orifice 
interne  de  la  matrice  paroift  quelque 
peu  dilaté  3  eft  véritablement  en  tra- 
vail. 207 


qui  ont  quelque  tumeur  en  cette  par- 
tie. 6j 

Orifice  interne  de  la  matrice  de  la  fem- 
me groiTe  s'ouvre  quelquefois  fans  que 
la  femme  foit  en  travail  d'enfât.5J2.2o8 

Orifice  interne  de  la  matrice  de  quelle 
manière  il  eft  d;fpofé,  félon  les  difte- 
rens  tems  de  la  grolîëlfe.  vi 

Orifice  interne  de  la  matrice  eft  bien 
plus  petit  &  plus  grellc  aux  femmes 
fteriles  qu'aux  autres.  1-71 

Os  de  la  femme  en  quoy  font  differens 
de  ceux  de  l'homme.  203 

Ouraque  n'eft  qu'un  fimple  Iigament,qui 
n'elt  jamais  percé ,  &  qui  ne  fort  pas 
hors  du  nôbril  de  renfant.212.223.481 
P 

PArfums  mettent  la  femme  grolfe 
en  grand  danger  d'avorter.    i-j6 


Obfervation  confiderable  pour  bien  de-      Partie  de  la  femme  qui  fervent  à  la  ge 
livrer  la  femme  donc  l'arrierefaix  ell 


refté  dans  la  matrice^aprés  que  le  cor- 
don en  eft  rompu,  &  pour  l'extradion 
des  faux  germes.  247. 341 

Obfervation  neceifaire  fur  l'ufage  des 
remèdes  ^^nt  oii  fe  fert  ordinairement 
mal  à  propos,  pour  procurer  l'expul- 
fion  de  l'arrierefaix  ,  ou  de  l'enfant 
mort  5  ou  du  faux  germe  refté  dans  la 
manice.  252.332.341 

Obfervation  particulière  touchant  l'ex- 
tradion de  l'enfant  mort ,  qui  prefen- 
te  la  tefte  de  cofté.  335 

Obfervation  neceiTaire  pour  faire  en 
forte  que  le  lait  puiile  profiter  aux  ma- 
lades qui  enufent,  415 

Opération  cefarienne  ne  fe  doit  jamais 

pratiquer  qu'après  la  mort  delà  fem-      Peirairesn'empêchet  pas  la  femme  d'u- 
me.  3  42 . 3 45?       fer  du  coït,  nj  mefme  de  devenir  grof- 


neration. 

Partie  hôreufe,fa  defcriptio,  &jcelledes 
autres  parties  qui  s'y  rencontrent.    27 

Parties  du  corps  de  l'enfant,  quelles 
font  les  premières  formés.  7  7 

Palîîon  hjrfterique  ,  voyez.  fufFocation 
de  matrice. 

Palîîons  de  Tame  font  fouvent  avorter 
la  femme  grofle,  quand  elles  font  vio- 
lentes. 183 
Perte  de  fang,  loyez.  Sang. 

Pelîàîres  peuvent  eftre  utilement  por- 
tez par  les  femmes  groifes ,  qui  ont 
des  defcentes  de  matrice:  167 

Peftaires  propres  pour  retenir  la  matri- 
ce en  fafituation  naturelle,leurs  diffé- 
rences. 377-582 


Orifice  interne  de  la  matrice,  la  defcri- 
ptioEL.  37 

Orifice  internede lamatriceexademét 
fermé  ,  fans  dureté  Se  dans  une  bon- 
ne fituation,  eft  figne  degrolleiiè.(56.87 

Orifice  interne  de  la  matrice  eft  mollet, 
&  dans  une  difpofition  naturelle  aux 
femmes  groifesi  mais  il  eft  diir  à  celles 


fe^  quand  ils  font  bien- faits.         383 
Peifaires  fe  doivent  introduire  dâs  le  col 
de  la  matrice  feulement,autrementdic 
le  va^ina,  &:  non  pas  dans  la  propre 
cavité  de  fon  fond,comme  veut  Kotijfet. 
383.384 
Placent  ai  voyez  Arrierefaix. 
Poiljmaladie  des  mamelles, ce  que'  c'eft^ 
X  X  X    ij 


T^hle  des 
Tes  figues ,  Tes  caufes ,  &  les  remèdes 
qui  y  conviennent.  42,2. 

Pofture  contre  nature  dans  lefquelles 
l'enfant  fe  peutpreféter  pour  venir  au 
monde,  i  ont  quatre  en  gênerai.     z6o 
Pofture  de  Tenfant,  voyez,  fituayon. 
Précipitation  de  matrice  n  arrive,  pas 
ordinairement  aux  femmes  grolles-iô^ 
Précipitation  de  matrice  ,  z/tyf^  defcen- 
te  de  ma:rice. 

Pucelage  de  la  femme  ne  peut  pas  eftre 
connu  par  la  feule  eftiifion  du  fang 
dans  le  premier  coït.  31 

Pucelage  des  fémes  ne  peut  eftre  connu 
que  par  conjedure,  tirée  delà  difpofi- 
tion  des  carunculesmirtiforrnes.      37 
Purgatifs  violens  provoquent  Tavorte- 
ment.  ïii*  125 

Purgatifs  violens  ne  conviennent  point 
au  fcyrrhe  de  la  matrice.  411 

Puftules  qui  viennent  aux  felfe-s  &  au 
dedans  des  cuiires  des  petits  enfans 
tiennent  foupçon  de  malignité  véné- 
rienne 5°4 
R 
Efutation delà  princ'pale raifô  fiu: 
laquelle  on  pourroit  établir  la  pre- 
tciué  necefîité  de  faire  Toperatiô  cefa- 
riéne  durât  que  la  féme  eft  vivante.547 
Reg'me  que  la  femme  groile  doit  ob- 
ferver.  nz 
Rei:  me  de  vivre  que  l'accoucliée  doit 
obierver  durant  tout  le  tems  de  fa 
..coachcquand  elle  n'eft  accompagnée 
d'aucuns  accidens.                          3  6% 
Regùîie  de  vivre  de  l'enfant  nouveau- 
né.                       _                         459 
Relaxation  de  matrice  ,  voyez,  defcente 

de  matrice. 
P-.emedes  généraux  doivét  toujours  pré- 
céder Tapplication  des  parti  Ailiers  à  la 
rpatrice  pour  la   curation  des  fleurs 
blanches.  58 

R cm l'des  convenables  aux  parties  l-)af- 
fesj  au  ventre»  &  aux  mammelles  de  la 
nouvelle  accoucliée.  3  64 

!Remedes  propres  à  faire  évader  &:  tarir 


Ratières. 
le  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent  pa'S 
eftre  noiUTices.  371 

Remèdes  convenables  à  la  grande  perte 
de  fang  de  la  femme  accouchée.     371 

Remèdes  convenables  pour  procurer 
d'évacuation  des  vuidanges  de  la  fem- 
me nouvellement  accoucliée.        405 

Remèdes  qui  font  propres  au  flux  de  ve- 
rre de  la  féme  accouchéejfont  côtraires 
à  la  fuppreffion  des viiidanges5&  ceux 
qui  conviennent  à  cette  fupprelîion  ne 
font  pas  bôs  pour  le  flux  de  ventre.  41 6 

Remèdes  appliquez  fur  les  mammelles 
où  il  j  a  inflammation  ,  ne  doivent 
avoir  aucune  aftridion.  421 

Renverfement  entier  delà  matrice  ne 
peut  jamais  arriver  qu'incontinent 
après  l'accouchement.  380 

Rougeole  des  petits  enfans,  fa  caufe,  & 
le  moyen  d'y  remédier.  49«? 

S 

SA^e-femme  doit  lailîer  percer  les 
eaux  de  l'enfant  d'elles-mefmes, 
quand  l'accouchement  eft  naturel.  234 

Sages-femmes  doivét  faire  fecourir  par 
le  Chirurgien  le  pi dtoft  qu'elles  pour- 
rontjla  femrne  dâs  fon  accouchement, 
quand  l'enfant  le  prefente  en  toute  au- 
tre pofture  que  dans  la  naturelle.  255 

Saignée ,  favoir  fi  elle  convient  à  la  fé- 
me quia  une  fufïocatiô  de  matrice.44i 

Saignée  eft  le  principal  remède  pour 
l'inflammation  deniatrice.  409 

Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle  du 
pied  pour^l'inflâmatiô  de  matrice.  404 

Saignée  eft  tres-convenable  aux  fêmes 
qui  font  fujectes  à  tomber  en  convul- 
fion  dans  le  tems  de  leur  accouchemct^ 
&  doit  efl:re  faite  auflil-toit  qu'elles  cô- 
mencent  d'être  en  travail.  329 

Saignée  fero't  fouvent  plus  utile  aux  fé- 
nies  dans  les  premiers  mois  de  la  grof- 
felle,  que  d'eftre  diflerée ,  comme  on 
fait  ordidiairement,  jufqu'aprés  le  qua- 
trième mois.  120. 121 

Saignée  eft  fouvent  très-utile  à  la  fem- 
me .qui  eft  en  travail  d'enfant.        233 


Table  des 

Sai  gnce  du  pied  n'eft  pas  convenable 
dans  le  commencement  de  la  curacion 
du  fcyrrhe  de  la  matrice.  411 

Sang  en  trop  grade  abondance  eft  quel- 
quefois caufe  del'avortement.        185 
Sang  menftruel,  ce  que  c'eft.  44. 

Sangmenftruel  n'a  aucune  qualité  ma- 
ligne, &  ne  diftere  point  de  celui  qui 
eli  au  reftc  du  corps  de  la  femme,  fi  el- 
le eft  faine.  46. 51 
Sang  menftruel,  la  caufe  de  fon  évacua- 
tion périodique.  47 
Sang  menftruel,  quels  vailfeaux  fervent 
à  fon  évacuation,quandla  femme  n'eft 
pas  grolfe.  46 
Sang  menftruel  qui  paroift  quelquefois 
à  la  femme  groile,  de  quels  vailleaux 
il  lort.                                         2.4.151 
Perte  de  fan  g  qui  arrive  à  la  féme  _grof- 
fe,  en  quoy  dittere  du  flux  menftruel. 
149.151 
Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  féme  grolfe, 
fes  caufes,&  le  moyê  d'y  remédier.  151 
Perte  de  fang  de  la  femme  grolfe  la  fait 
fôuvent  avorter.                            i8i 
Pçrte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  nou- 
vellement accouchécjfes  caufes ,  &  Ïq-s, 
remèdes quiy  conviennent.            572 
caillots  de  Sang  venant  à  eftre  expulfez 
de  la  matrice  après  y  avoir  fait-quelque 
iejour ,  font  fouvét  pris  par  les  Gardes 
ignorantes  pour  des  faux-germes  ou 
pour  des  portions  de  l'arriére  faix.  394 
Sang  des  vaiil'eaux  umbilicaux  ne  doit 
jamais  eftre  repoufté  dans  le  ventre  de 
l'enfant  nouveau-né.              453 .  468 
Sang  fuperflu  eft  journellement  déchar- 
gé dans  rinteftm  duodénum  par  le  ca- 
nal hépatique.                        .       45  5- 
Sang  menftrueLfon  reiîdu  n'eft  pas  cau- 
fe de  la  petite  vérole  des  petits  enfans 
comme  quelques-uns  croyent.       483 
Sang  des  femmes  eft  plusfujetà  fe  fer- 
menter de  tems  en  rems  que  celuy  des 
l^ommes.                                        457 
Scyrrhe  de  la  matrice  dégénère  fouvent 
en  cancsh  fes  caufes,,  &  fes  ftgnes.409. 
410 


Matières. 

Se:5lion  ceiar'enne  ne  doit  jamais  eftre 
faite  qu'après  la  mort  de  la  femme 
342.349 

Semence,  ce  que  c'eft.  '  41 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  U 
génération  des  difterens  kxQS.        40 

Semence  maiculine  8c  féminine  fe  ren- 
contre en  l'homme  oc  en  la  femme.  40 

Semence  ôc  fang  menftruel  ,  comment 
font  principes  de  ia  génération.        41 

Sem.ence  eft  engendrée  du  feul  fang  des 
artères ,  &  non  de  celuy  des  veines. 

4^-95 

Semence  procède  de  toutes  les  parties 
du  corps,  félon  Hipocrate.  42.'79 

Semence  contient  en  elle  par  puiflànce 
la  forme  ôc  l'idée  de  toutes  les  parties 
du  corps.  42. 62. 

Semence  eft  plus  abondante  en  l'hom- 
me ,  à  proportion  de  fon  corps ,  qu'en 
tous  les  autres  animaux.  45 

Semence  n'eft  pas  un  excrément.      44 

Semences  font  louvent  corrompues  par 
une  trop  grande  abondance  de  fang 
menftruel,  qui  en  caufe  l'eftluxion  ou 
la  génération  d'un  faux-germe.       7  6 

Sexes,  leur  diverfité  eft  requife  en  toute 
génération  parfaite.  75 

Signes  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité 
des  femmes.  50 

Signes  de  la  conception.  614 

Signes  pour  connoiitre  les  differens  tems 
de  la  grolïeile.  90 

Signes  pour  cÔnoiftre  que  la  femme  eft 

,  groile  d'un  mile  ou  vd'une  femelle ,  ou 
qu'elle  a  plufieurs  enfans.  S'5*  94 

Signes  pour  connoilftrë  &  dift,inguer  les  ■ 
enfans  jum'éaux  d'avec  ceux  qui  pour-' 
roient  avoir  efté  engendrez  par  luper- 
fetation.  102, 

Signes  de  la  mole.  104. 107 

Signes  pour  connoiftre  Ci  le  fang  qui  fort 
quelquefois  de  la  matrice  de  la  fem- 
me grolfe  3  vient  de  quelque  évacua- 
tion menftruelle,  ou  fi  c'eit  ime  véri- 
table perte  de  fang.  149. 151 

Signes  poiu'  comioiftre  l'hydropifie  de 
XXx   ij 


Tdble  des 
matrice.  170 

Signes  pour  connoiftre  Vavortemenc 
prochain.  185 

Signes  qui  précèdent,  &:  qui  accompa- 
gnent Taccouchement  naturel.     205 

Signes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture, zjz 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
l'arriere-faix  d'avec  celuy  de  la  ma- 
trice, quand  il  arrive  qu'il  y  eft  refté 
après  l'accouchement,  à  caufe  que  le 
cordon  en  eft  rompu.  246 

Signes  qui  font  cÔnoître  que  l'enfant  eft 
Vivant,  ou  mort  dans  la  matrice.    166 

Signes  qui  font  connaître  que  l'enfant 
fe  doit  certainement  prefenter  en 
quelque  m.auvaife  pofture  dans  le 
tems  de  l'accouchement.  272 

Signes  des  bonnes  &  louables  vuidan- 
ges  de  la  matrice.  401 

Signes  du  fcyrrhe  de  la  matrice.      405? 

Signes  du  c^fcr  de  la  matrice.        412 

Signes  de  la  luftocation  de   matrice. 

Signes  qui  font  connoitre  que  les 
dents  des  petits  enfans  font  preftes  à 
percer.  487 

Signes  de  la  petite  vérole.  498 

Signes  qui  font  connoiftre  Ci  l'enfant 
qui  a  la  maladie  vénérienne,  l'a  appor- 
tée en  nailîknt,  ou  Ci  c'eft  fa  nourrice 
qui  la  luy  a  commimiquée.  504 

Situation  de  l'enfant  dans  la  macrice,fe- 
lon  les  differens  tems  de  la  groireife. 
117.226 

Situât  on  naturelle  en  laquelle  Tenfânt 
do'tveniraiimonie.  200 

Sit.iaton  mauvaife  de  l'enfant  eft  la 
cauie  la  plus  fréquente  de  la  difficulté 
de  i'v:c;oachement.  271.272 

S'tuation  première  de  l'enfant  eft  or- 
4  nairement  changée  vers  le  huitième 
mois  de  la  t,roHelle.  2  2.9 

Situaron  q.ie  do;t  avoir  la  femme,  loif- 
qu?Ueelc  piCue  d'accoucher.        258 

$it-.ar'on  en  laquelle  ie  Ch  rurgien  doit 
mQ;.a:e  la  femme*?  quand  il  veut  faire 


Ratières. 

extraction  de  l'enfant  par  l'operatiort 
de  la  main.  264 

Sortie  de   1  "enfant   doit  eftre  lailîée  à 

l'œuvre  de  nature  bien  réglée.        117 

Sortie  du  cordon  de  l'umbilic  avant 
l'enfant  le  met  en  grand  danger  de  la 
vie.  5l8' 

Sortie  de  l'arriere-faix  avant  l'enfant 
eft  fouvent  caufe  de  fa  mort.  5  2 1 

Stérilité  de  la  femme,  ks  fignes,  &  Ces 
caufes.  50 

Stérilité  de  la  femme  eft  beaucoup  plus 
fréquente  que  l'impuilïance  de  l'hom- 
me. 50 

Stérilité  rend  la  femme  tres-fouvent 
valétudinaire.  56 

Stérilité  eft  quelquefois  guérie  par  le 
moyen  de  l'âge,  qui  change  le  tempé- 
rament de  la  femme.  5^ 

Stérilité  naturelle  eft  incurable,  fi  le  dé- 
faut eft  grand.  57 

Suftbcation  de  matrice,  ce  que  c'eft,  45^^ 
fes  véritables  caufes^  45^4 

Suftbcation  de  matrice  a  coutume  de 
revenir  par  accez.  434 

Suftocatiou  de  matrice  caufe  plus  de- 
peur  qu'elle  n'eft  dangereufe.       438 

Suffocation  de  matrice  fe  peut  très-bien 
comparer  à  la  puiftance  que  Protbh 
avoir  de  fe  changer  en  plufieurs  diffé- 
rentes formes.  435 

Superfetation ,  ce  que  c'elt.  «>5) 

fesiignes.  loi 

Superfetation  peut  bien  eftre  évitée^ 
mais  non  pas  la  génération  à&s  ju- 
meaux. lO} 

Suppreiïïon  d'urine  qui  arrive  à  la  fem- 
me grolFe,  fa  caufe.  131 

Supprefîîon  des  menftru'és  ne  peut  pas 
iouvent  faire  reconnpître  precifémentr 
le  tems  de  la  groiVeile  de  la  femme. 

SupprelHon  des  vuidanges ,  quels  acci- 
dens  elle  caufe  à  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée.  402 

Supprefîîon  des  vuidanges  qui  doivent 
eitie  évacuées  après  raceouchementa 


TMe  des 

efl:  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la 
femme  que  la  ruppLeiliou  des  men- 
ftriics  ordmaires.  ^o^ 

Suppreirion des  vuidangesj  quelles  font 
ks  caufes.  403 

Subilance  de  la  matrice  devient  d'autant 
plus  mince  qu  elle  s'étend  dans  la  grof- 
felïc.  ip 

T 

TEms  de  la  groirelîe  de  la  femme 
n*eft  pas  toujours  connu  par  la 
grande  tumeur  de  Ton  ventre.  pz 

Tems  de  la  grollèife  de  la  femme  ne 
peut  pas  élire  certainement  connu 
par  la  ieule  Tuppreflion  de  ks  men- 
ftrues.  197 

Tems  de  Taccoucliement ,  Tes  difteren- 

CQS.  197 

Telle  de  l'enfant  nouveau-né  dont  les 
futures  font  trop  ouvertes  3  ne  doit  pas 
Cilre  trop  comprimée.  475 

Telle  de  l'enfant  mort  doit  élire  tirée 
toute  entière,  fans  la  dépecer  j  autant 
quileftpolîîble.  286 

Telle  de  l'enfant  mort  ne  fait  pas  fi  bien 
le  palïàgc  des  autres  parties  de  fon 
corpsjà  caufe  de  fa  molleifejque  quand 
l'enfant  eft  vivant.  295 

Teilicules  des  femmes,  leur  compofi- 
tion  différente  de  ceux  des  hommes.  9 

Tellicule  gauche  eft  aulîi  difpofé  à  la 
produdion  d'un  enfant  mâle?  qu'à  cel- 
le d'une  femelle.  9  5 

Tellicule  droit  d'une  féme  morte  enfui- 
te  d'une  hydropilîe  de  matrice  j  fut 
trouvé  d'une  grolfeurprodigieufe.    11 

Tefticules  des  femmes  font  pleins  de 
petit  œuf}  dont  l'enfant  ell  engendré 
(  à  ce  que  s'imaginent  quelques  moder- 
nes )  comme  le  poulet  l'eft  de  l'œuf 
d'une  poule.  10 

Tedicules  des  femme  ont  fouvent  quel- 
que vice  de  conformation.  II 

Toux  qui  arrive  à  la  femme  groife ,  Ççs 

dift'erentes  caufes.  155 

Toux  v:ol?nte  fait  fouvent  avorter  la 

femme  groife^  135 


Matières, 

Trenchées  qui  viennent  à  la  femme 
nouvellement  accouchée,  leur  diffé- 
rentes caufes,  &  les  remèdes  qui  y  con- 
viennent. 391 

Trenchées  &  douleurs  de  ventre  qui 
viennét  aux  enfans  nouveau-nés,  leurs 
caufes ,  8c  les  moyens  d'y  remédier. 
478 

Tumeur  du  nombril  de  l'enfant  nou- 
veau-né, appellce  exomphale ,  là  caufe, 
&  le  moyen  d'y  remédier.  481 

Tumeur  qui  eft  quelquefois  au  delîii» 
de  la  telle  de  l'enfant  qui  vient  de  naî- 
tre, fa  caufe  >  &  le  moyen  d'y  remé- 
dier. 470 
V 

VAginâ  ,  voyez  col  de  la  ma- 
trice. 

Vailîeaux  fpermatiques,appellez  prépa- 
rans,  leur  defcription.  7 

Vailfeaux  déferens,  autrement  dits  éja- 
culatoires,  leur  defcription.  n 

VailVeaux  de  la  matrice  font  beaucoup 
plus  amples  qu'à  l'ordinaire ,  dans  le 
tems  de  la  grolfelfe.  9  •  3  7  i 

Vaiileaux  de  la  matrice  qui  font  ou- 
verts dans  le  tems  de  l'accouchementj 
ne  fe  referment  point  qu'après  qu'elle 
a  efté  vuidée  de  tout  ce  qu  elle  conte- 
noit.  152. 5 17.321 

Vallfeaux  umbilicaux,  leur  nombre.221 

Varices  qui  arrivent  aux  jambes  &  aux 
cuiilès  des  femmes  groITes ,  quelle  en 
eft  la  caufe.  158 

Veine  umbilicale  eft  unique  au  cordon 
de  l'enfant.  221 

Veine  umbilicale  n'a  point  de  valvules» 

ii4  ^ 

Ventre  des  femes  devient  plus  ridé  après 
leur  accouchemSt  qu'il  ne  feroit ,  quad 
elles  fe  ferrent  trop  le  corps  dans  leurs 
habits  durant  la  groireilë.  119 

Ventre  de  la  femme  ne  doit  eftre  aucu- 
nement fer.'é  par  fes  vétemens,  dans 
le  tems  de  l'accouchement.  232 

Ventre  de  la  femme  qui  a  une  deicente 
de  matrice^  ne  doit  eftre  comprimé  pr 


Tahle  des 
aucun  bandage.  385 

yentofitez  contenues  dans  l'eftomac  au- 
gmenter beaucoup  la  difficulté  de  ref- 
pirer  en  la  fuftocadon  de  matrice.  453. 

455  ^  ,    ,  .. 

Vérole  gio^e^voyez.  maladie  veneriene. 

Petite  vérole  des  enfans,  (es  caufes,  & 
le  moyen  d'y  remédier.  49  8 

Vers  s'engendrent  quelquefois  dans  la. 
matrice,  oii  il  y  a  un  ulcère  chancreux. 

Veille  de  Turine  devient  épailTe  àmefu- 
re  qu'elle  fe  contrade  en  fe  vuidant, 
coinme  fait  la  matrice.  zo 

Vie  de  la  mère  eil  préférable  à  celle  de 
l'enfant.  288. 348 

Vin  eftle  meilleur  &  le  plus  naturel  de 
tous  les  cardiaques.  245) 

Vin  emetique  eil  pernicieux  aux  fem- 
mes qui  font  en  convulfion  dans  le 
tems  de  l'accouchement.  526 

Virginité  de  la  femme  ne  peut  être  con- 
nue que  par  conjecture.     .  57 

Ulcères  de  la  bouche  des  petits  enfansj 
leurs  caufes  >  leurs  ditierences,  &  le 
moyen  d'y  remédier .  485 


éAî^tieres, 

Ulcères  chancreux  de  la  matrice  fdnt 
toujours  inégaux,  fordides  &  puants. 

413  _ 

UmbilicjZ/oj'ez.  cordon  de  l'umbilic. 

Vomilï'ement  qui  arrive  à  la  femme 
grolTe,  Tes  caufes.  122 

Vomillëmentquivientà  la  femme  fiu' 
les  derniers  mois  de  fa  gro'Teife,  ne 
celfe  pas  pour  l'ordinaire  qu'elle  ne 
foit  accouchée.  125 

Vomilîement  violent  &  fréquent  èft 
caufe  d'àvortement.  181 

Vomilîement  qui  arrive  à  la  femme 
qui  eften  travail, aide  à  redoubler  les 
douleurs  de  l'accouchement.         206 

Vomilîement  des  petits  enfans,  fes  cau- 
fes &  le  moyen  d'y  remédier.      491 

Urine  n'eft  aucunement  la  matière  des^ 
eaux,  qui  font  avec  l'enfant  dans  la 
matrice,  212..  213 

Vuidanges  qui  coulent  delà  matrice 
après  l'accouchement,  ce  que  c'eft, 
d'où  elles  viennent,  &  les  fignes  àes 
bonnes  &  des  mauvaifes.  39  6 

Vuidâges  coulét  toujours  tres-peu  quad 
la  matrice  fouftre  inflammation.    408; 


J^in  de  U  Table  des  Matières, 
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